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DES  G VERRES  CIVILES 


DE  FRANGE, 


CONTENANT  TOVT  CE  £>V I 
s’eftpajié  de  filas  mémorable  fous  le  ré- 
gné de  quatre  Rois > François  II. 
Charles  IX.  Henry  III.  & Hen- 
...  hy  XV.furnommê  le  Grand, 

Iufques  à la  Paix  de  Vervins  inclufiuement. 

Efcrite  en  Italien  par  H.  C.  DA  FILA. 
Et  mife  en  François  par  I.  B A F DO  IN 
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QJÀTRIESME  EDITION 
rcueuë  & corrigée. 

'Tome  premier. 


^éftec  PrtHtlege  de  fa  Maie  fié. 


»-A  p A R I S fl  .. 

£nla  Boutique  de  P.  RocotST,' 

CF  -Z  Damien  Fovcavlt,  Impr.&  Libr.otdin.  du 
ixoy  ; Au  Palais , en  la  galerie  dés  Prifonniers, 

■ aux  Armes  du  Roy  & de  la  Ville. 
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Pnifque  les  produisons  de  VEfprit 
font  les  offrandes  que  les  Hommes 
■•’  de  lettres  font  d'ordinaire  aux  H e- 
; ; jr.  o s } & pour  s' ac  qui  ter  de  ce  qu'ils 
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leur  dciuent,  dr  four  authorifcr  leurs 
propres  0 mirage  s ; V ay  quelque  fu- 
ie t de  me  promettre  , que  la  T radu - 
Bionde  cette  Histoire  ne  vous 
fera  pas  defagreable.  Car  ce  n’ejl 
pas  feulement  par  obligation  , mais 
encore  par  Deuoir , que  ie  la  dédie  à 
vofire  Grandevr  ; & qu’en  la 
luy  dédiant , ie  cherche  à faire  con- 
noijlre  en  France  le  nom  de 
Davila  par  celuy  de  Segvier, 
qui  'vous  a efélaiffé par  vosillufires 
A y e y x,  comme  vne  pretieuje 
marque  d’ Honneur.  Jpue  n’auez,  - 
•vous  point  fait  , Monsei- 
g n e y r , à l’exemple  de  ces  Per - 
fonnes  célébrés  , dont  vous  fuiuez,  fi 
confiamment  les  pas  ? Et  que  ne  fai- 
tes-vous point  tous  les  iours  pour 
vofire  Patrie  , dans  la  plus  hau- 
te & la  plus  importante  de  toutes 
les  charges  de  la  Robe  ? Certaine- 
ment 3 il  efft  impofible  que  vous  ne 
l’exerciez*  auec  vne  inuiolable  fince - 
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f rite  , veu  l’ardent  z,ele  jue  vous 
\ "*  y témoigne ^ pour  le  feruice  de 

.%-  * Diev  , & pour  le  foula gement 
i | de  l’Innocence  opprimée.  Vous  fia- 
i |s  uc z,  trop  bien  que  l’ a dminiftr a ti  on 
lit  des  affaires  publiques  fe  doit  regler 
4 |r  far  tes  Loin  diurnes  s dr  que  le  lu - 
! | ge  & l’ Autel  font  prefque  vnemefi 
me  chofi , pour  ce  que  les  affligez,  ont 
4 accouflumé  de  recourir  a l’vn  dr  a, 
l’autre . Voilapourquoy , Monsei- 
' f % g n e v r , vous  cultiuez,  égaleront 

t la I V S T I C E , & la  P I E T E'  y 

f.  qui  font  toutes  deux  tnfeparables 
••{J-  d’auec  vous  , tant  elles  s’y  trou - 
jf  uent  eflroittement  jointes.  Par  tou - 
. j jjf  tes  deux  'aufli  vous  prefidez,  fi  di  * 
gnement  dans  le  facré  Throne  des 
. Flevrs-de-Lys  /w  plus 
. f feneres  Legiflateurs  n’ont  iamais  efiè 
f fl  ialoux  d’efiablir  parmy  les  peu - 
. ' fies  leurs  équitables  Maximes  , que 

( | vous  efées  ponfluel  à faire  obferuer 

*ux  François  les  Ordonnances 
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EPI  ST  RE. 

& les  Edi  Ct s de  leurs  Princes. 
Jgue  (î  dans  ce  haut  employ  fi  ren- 
contrent , comme  il  arriue  fiuuent  y 
plufieurs  obfiacles  fafiheux  > Alors , 
Monseignevr,  tant  s*  en  faut 
qu’en  trauaillant  a les  furmonter  , 
vofire  V<ertu  s’ ajfoiblijfi , & fie  laijfi 
abatre  ; qu’au  contraire ? 

fIV*.  . . t l'Wr*.  • - • • . - , , ..  r\  \ itT*#*:  •%.* 

■a  à . .*■ 

** *îf\  • J.-X-  y'f*’  * ... 

Où  le  danger  eft  grand  ? c’eft  là 
qu’elle  s’efforce.  , . _ 

£ Vi.  ( -■  ' ’-X'  ; .*  r'  ‘rvi «-  • -A  ÉrCrf'  yj:V  1 

Apres  ces  iu/tes  Deuoirs , que  vm 
rendez,  fi  religieufiment  i D i E v 
i-  4»  Roy,  gw*  /rf  Malice  & 
l’Enuie  fie  mutinent  tant_  qu’elles 
voudront  i les  Ennemis  qu’elles  ar 
ment  contre  - V ous  , ne  fiauent  pas 
qu’ils  attaquent  en  voftre  Perfonne , 
& la  Ivstice,  & /Intégrité' 
qui  font  plus  fortes  que  toutes  leurs 
Machines  enfimble.  Vous  auez,  vn 
Cœur  à l’epreuue  de  leurs  traits  , 
efi  vn  Efprit  tellement  au  dejfus 


% ~ EPI  ST  RE. 

d'eux  qu'il  efi  de  luy  comme  de 
' ces  fameufes  Montagnes  , dont  le 
} fommet  toufiours  tranquille  au  mi- 
lieu de  l'orage  , laijfe  gronder  en 
vain  le  T onnerre . Cette  merueille , 
W-  M O N S E I G NE  V R , efi  V»  ejfeft 
extraordinaire  d’vn  Courage  vraye - 
ment  Héroïque  ; & comme  on  difiit 
autrefois  de  Caton  , qu’on  n'auoit 
jamais  fieu  vaincre  fin  auHere  Ver- 
: H f»  i qqoy  que  l'on  eut  vaincu  toute 
- m la  Terre  i l'on  peut  de  mefine  dire 
deVous  , quil  firoit  glus  aisé  de 
f bouleuerfir  le  Monde  entier  , que 
‘r-i*  débranler  tant  fioit  feu  la  fermeté 
i de  vofire  ame . La  Confiance  ,Mon- 
t\  § s e i g N e v r , efi  vne  Vertu  qui  du 
r fremier  de  vos  Ancefires  fafiêe  iuf 
. que  s à Vous , y fait  remarquer  auec 
f i auantage  les  J2u  alitez,  eminentes 
v \ qui  les  ont  mis  en  efiime.  Par  elle  on. 
n a veu  ces  Cynées  , & ces  Ne  cl  ors , 

■ entreprendre  genereufement  la  de- 
;(5  fenfi  de  leur  pays-,  en  des  occafions. 

**  ,.nV:  U MJ 
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eu  leur  propre  mérité  les  a rendus 
Arbitres  des  différends  denos  Princes, 
Aiiec  les  Ptiijfances  efirangeres . Par 
e lie  au  milieu  des  P arti alitez,  & des 
F a Plions  , leurs  Joins  infatigables 
four  le  Publie  ont  fournis  L’IniuHict 
a la  Raifon,  la  Force  au  Deuoir , la 
Reuolte  à V obeyffance  ; Et  par  elle 
encore  dans  Part  de  calmer  les  tem-, 
pejks  d’Ejlat  ; auecque  cette  Elo- 
quence charmante  , qui  a toujours 
maintenu  leur  authorité , ils  ont  pu 
véritablement  fur  les  plus  Mutins , 
ee  que  les  Poètes  feignent  d'Eole , 
quand  ils  luy  font  apaifer  les  vents 
irrite^,  & ont  ainfi changé  la  Fable 
en Hisloirc.  Celle-cy  , Monsei- 
cnevr,  en fer t de.  preuve  en  di- 
vers endroits  > ou  l’on  trouvera  com- 


bien vertueufement  ils  fe  font  por- 
tez-,  dans  tous  les  mouuemens  de  a 
Guerres  , que  l' Autheur  de  ee  Li- 
ttré a décrites  s Guerres  formida- 
bles j à vray  dire  $ (J  qu'à  l'imi  - 


Jm 


•jflfU 


E P I S T R Er 

tation  d'vn  Poète  Latin  , parlant 
de  celles  des  Romains , I on  peut  nom- 
mer à bon  àro'ttl plus  que  Ciuiles*: 

On  y trouuera  , dis -je  , JPn’au  temps 
que  la  L i g v e , cette  furteufi 
Bacchante  , démembra  cruellement 
le  Corps  de  la  France],^ 
que  rendant  fugitiue  la  belle  Afirèe , 
elle  la  contraignit  d'abandonner  fon 
T hrofne  natal  ; feu  Monfeigneur  le 
Prefident  Segvier,  voftre  On- 
cle , demeura  toujiours  inébranlable, 
j dans  le  Party  du  Roy.  Car  en  ef- 
fet , il  ne  pât  jamais  ejlre  induit  à 
changer  * d'inclination  , quoy  qu'il 
pid  prefque  toute  changée  la  face  du 
Parlement  s & qu'au  hazard  de  fa  ,Haûe^ 
‘nie , il  eujl  fait  tous  les  efforts  ima-  “■»  g*- 
ginables  , * pour  Fempefcher  de  fe  mente 
mefer  dans  la  Remlte  publique . 

^ue  fi  cela  ne  fuffit , on  y verra  en-  jj10^  - 
core  y qtivn  peu  apres  la  Conuerfton  ^ra™'n, 
de  Henry  le  Grand, 
autre  oE  g y i e.r  , Doyen- de  l Eglt  - 

a v 
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chiaro 
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fie  Cathédrale  de  Paris,  appelle 
dans  cette  Hifioire , Théologien. 
Canonifte  de  haute  réputation, 
* fut  député  à la  Cour  de  Rome  , 
auecque  les  plus  Habiles  du  Royau- 
me , pour  procurer  à,  fit  Maie^te^ 
la  fiolcmnelle  Bénédiction  du  Pape. 
A deux  Perfinnages  fi  fameux  ie 
pourrais  ioindre  particulièrement  cét 
excellent  Homme  qui  vous  a donné 
naiffance  tn’efioit  que  fis  Aidions  & 
les  vofires  font  dv elle  s -me fine  s fi  écla- 
tantes , dl  en  fi  grand  nombre  , que 
pour  les  comprendre  toutes  , il  me fau- 
droit  faire  , au  lieu  d'vtte  fimple 
Lettre  vn  ample  Panégyrique  : mais 
vofire  modération  ne  le  permet  pas  ; 
dr  me  fait  connoifire  , Monsei- 
gnevr, qu'elle  vous  rend  d’autant 
plus  louable  , que  Fûtes  n aimeZ  du 
tout  point  à efire  loué.  le  m’impofè 
donc  filence  s dr  me  contentant  d’ad- 
mirer en  Vous  ce  que  la  Renommée  ne 
cejfie  de  publier  à vofire  gloire  , it 
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mets  le plus  haut  f oiuci  de  la  mienne 
à me  fournir  dire  > 
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' PREFACE 


A LA  FRANCE. 


MERE  des  beaux  Arts , 6c  vraye  Nourrice  ^ non 
feulement  des  Hommes  d’cfprit  3 mais  encore 
des  Hommes  de  coeur  ; France^  ma  chere  Pa- 
| trie , toujours  enuiée  des  autres  Nations  ^ 6c  toujours 

vi&orieufc  dePEnuie  ; Voicy  CHifioire  des  Guerres  Civi- 
les j que  vos  Peuples  mefmes  ont  autrefois  allumées  y 6c 
les  Etrangers  entretenues  par  leurs  artificieufes  pratiques. 
Ic  viens  l’expofer  à vos  yeux  3 non  pas  pour  renouuellec 
vos  anciennes  playes  ^ mais  plûtoft  pour  vous  faire  con-  • 
noiftre  combien  éft  grande. voftre  félicité  prefence*  à 
comparaifon  de  vos  iqiferes  paflces. 

Vous  y verrez  qu’apres  la  mort  de  He  n k y I T»  vous 
fuftes  battue  d’vnc' infinité  d’orages  > qu’émeurent  paE 
* Le  émulation  deuxpuiflans  Chefs  de  Party  > * Qu^ils  fe  iér- 
JDuc  de  uirent  pour  cét effet  delà  foiblcfïe  de  F r a n,c  o i s II. 
s Guife,  enfemble  des  fccrettcs  intelligences  qu’ils  eurent  au  defeeu- 
& le  l’vn  de  l’autre  3 auec  Cat h.e rine  de  Medicis  ; 6c  quc~ 
Conne - fous  prétexté  d’appuyer  fon  authowte  * , ils  buttèrent  par 
fiable  de  cét  artifice  à tenir  eux-mefines  le  Gouuernail  que  vous 
Mont - luy  auiez  mis  en  main.  V ous  y remarquerez  en  fuitte  le 
moren-  déplorable  cftat  de  vos  Prouinces  , durant  le  Régné  de 
CJ,  C H a fl  jL. B s IX.  & fous  la  Regence  de  la  mclmt  Ca^ 

therine  fa  Mere.  A qüoy  vous  n’aurez  pas  pluftoft  atrefté 
, ' / ‘ voftre  penfée  ^ que  vous  allouerez.,  ie  m’afturc , c l’en- 
çoie  que  par  la  Prudence  dont  elle  s aydoit  accorcement 
à corriger  l’humeur  irriperieufe  de  fi>n  Fils  > elle  deitour- 
nat  fouueht  de  grandes  tempeftes  3 dont  vous  eftiez  me- 
nacée ; Elle  ne  put  empefeher  pourtant  que  vous  : e f uf- 
fîez  alors  vn  Theatre  ouuert  à toute  forte  de  Tragédies. 

' . Que  fi  Vous  en  recherche^  plus  auant  les  A des  fanglants  * 

vous  trouverez  qu’ils  ne  finirent  point  par  la  mort  de  cet— 
te  incfme  PrincciTe  i Qu]  au  contraire  ils  fe  peaottuellereac 
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infenfiblement  fous  Ho  ky  III.  Prince  d’auratu  pins 
infortuné,  que  par  les  lafehetez  , &:  les  perfidies  de  fei 
propres  Sujets  j il  fe  vid  réduit  à faire  dés  ch ofes  écran-  " . 
gesj  qui  luy  coudèrent  enfin  la  vie'  Mais  n’cft-II  pas 
yray  qu’apres  qu’il  l’eut  miferablcment  perdue  par  vne  \ 
main  parricide  , vos  partialitez  s’augméntercnynus  fore 
que  jamais  • Eth'eft-il  pas  vray  encore  qu’cHcs  eufienc 
apparemment aclieué  de  vous  ruiner, fi  vn  autre  Henrc 
voftre  "grand  Roy  , nrcuft  diffipc  tous  ccs  fafeheux  trou- 
bles ; & par  la  force  de  fon  bras , couppé  les  teftes  de 
PHydre,  furie  point  qu’elle  s’en  alloit  vomir  fur  vous 
tout  ce  qu’elle  auoit  de  venin.  Tellement  que  vous con-  f 
nudes  afifez  que  ce  véritable  Hercule  vous  purgea  de,. 
Mondrcs  , lors  qu* apres  auoir  banny  les  Guerres  do- 
üiediques  il  extermina  de  mefmes  lesedrangeres.  Dequoy 
certes  il  vint  à bout  glorieufcment , en  accordant  à fes 
Ennemis  la  Paix  generale,  qui  fe  conclud  à Veruins 
qui  fait  aufli  la  concludon  de  tout  céc  Ouurage. 

LaifTant  donc  à part  ( dautant  que  cela  nreft  ‘pas  di* 
fujctde  voftreHiftoirc,quine  vaque  jufqùesàl’an  i y?8.> 
le  doux  & ineftimable  fruiâ  delà  Paix  , dont  vous  iouï- 
des  vn  allez  long  temps , fous  le  Régné  de  H e n t r 
IV.  & tout  ce  qui  s’eft  paflé  depuis  fous  celuy  de  Lo  v Ÿ$ 

XIII.  fon  Succcficur  d’heureufe  mémoire  i 11  faut  que 
vous  demeuriez  d’accord  auec  moy  ,vque  vofltfe  bon  heur 
fi’a  pas  edé  petit , en  ce  que  le  changement  qui  s’ed  fait 
incontinent  apres  le  trefpas  de  ce  l v s te  Monarque,  ed* , 
arriué  , fans  qpe  la  tranquillité  de  vos  Peuples  en  ait  edé*  ' 
tant  foie 'péu  troublée.  Cette  merueillc  elf  grande  fans 
dout^,  vea  qu’il  arriue  rarement  que  les  Roys  fortanc 
du  mor.de  , n v donnent  entrée  à quelque  accident  fini- 
ftre.  £lie  ne  vous  femblera  pas  efirange  pourtant , quand 
vous  aurez  fçeu,  qtiec’ed  vn  effet  vifible  de  la  pieté  de 
cette  fage  Princefle,qui  tient  aujourd’hui  les  refnes  de 
ybflirc  Lir.pire  j eh  qualité  de  R f.g  en  te.  Car  apres  tOùcj 
que  fçauricz-vous  defîTer  pour  vôtre  repos  , qui  ne  foie 
Viüemenr  exécuté  par  fes  ordres , & par  fa  bonne  con- 
duitre?  Ne  pofTede-t’elle  pas  des  Qualitei  affez  puiflante* 
pourdedrüire  tous  les  mauuais  defieins  , que  pourroienr* 
auoir  contre  TEdat  les  Ames  les  plus  fa&ieufes  , & les  plus 
nées  à le  troubler  ? Ses  bornez  incomparables  ne  la  font- 
elles  pas  regner  fur  les  inclinations  , auifi  bien  que  fur  les 
Peuples  ? Ht  n’cd-il  pas.VTay  que  comme  fes  adlions  ont 
vue  fçay  quay  %dc  miraculeux  i Attffc  luy  ont  elles  obts~ 
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au , par  yne  efpccc  de  Miracle,  deux  Princes  que  tout  la 
Monde  admire  , & qui  font  aujourd’huy  la  meilleure  par- 
tJC>- „ nos  cfPcranc«  • Certainement  , les  illuftres  foins 
gu  elle  prend  de  leur  Education , & de  nos  communs 
Interefts  , pcuuent  fufîïrc  , ce  me  femble  ,.  pour  nous  af- 
lurcr  que  Dieu  bénira  fa  Regence  ; & que  pour  mettre 
no  tic  Vaifleau  dans  le.  Port , fon  addreflc  efquiucra  tous 

"î?  / ou  ^ P0LJrr0*c  s’efehoiier.  Elle  nous  en  a defiâ 
one  d heureux  prefages  en  la  Perfonne  des  Pilotes  qu’él- 
is a deltinez  àpreuenir  les  tempeftes  d’Eftat  ; Et  on  peut 
bien  dire  que  le  timon  des  affaires  publiques  ne  fut  ia- 
mais  baillé  à des  Hommes  , ny  de  condition  plus  relouée, 
ny  qui  fu  fient  plus  capables  de  leur  adminiftration. 

La  confiance  qu’elle  a mife  en  eux,&  le  foulagçmét  que 
Vous-mefme  en  receuez  ,.vous  doiucnt  faire  efperer  ô 
Fr  anc  e,  que  leurs  Confeils,&  fon  propre  Genie,donne- 
ronc  a fes  defTcins  vn  fauotablefuccezi  Quelle  les  rappor- 
tera tous  à votre  bien;Erque  par  vne  Paix  vniuerfelle,qui 
lerale  Chcrd'œuuredefa  Regence,  elle  affermira  1ère- 
pos  de  vos  Prouinccs  ,&  l’vnion  de  vos  Citoyens.  Vous 
voyez  défia  qu’ils  viuent.enfemblc  en  fort  bonne  intclli- 
gence;que  la  Guerre  de  dehors  ne  les  trauaille  point  au  de- 
dans ; & qu’ainfi  vous  n’efles  pas  moins  heureufe  auiour- 
d huy  que  vous  citiez  infortunée  autrefois  en  vn  temps  où 
vous  feruïez  comme  de  proyc  aux  prétextes  de  la  Reli- 
Gi°N,Ô6auxpartiaIitez  de  la  Ligve.  O que  vôtre  condi- 
non  a de  douceurs  , en  comparaifon  des  amertumes  de 
ce  hecIe-Ja  ! Alors  les  Eftrangcrs  vous  faifoient  la  loy 
maintenant  ils  la  reçoiuent  de  vous  : Alors  vous  gemif- 
ficz  fous  la  Seruitude  î maintenant  vousrcfpirez  dans  la 
Liberté  , qui  vous  eft  naturelle  : Alors  vos  Alliez  , naiz  à 
Voftreperte,  prenoientfaufiement  les  armes  pour  vous* 
maintenant  ils  font  perdus , fi  vous  ne  les  pofez , apres  le*, 
auoir  prifcs^cpntr’eux-  Quoy  plus  ? Alors  vous  craigniez 
tout,  & n’efperiez  rien  ; maintenant  vous  pouucz  tout 
efperer,  & ne  rien  craindre. .Car  en  effet,  fi  le  fouuenir  du 
pafle  vous  donne  encore  quelque  apprehenfion  de  l’ad- 
ucnir  a/Turez-vous  qu’ayant  voftre  grande  Re  y n e 
pour  Diuinité  tutelaire,  vous  n'aurez  plus  defornyisi 
combattre  ces- effroyables  dangers  , où  vous  ont  mile  au- 
trefois les  Guerres  Ciuiles.  Vous  fçauez  combien  eftran- 

fesenonc  efté  les  violences,  qui  vous  les  font  haïra 
on  droit , pardeffus  toutes  les  chofes  du  monde.  Mai* 
pout  les  auoir  encore  plus  en  horreur  i yousjme  dites  , ce 
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me  femble-,  que  vous  ferez  bien  ayfe  d’en  mieux  pefer  Tes 
particularisez  & les  circonftances  dans  cette  Hifèoire.  _ 
^ Voyez-Ia  donc  , ie  vous  prie  , pour  en  •éplucher 
^ aoecque  foin-  jufques  aux  moindres  éuenenemens  s 
dont  vous  pouucz  juger  plus  équitablement  que  per- 
fonne.  _ Au  refte  , fi  vous  auez  autrefois  traitté  fou 
Autheur  fi  obligeamment  , durant  tout  le  temps  qu’if 
a vefeu  dans  voltrc  Païs  i maintenant  qu’il  n’eft  plus  ci* 
vie j ne  foyez  pas  moins  fauorable  à fa  mémoire,  que 
vousl’auez  efté  à fa  Perfonnc.  Dequoy  vous  ne  fçaurier 
donner  de  meilleure  preuue , qu’en  agréant  la  rcconnoif- 
lance  de  vos  biens- faits  , qu’il  vous  a laiflée  dans  fes  Ef- 
g*  crics,  &.  la  peine  que  j’ay  prife  d’eneftre  l’interprete^ 
pour  vous  les  rendre  plus  intelligibles  en  voftre  Langue. 
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C’Efl  vne  couftume  bien  effrange  que  celle  qu’ont  la. 

plufparc  des  Criciques>de  faire  de  mauuais  jugemens 
des  tiares  mefmes  qu'ils  n’ont  jamais  vcus,  & dont  ils- 
ne  parlent  que  par  oiiy-dire.  Ils  les  cenfurent  pourtant  ; 
Et  foie  qu  ils  le  fàlTent,  ou  par  vn  caprice  d’Efprit,  ou  par 
vn  dereglement  de  paillon  > tant  y a qu’ils,  n’approuuenc 
fouuent  que  les  chofes  qui  méritent  le  moins  d’eflreap- 
prouuees  ; En  cela  femblables  aux  Malades  , qui  ne  pren- 
nent gouft  qu’aux  Viandes  qui  n’en  ont  point  ; Ou  à ces 
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Amans  melancholiques  , qui  ne  font  Adorateurs  que  des 
Viiages  difformes*  l’efpere  que  vous  ferez  plus  rai  forma- 
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ble  , Le&eur  i Et  qu’ayant  à dire  voftre  fentiment  de  cet- 
te H ifioire  , vous  ne  la  condamnerez  pas  que  voys  ne  l’a- 
yez auparauant  bien  examinée.  Si  vous  le  faites  poffi- 
ble  trouucrez-vous  que  ie  l’ay  traduite  félon  les  règles  de 
l’Art  s en  quoy  certes  ie  me  fuis  propofé  pour  véritables 
mo délies  deux  grands  Autheurs,  Cicéron  & S.  Hierofme, 
I’vn  Pere  de  I’f  ioquence  Latine  , & l’autre  du  nombre 
des  Peres  de  l’Eglifc.  Le  premier  comme  ie  l’ay  remarqué 
ailleurs,  * parlant  de  cette  forte  d’Ouurages  i I'ay  traduit, 
dit-ïl , de  La  Langue  A t tique  en  la  noÇtre  , deux  excellentes 
Harangues  , qui  ont  pour  ^Autheurs  Ef chines,  & Demofthe- 
ne , personnages  très- cloquent  v Et  ie  les  ay  traduittes  , non 
comme  Interprète  y mais  comme  Orateur  ; ceft  à dire  en  ter- 
mes propres  , tels  que  ceux  dont  nous  vfon  s d' ordinaire,  le  ne 
me  fuis  point  efloigné  pourtant , ny  du  fais  , ny  des  penfées  *. 
ny  de  Telegance  de  ceux  qui  les  ontcompofées  ; Et  bien  que  ie 
n\iye  pas  rendu  les  mots  parles  mots  ; le  riay  pas  laijje  toutes - 
fois  d'y  en  mettre  d' autres,  qui  ont  la  mefme Signification,  & 
la  mefme  force.  Quant  au  fécond  , qui  eft  S.  Hierofme  , iî' 
ne  trouue  point  de  Verfïon  meilleure  , que  celle  où  l’on  fe 
propofe  pour  but  de  rendre  fïdellemcnt  l’intention  d’va 
Aucheur,  fans  s’afluiettic  à fes  paroles,*  Et  voila  pour- 
quoy  ie  me  fuis  attaché  le  mieux  que  i’ày  pu  à cette  règle* 
là.  Iè  ne  croy  donc  pas,  Le&eur,  que  vous  me  deuicz: 
blafmer  d’adoir  fuiuy  les  fencimens^de  ces  deux  excellent, 
Jdaiûies  x dans  la  Traduction  que  a’ay  faite  de  Dauila, 
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Mais  poCGMe  me  blâmerez  vous  encore  moins  , li  (an* 
m’axrefter  à ta  façon  d’écrire,  bien  qu’élegante  en  fa  Lah- 
gue,ic  me  forme  en  la  noftre  vn  ftile  plus  ferré  que  le  lien 
Si  ic  change  quelquefois  fes  virgules  en  points , pour  vo- 
Btc  foulagement  $ Et  lî  d’vnc  de  fes  Périodes  i’en  fa js  plu- 
sieurs y encore  me  femblent- elles  trop  longues.  Car  bien 
que  la  plufpart  des  Eftrangets  foient  Asiatiques  dans  leurs 
Êfcrits  y 6c  qtrilsles  eftendent  à perce  d’haleine  ; Ils  m’ex« 
euferom  pourtant,  fi  ie  dis  que  ce  Cara&cre  ri’cft  pas  toû- 
jours  le  meilleur  , & qu’il  ennuyé  bien  plus  fouuent  qu’il 
ne  diuertit-  Cela  fe  remarque  en  noftrc  Langue  , qui  fc 

Îdaifanc  à dire  beaucoup  en  peu  de  mots , foufFre  diifici- 
ement  fur  le  papier  ces  importuns  Synoniraes,  Se  ces 
longues  Periphrafes  , dont  on  fe  fert  à la  Chaire  , & aux 
Déclamations  publiques  ; Ce  qu’on  ne  pratique  d'ordi* 
naire  , qu’afin  de  foulagcr  la  mémoire  , Se  de  ne  point 
demeurer  muet,  tandis  qu’vne  penfée  en  appelle  vne  au- 
tre. le  veux  croire  neantmoins  , que  comme  en  Egypte 
le  defbordement  du  Nil  prefage  vne  bonne  année  ; Ainfl 
ce  riche  flux  de  paroles  , dont  mon  Autheur  abonde  ,.cft 
vne  marq ue. de  la  fertilité  de  fon  JE  fprit , à nous  débiter 
.les  VeUçs*  chofes  dont  fon  Hiftoire  eft  Cernée,  Vous 
m’aujüuerez  au  relie  ^ qu’en  fes  Raifonncincns  Poli* 
tiques  , ayant  à traittet  de  quelqu’Àffaire  importante  , il 
en  va  chercher  la  fource  iufques  dans  le  Cabinet;  qu'en 
matière  de  Négociations  , Se  de  Confeils  de  guerre  , il  ne 
lait  rien  mettre  en  délibération  , qui  ne  foit  iudicicufc- 
*nent  décidé  par  les  Miniftres  d’Eftac,  & par  les  Généraux 
d’Armée  ; Qu/:  par  tout  où  il  parle  d'entreprifes  militaires, 
de  Combats  , de  Sièges  , de  Stratagèmes  , & de  fanglan- 
us  Défaites  , il  s’en  acquitte  toujours  dignement , Se  en 
Homme  q u if  ça  it  fon  meftierjQue  de  la  façon  qu’il  décrit 
les  chofes  , il  vfe  d’vne  Exprelïïon  fi  naïfue  , & fi  for- 
te 5 qu’il  les  rend  comme  vifibles  aux  yeux , Se  fenfible* 
à l’Imagination  ; Qu’cn  vn  mot  , il  perfuade  auecvne 
douce  violence,  ce  que  les  plus  grands  Hommes  de  fon, 
fiecle  ont  exccuté  de  mémorable  en  toute  leur  vie;8c  qu’au 
jugement  qu’il  rend  d’eux  apres  leur  mort , ÿ ne  fe  mon- 
ftte  pas  moins  adroit  à faire  éclatter  leurs  Vertus  , qu’il 
Hl  ingénieux  à exeufer  les  Vices  qui  les  peuuentauoir 
obfcurcics.  * 

Quant  à ce  qu’on  luy  obiefle  , Que  pour  auotr  voulu 
mettre  en  fâ  langue  les  Noms  propres  des  Familles , de* 
ÏUuiercs,  des  Villages*  dps  Bourgs,  des  Villes,  fie  de*- 
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Frouînces  , il  en  a corrompu  la  plufpart  ; c’efl:  chofe  , 1 
vray  dire  ,•  que  j’aurois  mauuaife  grâce  de  n’auoüerpasj 
apres  rant  de  peine  que  i’ay  eue  à les  Naturalifcr  ; bien 
qu’on  en  doiue  vray  - fcmblablcment  attribuer  la  fau- 
te aux  Imprimeurs  , plu  toit  qu’à  l’Autheur.  le  ne  puis 
nier  non  plus  , qu’il  ne  fe  trompe  quelquesfois  , quand 
il  parle  , ou  de  la  qualité  des  Perfonncs  , de  leur  Pro- 
feiïîon  y ou  de  quelques  Aftions  particulières  dont  on  les 
peut  blafmer,  ou  mefme  de  la  ficuation  des  lieux  , & de 
leur  diftance.  Or  dautanc  qu’il  fcroit  hors  de  propos  de 
rapporter  icy  ces  endroits  dete&ueux  , ie  me  contente  de 
vous  aduertir  que  vous  les  trouuercz  à la  marge  mar- 
quez d’vne  Efloile.  À quoy  i’ay  fupplcé  le  mieux  que  i’ay 
pû  par  les  fentimens  vniuerfels  de  nos  Hiftoriens  ; fans 
que  i’aye  ofté  de  cét  Ouuragc  ( pource  qu’il  l'a  fallu  par 
raifon  ) plus  de  trois  ou  quatre  lignes  » bien  loin  aen 
auoir  retranché  des  pages  entières  * comme  quelques  £n- 
uieux  l’ont  malicieufement  voulu  faite  accroire. 

Voyla,  cher  Lc&eur  , ce  que  les  plus  pointilleux  re^ 
prochent  à DAVILA;  fans  confiderer  qu’aux  cho- 
fes  qu’il  n’a  point  veugs  y il  a fuiuy  comme  Effranger  , 


& en  Italien,  ce  n’efl  pas  grande  merueille  s’il  ne  peut  fça« 
uoir  aufli  pon£fuelIcment  qu’vn  François  la  Carre  de 
France.  Mais  apres  tout , pourquoy  veulent-ils  qu’il  foie 
exempt  de  ces  manquemens  qui  font  ordinaires  à la  pluf- 
part des  Homme*  de  lettres  ? N’accufc-t’on  pas  de  fem~ 
blables  defFauts  Hérodote  &Tucidide,  Tacite  & Tite- 
Liue  , .Plutarque  & Seneque  ,.  quoy  que  les  plus  célébrés 
de  tous  les  Autheurs  Grecs  & Latins  ? Croyez-moy  , Le- 
&eur , ce  n’cft  pas  chofe  nouuelle  de  vous  dire  , qu’il  n’y 
a rien  de  parfait  fous  le  Ciel  : Le  Soleil  mefme,  éc  la  Lu- 
ne, ont  leurs  taches , & leurs  Eclipfes.  Que  l’Homme  fe 
picque  de  fufEfancç  tant  qu’il  vaudra  ; Dans  toutes  les 
produ&ions  de  fon  Efpric  > il  y a toufioûrs  ie  ne  fçay 
quoy  qui  fentle  Péché  Originel  : D’ouic  conclus  auec- 
que  raifon  , que  le  plus  haut  comble  dp  gloire  où  foo  dé- 
fit puiflë  atteindre , efl  ce  me  femble , qu’en  fes  Efcrïts  , 
comme  en  ceux  de  cét  Autheur , il  y ait  incomparable- 
ment beaucoup  plus  de  bonnes  chofes  à- louer  , que  de 
mauuaifcs  à reprendre* 
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ET  excellent  Homme  mérité  bien 
que  la  P o fie  ri  té faffie  cas  de  luj  , 
four  s’efire  rendu  doublement 
confiderable  , (fi  parles  „ érmes  7 
(fi  far  le* Lettres . Il  efiostd',vne 
des  f lus  tUufires  Mai  fions  de  Chjfre  y oit  far 
des  Qualités  extraordinaires  fies  Predecefi- 
fieurs  s'efioient  mis  enfojfiefiiondutitre  de 
Conneftables  de  ce  Royaumeld , (fi  la- 
uoient  las  fie  comme  héréditaire  à leurs  Defi- 
cendans . ils  ne  manquaient  pas  de  biens  , 
purfbufienir  cette  Dignité  > (fi  ieujjf oient 
& environ  çent  mille  hures  de  rente , avant 
que  l'Ennemy  iuré  des  Chrefiiens  eu  fi  •vfivr- 
fé  la  dominât  son  (fi  les  riche  fies  de  cette  Ifie 
ielicieufe %Los  •violences  de  ce  Barbare  ayant 
mtratnt  la  plufifart  de  fies  Habitans  d'en 
(irtir,  Dauila  fie  vid  réduit  à faire  comme 
eux,  (fi  a fouffirir  auec fia  Famille , toutes 
les  d/Jgraces  (fi  les  incommoditez^de  cét  Exil 
ty arm /que,  One  fi  quelque  chofie  V affligea 
dans  ce  déplorable  efiut  > ce  fut  de  n avoir 
fus  ce  qu  si  luy  fialoit  four  en  afiifier  Ici 
ftens , (fi  d'efire  en  la  peine  d aller  implorer 
le  fecours  d' autruy,pour fiufpléer  au  deffiaut 
des  biens  que  la  mauuaife  Fortune  luy  auoit 
dague re  arrache ^ des  matns . Il  s'y  refolut 
pourtant  • Et  prenant  pour  cét  effet  la  route 
b i'Effagne  fie  rendit  dans  Auila , Vide  d'oie 


- 

i 


T-.'  . ‘ 


Üè 


i 


«.••V 

'Z*SÉ£s  ■ V 


■ • - 


«K- 


Diglilzad  by  Google 


tf*  Wfifî. 

'TV  * >—■  .»  r.  »>•  ^ 

► w'b'i.  l/IP'f  j * 


* 


MEr*»  * /%  \SàlZ- 
y ’.vi  .m  -A  * *r*  <;jw. 


V i- 


’w*. 

•J-yk/ 


**)hlï 
£0*7*  Da- 
utla  j dont 
il  tft  parlé 
*»  IX.  Li- 
urc.  Il 
auoit  com- 
mandé pour 
les  Venitiés 
dans  le  fort 
de  Zara,  & 
fut  depuis 
Gentilhom- 
me feruant 
de  Catheri- 
ne de  Me - 
dieu  : l'ob- 
mets  qwtl 
eut  encore 
pour  frere 
le  Théologie 
DattiU  y 
l' vn  des 
plus  célé- 
brés Prédi- 
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far  vne  ancienne  traditiue  y faffie  de  Pe- 
re  en  fis  y les  premiers  de  fes  Ancefrres  ti- 
rotent  enfimble  leur  Origine  Çfi  leur  Nom* 
Comme  il  auoit  donc  en  ce  beu-la  plu  fie  urs 
Parens  extrêmement,  riches  y il  s'autfa  de 
s'addrejfer  à eux , pour  'voir fi fa  prefence  Çfi 
fia  cheute  ne  leur  perfuaderoient point  de  le 
releuer  d ce  befioin  • à quoy  la  Nature  le 
Deuoirles  fiembloient  obliger  en  quelque fa- 
çon. Mais  il  les  trouua  fi  peu  officieux  y 
mefme fi  froids  en  fion  endroit , que  le  mau- 
vais accueil  qu'il  en  receut  le  fit  for  tir  d'Ef- 
pagne  y pour  'venir en  France.  w 4 peine y eut 
tl  mis  le  pied  qu'il  reconnut  en  effet,  que  ce 
ne  fl  pas  fans  raifort  quelle  a efli  de  tout 
temps  apellée  l'Azjle  des  Eftrangers  > l& 
Mere  des  Courtoifies.  Car  fes  Efperances  af- 
faiblies y furent  d'abord  fortifiées  par  les 
foins  que  prirent  de  luy  les  plus  bonne  Fies 
gens  de  la  Cour , ou  comme  il  s'buurit  vne 
entrée  par fin  adrejfe  y il J peut  de  mefme  s'y 
maintenir  avec  auantage  par fa  iudtcieufi 
conduite . A fin  arriuée  en  vn  Pays  fi  char- 
mant, il  manda  fin  frere  * deux  de  fis 

SiœurSydont  tes  bennes  Ojiali  te  ^firent agréer 
leurs  fer ui ces  à la  Reyne  Mere  j qui  les  mit 
au  nombre  de  fies  Dcmefiiques  .Apres  la  mort 
de  cette  Prtnceffe  , qutfutfutuie  en  peu  de 
temps  de  celle  du  Roy  [on ^Vf,Dauila  bien  é- 
l oigne  du  calme  qu  tlatten  ioiten  vneVlagex 
ou  les  partialité  fde  s f adieux  auoiet  émeu 
d'e franges  tempefles  , ne  voulut  point  re* 
lajeher  pourtant  de  la  profifiion  des  Armes  x 
S Je  refilut  de  s'en  feruir  a combattre  la 
mauuaifi  fortune  dans  les  dangers  de  la 
Guerre . Il  s y vtd  expofé  plu  fleurs  fois  -j;  e# 
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JLïuerfes  occasions  , ou  fon grand  Courage  , 
l'exemple  de  [es  femblables  l’appe  lièrent ^ 
*nefme-*tH  hasard  de  fa  vie.  Mais  enfin 
ajant fiaiUy  fiuuent  à la  perdre  il  cre ut  qu'il 
de  u oit  à l aduentr  n en  efire  pas  fi  prodigue . 
Ainfi , [oit  qu'il  ne  fie  fentifi  plus  propre  à la 
fatigue  des  firmes  ,Joit  que  fin  Defitn  l'ap - 
fe/lafi  atUeurs  ; tantj  a qu'au  penchant  de 
[on  âge  , £5?  dans  *vn  haut  comble  de  toute 
forte  d' Honneurs  ^ il  fit  *vne  glorieufi  re- 
traite à Ve  ni  fie  t ou  la  République  luj  donna 
de  quoy  fubfifier  honorablement  tout  le 
refie  de [es  tours. 

Parmj  ces  defirdres , g?  ces  contraires 
reuoluttons  , qui  iu/ques  alors  luj  dénotent 
auoïr  gefné  l'Efprit , il  ne  laijjd  pas  de  le 
pojjeder  en  pleine  liberté , pf  de  l'emplojer 
agréablement  à fefiude  des  belles  Lettres  • 
Ch  0 fie  , à vrdp  dire,  qui  pourrait fimbler 
e fl  range, fi  l%  on  ne  f çauott  par  efireuueî  oue 
la  Nature  e fi  ajje^putjpmte  , pour  produire 
fiuuent  ce  mejme  effet  en  certains  Hommes, 
qu'on  peut  nommer  extraordinaires  , 
dont  le  mer  uei  lieux  G ente  les  efleue  par  de fi 
[us  la  condition  des  Mortels . Celuj-cy  fans 
doute  e fi  oit  de  ce  nombre  ^ Et  onpouuoitbten 
dire  de  luj  quauec  ’vne  ardeur  efgale  il 
' i exe r ç oit  dans  le  Champ  de  Mars , Çf  [ur  le 
' Mont  d*  A potion,  A fis  heures  de  lotfir  •vne 
ferieu [e  Méditation  efioit  le  plus  doux  entre- 
tien de  fin  Ame%  Pourfi  confilerdes  pertes 
1 de  [d  Mat  fin  , il  iettoit  la  veué [ur  l'Exem- 
T fie  de  [es  femblables , en  fi  reprefentaitt  qu'il 
/ J auott  tou  fi  ours  eu  dans  le  Monde , quanti- 
té d'tllufires  Mal-heureux.  La  Phiiofiphie 
Morale,  qu  il  efiudioit  dans  les  Efints  des 


Honfleur  en 
Normandie, 
oh  il  eut  in 
chenal  thé 
fous  luy3  fr 
au  Siégé 
d'Amiens  , 
oh  il  fut 
blcfiè  » com- 
me il  le  ra- 
conte luj - 
mefme  dans 
les  deux 
derniers  li- 
bres de  fon 
Hifloire % 


j4ttcierts  y luy  montrait  a Je  roidir  contre  les 
aduerfiife ^ à profiter  de  fis  propres  dif- 

graces . £n  hj'ant  i'Htfioire  il  apprenoit  à l’é- 
crire s'en  acquitoit Jl dignement 3 que 
four  ne  le  mettre  en  doute  3 il  ne  faut  que 
conjiderer  celle- cj  qu*/l  nous  a laijfee  en  J* 
Langue  , que  ie  'vous  donne  en  la  nofire* 
Si  'vous  cherche^gvne  Joui  ce  à Jcs  louanges  y 
vous  y en  trouuere ^ 'une  qui  ne  feut  ejlre 
éfutjee.  Car  af  res  tout  y vous  m'auoùere7y 
ie  m'ajfure  , aucc  les  flus  Habiles , que  de- 
là façon  qu'il  décrit  les  eau  Je  s y les  commen- 
cemens  3 les  progre^  tous  les  tragiques 
éuenemens  de  nos  Guerres  C tuile  s y si  ejl  feu 
d'Hifloriens  modernes  qu'il  ne  JurpaJJ'e  yfoit 
far  la  maiejlé  de fon  Stile  ÿ Joitfarla force 
de  fi es  Rai J'onne  mens  politiques  * Ce  quia 
donné  Juieta  quelques -y ns  3 de  le  comparer 
à François  Guichardin  , le*flus  célébré  de 
tous  les  Ej'criuains  de  fon  fie  cle% 

MaûyO  déplorable  condition  des  hommes  / 
Celuy  qui  durant  la  Guerre , dans  la  fou- 

le des  Ennemis  , s'efioit fauuè  de  tant  de  pe- 
rils,ne  fut  empefeher  qu'en  pleine  Paix 3vn 
coup  mortel  ne  luy  fut  donné  farmy  fes  pro~ 
près  .Ami* , mef  'me  en  vn  lieu  où  le  Droit 

d'Hoff  ït alité  deuoit  efire  inuiolable . Car 
apres  que  pour  fatis faire  avn  mandement 
qu'il  auoit  receu  des  principaux  Officiers  de 
V enife  y il  fut  partj  de  Padoue  > où  il  fatfoit 
Ja  demeure  y pour  s 'en  aller  à Veronne , auec 
fes  Domefliques  > le  malheur  voulut  pour 
luy  > qu'a  Villeneuve  il  s'arrefia  dansvne 
Hcfielleriejpourj  faire  charte r fes  meubles . 
a quoy  ceux  de  ce  lieu-la  efi  oient  particulier 
ment  oblige^jnucrs  lesperfonnes  quiauoiet 
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quelque  Commifiion  exprejfedc  la  Républi- 
que, L'ordre  en  ayant  donc  efié  donné  aie 
fermier  d'un  certain  Gentil-homme  de  Ve- 
v ronne  - celuy-cy  fur utnt four  l'empefeher  j 
(fi  far  l'intelligence  qu'il  eut  auec  le  Mat- 
fire  du  logée ,s'e  fiant mis  à quereller  ces  nou- 
ueaux  hojleSjpajfa  temerairement  des  intu  • 
res  aux  menaces . Mais  comme  il  uid  qu'ils 
ne  s'en  émouuoient  pas  beaucoup  , prenant 
leur  patience  four  une  ejjtece  de  la  fiche  té  , il 
s'ayda  malheure ufement  de  fes  armes  • Et 
ce  fut  alors  que  faé  une  violence  trop  préci- 
pitée , Dauila  receut  un  coup  de  Piftolet  > 
dont  il  mourut  quelque  temps  apres  fin  acte 
fi  noir  Çfi  fi  tragique  fut  fienfible  au  dernier 
pointa  tous  fes  plus  f roches  ^principalement 
- à fa  Femme  (fi  à fes  Filles  , qui  en  furent 
témoins  , à leur  grand  regret . Mais  fon  Fils  , 
fur  fout.  Agé  de  dix-fept  ans , Çfi  les  Dôme - 
ftiques  de  feu  fon  Pere , en  furent fi  tranf- 
forte^j  que  par  un  extrême  defir  de  ven- 
geance , ils  fe  ietterent incontinent  fur  le 
Meurtrier  , (fi  le  mirent  à mort , enfemble 
le  Mat  fire  de  i' Ho  Belle  rie  , principal  Com- 
plice de  cét  <djfa fi  mat.  La  Iuflice  s*  :fiant faï- 
fie  de  ces  deux  Corps  t les  fit  fendre  parles 
pieds  dans  la  grande  place  de  Veronne  • ou 
four  feruir  publiquement  d* Exemple^  ils 
furent  exfofiez*  un  afifez*  long- temps  à la 
uéüe  de  tout  le  monde  • (fi  voila  quelle  fut 
la  fin  de  ce  grand  Homme  , 

Que  fès  mauuaifes  Deftinées 
Nous  font  regretter  aujourd'liuj  - 
Et  qui  termina  fes  années 
DWne  mort  indigne  de  luy. 

Durant  tout  le  cours  de  Ja  Vie  , qui fut 
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d'environ  cinquante -neuf  ans  3 Jon  G en/e  I 
le  fit  toufiours  remarquer  beaucoup  plus 
enclin  à comprendre  à retenir  , qu'à  s'ex- 
primer de  uiue  uo/x.  il  auoit  au  refie  le  1 
Corps  rigoureux  , la  taille  belle , l'Humeur 
douce j l'ejprit  agréable,  & toutes  ces  autres 
Qualttc  ^éminent  es  ,qut  Jont  necefiaires  à 
fiormerunHonnefie  homme  .Tellement  que 
four  les  pouvoir  cultiver  plus  long-temps  , 
si  importoit  à tout  le  Public , de  fouhaitter 
\ ^ qu'il  ne  mourufi pas  encore  • fi  toutesfbü  on  j 
peut  appeUcr  morte  une  Perfoiene  que  fies 
* Eficrits  inimitables  rendront  d sa  mai  s ut-  • 

u ante  dans  i'eftime  de  la  Postérité. 
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E Livre  contient  l'origine  de  U Nation  Frau* 
çotfe'U'Eleftion  du  premier  RoyPharamondi 
l'Eflabltffemcnt  de  la  Loj  S ali  que  • les  Preroga - 
fines  des  Princes  du  Sang  y lafuccefiion  des 
Rojs  j iufques  à S . Loujs  , IX.  du  Nom.  Ialoufie  % 
/f/  Mai  fin  s de  Valois  * de  Bourbon  , ai - 

ni  fies  en  deux  Branches.  Celle  de  Bourbon  efi 
rabaijfie  pour  *vn  temps  : Comme  au  contraire  M 
les  Seigneurs  de  Gui  fi  de  Mont-morency  font 

ileue * A*  de  s P rinces  les  plus  proches  de  la 

Couronne. De  cette  Grandeur  s* enfuit  de  i’emu- 
Ution  entr'eux  ^ mais  l’avantage  demeure  enfin 
à la  Mai  fin  de  Gutfe.  Henry  U . tué  par  acct~ 
dent  en  'vn  Tournoj. , laijfe  le  Sceptre  à fin file 
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ï?  Hiftoire  des  Guerres  Ciuiles 

ÏMKfO/s  encore  te  une , Çf  de  fort  petite  compte- 
xion.il  donne  le  Gouvernement  du  Rojaume  à 
la  Rejne  Catherine  fa  Mere , Çf  aux  Seigneurs 
de  Guife . Les  Princes  de  Bourbon  s’en  ojfencent  • 
ce  qui  &ft  caufc  que  le  Roj  de  Navarre  , Chef 
de  cette  Mat [on  , s’en  va  exprès  à la  Cour . ou  ne 
pouvant  rien  avancer  y il  Je  refout  d’en  partir  , 
Çf  fe  retire  en  Béarn,  Cependant  lé  Prince  de 
Condè  fon frere , s’e fiant proposé  d’osier  à taRey-* 
ne j à ceux  de  Guife  , le  maniement  des  ajfdi 

res  y efi  c on fe)llé  de  fèferuir  de  l’ entre  mi  fe  des 
Huguenots , Brie f récit  de  leurs  commencement , 
de  leur  Do  firme,  La  Renaudie  fe fait  Chef de 
l'entreprife  d’Amboifè  y oit  ceux  de  fa  Religion  fe 
delibererent  de  le  future  : Mais  la  Coniuration 
effant  découverte  y le  Duc  de  Guife  ejleu  parle 
Roj  fon  Lieutenant  General  y attaque  les  Coniu - 
rez^^dont  il  défait  les  v ns  fans  beaucoup  de 
peine  y faifit  les  autres  y qui  font  exécutez À 

mort 

ifirjflrî  ' . * “i  ' ~u  ' ■ ■'*  [ * 
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E S Guerres  Ciuiles  j qui  durant 
quarante  ans  continuels  , ont  mi- 
lerablement  troublé  la  France  , 
contiennent  d’vn  collé  des  entre- 
pril'es  li  grandes  , & des  a&ions  fi  mémora- 
bles , qu’elles  me  femblent  merueilleufemenc 
propres  à l’inftruétion  de  ceux  qui  les  fçauent 
bien  confiderer.  Mais  elles  (ont  d’ailleurs  fi 
confulès  , 8c  fi  embarraflées«dans  leur  propre 
reuolution  , qu’il  y a plufieurs  mouuemens 
dont  les  caufes  ne  paroiflent  point  ; plufieurs 
deliberations  dont  les  defleins  ne  le  peuuent 
comprendre , & vne  infinité  de  chofes  qu’on, 
n’entend  pas  , à caulè  des  interdis  particuliers 
.qui  l’empefchent , pour  eftre  palliez  de  diuers 


de  France.  Liure  premier.  $ 

fietcxtes.  le  fçay  qu’à  force  de  tr  mailler  àl’ef- 
claircifTement  d’vnc  matière  fi  profitable,, 
beaucoup  d’excellens  Efprits  ont  porté  à la 
connoiflànce  des  hommes  ce  qu’ils  en  ont  re- 
’cueilly  par  leur  foin  extreme , & par  leur  loiia- 

bie induftrie:  Ce  qu’ils  n’ont  pû  faire  appareniv 

ment , fans  y trouuer  quantité  d’obftacles , Sc 
d’épineufes  difficultez.  Quoy  qu’il  en  foit 
neantmoins  , dans  ce  grand  nombre  d’euene- 
mensguife  rencontrent  icy,  tous  importans, 

Sc  çonfiderables  , mais  qui  font  la  plus-parc 
cachez}&  enfèueÛs  dans  les  vaftes  ruines  des 
Guerres  Ciuiles,  il  eft  à croire  que  la  peine 
qu’on  fe  donnera  de  les  déduire  par  ordre , Sc 
d’en  renouueller  la  memoirc,ne  fora  pas  moins 
.ytile  à l’aduenir , qu’elle  l’aefté  par  le  paffé. 

, Puis  qu’il  eft  donc  vray  que  la  Fortune  qui 
a toufîours  trauaillé  ma  vie , a voulu  que  dés 
les  p.remieres  années  de  mon  enfance,  ie  me 
fois  veu  trànlporté  par  elle-mefine  bien  auant 
dans  les  Prouinces,  & dans  le  cœur  de  la  Fran- 
ce; ou  pour  auoir  demeuré  long-temps,  i’ay  eu 
tout  loifir  de  voir  de  mes  propres  yeux  les  plus' 
remarquables  , & les  plus  fecrettes  circonllan- 
tes  de  tant  d’euenemens  fignalez  ; i'ay  creu 
que  ie  ne  pouuois  choifir  vn  plus  illuftre  fuiet, 
ny  employer  plus  vtilement  les  trauaux  dé 
mon  âge , défia  meur  & radis , qu’à  defcrire 
depuis  le  commencement  iufques  à la  fin,  tout 
leprogrez,  & toute  la  fuitte  des  troubles  de  ce 
Royaume.  Tauoiie  pourtant  que  iene  fuis  pas  Coram£- 
affez  vieil,pour  en  auoir  veu  les  premiers  mou-  cernent 
uemens,  qui  commencèrent  en  l’an  ifdo.  Sc  des  pre- 
aue  ien’av  du  par  confequent  me  trouuer  à la  rnicr1sI 
naiffance  des  Guerres  Ciuiles.  Mais  i’ay  fait  trou  e* 
foppléer  à ce  defaut , les  foins  que  i’ay  pris  de  I$6o. 
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- m’inftruire  des  affaires  d’Eftat , par  ceux  me!-- 
•;  mes  qui  en  auoient  alors  la  direélion  • Et  ainfi 
adiouftant  aux  mémoires  du  pafle  la  connoif- 
lance  parfaite  8c  particulière  que  i’ay  eue  des 
choies  luiuantes  ; il  ne  m’a  pas  efté  difficile  de 
' penetrer  iufques  à la  première  racine  des  eau-  * 
îèsles  plus  anciennes  & les  plus  éloignées. 
Cette  Hiftoire  donc  contiendra  le  cours  entier 
Ecffcin  des  Guerres  Ciuiles, qui  apres  la  mort  de  Hen- 
de  i’Au-  ry  II.  s’eftant  tout  à coup  allumées  , & depuis 


theurdâs  changées  par  le  progrez  de  diuers  accidens  % 
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non  moins  eltranges  qu  înopmez , ont  efte  fi- 
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nalement  efteintes  , apres  la  mort  de  trois 
Roys , & fous  le  Régné  de  Henry  IV.  Or  dau-r 
tant  que  cette  narration  eft  comme  vu  Corps- 
il  me  femble  que  pour  luy  donner  vne  forme 
parfaite , il  eft  à propos  de  toucher  icy  fiiccin- 
élément  l’origine  de  la  Monarchie  Françoilè* 
Car  puifquc  les  choies  que  ie  me  propoîè  de 
raconter  , prennent  leur  commencement  de 
loin, il  eft  neceflaire  d’en  jetter  les  fondemens  , 
& d’en  expliquer  les  difficultez , pour  palfer 
auec  plus  de  clarté  à vne  lolide  connoiflànce 
des  euenemens  modernes.  Que  fi  pour  venir 
i bout  d’vne  entreprilè  fi  difficile , ie  n’ay  ny 
des  penfées  aflez  éclatantes,  ny  des  termes  af- 
fez  élegans5,Ie  puis  dire  à tout  le  moins,  que  ie- 
fins  entièrement  éloigné  de  ces  lalches  çom- 
plaifimces  , qui  pour  l’ordinaire  empelchent» 


d’aller  droit  les  plumes  des  EIcriuains.  Ce  qui 


me  fait  elperer  que  ie  pourray  lànsdégui 


qui. 

ne- 


ment , me  tenir  dans  l’ordre , & dans  la  nature 
des  chofes  que  i’entreprends  de  raconter  icy 
8c  que  i’ay  apprilès  de  moy-meftne  dans  les 
occafions  , 8c  par  l’experience  que  i’en  ay  fai-, 
te  3 foit  à la  Cour,  & en  la  Chambre  des  Roys* 
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",  ' cle  France.  Liurè  premietf.'  ç 

• pour  y auoir  frequente  Iong-tempS;  ioit  dans 
les  années,  oùieme  fuis  toufiours  trouué  des 
premiers. 

‘ Tant  que  l’Empire  Romain  fbuftint  parla  Grâdeut 
terreur  de  les  Armes  la  Maiefté  de  ùl  Monar-  de 
chie  ? l’eftenduë  de  laquelle  eftoit  fi  valte , ^ejn 
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qu’elle  embrafloit  la  plus  grande  partie  du 
Monde  connu  ; ce  peu  de  Nations , qui  pour 
êftre  ou  deffenduës  par  la  grandeur  de  leurs 
courages , ou  fortifiées  par  la  nature  des  lieux , 
n’auoient  pas  encore  fenty  le  ioug  de  la  ferui- 
tude  vniuerlèlle  j fe  tenant  referrées  dans  les 
bornes , qui  par  la  necelfité  leur  eftoient  pref- 
crites  , s’eftudierent  pluftoft  a conferuer  chez 
elles  leur  liberté  propre , qu’à  fe  jetter  à main 
armée  dans  les  terres  d’autruy , pour  les  en-? 
ûahir,  Ainfi  en  Orient  le  bord  de  l’Eufrate  fut 
comme  yne  bride  à l’hmneur  imperieufe  des 
Parthes  5 & en  Occident  les  riues  du  Rhin  fu- 
- rent  de  mefine  aux  Peuples  d’Allemagne,  ; 
comme  des  retranchemens  & des  lignes  àl’im-i 
petuofité  de  leurs  Armes.  Mais  depuis  que 
l'Empire  Romain  commença  de  fe  defvnir  de 
luy-mefine , par  vn  excez  de  grandeur  , & & & de 
qu’il  s’en  alla  penchant  à là  ruine  par  le  chan- 
geinent  de  fes  anciennes  couftumes  ; Les  Peu- 
ples Barbares , qui  pour  leur  propre  deffence^  - 
auoient  long-temps  combattu  fur  leurs  fron-  r 
tieres  , le  déliurerent  enfin  des  apprehenfîons 
qui  les  empefehoient  d’en  fortir.  Ils  les  rompi- 
rent donc  comme  autant  de  chaifiies , & aflàil- 
lirent  fi  bien  de  toutes  parts  les  Prouinces  des 
Romains  , qu’à  force  de  s'emparer  des  mem- 
bres d’yn  fi  beau  Corps  , ils  donnèrent  naif- 
lànce  à de  nouuelles  Principautez,  & à de  nou- 
veaux Royaumes,  De-là  s’enfuiuit  que  le  nom  ' ' ; 
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# Hîftoîre  ies 

de  tant  de  peuples  aguerris  , enfèuely  dans  lë  .,.„ 
filence  & dans  les  tenebres,  commença  deflors 
les  Gou-  à faire  du  bruit  & de  leclat  : & que  les  Eftran- 
wernc-  gers  occupans  comme  à l’enuy  , les  plus  ferti- 
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— V.-  v^uu^rtiia  cuiiunc  a i enuy  , ies  pius  rera- 

sèm  à ^es  » & Ies  meilleures  contrées  du  Monde , leur 
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mefure  firent  en  peu  de  temps , non  feulement  chan- 
queles  ger  d’habit,  de  langue,  & de  moeurs  : mais 
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conque-  encore  de  Gouuernement,  de  noin , & de  ma.- 
c niere  de  viure.  En  effet  cette  nouuelle  conque^ 
fte  de  Nations  & d’Eftars,  fit  que  la  Bretagne 
fut  appellée  Angleterre  par  les  Anglois  , qui 
s en  firent  maiftres  : que  la  Pannonie  de  meC- 
me  fut  dite  Hongrie  par  les  Huns  , qui  fe  l’a£- 
fujettirent:  & qu’outre  vne  infinité  d’autres 
Prouinces,celle  de  Lombardie  receut  desLom- 
bards  , fa  forjne  & fon  nom  , dans  les  confins 
meiüne  de,Wtalie. 
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Grands  Mais  parmy  ces  Peuples  qui  ont  quitté  leur 
auâtages  pays  naral  y pour  s’en  aller  conquérir  celuy  des 

cois  ffur  antres’  “ ne  s’en  trouuera  point  de  comparable 
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Jcs  plus  âux  François,  fi  l’on  confidere^  comme  il  faut* 
illuftres  M grandeur  de  leur  Empire , la  jufteiïe  de  lair 
conque-  Gouuernemenr  , leur  valeur  inuincible  à la 
jans.  . guerre  fur  rout  la  longue  durée  de  leur 
Monarchie.  Quelques  fameufès  qu’ayent  efté 
les  courlès  des  Oftrogots  , des  Vifigots,  des  _ 
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Hun  s, des  Vandales  &dcs  Lombards  rouelles 
ont  dilparu  comme  vn  éclair  , qui  éblouy[V 
fant  les  yeux  par  vn  éclat  foudain  & inopiné* 
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fans  s arreller , & fè  dérobe  a la  veué  : ou 
Je  progrez  en  aeflé  û foible , que  ceux  qui  l’ont 
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^ ”ir  > 0,1  c en  peu  de  temps  perdu  tout  le  luflre 
' " 'tTU  de  leur  Domination  & de  leur  Grandeur.Mais 


la  Nation  Françoife  , apres  auoir  combattu  Sc 
, vaincu  les  plus  célébrés  Peuples  de  la  terre, s’effc 


alluietie  eiîfiu  yne  des  plus  nobles  & des  meil- 
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de  France.  -Luire  premier^  • 7 
:s’ parties  de  l'Europe.  Tellement  que  ce 
ri’èll  'point  là  flatter  que  de  dire  à là  loiiange, 

5 qu’eftànrj_  comme  elle  cft,  puilfante  en  hom- 
mes, fioriflante  en  richeflès",  & illuilre  en 
‘«étions  Héroïques , elle  a lùbfifté  dans.ce  haut 
-'éclat  de  gloire  & de  majefté  douze  cent  ans 
■ tous  entiers  : (ans  que  dans  la  forme  naturelle 
& légitimé  de  fon  Gouuernement,  eftablie  dés 
V Tin  liant  mefine  de  lanaiflance , il  y ait  eu  iuf- 
' ques  auiourd’huy  rien  d’alteré  ny  de  corrom- 
j • Pu*  Soit  donc  que  ces  peuples  que  maintenant 
r on  homme  François  , & qu’anciennement  François 
on  appelloit  f rancs  , foient  venus  autrefois  autrefois 
des  plus  eiloignez  endroits  de  l’Afie  , ainlî  appeliez  ,'^g 
que  l’ont  crû  quelques  Hilloriens modernes:  ^RANC»  , . 
ioit  qu’ils  ayent  pris  naiflance  dans  le  cœur  ouovUt" 
de  l’Allemagne , comme  l’ont  écrit , auec  rai-  4 
fon  , les  Autheurs  les  mieux  fondez , tant  y a 
’ que  c’eftchofeaflurée, qu’au  temps  que  l’Em- 
pire Romain  s’en  alloit en  decadence,  ils  te- 
à.-..  - hoient  tous  ce  pays  qui  tourne  vers  le  Septen- 
' ’trion , entre  la  Bauiere  & la  Saxe , s’eftend  le  • 
long  des  riues  du  Rhin  , & qui  encore  à pre- 
' ' - lent  eft  appelle  Franconie , du  nom  de  fes  ha- 
bitans.  La  peur  qu’ils  eurent  d’abord  des  Ar- 
mes Romaines  , les  fit  tenir  relieriez  dans  le 
lieu  de  leur  naiflance , dont  l’eftènduë  elloit 
''  ' fort  petite  ^ & ou  mefine  ils  auoient  bien  de 

la  peine  à viure.  Mais  comme  il  arriue  d’or-  ^ !'c>rt-t 
dinaire  qu’aux  pays  froids,les  hommes  y mu!- 
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tiplient  h fort , que  le  nombre  en  deuient  fou-  main  ar- 
5 uent  excelfif  jceux-cy  par  lùccelfion  de  temps  niée,  & 
s’accrurent  de  telle  forte  , qu’ils  ne  purent  à ionz 

> la  fin  , ny  Ce  loger  fans  incommodité  dans  aes'^aa- 
• leurs  maifons  eflroites  & mal  bafties,  ny  s’ert-  ies. 

•k  - __  . J’ I * _ _ .1  v . ü * t * n • ' 


m 


— J J 

■ tretenir  des  biens  que  la  terre  produifoit  en 
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trop  petite  quantité  pour  tant  de  perfonnesl 
Cela  fut  caule  que  fe  voyant  déformais  libres 
des  frayeurs  continuelles  que  leur  donnoient 
les  Romains  , pour  leur  trop  grande  puiffan- 
ce  j & inuitez  par  l’exemple  des  autres  Peuples 
leurs  voilîns  , ils  refolurent  tous  d’vn  accord 
de  fe  diuifer  en  deux  nations  differentes;  dont 
1-vne  prendroit  le  foin  de  leur  commune  Pa- 
. trie  , en  s’y  tenant  à l’accouftumée  ; & l’autre 
s’expofànt  au  hazard  , s’en  iroit  chercher  ail- 
leurs , par  la  force  des  Armes  , dequoy  viure 
J plus  commodément , dans  vn  pays  plus  ferti- 
le , & de  plus  large  eftenduë.  En  effet , tel 
que  fui  leur  deffein  , tel  en  fut  aufïï  l’execu- 
tion , fans  qu’il  fùruint  aucun.obftacle.  Car 
ayant  fait  volontairement  ce  partage  , ceux  à 
-qui  le  fort  écheut  de  s’en  aller  hors  de  leur 
pays  , en  demeurèrent  contens  } & bien  qu’ils 
eullènt  tant  de  courage , que  pour  eftre  ac- 
. couftumez  à la  fatigue  des  Armes , ils  n’ap- 
prehendoient  aucunement  les  dangers  d’vne 
« grande  entreprifo  • il  leur  fembla  néant- 
moins  que  ce  n’eftoit  pas  là  vn  deffein  qu’il  • 

lyi  Vjfalût  abandonner  à l’auanture  : mais  qui  pour  ' 

• . ' eftre  mené  à bout  auoit  befoin  d’vne  meure 
: deliberation,  & d’vn  folide  confoil.Ils  s’affem- 

. blerent  pour  cèt  effet  dans  les  campagnes  voi-' 
talion  " ^nes  de  la  Riuiere  de  Sala , afin  d’auifor  en- 
faite  en-  tr’eux  à ce  qu’ils  auoient  à faire  en  ce  Voyage, 
tre  les  Comme  ils  n’ignoroient  point  que  fi  leur 

Frau-  i conduite  eftoit  incertaine  & tumulruaire , ils 
^Ü1S  ! auroient  toutes  les  peines  du  monde  à voir 
vne  fin  de  leur  entreprifo  : la  première  chofo 
qu’ils  firent , ce  fut  d’eftablir  d’vn  contente- 
ment vniuerfol  la  forme  de  leur  Gouuerne* 

.v.  gaent  à yçnir,  Autant  qu’ils  auoient  ac« 
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couftumé  depuis  plufieurs  fiecles , de  vîure  qui  efta- 
•fous  l’empire  d’vn  feul  Prince  : ou  polîîble 
encore , pourc^qu’ils  fçauoient  que  les  qua- 
lirez  de  la  Monarchie  font  plus  conuenables  , me  de 
& plus  proportionnées  à ceux  qui  alpirent  à Gouuer- 
eftendre  leur  Domaine , & à s’agrandir  par  ne®6111, 
leurs  conqueftes  : ils  refolurent  d’elire  vn  Roy 
qui  euft  vne  authorité  fouueraine  for  eux.  A 
■vne  fi  haute  puillance  ils  adioufterent  cette  * 
autre  condition  : Que  le  Royaume  de  celuy 
; qu’ils  auroient  éleu , feroit  héréditaire  à fes 
Defoendans:  preuoyant  bien  que  s’ils  eftoient 
réduits  à nommer  de  temps  en  temps  de  nou- 
veaux Seigneurs  , de4à  fans  doute  naiftroient 
parmy  eux  les  Guerres  ciuiles,qui  foroienc 
d’infaillibles  obftacles  à leurs  entreprifès. 

. Comme  il  arriue  donc  qu’en  toutes  fortes  de 
•:iîouueautez , la  plu  (part  du  temps  les  hom- 
mes portez  d’affeétion  & de  zele  , fe  propos 
dent  pour  but  le  Bien-Public:  ceux-cy  mettans 
à part  l’Ambition,  & les  interdis  particuliers, 
le  rencontrèrent  d’vn  mefîne  accord  dans  l’é— 

* leélion  qu’ils  firent  de  Pharamond  , l’vn  dès  phara« 
•fils  de  Marcomir.  L’extraction  de  ce  Prince  moud 
à qui  durant  le  cfturs  de  plufieurs  fîecles  con-  *lcu  RoX 
tinuels , cette  Nation  auoit  toufiours  obey,  cois!^' 
n’eftoit  pas  la  foule  chofe  qui  le  rendoit  confi-  ■ 
derable.  Ses.propres  vertus  neluy  donnoient  Ses  qua- 
pas  moins  d’auantage , que  luy  en  donnoit  (a  !ict^  ex* 
haute  naiflànce.  Il  fçauoit  l’Art  de  gouuemer  c,Jlcutcs* 
vn  Eftatauec  prudence  , & de  foire  efolattér 
.au  milieu  des  Armes  cette  illuilre  Valeur  qui 
•luyeftoit  naturelle.  Se  voyant  donc  elleué  à . 

Ja  dignité  de  Roy , il  confontit  volontairement 
;*  -que  ce  mefîne  titre  & cette  tnefore  pui (fonce 
.pafiafiènt  dç  luy  4 fa.  Pofteritéj  iufqu  * ' " * 
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qu’il  vint  à manquer  de  Succefleurs  légitimé#; 
voulant  qu’en  tel  cas  le  droiét  de  créer  vn  non» 
ueau  Chef  , reuint  comme^xuparauant  à la 
Communauté  du  Peuple.  Mais  dautant  qu’v- 
ne  authoriré  fans  bornes  , fè  change  fouuent 
en  vue  licence  dommageable , ces  nouueaux 
fuiets  ne  fe  contentèrent  pas  de  faire  vn  Roy  j 
mais  s’auilèrent  en  le  faifant  d’eftablir  des 
Loix  perpétuelles  & irreuocables  i qui  çoni- 
prifTent  fuccinétement  leur  commune  volon- 
té, tant  à l’égard  de  la  fuccellion  des  Roys,que‘ 
loix  Sa-  jç  toute  atltre  chofe  , qui  appartiendroit  a leur 

V ainfi  S<li-  ^utur  Gouuernement.  Ces  Loir  propofées 
tes , ou  par  leurs  Preftres,que  d’vu  ancien  mot  on  ap- 
des  Pre-  pelloit  Saliens , & faites  dans  les  Campagnes,  J 
ftrcs  sa-  prennent  le  nom  de  la  Riuiere  de  Sala , fu- 

de  la  Ri-  rent  deflors  dites  Sauques  y & depuis  l elta- 
uicre  de  bliflement  du  Royaume , Loix  originaires , ,3c. 
Sala».  ConlHtutions  fondamentales. 

Apres  qu’ils  eurent  pofé  ce  principal  fon^ 

' demenc , & mis  ordre  à toutes  les  autres  cho--^ 
fès  qui  leur  eftoienc  necclTaires  , pour  leur 
% • ; Gouuernement  propre,  & pour  fe  rendre  leur 
entreprife  facile  ; ils  pallêrent  le  Rhin  , fous  fa 
conduite  de  Pharamond  fciff  premier  Roy}  <3c 
Jaiflant  la  domination  de  la  Franconie  an- 
vieux  Prince  Marcomir  , enuiron  l’an  de- 
JÇ_T cy.  noflre-  falut  419.  ils  tournèrent  leurs  Ar~ 
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mes  à la  conquefte  des  Gaules.  Elles  eftoienc 
çoisft"  encore  pofledées  parles  Empereurs  Romains;, 
jettent  mais  beaucoup  décheuës  de  leur  première  for- 
dans  les  çç  & grandeur,  partie  parles  Guerres  Ciui— 
Caules-  2^5  , partie  parles  courfts  des  Barbares , dont 
RxjnSins  les  violences  les  auoient  dés  long-temps  ra- 
pode-  - uagéës  , & meftne  deftruites.  Ce  qui  fut  cau- 
doient  jÇè  que  l’Armée  des  François  çn.  trouua  là  coi*} 
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qüefte  bien  plus  facile  que  les  Romains  ne 
l’aùoièrtt  trouuée  aux  precedents  fieclcs.  Elle 
^ela  fit  point  neantmoins  làns  y rencontrer 
beaucoup  de  refiftance,  ny  lans  vne  grande 
longueur  de  ternes.  Caries  Légions  Romai- 
•riés  , dëftinées  à garder  cette  Prouince  , & 
jointes  pour  leur  propre  deffèn  le  aux  forces 
; de  ces  mefines  Gaulois  , fçeurent  fi  bien  fou- 
’ ~:enir  l’effort  du  premier  Roy  Pharamond , Mort  de 
Ue  la  mort  rayant  furpris  cependant , il  laillâ  Phara- 
fon  Fils  Clodion  le  foin  de  fon  entreprife,  & mond- 

Çe  Prince  courageux  & Son  fils 
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redouté,  ayant  en  la  première  fleur  defon  âge  Clodion 
•combattu  les  propres  habitans  du  pays  , défait  luc" 
leurs  trouppes,&  chaffe  les  Garnifons  Romai-  ee 
nés , s’aflujettit  premièrement  cette  partie  des 

• Gaules , qui  eft  la  plus  proche  du  Rhin,  & que  nifons 
tous  les  Hiftoriens  appellent  Belgique.  U Romai- 
laifla  pouf  lucceflèur  Meroüée  , dont  on  né  nés,  & Ce 
Içait  pas  au  vray  s’il  fut  fon  frere,ou  fon  fils  ; 

-mais  de  qui  I on  ne  peut  mettre  en  doute  qu  il  Gaui&  . 
ne  fût  fon  proche  parent  , conformement  à Belgi-  ; 
la'  Loy  Salique.  Çeluy-cy  par  le  valeureux  9ue* 

' progrez  dé  fes  Armés  s’auançant  dans  la  Meroücc 

* Gaule  Celtique , fit  la  Ville  de  Paris  fronrie-  fon  luc- 
re de  l'Empire  François.  Alors  , confiderant  ce,ieur 
que  ce  qu  il  auoit  gagne  de  pays  , pouaoit  fut-  jans  la 

f lire  â maintenir  fes  Sujets  , & à former  vn  iu-  ç-lpn"-, 
fte  & médiocre  Gouuernement , il  arrefta  le 
cours  de  fes  conqueftes.  Ainfi apres  les  foins; 
delà  Guerre,  tournant  fon  elprità  des  pen- 
féesdela  Paix,  il  comprit  les  deux  Nations;  ’ , . 
r fous  vn  mefme  nom  •&  par  lapofleflion  des  & fon* 
Gaules  , fonda  le  Royaume  dès  François , ou  de  le 
51  eftablit  des  Loix  raifonnables , & vn  Gou-  ^e^de»- 
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la  pierre  fondamentale  de  cette  Monarchie  ». 
où  comme  la  focceffion  des  Roys  eft  demeu- 
rée ferme  & durable , dans  vne  mefine  Race» 
tiinfî  les  premières  formes  du  Gouuernementf 
ont  efté  de  fiecle  en  fiecle  obferuées  , auec 
vne.jufte  & religieufe  vénération.  Ce  que 
l’on  peut  dire  auoir  toujours  fobfîfté  , fans 
que  la  puiflance  du  commandement , ny  l’au- 
thorité  des  Loix  ,ayent  rien  perdu  de  leur'- 
premiere  dignité , ny  de  leur  ancien  luftre,par 
la  longueur  des  années.  L’intention  de  ces 
Loix , qui  le  firent  au  commencement  par  la 
ferme  & vniuerfelle  volonté  de  toute  la  Na-' 
. tion  , eft  que  les  femmes  foient  exclufes  de  la 

François  ^ucceflî°n  Royale , & que  feulement  les  Mâ- 
les les  plus  proches  puilïènt  heriter  de  la. 

, : t Cburonne:  D’où  il  s’enfttit  que  l’Empire  de 
ces  Peuples  demeure  toufiours  dans  vne  mef- 
me Race, par  vne  focceffion  continuelle,  5c 
qui  n’eft  iamais  interrompue. 

'■  T ” . De  reftablillement  de  cette  Loy  ont  pris; 
du  Tan  g naîfiance  le  nom  , les  pretenfîons  , & les; 
& leurs  droiéls  des  Princes  du  Slang.  Car  à faute  des 
inter efts  plus  proches , vn  chacun  d’eux  pouuant  à fort 
rang , & en  quelque  temps  que  ce  foit , par- 
uemr  à la  Couronne , ils  ont  tous  par  confe- 
quent  leurs  interefts  eftroittement  vnis  à l’E- 
ftat  5 & à tous  auffi  font  conferuez  inuiblable- 
mént.  par  les  peuples  les  Priuileges  de  la  Fa- 
mille. Audi  eft-il  vray  que  ny  la  longueur  du 
Temps , nv  la  diftance  des  degrez  , ne  peu- 
uent  empefeher  que  tous  ne  fe  tiennent  dans 
l’ordre  , qui  par  la  Nature  leur  eft  prefer jt  à-la 
'Ifocceffion  du-  Royaume.  A raifon  de  quoy  , 
bien  que  par  la  reuolution  des  années  foient; 
arni^z  diuers  accidens , qui  ont  changé  Iss 
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ïîoms  des  familles  ; les  ynes  ayaiit  pris  le  fiur-r  .. 
nom  de  Valois , les  autres  celuy  de  Bourbon , u*rfit£ 
d’Orléans,  d’Angoulefme  , de  Vendofine  , de  fur-'|| 
d’Alençon  , & de  Montpenfier  ; Pour  tout  ce-  noms  ne 
la , elles  n’ont  pas  perdu  les  traces  de  la  Pa-  clian8* 
tenté  Royale , ny  les  droits  de  fucceder  a la  c 
Gourorine  : mais  de  temps  en  temps  fe  font  des  Pria. 

toujours  maintenues  dans  les  mcfmes  Priui-  ces  du 

* . \ t 

leges  ,&  dans  les  prééminences  qui  leur  font  SanS* 
deuès , à caufe  du  Sang.  Or  afin  de  faire  voir 
clairement  combien  il  importe  à ces  Princes  • 
de  conforuer  vne  fi  grande  Hérédité  , à la- 
quelle ils  font  tous  appeliez  focceffiuement , 
l’on  a toufioürs  obfafué  par  vne  ancienne  Ancien» 
coüftume,que  durant  la  Minorité  des  Roys  J!e  coa* 
légitimés , ou  en  leur  abfence , les  plus  pro- 
chesdu  Sang  fulîènt Tuteurs  des  Pupils,&  durant 
Gôuuerneurs  du  Royaume.  Comme  en  ef-  la  mino» 
fet , il  eftoit  bien  iufie  qu’vn  Gouuernement  ritédei 
de  cette  importance  ne  fe  donnât  point  à des  &?*** 
Eftranger,s  , qui  n’y  auoient  aucun  droiélj  afin 

3ue  ce  ne  leur  fût  vn  moyen  d’entreprendre 
e ruiner vn fi  beau  Corps,  ou  d’en  rompre-,, 
entièrement  l’vnion.  Au  contraire , la  raifon 
vouloir  que  ceux  de  lamefme  Famille  enfuf- 
font  pourueus , comme  d’vne  chofe  à laquelle 
ils  auoient  intereft , & qui  par  deuoir  les  obli-  dans 
geoit  à la  conferuation  de  la  Couronne.  Auffi  l’Afëm» 
cette  glorieufe  prerogatïue  n’eft  pas  feule-  pjéé  d??f 
ment  paflée  en  couftume  ; Mais  de  plus  les 
Eftats  Generaux  du  Royaume , où  fe  ramaflè  raux  d« 
toute  la  puiflance  de  cette  Nation  , l’ayant  Royaux 
confirmée  plufieurs  fois  , & par  le  commun 
confentement  , & mefme  par  les  effets  qui 
s’en  font  enfîtinis  , elle  a toufiours  depuis  te- 
ntt. lieu  de  Loy , & d’Ediét  irreuocable»  L$ 
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i:  ) illuftres  L’vne  , lors  qu’il  y a quelque  Roy  qui  meu1^ 


v;  1 : Princes  thorité  furies  Subiets , & vne  bonne  part  au  j 

. du  Sang.  Gouuernement  du  Royaume.  Audi  en  ont-  ■ 

.ils  embralïe  l’adminiftration  auecque  des  i 
, ' .foins  particuliers , pour  lés  iuftes  prétendons  s 

V qu’ils  auoient  à la  Coiftonne  j & d’ailleurs  les 

’ J;  . Peuples  qui  voyoient  qu’ils  y pouuoient  par;-  j 

V i ^ uenir  vn  iour , les  ont  toufiours  eus  en  fingu- 

: ‘ üere  vénération.  A quoy  certes  ris  lé  font  por-  ; 

tez  d’antant  plus  volontiers,  qu’il  s’ell  veu  par  ï 
épreuue  plus  d’vne  fois , que  les  Cadets  ont 
ramilles  tenu  1?  Sceptre  , quand  leurs  Aidiez  font 

- °ya  es*  morts  fans  Enfirns.  Ainlî  à la  première  Race 


Capets  , Capets  j a la  fin  apres  le  cours  de  plufieurs  fie- 
Vak>is,  clés , paruint  à la  polTedîon  de  la  Couronne,  ^ 

honiï  I-  o v i s neufielme  du  nom  ; celuy 

| » ' melme  qui  mérita  d’élire  mis  au  nombre  des 

. ' ( .Saints  apres  là  mort,  & pour  l’intégrité  de- 

fos  mœurs  , & pour  Tes  merueillès  de  là  vie* 

I cran-  Ce  grand  Roy  laiffa  deux  Fils  j.  Philippe  III*. 
deurde?  fomommé  le  Hardy  , & Robert  le  Puilîié;,. 
la  Mai-  Comte  de  Clairmont.  De  Philippe  eft  deÉ- 
fon  de  cenduè'  la  race  des  Aidiez  , fornommez  les- 
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• du  nomdéia  Prouince , qu'ils  ont  long-temps 
'lëue  pour  appanage.  , Maintenant  donc  que 

■ .s'îa.  Maifon  de  Valois  eft  en  pollèffion  de  la 
Couronne , celle  de  Bourbon  l’eft  auflr  du  de- 
gréle  plus  proche  du  Sang , &par  confèquenc 
elle  a tous  cès  Priuileges , que  nous  auons  dit 
- eftre  propres  & annexez  à la  Famille  Royale  , 

* tant  par  la  Couftume ,.  que  par  la  Loy  du  pais. 

: -Ainfielle  fè  pouuoit  dire  fi  haut  éleuée , que 

non  feulement  pour  la  Naifiance , qui  laioi- 
gnitdefi  prés  à la  fucceffion  du  Royaume  - 
'mais  à caufè  de  l’étendue  de  fès  Eftats  , de 
■ l’abondance  de  fes  richelfes  , de  fès  glorieux 
fùccez  aux  Armes, & de  la  merueilleufè  fécon- 
dité de  Ceux  de  fon  fàng , qui  produifôient  or-' 
dinairement  des  hommes  d’vn  naturel  fplen- 
rfide , & nays  a bien  traitter  leurs  Suicts , elle 
furpaflbk  facilement  les  bornes,  d’vne  puiflàn- 
ce  particulière.  De  maniéré  qu’il  n’y  auoic 
-rien  que  d’illuftre  dans  cette  grandeur,  ou  elle  .. 

^ s’eftablifibit , & par  le  moyen  de  fès  forces  ,3c 
parla  bien-veillance  des  Peuples. ' Cependant  entrife* 
il  eftoit  difficile  que  cela  fè  fit  , fans  que  les  & pou** 
Roys  en  fuflènt  ialoux  ; comme  en  effet  cette 
authorité  fi  grande  & fi  efclatante  ne  leur  . 3 

plaifoit  guere  , & produifoit  tous  les  iours  de 
nouueaux  fuiets  de  défiance  & de  hayne  qui 
leur  mirent  plus  d’vne  fois  les  armes  en  main,.  b 

■ Car  Rouys  onzieftneî  les  prit  onuertement 
* ' Contre  Iean  Due  de  Bourbonien  la  guerre  qui; 
eut  pour  prétexte  le  Bien  Public  Louys  : 
douziefine , auant  que  de  fuceeder  à la  Cou-  jtr  . 
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ronne , voulut  s’éprouuer  dans  le  combat  auec- 
, ' ' Pierre  de  Bourbon.  D’où  l’on  peut  voirclai-  - b I' 
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donnoit  aux  Roys  l’authorité  des  Princes  de 
cette  illullre  Famille, s’entretenoient  de  temps 
en  temps  , tatitoft  par  des  perfecutions  focret- 
tes  , tantoft  par  des  inimitiez  manifeftes. 

Mais  enfin , la  Couronne  eftant  écheuè'  à 
François  François  premier;  dés  le  commencement  de 
premier  £ôn  Régné,  il  agrandit  les  principaux  Sei- 
«TauSce*  gneursde  fon  Sang;  Et  foit  qu’il  y fût  porte 
les  Priri-  par ion  humeur  propre , ou  par  vne  facilité 
ces  du  de  ieunelîè  ; tant  y a qu’il  leur  donna  plu- 
5ang  ; fieurs  vifibles  demonftrations  de  la  bonne  vo  - 

lonté  qu’il  auoit  pour  eux:  Ce  qu’apparem- 
ment  il  s’auila  de  faire , pour  auoir  crû  , qu’il 
ne  pouuoit  mieux  demonftrerla  grandeur  de 
Ion  Courage , & cette  generofité  merueilleufo 
. dont  il  vfoit  enuers  tous , qu’en  éleuant  les 
Princes  d’autant  plus  haut,  qu’ils  luy  eftoient 
' plus  étroittement  alliez; à quoyil  Ce  fontoit 

encore  obligé , & pour  l’honneur  de  la  Famille 
Royale , & pour  fa  propre  réputation.  Com- 
me il  fçauoit  donc  , que  Charles , premier 
Prince  de  la  Mailon  de  Bourbon  , auoit  beau- 
coup de  cœur , & l’efprit  capable  de  quelque 
Goiiuernement  que  ce  fût , il  le  pourueut  de- 
deC*Con-  dignhé  Conneftable  ; & voulut  auec  ce- 
neftable"  H *îue  luy  & lès  plus  proches  euflènt  l’admini- 
charles  ftration  des  affaires  les  plus  importantes  , & 
de  Bour-  les  principales  charges  du  Royaume.  Mais 
bon,  qui  cette  ardeur  de  ieunelîè  s’eftant  ralentie  dans 

ce  depuis  l’efprit  du  Roy , foit  par  les  années  , fôit  par 
& perd  la  pratique  de  regner , qui  luy  fit  connoiftrfc 
la  rai  fon  d’Eftat  obferuée  par  fes  Predecef- 
feurs  ; fut  caufe  à la  fin  que  tant  plus  il  auoit 
eu  de  foin  d’agrandir  & d’éleuer  la  Maifofi 
de  Bourbon  , tant  plus  il  en  eut  depuis  de 
chercher  les  occafions  de  l’abaifièr.  La  forta- 
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ne  luy  en  prefènta  pour  cét  effet  vne  merueil- 
leulè  , & fort  propre  à l’execution  defon  deP 
fèiji.  Car  e fiant  arriué  à quelque  temps  de 
là',  qu’entre  Louyfe  Mere  du  Roy , & Charles 
de  Bourbon  , il  y eutprocez  touchant  le  meC 
me  Duché  qu’il  pofTedoit  j le  Roy  François  fe 
mit  dans  l’efprit , qu’il  n’auoit  qu’à  faire  don- 
lier  contre  luy  vn  Arreft  en  faueur  delà  Me- 
re j par  le  moyen  duquel  la  Maifbn  des  Prin- 
ces  de  Bourbon  fè  trouueroit  réduite  à vn  tel 
point  , que  le  fondement  de  fon  principal 
i bien  eflant  fàppé , elle  viendrait  facilement  à 
; décheoir  de  la  puiffance  & de  l’authorité  où 
elle  fè  maintenoit  en  partie  par  l’éclat  de  fès 
? richeflès.  Mais  dans  leprogrez  de  cette  af- 
faire , Charles  ayant  découuert  diuerfès  pra-' 
ù . tiques  pleines  d’embufehes  , que  le  Chance- 
lier du  Prat  tramoit  contre  luy,  par  l’exprès 
; ’ commandement  du  Roy } il  n’efl  pas  à croire 
combien  fènfîble  luy  fut  cette  iniure.  Aufli  ar- 
/ riua-t’d  , qu’ertant  iointe  à l’apprehenfion 
> de  la  ruine  dont  il  fè  voyoit  défia  menacé , elle 

fut  caufè  que  s’eftant  ligué  fècrettement  auec 
l’Empereur  Charles  V.  & auec  Henry  VIII. 
Roy  d’Angleterre , il  fè  mit  à confpirer  contre 
le  Royaume,  & contre  la  perfbnne  mefine  du 
i Roy  François.  D’où  il  s’enfuiuit  que  ne  pou- 
uant  empefeher  qu’auec  le  temps  cette  Con- 
iuration  ne  fè  découurît , il  fè  vid  contraint  de 
prendre  la  fuite , pour  ne  point  tomber  entre 
les  mains  du  Roy.  Il  ne  fè  contenta  pas  de 
çelà , il  porta  depuis  les  Armes  contre  luy- 
mefîne  ; par  la  reuolution  defquelles  il  fe  trou- 
. ua  qu’il  eftoit  General  de  l’Armée  de  l’Empe- 
: leur  en  la  Bataille  de  Pauie:  où  apres  la  fàn- 
. 'glane  e défaite  arriuée  dans  l’Armée  François 
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fè  ; à la  fin Je  Roy  enueloppé  de  plufieurs  b a» 
taillons  d’infanterie , y demeura  prifonnier. 
Pour  toutes  ces  offences  Charles  eftant  décla- 
ré Rebelle , & tous  fes  Eftats  confifquez , il  ne 
•perdit pas  feulement  fes  biens,  mais  la  vie;, 
jg  ' Deçà-  mefme  à la  prifè  de  Rome } & ainfi  la  Maifon 
dence  de  de  Bourbon  décheut  de  là  Grandeur  fi  fort  en- 
uiée , & dont  le  Roy  fè  défîoit  tant.  Ce  ne  fut 
pas  là  neantmoins  que  prit  fin  la  perfècution 
commencée.  Encore  que  Charles  fût  mort 
mai-heureufemcnt,  fans  laitier  aucuns  Enfans; 

& que  les  autres  Princes  de  fa  Maifon  n’eut 
fènt  nullement  trempé  à fes  dedans , cela  ne 
pût  empefcher  pourtant , que  par  la  hayne  de 
, leur  nom  , pluftoft  que  par  le  défaut  de  leur 
perfbnne , ils  ne  reftaflènt  priuez  desfaueurs 
de  la  Cour  , & mefme  éloignez  du  mam- 
an en  t des  principales  affaires  : en  quoy  certes 
la  force  de  la  raifbn  n’auoit  pas  tant  de  pou- 
: v uoir  fur  l’efprit  du  Roy , comme  la  douleur  de 
■ ' Tiniure  receuë.  Car  bien  que  fà  première  ri-  < 
gueur  enuers  eux  le  relafchât  en  partie  par  le 
temps  , à mefiire  que  la  mauuaifè  opinion 
u’il  en  auoit  cônceiie , & le  fouuenir  des  cho- 
cs paiïëes  s’adoucifloient  en  fon  Amejfi  eft-ce 
qu’il  y relfoit  toufiours  contre  ces  Princes  vne 
üecrette  amertume  : Ce  qui  paroitioit  aflèz  par 
les  foins  continuels  qu’ri  fè  donnoit  de  leur 
coupper  tous  les  chemins  par  où  il  iugeoie 
qu’ils  pourraient  retourner  à leur  première 
grandeur , ou  rentrer  en  pofTeflîon  des  Gou- 
ucrnemens  & de  laPuitiànce,où  ils  s’eftoient  fî 
fauorablement’ éleuez.  Mais  quelque  caché 
que  fût  ce  deflèin  du  Roy , il  ne  l’eftoit  nulle- 
ment à la  connoiffance  de  Charles , Duc  de 
Yeudofme , & Chef  de  cette.  Famille.  Il  yoyojc 
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de  France.  Littré  pré  mien  19 

que  la  défiance  & la  ialôufie  eftoient  Chirfrf 
comme  vu  feù  qu’on  auoit  violemment  attifé  yUC/*% 
contre  fà  Maifon  : & voila  pourquoyil  em-  Jj?  0 
cployoit  tous  fes  efforts  à l’efteindre  par  la  mo- 
dération de  fon  Amè.  Ce  qui  fut  caufe  aaffi, 
que  durant  la  prifon  du  Roy  il  refufa  d’eftre 
Regent du  Royaume,  charge  qui  luy  appar- 
: tehoit  de  droiét  : 8c  qu’apres  fa  deliurance  il 
/fe  retira  paîfiblemént  en  fa  Maifbn , fans  fe 
fôucier  d’eftre  appellé  à l’aduenir  au  Gouuer- 
nement  d’vn  Eftat , où  il  fçauoit  qu’on  le  te-’ 
jnoit  pour  fiifpeéh  Tous  îes  autres  de  cette 
“famille  en  firent  de  mefme  5 pour  monftrer 
rpar  là  *qu’autant  qu’ils  auoient  efté  éloignez 
des  mauuais  defleiris  de  Charles , autant  voii- 
loient-ils  eftre  prompts  à fiiiurc  l’inclination 
du  Roy  : Ce  qui  fai  foit  qu’a  leur  preiud i ce , & 
au  defauantage  dé  leur  bien  propre,  ilss’ab- 
ftenoient  volontairement  de  toutes  les  cho- 
fes  qui  les  pouuoient  faire  fbupçpnner.  De 
maniéré  qu’ain  fi  retirez  chez  eux  , ils  s’emba- 
raflbient  fort  peu  Tefprit  des  charges  & des 
honneurs  dé  la  Cour  • ou  dédaignant  gene- 
reufement  Ce  qui  eftoit  au  deflous  d’eux  , ils 
"Connoifloiént  défia  bien  qu’ils  ne  pbuuoient 
monter  â ces  dignitez  qui  leur  fembloient  con- 
uenables  à leur  üluftre  naiffance. 

La  Maifbn  de  Bourbon  eftant  ainfi  décheüê* 

& priuée  des  principales  charges  du  Royau- 
me; on  vid  s’efieuer  fous  François  premier 
deux  grandes  Familles  qui  eurent  en  peu  de 
temps  Tadminiftration  des  affaires  les  plus 
confîderables.  L’vnefut  celle  de  Montmo- 
rency , 8c  l’autre  celle  de  Guife  ; toutes  deux 
d’extra&ion  éloignée  du  Sang  Royal  deFran- 
st  t ôc  toutes  deux  nçantmoins  yittement  brià% 
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tfaîfon  lances  du  grand  éclatde  leur  ancienne  Noblef- 
deMont-  fe_  Celle  deMontmorency  confèrue  encore  au-, 
, «fc°rCpius  lourd’buy  vne  venerable  mémoire  du  Noble 
ancien-  fàng  dëles  Anceftres.  Car  elle  n’eftpas  lèule- 
»«,  Ce  ment  delcenduë,  comme  elle  monftre,  par  vne 
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PIus  (ucceflîô  continuée  de  pere  en  fils,  des  Barons* 
faes  . iL  r>L j ' 


deUpran-  ^ accompagnèrent  le  Roy  Pharamond  en 
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ce  Voyage  célébré  , où  le  fit  par  luy  la  Loy  Sa- 
+Les  prin  lique  : Mais  elle  fait  prenne  encore  d’auoir  efté 

##  tl/f  fi  V • * f | Il  * vs 
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Maux  ja  première  de  celles  qui  receurent  en  France' 
VobUffe  jdBaptelme  , &la  Foy  Chreftienne.  D’où 
vient  qu’entr 'autres  Deuilès  les  Seigneurs  de 


tftoient 


ancienne»  cette  Maifbn  ont  pris  celle-cy , Diev  s a y y s 


ment 
ainji  ap- 

peU‘%> 

Anne  de 

Mont- 

more'cy; 


le  premier  ChrestieN  , pour  vn  témoi- 
gnage indubitable  &de  l’ancienne  No  bielle , 
& de  l’illuftre  pieté  de  leurs  PredecelTeurs.  Ce- 
fut  de  cette  tÿge  que  forait  Anne  de  Montmo- 
rency , homme  merueilleux  en  la  conduite , 
doiié  d’vne  grande  modération  d’efprit  en 
qui  l’adrefle  & la  grauité  qui  luy  eftoient  natu- 
relles , s’accompagnoient  d’vne  extrême  pa- 
tience dans  l’inftabilité  des  affaires  de  la  Cour. 


Ses  qua-  Par  ces  qualitez  illuftres , il  femitli  bien  dans 
comrnâ-  l’elpritdu  R°y  François , qu’il  le  vid  honoré 
dables,'  par  luy  de  toutes  les  plus  hautes  Charges  qui 
& fes  releuent  de  cette  Couronne.  Car  il  fut  pré- 


chargés mierement  pourueu  de  celle  de  Grand  Maiftpe 
emmen-  ^ ja  Maifbn  du  Roy  5 & apres  la  mort  de 

Charles  dé  Bourbon , de  celle  de  Conneftable 
de  France.  En  vn  mot , foit  dans  la  Guerre , 
foit  dans  la  Paix , il  eut  le  Gouuernement  & la 
Sur- Intendance  de  toutes  les  affaires  du 
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Maifon  Royaume.  Quant  à la  Maifbn  de  Lorraine, 
L°&  d’où  font  fbrtis  les  Seigneurs  de  Guilè,efleti- 
fa' Ge-  ,re  fort  loin  là  Genealogie , & en  ligne  Maf- 
aealogie,  culine  , elle  compte  parmy  lès  Anceftres  le 


Claude1 
de  Lor- 
raine > 8C 
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grand  Godefroy  de  Bouillon  : celuy  mefine 
qui  fait  Gcneraliflïme  des  forces  Chreftien-  t 

lies  , pour  lè'recouurement  du  Saint  Sepul- 
chre,s’acquitenAfie,parfos  Armes,  jointes  : 

à fa.  Pieté , le  làcré  Royaume  de  Ierufalem.  El-  double.» 
le  n’eft  pas  moins  illuftre  du  cofté  Maternel, & raent  »l- 
monftre par vne longue fuitte d’Ayeuls, quel-  45 

le  eft  venue  d’vne  fille  de  l’Empereur  Charle- 
magne.  Dans  cette  Famille , fplendide  en  ri- 
çhe/Iès , & puiflanteen  Eftats,  Antoine  Duo 
de  Lorraine  ayant  obtenu  fur  lès  Peuples  vn  li- 
bre Domaine } Claude fon  cadet,  Prince  qui 
ri’éut  pas  moins  de  bonne  Fortune  que  de 
Vertu , pafla  quelque  temps  apres  en  France , fôn  £lo! 
pour  y prendre  pofleflion  de  la  Duché  de  Gui-  gc. 
le.  Ses  allions  furent  merueilleulès  dans  les 
progrez  des  Armes  ; & les  preuues  de  foh  cou- 
lage fi  grandes  & fi  vifibles,qu’ apres  la  Batail- 
le de  Marignan,  où  il  auoit  commandé  les  Al- 
lemans , il  fut  trôuué  tout  couuert  de  playes 
dans  la  plus  épaifle  foule  des  Morts  j d’où 
eftant  tiré  & guery  comme  par  Miracle , il  fut 
toufiours  eftimé  depuis  le  plus  grand  de  tous 
les  Capitaines  François.  Mais  bien  que  ces 
deux  Familles  euflènt  tant  de  mérité , qu’il 
eftoit  difficile  de  mettre  vne  prééminence  en- 
tr’elles  ; l’on  pouuoit  dire  pourtant , que  com-  • 
me  celle  de'Guife  eftoit  plus  éclatante  en  naif- 
làn ce , & plus  grande  eh  Eftats } ainfî  celle  du 
Conneftable  la  iùrpaflbit  d’vn  autre  cofté, 
pour  eftre  plus  auant , & dans  les  bonnes  gra-  ‘ 
ces  du  Roy  ,&  dans  le  maniement  des  gran- 
des affaires.  Auec  tout  cela  neantmoins,com- 
meilyà  toufiours  du  changement  & de  la 
reuolution  à la  Cour  des  Princes  } vers  les  ^ 
dernier  es  années  du  Régné  de  François  I.plu*  "J 
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le  Con-  fieurs  falcheux  accidens  trauaillerent  diuerlê~> 
neftable  ment  ies  deux  Chefs  de  cés  paillantes  Famil-  t 
les.  Le  Conneftable  l’éprouna  tout  le  pre- 
mier  , pour  auoir  efté  le  principal  inftrmnènt  ; 
par  qui  le  Roy  fut  perfuadé  d’adjoufter  foy 
aux  promeflès  de  l’Empereur  Charles  V.  & de 
(bus  luy  laifler  le  pairage  libre  ; quand  pour  reine-  î 
ïtançois  dier  promptement  à la  rébellion  de  ceux  de 
Gand,  il  fe  vid  contraint  de  trauerlèr  fans  au-  > 
Cimes  forces  , & delàrmé  qu’il  eftoit , tout  le  ; 
Royaume  de  France.  Car  l’Empereur  n’a- 
yant rien  tenu  depuis  de  ce  qu’il  auoit  pro-  • 
mis , le  Conneftable  s’en  trouua  fi  mal , qu’il 
en  fut  difgracié  du  Roy  & de  la  Cour  ■ où  le 
voyant  regardé  d’vn  chacun  comme  vn  hom- 
me de  trop  legere  creance  , ou  de  peu  de  foy  , ' 
il  fut  contraint  de  fe  retirer , & de  le  dérober 
à la  perfecution  du  temps  , en  le  reduilant  à 
la  condition  d’vne  perlbnné  priuée.  Quaftc 
au  Duc  de  Guilè  , il  luy  falut  s’elloigner  aulfi, 
& ceder  à la  dilgrace  de  là  Fortune.  Elle  na- 
quit de  la  colere  du  Roy  , que  le  Duc  alluma 
luy-melme  , pour  auoir  , fans  luy  demander 
permilfion  , fait  quelques  leuées  de  Soldats 
dans  les  confins  du  Royaume  , pour  les  en- 
uoyer  au  fecours  du  Duc  de  Lorraine  Ion  fre- 
re  , qui  faifoit  alors  la  guerre  aux  Anabàp  çi- 
rtes.  • j 

Le  Conneftable  & le  Duc  de  Guilè  eftans 


■L’Ad- 
mirai 

baut^S:  aïnfi  éloignez  delà  Cour,  Claude  d’Anne- 
k Cardi-  haut,  Admirai, & François  Cardinal  de  Tour- 
nai de  non  , eurent  à leur  place  l’adminifttarion  des 
Tnoutnon  principales  affaires.  C’eftoient  à vray  dire  , 
pdnd  deux  perfonnages  qui  par  leur  trauail  coati- 
pale  ad-  nuel , & par  vne  longue  expérience,  s’eftoient 
Miiuidra-  acquis  la  réputation  d’hommes  Prudens , 8c 
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capables  de  grandes  choies  ; Mais  qui  pour  tîon  de* 
n’eftre  ny  allez  riches  , ny  de  naiflance  allez  a®*ircs* 
Ijaute  , he  pôüuoient  apparemment  s’éleuer  . • 

à cette  grandeur  fufpede  ; où  le  Roy , qui  l’e- 
ftimoic  dangereufe  , n’aymoit  du  tout  point  Raifons' 
que  ces  Sufets  s’efleualfent.  Il  y en  a qui  de  la  <i;f- 
tiennent  que  François  premier , Prince  raffi-  du 
né  dans  la  connoi/lance  des  hommes  ,&qui  fiabkT&r 
par  les  dilgraces  pallees  auoit  apris  à le  rendre  du  Duc 
extrêmement  défiant , & d’vne  humeur  diffi-  dcGuife. 
çile,fitvn  delïèin  formé  d’abaifier  & d’éloi- 
gner de  la  Cour  le  Conneftable  & le  Duc  de 
•Guifè,  Quoy  qu’il  les  euft  toufiours  hono- 
rez , & de  là  bien-y eillance  & de  lès  faueurs , fi 
efince  qu’il  changea  t'ont  à coup  d’inclination 
pour  eux  5 pource  qu’il  iugea  que  la  liberté  de 
gouuernerl’Eftata  là  mode  luylèroit  oftée, 
tant  qu’il  auroit  auprès  de  luy  ces  deux  hom- 
mes • qui  pour  la  püiflànce , & la  grande  efti-  • 
me  où  ils  s’eftoient  mis , luy  failoient  appré- 
hender qu’ils  ne  feruiflentà  fa  volonté  d’vne 
maniéré  de  contre -poids.  Comme  il  ne  pou-  . 
uoic  donc  fouf&ir  en  la  perlonne  du  Conne- 
ctable cette  expérience  conlbmm  éfe  ,&  cette 
profonde  connoiflànce,  à la  quelle  il  ne  croyoit 
pas  qœput  elchappér  ce  qu’il  auoit  de  plus  lè- 
crèt  & de  plus  caché  dâs  l’Amejil  luy  déplaifoit 
demelme,  de  voir  que  lesPrinces  de  la  Maiso 
de  Guilè  le  faifoient  fi  fort  confiderer  d’vn 
chacun , par  le  grand  éclat  de  leur  naifl’ancej 
Qu’ils  auoient  des  penfées  inquiétés  & ya- 
ftes  j l’efprit  pénétrant , l’inclination  portée  à • 
ne  s’endormir  point  aux  grandes  occafions,  & 
toute  l’adrefle  qu’il  falloit , pour  acheminer  à 
fit  fin  vne  èntreprifè  } pour  difficile  & dange- 
rcufe , qu’en  fût  l’execution,  Quelques-yns 
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mefines  adiouftent  à tout  cecyjQue  fur  les 
dernieres  années  de  fa  vie  ; le  Roy  commanda 
'À du»  de  fècrettement  à Henry  fbn  fils  ; Qu'il  fie  donnafii 
Haï  &ar^e  Itt  grandeur  excefsïue  défiés  Surets 
ry  fon11*  fart‘culteremcnt  de  ceux  delà  Mat  fin  de  G ut  fie , 
la  haute fortune  defiquels  trou  hier  oit  ajfiurémêt 
la  tranquillité  de  fion  Royaume . Or  bien  que 
ie  n’ofe  pas  affirmer  cecy  , puis  qu’il  n’y  en  a 
point  d’autre  témoignage  que  le  bruit  com- 
mun , qui  la  plus-part  du  temps  eft  lèmé  par 
de  méchantes  langues } il  eft  certain  néant- 
moins  que  ce  qui  arriua  depuis  , fèruit  gran- 
dement à faire  paflèr  pour  vray-fèmblable  ce 
qu’auparauant  on  auoit  tenu  pour  douteux» 
Quoy  qu’il  en  fbit , apres  la  mort  de  Fran- 
çois 1,1e  Roy  Henry  II,  plus  enclin  à fuiure  fà 
volonté  que  le  confèil  de  fbn  pere , & l’exem- 
ple tout  relient  qu’il  luy  en  auoit  donné;  éloi- 
gna d’abord  de  la  Cour , & de  l’adminiftra-. 
font  rap-  tion  des  affaires  , ceux  qui  l’auoient  aupara- 
Gouuer-  uant  > ® & reuenir  ces  mefines  perfonnes  que 
nement  Ie  feu  Roy  fbn  pere  auoit  éloignées  de  fa  con- 
parHcn-  fidence  , fè  fèruant  pour  cét  effet  d’vne  occa- 
wW*  fion  fauorable.  Voila  donc  démis  tout  auflï- 
toft  du  principal  Gouuernement  de  l’Eftat , le 
Cardinal  de  Tournon  & l’ Admirai  d’Anne- 
baut , qui  fçauoient  les  plus  fecrettes  negotia- 
tions , qu’on  auoit  traittées  auec  l’vn  & l’au- 
- tre Prince,  durant  le  cours  de  plufieurs  an- 
nées. On  appella  tout  à mefme  temps  aux 
• premières  Charges  du  Royaume , le  Conne- 
ftable  Anne  de  Montmorency,  & François 
Qualltez  de  Lorraine  , fils  de  Claude  Duc  de  Guifè. 
de  l’vn  Tous  deux  gouuernoient  le  Roy.en  fà  premie- 
& de  reieunefle , & tous  deux  auffi  eftoient  Arbi- 
l’autre , tres  ^es  principales  affaires  qui  fè-  pafloient  à- 

la 
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la  Cour.  Leurs  brigues , leurs  prétentions,  8c  ^ars  brî- 
ïeurs  inclinations  eftoient  diuerfes  , mais  & 
leur  puiflànce  de  leur  authorité  prcfque  fem- 
MaMes.  Le  Conneftable  d’vu  âge  meur  & di  (Fc  rca- 
d»vn  elprit  raffis  ; amy  des  Çonfeils  de  Paix;  tes» 

& par  vne  longue  expérience , rendu  Içauant 
dans  les  maximes  de  commander  , palîoit 
dans  Topinion  d*vn  chacun  pourvn  homme 
des  plus  prudens  qui  fiiffent  alors.  Quant  au 
Duc  de  Guife  , comme  il  eftoit  en  la  fleur  de 
fon i âge , robufte  de  corps , de  bonne  mine  , . 
plein  de  viuacité , 8c  doiië  d’vn  elprit  extrê- 
mement propre  à toutes  les  choies  excellen- 
tes & génereufes  5 aufli  aùoit-il  le  vent  de  la  tfenr  !/- 
Cour  n fauorable , qu’il  conuerfoit  familière-  breac- 
mentauec  le  Roy,  qui  le  louffroit  prelque  jCZRpr^! 
Comme  Compagnon  , en  tous  les  ieux  &le$  ûu  °*# 
exercices  , ou  les  ieunes  Princes  ont  accou- 
tumé de  le  diuertir.  Tellement  que  fon  affe- 
ction enuers  le  Conneftable  , le  pouuoit  plus  ^cs 

proprement  appcller  Relpeél  ; 8c  Priuauté , ucl?.rîs 
V f 3 -r-v  , _ quilscft 

i inclination  qu’il  auoit  pour  le  Duc  de  Guife.  jCCC. 

D'ailleurs  , de  la  façon  que  tous  deuxfegou-  uoicnr* 
uernoient , leur  maniéré  de  viure  eftoit , fans 
doute  , plus  que  médiocrement  differente.  Le 
Conneftable  qui  aymqit  l'épargne  &la  mo- 
dération^ entremeflant  Ion  humeur  pofée , à ailfl*  ^ 
.cette  mine  alticre  & dédaigneufe  qui  le  re-  queicQrf 
marque  en  la  plulpart  des  Vieillards  , mépri-  humeurs 
loit  les  loûmiflions  des  Eftrangers , s’oppo- 
ioic  Ibuuent  aux  gratifications  du  Roy,  de 
fonauthorité  propre  $ & plein  d’vne  auftere 
& lèuere  confiance  ,.fe  Ibucioit  fort  peu  de  le 
bien  mettre  dans  l’elprit  du  peuple.  Le  Duc 
de  Guife  au  contraire , courtois  en  paroles  , 8c 
populaire  en  effets,  n’efpargnoit  rien,  pour 
Tome  I.  S 
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s’acquérir  les  Soldats  , ou  jeunes , ou  vieux  ; 
& s’employant  tres-volontiers  pour  les  per- 
fon'nes  qui  auoient  belbin  d’eftre  protégées , 
tâchoit  de  gagner  à luy  les  inclinations  & les 
Volontez  des  Éftrangers.  De  toutes  ces  cho- 
fes , nafquit,  comme  c’eft  l’ordinaire , l’emu- 
Iation  merueilleulè  qu’eurent  enfemble  ces 
deux  grands  Hommes.  Car  comme  l’yn  & 
l’autre  fe  voyoient  également  aymez  & fauo- 
riiez  du  Roy  , l’vn  & l’autre  auffi  failoient  à 
I’enuy  pour  s’auancer  , & dans  la  grâce  dit 
Prince , & dans  l’admmiftration  des  principa- 
les affaires.  Outre  que  leur  efprit  propre  les  y 
«îitrete-  poufloit , ils  y eftoient  encore  portez  bien  à 
noë  par  poind  par  leurs  plus  proches  parens  } le  Con- 

leurs  plus  ncftaUe 

,parGafpard  de  Çoligny , Seigneur 
proc  ies.  chaftillon , fils  d’vne  fienne  fœur , & fait 

» Amiral  apres  la  mort  d’Annebaut  ; perfonna- 
ge  aulfi  adroit  en  ëlprit , que  célébré  en  va- 
' leurj  Et  le  Duc  de  Guife  par  le  Cardinal  Char- 
les , (on  frere , en  qui  le  îçauoir  & l’eloquence 
oïl  il  excelloit , fe  trouuoient  joints  auec  avan- 
tage à la  Maiefté  de  la  mine , & au  luftre  ef*. 
datant  du  Cardinalat.  En  effet  la  Fortune 


ne  manqua  point  de  fauorilèr  cette  ardente 
émulation  qu’ils  auoient , ny  de  leur  ouurir 
pour  cette  courle  vnè  Campagne  allez  large. 
L’Empereur  Charles  V.  leuoit  alors  de  pui  fi- 
lantes forces , pour  s’en  aller  alfieger  la  Ville 
de  Mets , place  qu’on  prétend  appartenir  à 
l’Empire  ; mais  qui  fert  comme  de  Forterefle 
à la  France  , dont  elle  cft  frontière.  Et 
dautant  que  les  préparatifs  de  l’Empereur 
eftoient  grands , la  Renommée  en  fâilbit  cou- 
rir vn  bruit  fi  eftrange,  que  toutes  les  Prou  in— 
ces  du  Royaume  en  eftant  eûneuës , il  (cm- 
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blôit  que  l’occàfioh  appellaft  à la  cbnduite 
d’vne  Guèrrefî  pénible  l’vn  de  cés  deux  Fa- 
uoris  da  Princè.  Comme  donc  le  Connefta- 
bje  ; ayaht  défia  pafle  fbixanté  ans , Ce  voyoit 
fiif  le  déclin  de  fon  âge  , & defiroit  pluftolt  fè  „ • 

tenir  prés  du  Roy  que  de  bazarder  a de  nou-  [ * 

Beaux  dangers  là  réputation  qu’il  a'uôit  acqui- 
iè  jildonnoit  tacitement  à connoiftre  qu’il 
refit ferit  vne  charge  fi  pelante.  Le  Duc  de 
Guife  au  contraire , iugeant  qü’il  n’y  auoit 
point'd’autre  chemin  que  celuydes  Armes, 
pour  lurpaflèr  en  faueur  & en  eftime  Ibn 
Concurrent  ; plein  de  courage  , & d’vne  hu-  T . _ „ 
nieur  aguerrie , demandoit  ouuertement  d e-  <je  Guife 
Are  fait  General  de  cette  Armée.  Ainfi  la  enuoyé 
charge  de  là  defenfe  de  IVlets  fut  donnée  au  P9UJ  de» 
Duc  de  Guifë  ,làns  que  le  Connéftable  y ap-  ,,  re  , 
portait  delà  répugnance j croyant  tirer  vn 
grand  auantage , de  le  voir  expofé  à vn  tel 
danger  de  perdre  enfémble  l 'honneur  & la 
vie,  Gela  ri’arriua  pas  toutesfois  -,  le  Duc 
ayant  répondu  entièrement  à l’opinion  qu’on 
auoit  coneeuë  de  fà  valeur,  & de  fà  pruden-  «ft  fait 
ce.-  Car  bien  que  le  fiiccez  de  cette  entrepri-  depuis 
fè  fuft  grandement  incertain  , il  en  fortit  9,^'eral 
poürtant  victorieux  & comblé  de  fà  gloire. 

Ce  qui  le  mit  en  fi  grande  eftime  prés  du  pou/le 
[Roy,  & parmy  tous  les  François  , que  l'occa-  rccou- 
fion  s’eftant  offerte  depuis  d’enuoyer  en  Ita-  jreiSent 
lie  vn  General  d?  Armée,  pour  le  recouure-  aume0)r" 
ïnérit  Hu  Royaume  de  Naples  , on  l’eftima  di-  <jc  n*-  • 
gnepar  deflus  tous  d’eftre  honoré  d’vn  fi  pics, 
grand  employ.  Que  fi  cet  effort  qu’on  fit  de 
porter  les  Armes  hors  du  Royaume  ne  reiilfit 
point , & s’il  fut  alors  ou  tout  à fait  inutile, ou 
du  moins  de  peu  de  fruiét  s cela  n’aduint  nul-l 
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letnent  par  la  faute  du  Duc  , mais  partie  par 
l’ordinaire  defaut  des  Armes  Françoifès,  par- 
tie par  le  peu  de  confiance  des  Alliez.  De 
tout  cela  neantmoins  il  remporta  plus  d’ac- 
crôiflement  d’honneur  & d’authorité  , qu’il 
n’en  euft  poflîble  pû  acquérir  de  la  Vidoire  , 
r s’il  l’euft  gagnée.  Car  Philippe  II,  Roy  d’Ef- 
pagne  , à qui  Charles  V.  fon  pere  auoitcedé 
s le  Gouuernement  de  fès  Eftats , ayant  cepen- 
. dant  porté  fes  Armes  dans  les  confins  de  la 
France  • & pour  faire  diucrfion  de  la  guerre 
d’Italie , aflailly  du  collé  de  fes  Pays  de  Flan- 
dres la  Prouince  de  Picardie  5 Le  Connefta- 
ble  , qui  en  eftoit  Gouuerneur , fut  contraint 
de  s’efloigner  de  la  perlbnne  du  Roy  , & d’al- 
ler malgré  luy,  s’abandonner  derechef  aux 
incertains  & hazardeux  euenemens  de  là 
le  Con-  Guerre.  En  effet , le  mal-heur  voulut  qu’il 
neftable  perdit  en  celle-cy  la  bataille  de  S.  Quentin,  & 
Sataiîfe  demeura  prifonnier  des  Efpagnôls1,  auec 

de  Saint- vh  danger  euident , & vne  efpouuante  gene- 
Quentin  raie  de  toutes  les  Prouinces  voifines  j Ce  qui 
fiit  caufè  que  dans  le  Conlèil  du  Roy  on  refo-  . 
lut  de  rappeller  d’Italie  le  Duc  de  Guifè  , afin 
que  par  fa  venue  il  puft  s’oppofèr  à la  violen- 
ce des  Ennemis , reparer  les  dommages  re- 
• ceus  ,&  remédier  aux  dangers  où  l’on  eftoitr 
engagé  par  la  déroute  du  Conneftablë/  C’e- 
duDuc  ft°it  là  l’elperance  qu’on  auoitde  luy - à la- 
dcGuife.  quelle  il  répondit  en  effet , non  feulement 
* par  fbn  prompt  retour  , mais  encore  par  la 
prife  mémorable  de  Calais , de  Tionville  , 8c 
' de  Guines.  Tellement  qu’à  l’auenir  on  ne 
peut  mettre  en  doute , qu’il  n’eùft  autant  d’fc- 
uantage  fur  le  Conneftable,  que  le  Vainqueuç 
v|4  en  doit  auoir  par  raifon  fur  le  Vaincu. 
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, Auec  tout  cela'  neantmoins  le  Conneftablc 
eftant  a la  fin  hors  de  prifon , & retourné  à la 
,Çour,  il  le  remarqua  parles  apparences,  que 

:ncoit  de  rènouueller  en  là  fa- 


Je  Roy  commencoit  de  renouucller  en  là  fa- 
neur l’ancienne  inclination  qu’il  auoit  cuè'  T r 
jpourluy.  Cîurattribuaiitau'hazard,  &à  rin-  neftable* 


ttabilitë  des  euëriemens  de  la  Guerre  \ les  dif-  plus  en, 
grâces  qü’il  y audit  n’agueres  receucs , il  l’ho-  loueur 
noroit  comme  de  couftume , de  là  conucrlà- 
don  familière  : Ce  qui  procedoit  vray-lèm-  pjfur- 

blablement  de  ce  que  ce  Prince , qui  aymoit  quoyV 

lès  plailîrs  , &-  qui  le  confîderoit  comme  yn 
•£;  homme  dont  les  confëils  elt oient  meurs  , ây- 

moit  à le  décharger  lur  Iuy  du  pelant  fardeau 
de  lès  plus  lèrieuïes  affaires.  Cependant  ces 
preuues  d’affedtion  dônnoient  de  lècrettesja- 
lmjltfve au  Duc  de  Guifè,&  au  Cardinal  de  .j- 


Lorraine  Ion  frere;qui  s’eftoiét  tous  deux  mis 
en  faueur  & en  eftime , l’vn  par  fa  valeur  aux 
Armes , & l’autre  par  la  prudence  au  manie- 
Js  -f^m^s’al&ireS  d’Eftat , éprouuée  dans  les 
plus  grandes  lècoulTes  de  la  Couronne.  Com- 
me donc  ils  apprehendoient  qu’auecpeu  de  " 
peine  le  Co’nneftable  ne  fe  remilt  en  fa  pre- 
mière puiflance , ils  relblurent  entr’eux  de 
chercher  quelque  expédient , pour  empelcher 
que  cela  n’aduint  ; & n’en  treuuerent  point 
'de  meilleur  que  celuy-cy.  Ce  fut  des’adrdfer  Diane  ■ 

; a'Diane  Duchellède  Valentinois,  de  l’inte-  Duchcfiè 
•v  relier  dans  leiir  amitié,  d’entrer  en  confi-  , Ya* . 
dence  auec  elle  j & d’appuyer  de  là  protection  emin0is 
& de  Ces  faueursles  fondemens  de  leur  Gran- 
l deür  & dé  leur  Fortune.  Diane  de  l’ancien- 
ne Mailon  des  Comtes  de  Poitiers,  & par 
confequent  d’illuftre  nailTmce  , eftoir  doiiée  jouée  de 
tu  la  fleur  de  Ion  âge  d’vne  rare  & fïnguliere  qualités 

- Tl  ii;  s! 

3 UJ  ■ 


grâces 
du  Roy, 


£ *'  .v  T-A  • i*'  ?V  J-’ t''?V-L  >'*!'*'  . * 

■^$2  î ..  lîÈÿaSBt 

>•*..;  •*.  «r  • * ' • ' * * ' _ < -*  • . , . t *,  . ' ïi  . 

30  Hiftoire  des  Guerres  Ciuiles 

excéllen-  beauté  ; d'vn  entre-gent  agréable  & plein 
,tcs#  d’accortife  * d'vn  efprit  vif,  capable  de  touc^ 

& de  ces  autres  qfaalitez  excellentes  , qui  mer- 
tent  poui  rordinaire  les  ieunes  Dames  en  fa- 
1ï£  " ueur  & en  ellime.  Celle -cy  mariée  au  SeneiC* 

. chai  de  Normandie  , dont  elle  eut  deux  filles, 
ne  tarda  gqeres  à demeurer  Vefiie.  Ce  qui  fît 
; ’ f ; * . que  lafcnant  la  bride  à fa  liberté  parmy  les 
aelices&les  plaifirsdela  Cour,  d’ou  elle  ne 
..  bouçeoit  point  r elle  femitfi  bien  dansTeC- 
dans  les  Pri£  “u  R°y  > qu  il  n y auoit  perlonne  qui  dii- 
bonnes  pofaft  plus  abfolument  de  fes  volontez  vny 
qui  euiî  fur  luy  vn  plus  impérieux  afeendant, 
Ainfi  pour  ne  point  dégénérer  du  naturel  de 
ion  Sexe,elle  Ce  montroit  fi  licentieufe  à com- 
mander , & fi  auide  à vfurper  les  richefl'esde 
la  Couronne , qu’elle  efteit  vniuerfellçment 
' baye , & iniupportable  à ceux  du  Royaume, 
odieufe  à Mais  la  Reyne  iùr  tout  dépitée  de  l’auoir  pour 
la  Rey-  Riuale , luy  vouloitvn  mal  de  mort  en  ion 
ne,  ame , quoy  qu’en  apparence  elle  feignift,  le 
à la  No-  contraire.  La  Noblefie  de  melme , par  elle 
bielle,  offenlee  en  la  perlonne  de  plufieurs  Gentils- 
hommes , qu’elle  auoit  perfecutez  en  Femme, 
ne  pouuoit  ioufFrir  d’eftre  le  ioiiet  de  ion  hu- 
meur noire , & de  les  malices  5 Ny  le  Peuple 
non  plus",  endurer  dauantage  Ibn  extrême 
auarice  , contre  laquelle  il  peftoit  fans  celle , 
dilànt  , qu’elle  feule  eftoit  caufe  ; qu’on  le 
chargeoit  tous  les  iours  de  nouueaux  impos. 
Durant  ces  choies,  les  Seigneurs  de  Guiiè 
iollicitez  par  la  crainte  qu’ils  auoient,  de  tom- 
ber enfin  du  haut  de  cette  Grandeur  eminen- 
te,  où  ils  s’eftoient  cleuez  auec  tant  de  peine 
fans  auoir  égard  ny  à la  hayne  vniuerfelle , ny 
moins  encore  à toute  autre  confideration  , Ce 
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felblurent  de  briguer  la  faueur  & la  protection 
de  cettè  Bàme;  Aulfi  arrina-t’il  qu’en  fort  peu 
.de  temps  iis  la  gagnèrent  fi  bien  à leur  party, 


qu’ils  luy  firent  donner  en  mariage  vne  de  ‘mat;e 
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es  filles  au  Duc  d’Aumale , leur  tioifiefine  fre-  vne  de 
,xe-  & vnirent  âinfi  leur  puillànce , en  la  ra-  fesses 
portant  à vnè  mefine  fin.  Le  ConneÆable  ^uau- 
s’aperceut  incontinent  de  cette  ruze  ; Ce  qui  ie, 
fiir-éaufe  ,qu’encore  que  le  Roy  le  traittaft  à 
l'accouftumée,  & qu’il  l’hono'rall:  toufiours  de 
-là  bien-veillance  • fi  eft -ce  qu’il  s’auilà  de  ne 
* s’y  fier  point  tout  à' fait , & de  recourir  aulfi  de 


.fon  coué  à la  proteâion  de  Diane.  Gomme 
SI  vid  donc  que  ceux  de  Guife  l’auoierit  attirée 


< 
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par  le  liiftre  de  leur  fang. , &par  l’honrteurde 
4’allier  auec  elle , il  fît  deiïein  aulfi  de  la  vain- 
.çre, 6c de  fêla  rendre  fàuorable,en  làtisfai- 
fiint  à lori  auarice  , palfion  qui  ne  regnoit  pas 
;jr  moins  imperieufement  dans  fon  el^rit,  que 
l’Ambition  , comme  il  eftoit  vifible  a chacun. 

Ainfi  tournant  lès  principaux  foins  àluyren- 
: dre  toutes  les  fourni  fiions  imaginables , & par  • 
mefine  moyen  à s’infinuer  en  les  bonnes  grà,  " 
c v ces  par  quantité  de  riches  prelèns , il  porta  fi 

:®üànt  le  defir  qu’il  auoit  de reiilfir  en  fonen-  ’A;ft 
treprilè  j qu’apriuoilànt  fon  humeur  altiere,  » 
fi  ne  fît  point  difficulté  de  prendre  pour  là  Bru  Con- 

t vneNiepce  dé  Diane, en  mariant  auec  elle  nclhble 
çîîenry , Seigneur  de  Danuille  , fon  fécond  fanal-, 
fils.  En  quoy  véritablement  il  fut  d’autant  lian<??  . 
plus  mal  confeillé , qu’il  vérifia  depuis  •'  Que  Diane', 

. Diane  , qui  s’eftoit  défia  tres-étroitteméne 
. vnie  au  Party  des  Seigneurs  de  Guilè , ap- 
,r  puyoit  en  effet  leur  Grandeur , autant  qu’elle  \ v 
1 pouuôit , & ne  fauorifoit  qu’en  apparence  les 
deffeins  du  Conneftable.  Il  n’y  auoit  donc  fauou- 
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ble  qu’en  plus  moyen,  quelque  induftrie  qu’on  y appof- 
apparen-  taft , de  s’oppofèr  déformais  à îa  Fortune  de  ... 
ce’  ces  Riuaux  de  fa  gloire.  Car  outre  qu’ils  me- 
ritoient  beaucoup  pour  les  chofes  qu’ils  auoiët 
faites  ,&  que  par  leur  ingenieufe  fouplefle  ils  . 
s’auançoient  de  jour  en  iour  ; il  arriua  en  mef- 
me  temps  qu’i}  y eut  tant  d’émulation  entre 
les  vns  & les  autres  , que  pour  occuper  la  pre- 
Mariage  miere  place , François , Dauphin  de  France  , 
de  Ftan-  & Fils  aifiié  du  Roy,  époufa  Marie,  vnique 
mis . Heritiere  du  Royaume  d’E/cofïè , fille  de  Iac- 
ques  Stuart , mort  depuis  peu , & de  Marie  de 
Lorraine  , Sœur  du  Cardinal,  & du  Duc  dé 
Guifè.  Ce  qui  fut  fans  doute  vne  alliance  fî 
grande , que  par  elle  l’vn  & l’autre  fèmbloient 
auoir  part  aux  interefls  mefine  de  la  Couron- 
ne. De  maniéré  que  ne  reftant  plus  au  Con- 
neftable  & aux  fiens  que  l’ordinaire  bien -veil-> 
lance  du  Roy , jointe  à vne  certaine  inclina- 
tion qu’il  auoit  pour  eux  ;ny  aux  autres  Sel- 
les trois  gneurs  & Gentilshommes  François , que^  les 
Guifc  t C Charges  de  moindre  importance  ; les  princi- 
difposét  pales  eftoient  entre  les  mains  des  trois  Freres 
de  Guifè , qui  auoient  eux  fèuls  les  premiers 
Gouuernemens  du  Royaume, & la  Sur-Inten- 
dance generale  de  toutes  les  affaires  Politiques 
& Militaires. 

Tandis  que  ces  chofès  fè  pafloient  à la  Cotir,’ 
auec  tant  de  contention  & de  chaleur  de  cou- 
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Eftac  des 
Princes 

Ma^ifon  > les  Princes  delà  Maifon  de  J^ouibon, 
dcCBour-  bien  que  les  plus  proches  de  la  fuccefliom 
bon.  Royale , par  hauantage  de,  leur  naiflance , fe 
voyaient  neantmoins  , contre  la  couflume  du 
pays  , prefque  du  tout  efloignez  des  premiers 
honneurs  , & des  dignitez  les  plus  hautes^ 
^Tellement  que  s’ils  venoient  à la  Cour , çç 
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ifeftoit  que  lors  qu’ils  s’y  voyoient  appeliez  y ; , 

©u  par  la  necellité  des  Guerres , ou  pour  y fai- 
te les  Charges  ( peu  confiderableç  pour  c-ux,& 
en  petit  n ombre  ) qui  leur  eftoient  encore  re-  • 
liées.  Or  bien:  que  le  Prince  d’Anguien  fuit 
de  cette  Maifon  , & que  pat  la;  grandeur  de 
fon  courage  dans  lesoccafions  de  la  .Guerre  , 
il  euft  obligé  le  Roy  à le  faire  Général  de  fon  viôoîre 
Armée  enPiedmont , ou  par  la  Vicloire  dé  deCeri- 
Cerizoles  il  donna  beaucoup  d’accroiflemeiit  l0^es‘A;  ‘ 
à fon  crédit , & à fon  eftime;  Toutesfois,pour- 
ee  qu’il  mourut  à quelque  temps  de-la, ce-  • 
qu’il  auoit  eu  de  bqpne  Fortune  durant  (à  vie  , 

. fut  vn  bien  petit  foulagement  à l'a  Maifon  de 
Bourbon, alors  décheuë,&  perfocutée.Antoine, 

•Duc  de  Vendolme  , & Louys,  Prince  de  C on- 
de , fon frere  , y tenoient  le  premier  rang;  tous- 
deux  fils  de  ce  Charles  de  Vendofine  , lequel  \ 
apres  la  Rébellion  de  Bourbon,  & Ta  prifon-  ' - v 
du  Roy.  François,  éteignit  par  fou  Rumeur 
pofée  , & par  la  grande  modeltie , vne  partie 
delahayne  qui  s’eftoit  allumée  contre  le  nom 
de  cette  illuflire  Famille.  Il  déplaifoir  extré-  Mécon  - 
.metnentà  ces  Princes  , de  voir  leur  Maifon  tenwnô> 
iùrmontéê  en  puillance , &eu  authorité , par  ^e_sI’r'n" 
celle  de  Guife } qu’ils  appelloient  Eftrangere , g”ur' 

& nouuellement  venue  de  Lorraine , pays  fi-  bon.- 
tué  entre  la  France  & l’Allemagne.  Là-def- 
ïus  ils  Ce  plaignoient  bien  fort , de  ce  que  hors 
Je  droiél  de  lùcceder  à la  Couronne , que  perm- 
ienne ne  leur  pouuoit  ofter , ils  auoiént  perdu' 
fous  les  autres  priuileges  que  leur  don  noit  leur  ? 

naiflànce  ; & de  voir  qu’au  lieu  que  par  ordre- 
de  Nature  ils  auoiqnt  autrefois  accouftumé 
d’eftre  les.  premiers  prés  de  là  perfonne  des 
'S  , on,  les  «1  efloignoit  fi  fort  maintenant* 
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qu’ils  ëftoient  tous  les  derniers  par  vne  extrê- 
me iniuftice.  Que  fi  quelque  choie  leur  ren- 
doit  encore  plus  dure  & plus  infupportable 
leur  condition  prelènte  , c’eftoit  le  naturel 
violent  du  Roy  ; qu’ils  fçauoient  eftre  fi  obfti- 
né  dans  Tes  refolutions , qu'il  le  rendoit  inexo- 
rable aux  cris  & aux  plaintes  de  ceux  quifai- 
foient  le  moindre  lèmblant  de  fè  vouloir  op-  . 
pofer  aux  inclinations  qui  luy  eftoient  natu- 
relles. L’onpouuoit  donc  bien  dire , que  ï’in- 
conftance  n’eftoit  plus  le  vice  de  la  Cour,  puis, 
que  les  choies  yauoient  fans  cefle  vne  mefiné 
kî  face  en  la  perlbnne  d,es  Soigneurs  de  Guife  - 
dont  la  pui (lance  ne  changeoit  point , & fê 
tnaintenoit  toufiours  en  ellat. 

Deçà  i Us  ne  s’affligoient  pas  de  mefine  de  la  gran- 

■ deur  du  Conneftable.  Au  contraire  ce  leur 
eftoit  vne  choie  encore  plus  lènfible- , de  lé 
confiderer  décheu  d’vne  grande  partiede  cet-, 
te  haute  Fortune  où  il  s’eftoit  veu  autrefois  , 
& prefque  rendu  inhabile  à le  louftenir  luy- 
melhae.  Car  c flan  s vnis  à luy,  non  feulement 
d’alljance , mais  d’interefts,  & d’intelligence, 
mutuelle,  ils  auroient  pû  elperer  par  (afaueur; 
fi  elle  euft  fubfifté  , de  remonter , finon  à ce 
haut  lomrnet  de  puiflance  & d'authorité , oiî 
leurs  Predecclîcurs  auoient  efte  fi  long -temps; 
du  moins  à quelque  eftat  tolerable & qui  ne 
fii 11  pas  tout  à fait  indigne  d’eux.  De  maniè- 
re que  la  difgrace  prelente  leur  eftoit  d’au- 
tant plus  rude  à fùpporter  qu’ils  Ce  voyoiènt 
prefque  entièrement  priuez  de  ces  douces  es- 
pérances, qui  feruent  d’allègement  aux-maux, 
8c  dont  s’entretiennent  lès  perlbnnes  afHî- 


Conne- 
Itable. 


fées.  Parmy  ceux-cy , Antoine  de  Vendofine; 
?riuce  d’vne  grande  honte  , dr  v»  uacurei 
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:11e  , & d’vne  humeur  retenuè'  ' , fbuffroit  >.  \ 
•auec  vne  louable  modération  tous  ces  re- 
•tiers  dç  Foraine’,  & s’entr'etenoit  de  bien  plus 
‘hautes  pensées.  Car.ayant  efpoufé  depuis  peu 
- Ieanne  d’Albret,  Fille  vnique  de  Henry,  Roy 
. v-de  Nauarre , & prisles  marques  de  la  Roÿau-  Mariage 
î -té  , apres  la  mort  de  Ion  beau -pere  ; outre  le  d’Antoi- 
ioin  qu’il  fe  donnoit  de  là  Principauté  de  j'r 
. pearn,  qu  il  polledoit  louuerainement  au  pied  de  iean- 
des  Monts  Pyrénées , il  appliquoit  Ion  ciprit  à ne  d’Al- 
:<recouurer  par  voye  d’accord  fon  Royaume,  bret*  : 
-donc  les  Efpagnols  s’eftoient  emparez  depuis  les  Ef- 
• plufieurs  années , en  la  guerre  que  Louys  XII. 

„&  Ferdinand' auoient  euè  enfemble.  Et  dau- 
tant  que  les  Roys  de  France  en  ayant  caufé  la  ja  Na- 
perte , s’éftoient  fouuent  efforcez  de  le  rauoir  uarre; 
parles  Armes,  & qu’à  caufe du  voifinaged’Ef- 
pagne,  à qui  la  Nauarre  eft  tres-elèroittement  « 

■ jointe , leur  entreprife  n’auoit  jamais  réüflî;  , 

. maintenant  que  ces  deux  grandes  Couronnes 
traitcoient  d’établir  entr’elles  vnePaix  vniuer- 
felle , ce  Prince  élperoit  d’y  eftre  compris , & 

- qu’on  luy  rendroit  par  les  Articles  vn  Eftat  qui 
iuyappartenoit  défia , ou  qu’en  échange  ,on 
•luy  en  donneroit  d’autres , qui  vaudroierit  le  " 
fien.  S’eftant  mis  cette penfée  profondément 
•dans  refprit,  il  l’y  mit  encore  bien  plus  auant, 

• lors  què la  Reyné  fa  Femme  luy  euft  donné  vn  % > ^ 

Fils , qui  pour  mémoire  de  fon  Ayeul  mater-  , 

v - -Del fut  appelle  Henry*;  Etc’ell  celuy  mefnie, 

:•  qui  par  fes  hautes  Viftoires , eftant  paruemtfà 
la  Couronne  de  France  , apres  plufieurs  Ion- 
, gués  reuolutions  de  Guerres  & de  trauaux,  a 
mérité  depuis  le  titre  de  G r a n pÿ,  qui  luy  a 
vsefté  donné  par  le  commun  applaudiilément  Naïf-  • 
“dæhommes.,  Ce  fut  en  l’an  de  noftre  falut,  üp«c  do 
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nr7  ifH»  & Ie  ij.  iour  de  Décembre  ,que  ce  Prin^ 
i 'f'4  * e ce  na^uit  a Pau,  Ville  de  laVicomté  de  Bearn, 
ij.  De-  fituée  en  vn  païs  délicieux  ,;au  pied  des  Monts  ‘ 
c«ubre.  Pyrénées.  Comme  donc  cette  naiflànce  de  : 
Henry  apporta  beaucoup  de  joye  à fès  plus- 
proches  j aufli  réueilla-t’elle  plus  fort  en  eux* 
le  deflèin  qu’ils  auoient  de  recouurer  la  Nauar-  • 
Antoine  re.  A raifon  de  quoy  Antoine  de  Bourbon  ây-- 
de  Bour-  mâut  beaucoup  mieux  intereller  le  Roy  de- 
bon  mal-  France  à prétendre  cette  réunion  par  vn  T rai  - 
du*  Roy  ^ , S06  d’auoir  luy-mefme  eruqualite 

diiîïmule  de  premier  Prince  du  Sang , les  plus  hautes- 
fon  mi.-,  Charges, & les  principaux  Gouuernemens  du» 
conren-  Royaume , diflimuloit  cependant  auec  plus  de- 
tentent.  modération  & de  patience  le  tort  qu’on  faifbit 
à là  Maifon.  Ainfî  bien  que  le  Roy  , ou  pour 
, continuer  dans  le  deflèin  d’àffoiblir  fans  celle’ 
les  Princes  du  Sang  *ou  pour  eftre  fa  Ce  hé  de* 
ce  qu’Ancoine  de  Bourbon  luy  auoit  refufé  de- 
changer  la  Souueraineté  de  Bearn  , & fès  ad- 
irés Èftats  libres  , auec  des  Villes  & des  Sei— 
gneuries  du  Royaume  de  Frâce, luy euftretran-. 
y -"V,  chédela  Guyenne,  dontileftoit  Gouüerrieur^ 
comme  premier  Prince  du  Sang  , le  Langues 
doc  entier,  grande  Prouince  , & bien  peuplée,, 
enfèmble  la  ville  de  Thouloufe  ; & qu’il  en- 
éuft  donne  le  Gouuernement  au  Conneftablej- 
il  palloit  neantmoins  par  de  dus  vne  fî  forte - 
injurej  & fans  faire  femblant  d’en  eftre  fàfch  é,. 
- perfèueroit  conftamment  dans  les  deifeins; 
qu’il  auoit  formez. 

, Céprai-  Mais  Louvs  de  Conde , fbn  frere.  Prince  de- 
firs  fe - grand  coeur,d’vn  efprit  inquiet, & qui  ne  s ’en- 
Grets  de  tretenoit  point  de  femblablës  pretenfi  on  s ; 

Prince  <fe  voyant  fa  Fortune  trop  baffe , pour  appuyer  fa 
Çoadé*  haute  naifïance^c&  qu’il  n’auoit  ny  Gonuer* 
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ncmens  ny  Charges  dans  le  Royaume  ; s’èn- 
nuyoic  fort  de  (a  condition  prefente  , & ne- 
celloit  de  s'en  affliger.  La  grandeur  excefflue 
de  h Afaifbn  dé  Guife  luy  eftoit  infopportable 

a tel  point, qu’iline  poùuoit  s’empeicher  de  fai- 
re paroiflre  l 'extrême  déplaifir  qu’il  receuoit,.  ■ 
de  joir  qu^eUe  engloutilloit  d’elle -me  fine  ce 
qu’il  yauoitdé  meilleur  dansl’Eftat. D’vnau- 
tre colle,  fes  interefïs  propres  lailîëzà  part, 
on  ne  Içauroit  croire  combié  eftoit  forte  l’îm- 
pre/Eon  que  fiaifoient  en  fon  ame  labaillè- 
ment  & les1  dilgraces  du  Conneftable,  Car  qui  f* 
ayant  époufê  naguère  Eleonor  de  Roye  là  Pdufe  E" 
Niepce,  cette  alliance  faite  auec  luy , &auec  [[°d  ovr 
Mont-morency  Ibn  fils  , les  tenoit  fi  étroite-  Niepcc  * 
ment  vnis  ensemble  ,'que  les  mal-heürs  de  du  Cou- 
sette Mai  fon  luy  lèmbloient  eftre  l’accroilîe-  neftabk»- 
ment  & îe  comble  des  maux  qu’il  fouffroit.  A. 
ces  inquiétudes  d’efprit , qui  dè  leur  rnouue- 
ment  propre  s’àigrilïbiënt  toufîours  dauanta- 
ge , fèruoient  de  forts  aiguillons  pour  les  irri- 
ter encoreq>kis,41AdmirAl  de  Chaftillon , & le 
Seigneur  dfcAndelot  fon  frere.  L’vn  , qui  n’e- 
ftoit  pas  moins  fiibtil , & rufé:, -Qu'ambitieux' 
de  là  nature  , ne  cefloit  dans  le  defordre  des. 
affaires  , d’épier  les  occafions  de  s’éleuer  à vn- 
eminent  degré  de  puillànce.  L’autre,  d’vne 
humeur  fougueufê  , & précipitée  , toulîoursr 
embarraflé'dans  les  intrigues  des  Faéfieux,  tâ— 
choit  par  lès  difoours  ,&  par  fon  exemple,, 
d attizer  plus  fort  dans  l’Ame  du  Prince  ce  feu- 
iecret  décoléré  & de  dépit,  qui  n’y  eftoit  dé- 
jà que  trop  allumé  • fi  bien  qu’èmbrazé  de- 
naine,  & prefque  réduit  andefèfpoir , il  but- 
joit  à de  nouueaux  remuèmens  , ou  il  auoiÇ: 
Çûùerement  tournéfes  penfi 
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Les  affaires  en  eftoient  làreduittes,  &îes 
partialitez  entre  les  plus  grands  dilpofées  de  - 
telle  forte  , qu’il  ne  falloitplus  que  la  moin- 
dre occafîon  , pour  les  faire  aboutir  à de  ma- 
nifeftes  diflenfioils  • lors  qu’en  l’an  mil  cinq 
cens  cinquante  neuf,  au  mois  de  Iuilletylà 
mort  de  Henry  fécond  limant  inopinément; , 
Mort  de  Ce  Roy  , apres  auoir  éprouué  diuerfes  Fomi-  % 
Hery  il.  nes  dans  l’incertaine  reuolution  de  plufîeurs  '■ 
guerres  , délirant  enfin  foukger  le  Royau- 
f me  de  Les  longs  trauaux  , 8c  de  Tes  grandes  dé-  ? 
penfès , fe  refolut  d'établir  yne  Paix  vniuer- 
Vaîx  fèlle  auecque  les  Princes  fès  voifins.  Mais  afin 
auecque  qUe  Peftreinte  en  fût  plus  ferme  , il  s’aduifà  de 
2no?a-  deux  Mariages  à mefîne  temps-donc  l’vn 

‘ fut  celuy  d*Elifabeth,  fa  fille  aifhée,  auec  Pjhi- 
Markges  ljPPe  ^cônd  > R°y  d’Efpagne  ; Et  l’autre , ce- 
célébrés.  de  Marguerite  fa  Sœur  vnique,  auec  Phil- 
bert  Emanuel , Duc  de  Sauoye.  Mais  comme 
raifon  de  ces  Nopces  , lare  joui  (lance  eftoitr 
publique  à Paris  , ou  Ton  en  faifoit  les  fblem- 
' alitez  , auec  vue  magnificence  Royale , & vne 
làrisfa&ion  vniuerfelle  , il  furuint  vn  accident 
< funejfte , qui  troubla  toute  la  fefte  : Car  le  der- 
nier lotir  de  Iuiti,  en  vn  fuperbe  Tournoy,  où 
1 on  combattoit  à fer  émoulu  ; le  Roy  jouftane 
contre  le  Comte  Gabriel  de  Mon tgommery* 
Capitaine4  de  fes  Gardes  • la  vifiere  de  Ion 
Heaume  s’eftant  fortuitement  ouuerte  , fut  ' 
LIcfFé  à Pœil  droit  dVn  éclat  de  lance,  & por- 
té tout  auffi-toft  dans  fbn  Palais  des  Tourne!- 
les.  D ou  il  s’enfuiuit  , que  ne  fè  trouuant 
point  deremedeà  fbn  mal,  tant  la  violence 
eneftoit  grande,  le  io.iour  deluilletilren- 
dit  Tcfprit , au  grand  regret  de  tous  fes  Sujets^ 
Apres  la  mort  de  Henry  II.  la  Couronne: 
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%fcKeutà  François  Dauphin  de  France  , fbn 
. Fils  aifhc,qui  n’auoit  alors  qu’enuiron  i6m 
ans;  Prince  maladif  , defprit  foible,  & de  François.. 
complex ion  dclicate.  Sous  Ion  Régné , les  af-  H* Facce- 
faires  s acheminèrent  auec  tant  de  précipita- 
Mon  à la  fin  prevcud  5 que  les  difcordcs  fecret- 
tes  aboutirent  à des  inimitiez  manifeftes;  fi 
♦ bien  que  depuis  on  ne  tarda  gueres  à Ce  refou- 
dre d’en  venir  aux  Armes.  Le  ieune  âge  du 
Roj  , & encore  plus  fbn  peu  de  capacité,  * 
^uoient  besoin  , non  pas  d’vn  Tuteur  exprès, 
puifqu’il  eftoit  entré  défia  dans  la  if.  de  les  an- 
fnée s ( qui  eft  le  temps  prefix  aux  Roys  de  > 
France  potù,  (brtir  de  Minorité  ) mais  de  pru-  . r 
dens  & infatigables  Miiliilres , qui  Tappuyaf- 
£nt,  en  attendant  que  l age  fortifiaft:  vnpeii; 
iafoiblelïe  naturelle,  C’eftoit  l'ancienne  con- 
ftumedu  Royaume , d*appeller  à cette  charge 
de  gouuerner TEftat , les  Princes  du  Sang;  en- 
tre lefquek,  fbitpourla  proximité , (bit  pour  Sang.* 
Teftime,  elle  appartenoit  au  Prince  de  Condé, 

:&.aq  Roy  deNauarre.  Au  contraire,  le  Duc 
•de-  Guife , & le  Cardinal  de  Lorrain^,  y'  étroit- 
tement  liez  au  Roy , du  cofté  de  la  Reyne  (k 
femme  , pretendoienr  que  cette  dignité  leur 
eftoit  dcuè\  tant  pour  les  fatigues  louffertes, 

,que  pour  les  fèruices  rendus  â la  Couronne  * 

& ce  qui  importoitle  plus  , pour  l’auoir  polie - 
dée  en  effet  durant  la  vie  du  Roy  defuncï.  Preteiî- 
Mais  Catherine  de  Medicis,.,  Mere  du  Roy.,  fions  di- 
"alleguoic  plufieurs  exemples  du  paffé  , parlef-  ucrre.s 
quels  j & en  confideration  de  la  tendrefle  du 
fiuig , elle  faifoit  voir  que  cette  place  luyapf-  ftracion 
.partenoit*  Audi  ne  fè  défioit-elle.  point  de' ptinciga^ 
l’obtenir  aifément,  à caufe  des  partialitezen-  k* 
^ksiplus  Glands.  ul  réleuoientide  hautes* 


Prcr©£ 
atiues 
es  Prixw 
ccs  du 


’.’r  •/  tf'./'.,- 

Cratide 
adieflc 
de  la 
Reyne 

MW# 

^ t*  •.  ^ fÿ , r 

KgjwSgû  6. 

*■  . j /'■•y.-  •»< 

i-tfaCaîA^:- 


•7*  ■»»  t- 

ètiÿvl  ü 


Commua 
imetefts 
de  Diane 
Duché  lie 
de  Valé- 
linois.,  6c 
des  Sei 
gneursde 
Guife#- 


'40  Hiftoire  des  Guerres  Cmiles 

elperances.  En  effet,  la  défiance  & la  crainte' 
qu’vne  de  lès  Fadions  auoit  de  l’autre , facili-  - 
terent  Ion  delïèin.  Car  les  Seigneurs  de  Guife' 
feachans  bien  qu’ils  n’èlloient  pas  Princes  du 
Sang  , condition  requilè  pour  l’ordinaire  à* 
obtenir  le  Gouuernement  de  l’Eftat  - & pre- 
noyans  d’ailleurs  que  les  conlèils  de  la  Mere- 
nrauroIent  pas  vn  petit  afeendant  lùr  l’elprir 
du  Fils , encore  ieune-,  & fans  expérience,  fe- 
relblurent  de  le  ioindre & de  s’entendre  au.ee 
elle  j partageant' en  deux  vne  Puiflànce , ou  ils' 
le  défaoient  de  pouuoir  atteindre , s’ils  eftoienr  - 
lèuls.  La  Reyne  3ü  contraire  , femme  d’vit» 
courage  viril , & d’vn  elprit  délié , qui  fçauoic 
trop  bien  que  les  Princes  du  Sang  eltoient  na- 
turellement contraires  au  Gouuernement,  Sç. 
à la  Grandeur  des  Reynes  ; outre  qu’elle  con- 
noillbit  que  comme  Eftrangere , & Italienne,, 
elle  auoit  befoin  pour  s’eitablir , d’ellre  ap- 
puyée de  quelque  fadion  puifiante , fe  laifloir 
aller  très -volontiers  à l’intelligence  des  Sei- 
gneurs de  Guife , qu’elle  voyoit  fe  contenter 
d’ vne  partie  du  Gouuernement,  & de  l’àutho-» 
rite,  que  les  Princes  de  Bourbon  pretendoienr 
leur  appartenir  tout  à fait.  A cette  vnion  fer— 
noient  d’obftacles  les  mutuels  interefts  quE- 
Epient  enfemble  ceux  de  Guife  auec  là  Du— 
cheflè  Diane , Maiftrefïèdu  Roy  defund , qui: 
l’àuoit  aymée  iufqu’à  la  fin  defesiours.  Mais; 
la  Reyne , qui  voyoit  combien  eftoit  prelïanter 
cette  necelfité,  & que  de  fi  grands  defféins  ne 
voüloient  point  de  delais,  fe  refolutd’oubliec; 
les  iniures  paffées,  auec  autant  de  modération^ 
qu'elle  auoit  eude  patience  à fouffirir  vne  Ri— 
uale,  durant  là  vie  de  lbnmary.  D’vn  autre 
coûé  , les  Seigneurs  de  Guife.,  dont  les  peng 
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fées  ne  s’attachoiént  qu’à  l’occafîon  prefente,  1 
eftoient  bien  contens  que  Diane  fût  difgra-  *559* 
ciçe  * & me/me  eloignee  de  la  Cour , pourueu 
qu'on  ne  la  dépoüillaft  point  de  lès  richelfesj 
dont  la  fùccelfion  régardoit  l’vn  des  trois  Ire* 
res , qui  eftoit  lé  Duc  d’Aumale. 

» Après  donc  que  leurs  communs  'interdis 
les  eurent  vnis  enfemble , & que  les  affaires  > 
dé  Diane  fe  furent  accommodées  , comme  la 
Reyneletrouua  bon  3 ils  commencèrent,  là  ns  > 

différer  dauantaçe,  à ietter  entr’eux  les  fonde- 
mens  de  la  grandeur  où  ils  alpiroient.  Le  Roy  Méconi 
de  Nauarre  eftoit  alors  abfent,  peu  làtisfait  du  tentemec 
Roy,&  de  la  Cour,  pource  qu'en  la  capitulatiô  du  R°y 

qui  s’eftoit  faite  auéc  la  Couronne  d’Elbasne  **e  Na* 

on  n auoit  eu  aucun  egard  a les  interdis  ny 
au  recouurement  de  fès  Eftats.  D!ailleurs  , le  - 
Conneftable  eftoit  empelché  apres  les  Fune-  n^°ob- ” 
railles  du  Roy , employ  qu’on  luy  auoit  donné  feruée 
exprez , pource  que  pendant  les  trente-trois  aux  Fu- 
iour's  entiers  & conlèçutifs , qu’on  fait  durer  la  neraîlles 
Pompe  funebre , il  n’eft  nullement  permis  à 
celuy  qui  en  a la  charge , de  bouger  du  lieu  où  ce. 
eft  le  corps  du  défunél.  Cette  ceremonie  le 
fàifbir  dans  le  Palais  des  Tournclles  , fort- 
éloigné  du  Louure,où,  comme  c’eft l’ordi- 
naire, le  Roy  François  demeuroit  alors.  Telle-  ' 
ment  qu’apres  de  fi  grands  obftacles , oftez 
partie  a deffein , partie  par  le  hazard , il  ne  fut 
pas  beaucoup  difficile  d’obtenir  de  la  volonté 
du  Roy , qui  Ce  laifloit  plus  que  médiocrement 
fléchir  aux  carelîès , & aux  beautez  de  la  Rey-, 
ne  là  Femme  ; Qu’à  l’auenir  lès  plus  pro- 
ches prendraient  l’adminiftratioh  de  loti  - ' 1 
Eftat , pour  le  gouuernerà  comme  ils  le  trou- 
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4*  Hiftoire  des  Guerres  Ciuiles  ’•- 

de  ce  qui  regardoit  la  Milice  ; le  Cardinal , la 
*5*9-  charge  des  affaires  Ciuiles  ; & la  Reyne  Mere, 
Intentiô  laSur-Intendance  generale  duGOuuernemertt, 
du  Roy,  Or  afin  que  les  chofès  accommodées  à leur 
touchant  volonté  p liftent  prendre  vn  meilleur  pied  } & 

niftwtiô  9ue  Par  plaintcs  publiques  , ou  par  fecrettes 
de  fon  menées  , aucun  n’euft  moyen  d’ébranler  l’in- 
Iftat.  tention  du  Roy  , ny  d’ouurir  vn  chemin  à de 
Eeflein  *»ouueaux  changemens  5 ils  refblurent  d’éloî- 
d’éloi-  gner  adroitement  tous  ceux  qui  pouuoient 
gner  de  en  quelque  façon  eftre  contraires  à leur  def- 

îe  con1  ^n*  Coimeftablé  fut  le  premier  attaqué 
.peftable  comme  celuy  dont  la  prudence  & l’autborité 
donnoientplusd’apprehenfion  aux  Seigneurs 
de  Guifè , & qui  de  long-temps  eftoit  hay, 

’ -bien  que  fècrettement , de  la  Reyne  Catheri- 
ne.  Cette  ancienne  & ardante  émulation  qui  ' 
regnoit  entre  ces  Princes  & luy , eftoit  edufè 
-de  la  crainte  qu’ils  en  auoient,  qui  procedoit 
-•  - encore  de  ce  que  la  haute  réputation  d’eftre  fà- 

' - ge , & bien  auifé  , luy  confèruoit  fon  authbrité 
- par  tout  le  Royaume , quoy  que  fà  grandeur 

fuft  amoindrie  à laCôur. 

qui  ejl  Mais  la  mauuaife  volonté  que  la  Reynè 
la^Reyne  au°ft  polir  luy  , haifloit  deplufieurs  fùjets. 
pourdi-  Le  principal  eftoit , de  ce  que  durant  les  pré-  j 
H-  uers  Tu-  mieres  années  de  fon  Mariage  , il  auoit  eftàyé 
jets.:  plufîeurs  fois  de  perfiiader  au  Roy  fon  mary, 

qu’il  euft  â la  répudier  r comme  fterile ioint 
que  depuis  fà  fécondité , il  n’auoitiamais  cef* 

' lé  de  la  railler  , iufques  à dire  ouuertement; 
Que  de  tous  les  Enfans  du  Roj , Diane  fa  fille 
naturelle  , de finie  pour  eftre  femme  de  Fran- 
çois de  Montmorency , l‘vn  de  fes  fis  , e fait  la 
feule  perfonis^yat  luy  rejfemhloit  5 par  où  il 

; «koquoit  obliquement  la  Foy  j & la  Cliaftoté 
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|dek  Reyne, . Outre  cette  iniure  qui  eftoit  . 
grande,  j elle  ne  pouuoit  encore  oublier  , que  V J /•'. 


comme  Je  Conneftable  auoit  vne  auerfion 
naturelle  pour  les  Eftranger$  j auffi  s’eftoit-il 
.opiniallré  particulièrement  à perfecuter  les 
Florentins , qui  pour  la  dépendance  du  Sang,  r 
ou  du  Pays  , s’eftoient  retirez  à la  Cour/'  ’ 

Ayapt  de  plus  touliours  fait  en  forte  d’abaifler 
tous  ceux  qui  luy  appartenoient , comme  s’il  . * »- 

.euft  prétendu  entrer  en  émulation  & en 
concurrence  auec  elle-melme.  Mais  eftant 
- i femme  d’efprit  pénétrant  , & tres-lçauante  à 

diflimulerj  apres  n’auoir  pas  moins  témoin  ’ ' / •; 

,gné  de  patience  à vaincre  ces  choies  , que  de 
;•  prudence  à n’en  faire  aucun  fomblant , durant 
V.  la  vie  de  fon  mary  • maintenant  que  l’occa- 
fion  d’y  donner  ordre  fe  prefentoit , elles  la 
faifoient  refoudre  facilement  à s’accommoder 
au  defir  des  Seigneurs  de  Guife , qui  elfoir 
d’éloigner  le  Conneftable  fous  d’autres  pre-  . 
textes  , du  Gouuernement  de  l’Ellat , & des 
faueurs  de  la  Cour.  Ainfi  tous  d’vn  melme  Artifice 
accord,  ayant  fait  adroitement  tomber  l’affài-  “c  Ia 
re  à propos  dans  leurs  plus  (ècrettes  confian-  M^cnc 

ceS  j ilsreprefonterentauRoyla  trop  gran- dçceux 

de  authorité  de  cet  homme -là  • Que  tant  de  Guife, 
qu’il  feroità  la  Cour,  il  pretendroit  le  te-  P0,1 
nir  comme  quelque  enfant , fous  la  Difoipli-  feconne- 
ne,  & fous  la  Ferule  y; Qtf eftant  lié  d’vne  ftable 
amitié  tres-étroite  auecque  lçs  Princes  de  odieux 
j.  . Bourbon  , perpétuels  ennemis  de  ceux  qui  au  Aoy. 
polfedoient  la  Couronne , à laquelle  ils  alpi-  : 
roient  de  long-temps  , 011  ne  deuoit  du  tout 


J-  . point  Ce  fier  à luy  ; & qu’il  falloit  necefiaire- 
ment  que  cela  fuft , pour  n’expofer  la  .vie  de 
v^i  Maiefté  , ny  celle  de  fes  freres  encc^^ç- 
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Hiftoire  des  Guerres  Ciuiles 
fans , aux  embufehes  de  tels  Perfonnages,quë 
les  Roys  fos  Predeceflèurs  auoient  toufîours 
éloignez , & tenus  bas  , fe  défians  de  leur  trop 
grande  ambition.  . L v Q ■■ 

Comme  c’elt  chofe  naturelle  à ceux  qui 
font  peu  fçauans , de  tenir  pour  fofpeéte  la 
foffifance  des  perfonnes  qui  fçauént  beau», 
coup  ; il  ne  fut  pas  difficile  par  ces  difeours,  de 
perfoader  a l’elprit  foible  de  François,  dé 
chercher  quelque  expédient  pour  congédié#' 
adroittement  le  Conneftable , afin  de  le  faire, 
fortir  de  la  Cour.  A raifon  dequoy , fî-toffc 
que  la  Ceremonie  des  Funérailles  du  Roy  fort 
Pere  fut  acheuée  , l’ayant  courtoifement  ac- 
cueilly , il  luy  déclara } Que  ne  pouuant  re- 
compénfèr  autrement  la  grandeur  de  fort 
mérité  , & les  trauaux  par  luy  foufferts  au  fer-* 
uice  des  Roys  fes  Predecelfeurs , il  auoit  re- 
foludele  décharger  des  foins  & du  fardeau 
du  Gouuernement  ; Qu^il  fçanoit  que  ce  tra- 
uail  efloit  déformais  trop  grand  pour  luy , 8c 
trop  fort  pour  la  foibleflé  defonâge  ; Qu’il 
ne  vouloit  point  l’accabler  de  fatigues  excep- 
fîues , & de  co ruées . extraordinaires  ; mais  le 
reforuer  dans  vne  entière  famé , pour  la  con- 
jonéhire  de  quelque  grande  occafion  5 Et  par- 
tant qu’il  pouuoit  choifir  pour  retraitteà  fort 
repos  , tel  lieu  qu’il  auiferoit  ; fon  delfein 
eftant  de  ne  le  point  trauailler  comme  ferui-, 
leur  & foiet  , mais  de  l’honorer  toufîours 
comme  Pere,  Le  Conneftable  connoiflant 
bien  qu’il  n’eftoit  pas  temps  de  s’oppofer  à 
cés paroles,  & qu’au  lieu  de  faire  le  rétif , il 
valoit  mieux  tenir  pour  falaire  , ce  qui  par  là 
refiftance  ne  luy  pouuoit  tourner  qu’à  peine  j 
apres  auoir  remercié  le  Roy , auquel  il  re- 
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'commanda  la  protection  de  fes  Enfans  , & de 
fes  Neueux , fè  retira  en  fa  maifbn  de  Chan- 
tilly , à dixfieuès  de  Paris ; où  ce  n’eftoitpas 
Ja  première  fois  qu’il  auoit  fbuffert  la  perfe- 
çu don , & les  dilgraces  delà  Fortune.. 

Apres  qu’on  euft  misainfi  hors  de  la  Cour 
le  Conneftable , il  fut  queftion  d’en  faire  de 
mefinedu  Prince  de  Condé, dont  on  con- 
noifl’oit  l’humeur  aufli  altiere  , qu’elle  eftoit 
pleine  de  fougue  .;  Et  qu’on  voyoit  tous  les 
jours  plus  prompt  à ne  laifler  échapper  aucu- 
ne,occahon  de  faire  de  nouuelles  entreprifès  , 
& de  troubler  le  Gouuernement.  Mais  le 
moyen  de  l’éloigner  ne  leur  femblant  fi  faci- 
le, & pour  là  qualité  de  Prince,  & pour  man- 
quer d’apparent  pretexte  ; ils  iugerent  à pro-. 
pos  de  faire  en  forte , qu’à  tout  le  moins  il 
s’abfentaft  durant  quelque  temps , iufques  à 
ce  que  le  fondement  qu’on  auoit  iecté  pour 
gouuerner  le  Royaume , fuft  plus  folidc,  & 
mieux  affermy.  Pour  cet  effet , apres  qu’on 
Petit  deftiné  Ambaffadeur  vers  le  Roy  Catho- 
lique , pour  ratifier  les  Articles  de  Paix , & 
d’ Alliance , qu’on  auoit  partez  vn  peu  auant 
que  le  Roy,  mourull  ; fon  parlement  de  la 
Cour  leur  donna  loifir  de  pouffer  iufques  à la 
fin  le  commencement  de  leurs  derteins.  L’on 
en  vfo  de  mefme  enuers  tous  les  autres.  Car 
la  Reyne , & les  Princes  de  Guife , ayant  re- 
iblu  d’eftablir  fortement  cette  Grandeur,dont 
ils  auoient  ietté  le  plan , iugeoient  par  les  ap- 
parences , que  cela  leur  pourrait  parfaitement 
reuflir  ;fi  reduifant  peu  àppufous  leur  pui£ 
fonce  les  Places,  forces  ,les  gens  de  Guerre, les 
, Finances , & tous  les  fondemens  de  l’Eftat  - 
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fes  cflenticlles  & importantes  fuirentmaniées,v 
ou  par  leurs  mains  propres  , ou  par  celle  dès 
perlbnnes  qui  leur  elloient  les  plus  acquits  , 
& plus  auant  dans  leur  confidence.  Auec  tour 
cela  neantmoins , pour  témoigner  qu’ils  ne; 
ingenl-  fe  laiffoient  pas  fi  fort  maillriler  par  la  confi-’ 
du"  Aération  de  leurs  interefts , qu’ils  n’euflent  eu-' 
Cardi-  core  quelque  foin  du  bien  public  j & de  leur1 
nal,&  du  propre  réputation , ils  n’éleuoient  point  aux 
Duc  de  Charges  , comme  la  plus-part  du  temps  ori  a1 
couftume  de  faire , des  gens  de  peu  de  meri- ■ 
te  , & de'  bafle  condition , de  peur  qu’on  ire 
creuft  par-là  qu’ils  lefaifoient  à delfein,  pour4 
s’acquérir  plus  de-  Confidens  , & plus  de; 
Créatures  ; mais  bien  des  Perlbnnes  donc  la- 
valeur  eftoit  connue  , la  Naillànce  honorable,' 
& leur  Intégrité  fur  tout , dans  l’eftime  vni- 
uerfelle  des  Peuples.  Par  où  toutd’vn  temps 
ils  paruenoient  à deux  fins  diuerfes  où  ils  but-" 
toient.  Car  d’vn  collé  les  Suiets  Ce  tenoient 
ordinairement  pour  fatisfâits  de  leur  éleélion} 
ce  qui  empefchoit  qu’ils  ne  trouualfent  dequoy 
; la  blafiner  ; & de  l’autre  il  s’enfuiuoit , qu’a 
caufe  qu’ils  le  fioient  à des  gens  d’honneur,  & 
dont  les  intentions  alloient  droit , ils  ne  Ce 
. trouuoient  iamais  trompez,  ny  réduits  à (è 
plaindre  de  leur  infidélité  ; comme  il  arriue 
fouuent  à ceux  qui  appuyent  leurs  défi- 
foins  fiir  des  perlbnnes , qui  font  ou  de  baC- 
François  fo  naiffance , ou  de  mauuaifo  vie.  Suiuant  ce 
eft^Ta-  Pro^et>  reftablirent  dans  l’èxercicé  de  là 
biy  dans  Charge  François  Oliuier  , Chancelier  du* 
l’exercice  Royaume , homme  d’vne  haute  probité  ,*  & 
de  fa  v d’vne  auftere  confiance  dans  les  affaires  d’E- 
.Sh*r£e  fiat.  Aulfi  pour  auoir  efté  trop  libre , & trop 
çdici  fa  attache  a fes  lenumens } durant  les  premxereç 
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,u4  années  àw&çgiic  de  Henry  , il  s’eftoit  veu  T<.~~ 
■ éloigné  de  la  Cour , par  les  perfuafions  du 


Royau- 

me. 


Çpiméftable.  Par  meïnie  moyen  , ils  rappel- 
lerenc  au  Confeil  d’Eftat , & pies  de^ai  per- 
sonne du  Roy , ïe  Cardinal  dé Tournon,  qui  j.eCIâr*. 

. àji  temps  du  Roy  François  I.  Ayeul  de  celuy-  j-'ouLoa 
^ cÿ , au  oit  eu  dans  le  Gouuernement  l’autho-  cftrap-  ; 
ïité  principale. Cependant  par  toutes  ces  cho-  pelle.  ' 
les , ils  ne  fàtisFaifoient  pas,  feulement  au  défir 
d%es  Peuples,  & à l’attente  publique  -y  à caufè 


que  ces  honames-là  eftoient  douez  d’vne  bon- 
j k r % i;é  fouuént  éprouuée , & grands  ennemis  des 
Sübûdes  , qui  multiplioient  de  iour  en  iour , à 
la  ruine  des  pauures  gens  $ mais  efbant  main- 
tenant  rappeliez  a leur  grand  honneur , apres 
1 . * auoir  efté  mal-traittez , & comme  challez  par 
\ lé  Conneftable  , ils  leruoient  encore  beaucoup 
à fortifier  -,  & par  leur  Confeil , & par  leur 
* if;..  A<ftioiv,lesfondemens  de  la  Grandeur  com- 
mencée. Ils  pratiquoiçnt  enuers  tous  les  au- 
tres ces  mefmes  moyens  , & cette  mefine  dex-  , 
| <yv(v  terité , fans  qu’ils  vfafTent  pourtant  de  fèm-r 
' blable  modération  enuers  la  Mai  fou  de  Bour- 
; bon , 6c  du  Conneftabie.  Au  contraire  com- 
j*  me  les  Seigneurs  de  Lorraine  eftoient  tranf- 
*.  portez  d’vne  paflion  violente  de  raualer  autant 
qii’il^  pouuoient , & la  puifTancç  de  leur  an- 
cien Ennemy,  &le  haut  éclat  de  la  Maifbn 
S Royale  - il  ne  fe  prefentoit  point  d’occafion 
d’en  diminuer  l’eftime , ou  d’en  accroiftre  le 
? dommage  , qu’ils  n’embrairaflént  à l’heure 

• mefme.  ^ v 

Gafpard  de  Coligny , Amiral  de  France  % 
auoit  deux  diuers  Gouuernemens  3 L’vn  de 
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de  Picardie,  Et  dautant  que  par  ies  Loix  du 
Royaume  il  eft  deffendu  d’en  auoir  plus  d’vn, 

■ le  Roy  deffunâ:  auoit  eu  delïèin  de  faire  le 

Prince  de  Condé  Gouuerneur  de  Picardie  , 
luftemé-  pour  adoucir  vne  partie  de  Ion  mécontente- 
conte-  , ment.  Car  il  paroifloit  bien  que  ce  qu’on  l’a- 
baiilbit  ainfi  , luy  déplaifoit  fort , & le  falchoit 
u nn  * d’autant  plus  , que  ce  Gouuernement  ayant 
efté  polfedé  par  Ion  Pere  , durait  plufieurs 
années  ; 8c  depuis  quelque  efpace  de  temps  , 
par  Ion  Frere  le  Roy  de  Nauarre  j tous  con- 
noilloient  allez , qu’il  auoit  non  feulement  vn 
extrême  defir  d’en  eftre  pourueu , mais  ‘enco- 
re que  là  prétention  eftoit  iufte , & railonna- 
en  faneur  ble.  En  effet  l’Amiral  s’en  eftoit  démis  en 
duquel  faueur  du  Prince  , lors  que  la  mort  du  Roy , 
fe  démet  ft*ruenuè  prefque  en  melme  temps  , fut.caulè 
de  fon  que  François  , làns  s’arrefter  à la  Déclaration 
que  Ion  Pere  en  auoit  faite  , le  deftina  poux 
vn  autre.  Car  à la  perfualion  des  Seigneurs 
de  Guife , & par  vne  iniure  manifefte  qu’il 
fit  au  Prince  , il  donna  ce  Gouuernement  à 
Charles  de  ColTé  Maréchal  de  Brillàc  , Ca- 
pitaine de  grande  réputation  , & doué  d’vne 
vertu  qui  n’eftoit  pas  moindre } mais  qui  pour 
eft  pour-  auoir  éleué  là  Fortune  parcelle  delà  Maifbn 
ueude-  de  Lorraine , eftoit  fi  étroittement  vnyauec 
*>UIS’  lès  Princes  , qu’il  dépendoit  d’eux  ablblument 
en  toutes  choies.  On  n’eut  pas  plus  d’égard, 
à François  de  Montmorency,  fils  aifhé  du 
Conneitable,  Il  auoit  époule  Diane,  Fille 
naturelle  de  Henry , auec  promelTe  qu’il  fê- 
le Duc  roit  pourueu  de  la  Charge  de  Grand-Maiftre, 
de  Guife  que  fon  pere  auojt  polîèdée  par  l’elpace  de 

François  plufieurs  années.  Mais  le  Duc  de  Guilè  , dés 
dcMonc-  les  premiers  iours  du  Régné  de  François , la 

" • - . prie 


Gouuer- 
nement 
de  Picar- 
die , 

dont  le 

Matef- 
chal  de 
Briflac 


tfe  francs.  Liurê  premier.  49 

- jmtpourluy-melme , auec  deflèin  d’ajoufter 
à fa  première  puiflance  vne  authorité  nouuel- 
b , & vn  nouueau  lullre , & d’en  priuer  cette  moren- 
M ai Ion-là , qu’il  defiroit  toufiours  abaiflèr 'X*  ** 

le  plus  qu’il  pouuoit.  De  cette  façon,  & lüy , jcG^and 
& encore  beaucoup  plus  le  Cardinal  fon  Fre-  Maiftie. 
le, couraient  auéc  paflion  à la  rencontre  de 
toutes  les  occafions  par  où  ils  ponuôient  ac- 
ëroiftre  leur  Grandeur,  ou  diminuer  celle  de 
leurs_Enhemis.  La  Reyne  mefine  qui  ne  con-  La  **1? 
noiflbit  que  trop  qu’vne  fi  ardante  conüoi- 
tifo,.&vrie'  fi  forte  animofité  produiraient  vn  trainte 
iôur  quelque  grand  mal  , & qui  euft  bien  de  diflî- 
voulu  qu’en  toutes  ces  menées  on  euftpro-  ®uler,8c 
tedé  auec  plus  d’adreflê  , & de  diflîmulation  , 
n’ofoit  point  en  ces  commencenierts  s’oppofèr  H 
aux  confeils  , hÿ  à la  volonté  de  ceux  , fur  là 
puiflance  deiquels  Ibn  authorité'  principale 
eftoit  appuyée.  0 

Les  Princes  dé  la  Maifon  de  Bourbon  ainfî 
exclus  de  toutes  les  parties  du  Gouuernemeht, 
éàrts  ôfèrprefqüe  ny  entrer  à là  Cour , ny  ap- 
procher djés  oreilles  du  Roy,  comtiiencererit 
enfin  à penfor  à leurs  dffkirés  , & apres 
auôir  Biéfi  corifîderé  les  deportemens  de  leurs 
Ennemis  , qui  non  cohtens  de  l’authorité  prë- 
lènte , chercfidient  par  toutes  fortes  d’intri- 
gues à s’afliirer  des  chofes  futures,  furent  d’a- 
uis  d'y  mettre  reiriede.  Ils  refôlütent  donc  _ r . 
de  rte  demeiirerpoint  dauantage  les  btas  croi-  l*fe£ 
fèz , & de  n’eftre  plus  Spectateurs  de  leurs  Prince*  » 
-propres  difgtaces,  mais  de  faire  ert  forte  de  deBour- 
trbuuer  déformais  quelqùe  expédient  , par  boa*  -- 
lé  tnoÿeri  duquel  ils  péuflènt  réparer  les  per- 
les paflees  , & fermer  le  précipice  dè  leur, 

ÉùÈjnë  à venir  , qui  leiïr  fembloit  eftre  indu- 
•'%  Tome  I.  C 


W9 


AiT«n- 

bléc  fe- 
crctcc 
tenue  à 
Vendof- 
TOt*  / 


'Artifice 
du  Con- 
neilable. 

r, 

• J 4$»* 


Irrefolu- 
tion  des 
Princes 
liguez. 


. 1 


50  Hiftoire  des  Guerres  Ciuiles 

bitable.  Pourcét  effet  Antoine  Roy  deNa- 
uarre , ayant  laiffé  dans  le  Bearn  fon  fils  enco- 
re.petit  ',  fous  le  gouuernement  de  la  Reyne  (à. 
femme,  afin  de  le  mèttre  à couuert  en  quelque 
façon,  des  dangers  de  cét  embrafement  gene- 
ral , dont  il  voyoit  la  France  menacée , s’en 
vint  à Vendoftne.  Là  le  rendirent  au/fi  auec 
le  Prince  de  Condé  , défia  de  retour  de  fon 
Ambaffade  , l’Amiral  de  Coligny , d’Ande-  ‘ 
lot , & le  Cardinal  de  Chaftillon  , (es  Freres  5 
comme  encore  Charles  , Comte  de  la  Roche-. 
Foucaut  , François , Vidame  de  Chartres , 

& Antoine  Prince  de  Portien , tous  pareils  & 
amis  communs  î auec  lelquels  y vinrent  pa- 
reillement plufieurs  autres  Seigneurs  , an-»  - 

ciens  Seruiteurs  & Confidens  des  Maifons  de 

» _ • 

Bourbon  $c  de  Montmorency.  Quant  au 
Conneftable , qui  failànt  femblant  de  cher-» 
cher  le  repos  de  la  vie  dans  la  Solitude , jettoit 
cependant  le  proiet  de  cette  Ligue , dont  il 
faifoit  mouuoir  fecrettement  tous  les  refforts  , 
& toutes  les  roues  : il  ne  manqua  pas  d’y  en-» 
uoyer  Dardres  fon  ancien  Secrétaire  5 auec 
ordre  exprès  de  reprefenter  à l’Affemblée  , 
.quels  fontimens  il  auoit  touchant  ces  motifs. 
Comme  ils  eurent  mis  en  deliberation  , ce 
qu’en  l’eftat  des  chofes  prefentes  , il  eftoit 
queftion  de  faire , il  fe  trouua  qu’ils  demeur 
roient  bien  d’accord  de  la  fin,  mais  qu’en  ma- 
tière des  expediens  pour  y arriuer, les  opinions 
eftoient  differentes.  Tous  connoifloient  afiez 
les  grandes  offenfes  faites  aux  Princes  du 
Sang  : aufquels  on  n’auoit  pas  feulement  ofté 
la  première  place  du  Gouuernement, mais  en- 
core arraché  des  mains  ce  peu  qui  leur  eftoit 
refté  de  Charges.  Ils  ne  prcuoyoient  que 
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'àrop  les  grandes  ruines  qui  s’en  alloient  fon- 
.dre,&  fur  les  Princes’  mefines  , te  (ur  ceux  de  1559  * 
leur  party  : Et  comme  pas  vn  d’eux  n’igno- 
■ roit  que  les  Seigneurs  de  Guife  buttoient  a les 
opprimer;  pas  vn  d’eux  auflî  ne  mettoit  en 
‘ doute, qu’il  ne  falluft-remedier  de  bonne-heu  - 
re  à de  u dangereux  maux, (ans  attendre  qu’on 
iè  trouuaft  réduit  aux  dernières  extremitez , & 

-à  des  necellitez  irréparables.  Mais  quant  aux  & feùri 
moyens  qu’il  falloir  tenir  pour  venir  à/bout  ®P'n,0IU 
de  toutes  ces  choies  ; c eftoit  ce  qu  ils  ne  (ça-  tes, 
uoient  pas ,.  & dont  ils  nepouuoient  s’accor- 
der enlèmble.  Le  Prince  de  Condé , le  Vida- 
me  de  Chartres  , d’Andelot , & plufieurs  au- 
. très  des  plus  fougueux , & des  pins  refolus  ; 
eftoient  d’auis  que  (ans  donner  dauantage  du  - 
temps  aux  Ennemis  de  fortifier  & d’accroi-  v 
ftre , ny  leur  eftime , ny  leur  puiffance, on  eufl: 
à prendre  Jes  Armes  5 remede  plus  prompt , & 
plus  alluré  que  tous  les  autres.  Us  remôn- 
ftroient  là  - delTus  } Qifen  vain  ils  s’atten--  Cnnfïils 
doient  que  le  Roy,de  (on  mouuement  propre,-,  violens. 

. le  portait  à leur  rendre  les  Charges  qui  leur 
çappartenoient  j Que  n’eftant  pas  capable  de 
j luy-me(mc  d’aucune  refolution  ; il  ne  falloir 
pas  efperer  qu’il  deuft  iamais  renoncer  à (on 
. humeur  nonchalante , ny  s’cueiller  de  ce  mor- 
ncafloupiflèment , où  depuis  (a  naifiance  (on 
naturel  l’auoit  comme  enlèuely  ; Que  fe  trou- 
udnt  accablé  de  l’authorité  de  (à  Mère  * 8c 
de  l’imperieux  amendant  qu’auoient  pris  fur  ’ - ” 
luy  les  Seigneurs  de  Guife , il  n’auroit  pas  la 
hardieflè<fe  leur  ofter  la  Puiffance  qu’il  leur 
- auoit  fi  facilement  donnée  ; Que  les  plaintes, 

& les  remonflfances  des  Princes  du  Sang , 

<îllon  plus  que  celles  des  Suiets  affeéfionnez  au 
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bien  de  la  Couronne  n'arriueroient  iamais  3. 
fes  oreilles  •>  puis  qu’aux"  chofes  mefines  qui 
re^ardoiëtle  feruice  de  fa  perfonne,  il  fe  trou- 
uon  aflîegé  de  toutes  parts , par  des  hommes 
que  leurs  ennemis  , 8c  les  Satellites  du  Gom- 
uernementauoient  apoftez  5 & qu’ainfi  il  ne 
falloir  plus  rien  attendre  de  bon  de  la  propre 
deliberation  du  Roy  5 n’y  ayant  point  d’appa- 
rence que  leurs  communes  plaintes  allalfent 
autrement  iulques  à luy ,•  que  déguifées  di* 
uerfement , 8c  palliées  de  ces  noms  odieux,  de 
Séditions  , de  fecrettes  Menées  , & d’Entrê- 
prifes  fa&ieufes.  Que  folloit-il  donc  atten* 
dre  déformais  ? Que  la  Reyne  Mere , & les 
Seigneurs  de  jGuife  ~fe  demiflènt  volontaire*^ 
ment  4e  la  Gi/andeur  dont  ils  eftoient  en  pofl 
Icflîon  ; & qu’apres  s’y  eftre  établis  auec  tant 
d’artifices  & de  trauaux  , il$  la  vouluflent  quit-^ 
ter, pour  en  faire  part  à leurs  Ennemis?  Qujaf^ 
furement , cette  efpérance  eftoit  beaucoup  plus 
vaine , 8c  moins  raifonnable  que  la  première  y 
puis  qu’il  elt  certain  qu’on  n’abandonne  pa£ 
fi  lafehement  vne  Puiflance  qu’on  s’ell  acqui- 
fe  par  fa  hardielfe  ; Que  c’eftoit  vne  chofe  or- 
dinaire , & mefine  naturelle  à l’homme , d’a-* 
uoir  vne  paffion  fecrette  pour  les  chofes  illici- 
tes & deshonneftes  $ Qifil  en  pourchafloit 
peu  à peu  la  pofleffion  , 8c  que  fe  l’eftant  ac-- 
quife,  il  eflàyoit  delà  conferuer  a quelque  prix 
que  ce  fuft  , 8c  de  la  deffendre  à guerre  ouuerJ 
te)  Que  les  raifons  lés  plus  apparentes  , la 
feuue- garde  des  Loix , 8c  leur  authorité , qui 
ont  accouftumé  de  fe  foire  valoir  parmy  les 
particuliers  , cedoient  fans  doute  à la  violence 
& à la  force  des  Princes  , qui*  ne  mefurent  * 
quand  il  leur  pkift , ce  qu’on  appelle  Raifon  , 
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que  par  la  réglé  de  leur  vouloir , & de  leur 
puil&ncej  Que  toutes  ces  deferences  & ces  jj*' 
jre/pe&s  qu’on  rendoit  aux  Ennemis , ne  fài- 
foient  qu’acçroiftre  leur  confiance, & leur  har- 
diefiè - Que  de  commencer  par  les  plaintes  8c 
par  les  cris  , c’éftoit  proprement  fonner  la  i , 
trompette  , auant  qu’aller  à l’aflaut  contre 
CUr, pour  leur  donner  cependant  tout  loifir 
de  Ce  tenir  prefts  à la  deffênce  -,  Que  la  diligen  - 
<pe  caufoitlehon  fuccez  des  plus  grandes  en-- 
trepriiès  : Qnil  arriuôit  ordinairement , que 
les  confeils  douteux  & timides  ne  faifoierit 
qu’abatre  les  courages  , auilirles  forces,  & 
perdre  les  occafîons  fi  finettes  à S’échapper  : • 
Qifilfàlloit  donc  necefl'airement  s’ouurirvn 
çheminà  la  défaite  des  Ennemis  , qui  n’a'*- 
noient  rien  de  preft , en  fe  haftant  de  prendre 
les  Armes , au  lieu  de  ruyner  les  fondemens  dé 
leurs  propres  efperances , & d’embarailèr  tou- 
te rentreprife , par  des  précautions  trop  lentes 
8c  trop  raffinées.  î 

: Au  contraire  de  cet  auis  , le  Roy  de  Nauar-  ^ju;s  & 
re , l’Amiral , le  Prince  de  Portien  , & le  Se-  remedec 
cretaiire  du  Conneftable , au  nom' de  fon  Mail  plus  md- 
fire , ayant  en  horreur  de  recourir  d’abord  à “etei. 
la  force , loüoient  les  remedes  les  plus  modé- 
rez , & les  plus  doux.  Car  ils  voyoient  claire* 
ment , qu’encore  que  les  Princes  du  Sang  de* 
elaraflent  de  prendre  les  Armes , pluftoft  pour 
la  liberté  du  Roy  , que  l’on  tenoit  afliegé , . 

& qu’vne  puiflince  efttangere  oppriment , 
que  contre  fa  Couronne  ,&  fon  AUthorité;fi 
eft-ce  que  la  caufe  de  cette  guerre  ne  laiflèroic 
pas  d’eftre  prife  en  mauuaiiè  part  , & dereftéé 
par  les  ïrançois , très  - religieux  Venerateurs 
4e la  Maiefté  Royale;-qui  pour  aucune  raifon^  , 
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’7  fous  quelque  pre  texte  que  ce  foit,  ne  doit 
iamais  eftre  contrainte , ny  violentée.  Ils  con- 
iuieroient , qu’eftans  (uiets  à la  rigueur  des 
ioix,ils  ne  pquuoient  iuftement  contraindre  le 
Roy  à felaifler  gouuernerpar  eux  • Qu^ayant 
quatorze  ans  pallèz,il  n’eftoit  plus  fiiietaû 
vouloir , ny  à la  tutelle  de  perlbnnejEr  qu’ain- 
,/î , puis  que  cette  caufè  auoit  pour  fondement 
.1  Equité  , il  valoit  bien  mieux  la  traitter 
ndroittement , par  des  eifais  & des  reffienti- 
mens  modelées , que  l’abandonner  à la  vio- 
lence des  Armes  5 Qu’en  cas  qu’on  nereiettaft 
les  Conleils  que  la  Prudence  leur  pouuoit 
fournir  , - en  y apportant  vn  peu  d’adreffie  & 
d înduftrie , il  y auoit  à efperer  qu’on  trouue- 
roit  quelque  expédient  pour  ralfurer  l’efprit 
■de  la  Reyne  Mere  ; Que  s’ils  pouuoiént  l’atti- 
xer  dans  leur  party,ce  lèroit  le  vra y moyen  d’a- 
.battre  les  fondemens  des  Seigneurs  de  Guilè , 
,&  de  s ouurir  à leurs  propres  prétentions  vn 
chemin  extrêmement  facile  & affiné  j Qu’ils 
ne  mettoient  nullement  en  doute  , que  les 
Guiiàrds , qui  s’eftoient  hardiment  làifîs  de 
tout , pour  n’auoir  trouué  perlonne  quil’em- 
pefchafl , voyant  les  préparatifs  d’vne  guerre 
n dangereule  & fî  rude  , ne  cedaffient  aux 
Princes  de  Bourbon  quelque  partie  duGouuer- 
nement , par  la  poflèffion  de  laquelle  ils  au- 
roient  moyen  de  le  déliurer,&  des  périls  qui  les 
menaçoient , & du  mauuais  traittement  qui 
leur  eftoitfait  ; Qu>  ce  cas -la  il  leur  fembloic 
beaucoup  meilleur  de  fe  contenter  pailîble- 
ment  de  quelque  condition  raifonnable , que 
Jiazarder  toutes  chofes  à l’inftabüité  de  la  For- 
tune , & à l’incertitude  des  Armes  j Qu’ils  ne 

joyoient  pas  que  pour  entretenir  la  guerre 
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3s  peuflent  auoir  des  forces  en  France  contre* 
leur  Roy  naturel  & légitimé  , ny  aucun  fè- 
cours  des  Princes  Eftraijgers,  qui  par, de  nou-> 
ueaux  Traittez,  & de  mutuelles  Alliances , s*e- 
ftoient  confidemment  reiinis , & ailbciez  auec 
luy  .D’où  ils  concluoientjQ^il  eftoit  extrême- 
ment à craindre , que  parla  prife  des  Armes 
ils  n’ouurillent  à leur  Maiion  vn  chemin  rui- 
neux , pour  la  perdre  entièrement  , pluffcoil 
qu’vne  entrée  honorable  au  Gouuernement,& 
a l’adminiftration  du  Royaume, 
f Cette  derniere  opinion  l’emporta  finale- 
ment pardelfus  les  autres , à caufe  de.  l’autho- 
rité  de  celuy  qui  là  fouftenoit.  De  maniéré 
qu’il  fut  refolu  : Que  le  Roy  de  Nauarre, com- 
me le  Chef  de  là  Maifon  & premier  Prince  du 
Sang, s’en  iroit  à la  Cour:  où  de  la  propre  bou- 
che , à qtii  les  oreilles  du  Roy  ne  feroient  point 
fermées , il  eirayeroit  de  luy  foire  goufter  leurs 
ïaifons  : de  r’alfurer  l’efprit  dela  Reyne , afin 
dè  la  gagner  à eux  : Et  par  vne  negotiation 
Jingenieufe  & prudente  , d’obtenir  pour  luy 
.quelque  part  au  Gouuernement  ; comme 
encore  pour  lès  Freres,  & lès  principaux  Con- 
, fidens , les  Charges  qu’on  leur  auoit  oftées , 
ou  à tout  le  moins  d’autres  dignitez  ,&  d’au- 
'tres  offices  qui  les  valuflènt.  Mais  par  l’ouuer- 
ture  de  ce  Traitté , il  fut  aile  dé  iuger  que  l’if- 
iùë  en  fèroit  vaine.Car  le  Roy  de  Nauarre,lur- 
;.pris&  intimidé  par  la  dangereulè  face  d’vne 
fi.grari.de  entreprife  , n’agiflbit  que  molle- 
ment, parmy  les  doutes  &les  confiderations 
qu’il  fe  formoit } où  s’entremefloient  encore 
•vne  certaine  facilité , &ie  ne  fçay  quelle  re- 
tenue qui  luy  eftoit  naturelle.  Âu  contraire  le 
Pue  de  Guife,&  le  Cardinal  deLorraine  cncoa- 
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ragez  par  leur  bonne  Fortune  le  préparaient  £ 
s’oppofer  hardiment  a toute  forte  d’attaques  , 

• ;T  ' quelques  fortes  qu’elles  fuirent.  ïl  y auoit 
long-temps  que  la  Reyne  Mere , & les  Chefs 
de  la  Maifon  de  Guife , repéraient  cette  leçon 
au  Roy  j Que  fes  Prçdecelfeurs  auoient  tou4 
jours  tenu  bas  les  Princes  du  Sang , à caufe  de 
lahayne  qu’ils  portoient  naturellement  aux 
]Roys  qui  eftoient  en  pofTeflîon  de  la  Courons 
Auis  des  ne  . Qu’ils  ne  cefToient  de  les  allâillir , ou  à 
cneurs  guerre  ouuerte , ou  par  fècrettes  embufchesj 
de  Guife  Que  pour  le  prefent , le  Roy  de  Nauarre,  &le 
donnez  Prince  de  Çondé , fè  voyans  à la  veille  de  fuc> 
au  Roy  çeder  au  Royaume  • le  Roy , de  petite  complet 
les” p 'in-  x*on  » ^ns  aiic^ns  enfàns , & fes  Freres  pupils, 
ces  du  tâchoient  par  toute  forte  de  voyes  de  le  fou- 
ftraire  au.  gouvernement  de  fa  Mere,  & aux 
foins  de  fes  plus  proches  , pour  auoir  moyen 
de  commander  à leur  mode  ; Et  qu’ainfi  lé  te- • 
hans  foiet , de  la  melme  façon  que  les  Maires 
du  Palais  traittoient  anciennement  les  C louis, 

. les  Chilperics  , & fèmblables,  Princes , incapa- 
bles de  regner,  ils  pourraient  bien  par  d’autres 
méchancetez , comme  par  poifon ,,  & par  em- 
bufches  , s’abreger  vn  chemin  à la  Couronne. 
Comme  donc  toutes. ces  pièces  étudiées, & qui 
approchoient  du  vray-femfdable  , donnoient 
de  l’ombrage  au  Roy  , encore  ieune , défiant , 
& d’vn  naturel  timide,  de-là-x’enfuiuit  que  par 
la  froide  réception  qu’il  fit  au  Roy,  de  Nauar- 
üar£aeft  re>&P**  le  Peu  de.  compte  qu’il  en  tint, il 
fort  mal  témoigna  qu’il  auoit  de  l’aucrfion  pour  luy-, 
rcccu  du  Tellement  qu’en  toutes  les  audiances  qu  il 
Roy  luy  donnoiç  en  la  prefence  du  Duc  , ou  dû 
François  Cardinal,  qu’il  auoit  toufiours  à fês-  codez , il 
H.  v J * repoufes fort «ir 
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des.  Ça£  il  aüeguoit  tantoft,  qu’il  n’eftqit  plus 
en  tutelle,;  taatoft  qui!  fe  trouuoit  bien  du 
. Gouuernetnent  prelenc  $ Etainii  quelque  cho- 
ie que  luy  propofaflent  les  Princes  du  Sang  , 
ilreiettoit  toufiours  leurs  requeftes , & leurs  'r  f 
demandes comme  faites  à mauuaife  fin  ,à  . 
contre-temps y & hors  de  ffiifon. 

Le  Roy  de  Nauarre  n’auança  non  plus  du  &n'a- 
collé  de  la  Reyne  Mexe,  erçuers  qui  tous  Tes  ufcc  uon 
efforts  furent  fans  effet.  Elle  connoifïoir 
qu  îlny  auoic  aucune  apparence  de  le  pouuoir  ]a  Rcy  ne 
fier  aux  Princes  du  Sang  ; Qu^ils  luy  témoi-  Meie  ; 
gnoierent  de  l’affe&ion  pour  vn  temps  , & 
qu’apres  qu’ils  le  verroient  admis  au  Gou- 
uernement  du  Royaume  ; non  feulement  ils 
lfabaudonneroient  elîe-mefme , mais  luy  oftç* 
tpient  encore  l’adminillration  des  principales 
Affaires  , & peut-eftre  l’éloigneroient  de  la 
Çour.  Jugeant  donc  que  ce  feroit  vne  expreflè 
témérité , que  de, le  dépar  tir  de  l’amitié  des 
pius  forts  , 8ç  des  mieux  fondez  y pour  ieiom* 
àXQ  aux  Princes  de  Bourbon^qui  n’auoientap*. 
paremment  aucun  fupport  alluré  >.  Elle  refolut 
de  fe  tenir  ferme  dans  fon  premier  deflein* 
Toutesfois  pource  qu’elle  defiroit  faire  ■? 
tour  fon  poffible  , pour  coupper  chemin  aux  * 
dülentions  publiques , & au  tumulte  des  Ar- 
mes elle  Gtouua  bon  d’entretenir  les  Princes 
dn  Sang  de  quelque  forte  d’elperancc  • 8c  de  fait  que 
tâlcher  cependant  par  diflimulation , & par  ramufet 
rufe,  de  détourner  refprit  du  Roy  de  Nauarrey  tUr~ 
qu’elle  connoilioit  allez  fouple , de  l 'entrepri- 
se commencée  $ en  attendant  que  de  la  lon- 
gueur du  temps  elle  puft  tirer  quelque  Confeil 
qui  reüffTt  au  commun  bien  du  Royaume. 

à leux  pixmiere  entre -:Yeuë  cite: 

G ▼ 

♦ • 


1559- 

& par 
vaincs 
xemon- 
\ Xirauces* 

■ . v 

Vji*  W j • 7 -jJ  1 b»'  ‘ 

vSt.j 


j *l*  v ,^#«1  V 


y 


5$  Hiftoire  des  Guerres  Ciuiles 

■ * ^ * <►-  - / • 1 

luy  eut  donné  de  grandes  demonftration*  V -x 
d'amitié,  & beaucoup  de  belles  elperaiices  , ^ 

dans  les  progrez  de  leur  entretien , elle  fe  mit 
ingenieufemcnt  à leur  remonftrer;  Qujiïne  ? 
falloir  pas  aigrir  Telprit  du  Roy,  qui  eftoit  en-  . 
core  tendre  8c  délicat , par  des  plaintes  & des  * ' 
requeftes  hors  de  laifon  $ Qu* il  eftoit  pluftoft 
neceflfaire  d’attendre  des  occafions  fauorables, 
qui  arriuoient  ordinairement  lors  qu’on  y 
penfoit  le  moins^Que  puis  que  leRoy  qui  auoit 
quatorze  ans  complets  , n’eftoit  obligé  defe 
rapporter  du  Gouuernement  de  fbn  Eftar,  à r 
l’opinion  de  perfonne  , mais  à là  volonté  leu-  . 
le , & aies  fentimens  propres  5 lès-  Princesde 
Bourbon  pouuoient  bien  croire  , qu’il  nefe  /: 
prelènteroit  iamais  occafion  de  les  honorer  j 
6c  de  leur  faire  du  bien-,  qu’il  ne  fift  très  - vo- 
lontiers • QVailurement  il  renforceroit  enco-’* 
re  la  chaifne  dont  là  proximité  du  Sang  lés 
lioitenfèmble  , & qu’il  monftreroit  à tout  le  ■*?. 
inonde,  à quel  point  il  eftimoit  leur  vertu , 8c , 
leur  fidelité  $ Qu[à  fon  aduenement  à la  Cou-  , 
ronne , pour  ne  paroiftre  volage , irrefolu , & 
mal-auifé , il  ne  deuoit  en  aucune  forte , par  . 
vn  changement  fait  à la  volée , altérer  ny  dé- 
truire les  choies  défia  établies  $ Et  qu’à  mefu-  , 
re  qu’il  y auroit  quelque  place  vacante  , il' 
ne  manqueroit  pas  d’accorder  aux  préten- 
dons d’vn  chacun , Cf  qui  feroit  raifonnable-  , 
Quelle  s’ofixoit  en  cela  de  prendre  la  prote- 
tl ion  des  Princes  du  Sang,  & d’employer  tous 
fes  foins  enuers  fon  Fils  , afin  qu°il  fatisfift  au 
pluftoft  à leur  commun  defir  $ QtTil  ne  falloir 
pas  au  refte  que  le  Roy.de  Nauarre,  homme  , 
£age , & qui  auoit  toufiours  donné  des  preu- 
ves d’vne  grande  modération  , fe  laiffaft* 
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ntiaintenànt  emporter  à des  confeils  de  ieunes 
gens,  ny  qu’il  fe  précipitait  à des  aétions  ; qui 
n’eftoient  fèantcs  , ny  à fbn  âge , ny  à fa  pru- 
dence j Mais  qu’il  valoit  bien  mieux, quen  at- 
tendant au  ec  patience,  ce  qûidcpendoit  pure- 
ment de  la  courtoific  , 8c  dé  la  bonne  volonté 
du  Roy,  il  montrait  aux  autres  Je  chemin  de 
teceuoir , quand  il  en  feroit  temps , lès  grâce? 
& les  bien-faits  de  fa  Maieflé. 

Apres  l’auoir  pïufieurs  fois  fondé  par  de 
femblablcs  difeours  , comme  elle  apperceut 
qu’il  commençoit  d’en  eftre  ébranlé  , elle  s’a- 
•uifà  de  luy  donner  la  derniere  fecouffe,  Pour 
éet  effet  elle  luy  dit  5 Qu’ Elizabeth,  Sœur  du 
Roy , éftant  fur  fon  partement  de  France  en 
Efpagne  , oiï  la  deuoient  accompagner  di- 
uerfès  perfbnnes  de  haute  réputation  , & dt 
grande  qualité  ; elle  s’eftoit  auifée  de  luy 
donner  cét  employ  , (cachant  qu’il  pouuoit 
mieux  qu’aucun  autre  fciire  les  honneurs  de' 
cette  Nopce , & pour  la  fplendeur  Royale , 8c 
pour  la  dignité  de  fa  perfonne,  iointe  à celle  de 
fes  moeurs^  A ces  chofcs  elle  adioufta*  Qu’ou- 
tre le  contentement  que  le  Roy  fbn  fils  en  re- 
ceuroit  , il  fe  pourroit  faire  que  cela  reüïïïroit 
encore  bien  à point  à fes  pretenfions  particu- 
lières $Que  ce  luy  feroit  vn  moyen  des’infînuer 
dans  l’efprit  du  Roy  Catholique , comme  auflï 
de  traitter  luy  - mëfme  du  recouurement  de 
fon  Royaume  de  Nauarre  , ou  bien  d’en  faire 
vn  échange:  Surquoy  elle  luy  promit,  que 
pour  en  acheminer  le  fiiçcez  à fon  auantage , 
elle  n’épargneroit , ny  fon  crédit , ny  la  puif- 
fance  du  Roy.  Quelques  plaufibles  que  fufiènt 
ces  chofes  , elles  ne  laiffoient  pas  d’embar- 
«flèrlç.Roy  de  Nauarre*  1}  voyoit  que  ceux 
• ^ / .£  Vjt 
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qu’on  auoit  établis  au  Gouuernement , fè* 
trouuoient  fi  bien  de  l’Eftat  prefènt , qu’ils  fè 
foucioient  fort  peu  des  Princes  du  Sang.. 
D’ailleurs  , il  confîderoit  que  ces  autres  qui. 
âuoient  fiiiet  de  fouhaitter , que  luy  & Ion 
frcre  fuflênt  éleuez  à vu  plus  haut  degré  de- 
Grandeur  , eftoient  partie  intimidez,  par  la 
puilfance  des  Ennemis  } partie  mal  fatisfaits 
de  fa  longue  abfènce}&  que  tous  enfèmble  de- 
fefperoient  de  pouuoir  iamais  rien  auancer. 
Mais  enfin  , comme  il  fut  reuenu  à fès  pre- 
'mieres  penfées,&  au  defîr  qu’il  auoit  de  recou- 
pour  plu-  urer  fon  Royaume , il  iugea  qu’il  ne  deuoit 
point  refufèr  l’occafion  prefènte.  Elle  îuyv 
îêmbloit  propre , non  feulement  à renouuellet 
le  Traittéde  Paix  auecla  Couronne  d’Efpa- 
gne , mais  encore  à partir  auec  eftime , de  la  • 
Çourde  France  , où  il  voyoit  bien  que  fon  fè-’ 
jour  ne  luy  efloit  pas  beaucoup  honorable. 
Ayant  cjpnc  très -volontiers  accepté  l’employ 
de  conduire  la  Reyne  Elizabeth  en  Efpagnej  3c  • 
remply  de  grandes  efperances  que  la  Reyne- 
Mere  luy  faifbit , il  fè  hafta  de  partir , quoy 
que  les  autres  Princes  fes  Confidens  en  fuflènir 
extrêmement  fafchez  ; & fît  ce  voyage  auec, 
tant  de  paffion  , que  fès  Ennemis  mefmes- 
n’euflèntpû  la  fbuhaitter  plus  grande.  Auec 
pareille  facilité , iMè  laiffa  leurrer  en  fuite  par 
1 efperance  du  Traitté , qu’il  fè  propofbit  de, 
faire  auec  les  Efpagnols.  Défia  le  Roy  Phi-: 
quc'de  lippe  auoit  elfe  aduerty  de  toute  l’affaire  par- 
iTiilippe  h Reyne  Catherine  : Et  comme  il  ne  defîr  oie 
Roy  pas  moins  qu’elle,que  le  Roy  de  Nauarre,dont 

4’¥pa-  les  prétentions  effoient  fi  ardantes  contre  fies  1 
Eiïats , full  toufiours  abaiffe  , & loin  de  la. . 
fôuueraine  authori  té  du  G ouu£rnement,il  s’e» 
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$oit  auifé  d’vn  expédient  aflèz  propre  à fon 
dellein,  Car  il  auoit  donné  commilfion  ex-  ic«g. 
preflè  an  Duc  d’Albe,&  aux  autres  Grands, en- 
üoyezpour  receuoir  la  Reine  Ton  Efpoufèj.que  & ordre 
pour  l’attirer , & l’amulèr  enfemble , ils  ne  re-  Par  lu/ 
furent  point  d’entrer  en  conférence  auec  ^onn? 
lu/ j & qu’embraflànt  ièrieulèment  lès  propo- 
fitions  , ils,  s’ofiriflènt  d’en  faire  leur  rapport  . . 
WiRo/,  8c  à fon  Conlèil , fans  l’auis  duquel;  : 
onn’auoit  pas  accoullumé  de  rien  relbudre  dei., 
ce  qui  regardoit  les  interefts  de  l’Eftat.  Apres 
ce  projet , dés  que  le  Roy  de  Nauarre  fut  ar- 
due aux  confins  d’Èlpagne  ,&  qu’il  eut  mis  la 

Reine  Elizabeth  entre  les  mains  des  Députez, 
ij  parla  de  les  interefts  particuliers,  & en  com- 
mença le  Traitté  allez  heureulèment , comme 
il  le  le  fit  accroire.  Mais  les  Députez  d’Elpa-  ne 
gne  agirent  fi  adroittement , que  parles  bon- 
nés  elperances  qu’ils  luÿ  donnèrent , quoy  que  £ 
le  fuccez  n’en  deuft  pas  eftre  fi  prompt , ils  Kauaxt«, 
furent  eaule  qu’il  le  propo  la  de  ne  penlèr  à l’a- 
u.enir  qu’à,  lès  propres  affaires.  Delôrtequ’à  ...  ... 
leurrequefte , ayant en uové  des  Ambalïàdeurs 
en  cette  Cour  là,  il  conclud  à part-loy  de  le  re- 
tirer en  fon  ancienne  demeure  de  Béarn  ,auec 
Xne  ferme  refolution  de  ne  le  mêler  iamais  des 
affaires  de  France  ; voyant  bien  qu’ü  nepou-  . 
upit  eftre  qu'inutile , de  traitter  par  voye  de 
Négociation-  & que  fi  l’on  en  venoit  a vne' 
guerre , il  y auroit  peu  d’honneur , & trop  de- 
danger. 

Mais  Louis  de  ‘Condé  fon  frere , Prince  en  Louis  Je 

gii  la  valeur  & le  courage  fuppléoient  aude-  Pondé, 
ut  des  biens  de  fortune , auoit  bien  vn  autre 
ddlèin , & vne  autre  refolution.  Outre  qüe  ge^  et 
fi»,  elperances  alloient-plus  haut,  il  eftoit  fi  en-  sdblu.*, 
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nuycdu  G ouiiern  entrent  prefènï  qu’il  ne  11* 
I559*  pouuoit  foüfFrir  dauantage,  ny  effare  plus  lang- 
•ntre-  temps  fans  remuer.  A quoy  le  precipitôient, 
prend  de  oumefme  le  contrargrioient  la  haine  du  Pàr- 
ks°ÜffC"  ^ conttaire , fbn  peu  cle  fortune,  & lès  remon-' 
r«s  poal  traiices  continuelles  , tant  de  fa  femme , *rae  ' 
pluiçur*  û belle-Mere  $ celle-là  Sœur,  8c  celle- 
tairons;  cy  Nièce  du  Conneftablè;  mais  T vue  & l’au- 
tre ambitieuies  & violentes.  Il  ne  tournoie  * 
donc  plus  de  penfées  qu’à  de  nouüelles  & dan-  * 
gereufes  èiitreprifes  • où  il  fe  portoit  auec  tou- 
te forte  d’efforts,  pour  s’eftre  mis  dans  l’efprir, 
que  la  Guerre  fe  faifant  par  fi  fufeitation , & 
pour  fon  fujet , ce  luy  fèroitvn  moyen,  non 
feulement  d’être  Chef  de  fbn  Party  , mais  d’a- 
noir  des  commoditez  & des  richeflès  de  refte5  * 
auec  vue  grande  fuite  de  Partifans  , 8c  vn  em- 
pire abfolu  fur  beaucoup  de  Villes  8c  de  Pro*:> 
^ uinces  du  Royaume.  Sur  cette  efperance, 
Jcrtî  ^ a7an5  toutde  nouueau  fait  aflèmbler  à la  Fer- 
eje  té , lieu  de  fbn  appannage  , aux  confins  de  la 
?ar-  Champagne , les  Princes  fe9  Alliez , 8c  les  au-  * 
très  Seigneurs  de  fi  Faéfaon  , il  s’efforça  de* 
îeur  remonftrer  Que  puis  qu’on  auoit  vfé  " 
iufques-là , quoy  qu  inutilement , de  medica-  r 
mens  faciles  8c  doux  , il  eftoit  temps  défor- 
mais de  recourir  à quelque  puiflant  remede, 
€onfi<îc- pour  guérir  vn  mal  très -dangereux  -,  Qu’il  . 
rations  paroiflbit  à veuè  d’œil,  que  le  commencement 
^tîucrfes.  en  eftoit  fi  violent , qu’il  tendoit  à laruine  de 
la  Maifon  Royale,  & de  tous  ceux  générale- 
ment qui  ne  vouloient  point  eftre  adherans,  * 
ny  dépendre  en  Efclaues,  de  la  domination 
delà  Reine  Mere , & des  Seigneurs  de  Guifo: 
Qu’il  n’y  auoit  plus  moyen  de  pallier  dey  bief- 
iuçes  ,.quciufques  alors  on  auoit  cachées  auct  t 
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tant  de  patience , & qui  maintenant  paroif-  m 
Mentaux  yeux  de  tout  le  monde  : Qujon  ne  *559*  * J 
voyoit  que  trop  les  injures  faites  auec  vn  ma* 
iiiréfte  mépris  à la  Famille  Royale  : Que  les 
Princes  du  Sang  eftoient  bannis  de  la  Cour  - 
Qujon  leur  auoit  ofté  le  Gouuernement  de  Pi- 
cardie-,  & vfurpé  fur  eux  la  dignité  de  Grand 
Maiftre  : Que  les  Reuenus  clu  Rov,  les  Fi-  f 
nances,  les  CKârges  , & les  Offices  eftoient  en 
la  difpoiîtion  de  perfbnnes  Eftrangeres,  & in- 
cpnnués  j iulques-là  me  line , que  par  leurs  ar- 
tifices ils  renoient  le  Roy  comme  prifonnier,  . 

empéchoient  qu’on  ne  pût  parler  à luy  li- 
brement , nyluy  donner  de  falutaires  con-  ; , Vî 

ftils  • Qujon  abaiiloit  les  plus  honneftes 
gens,  pour  éleuerceux  qui  ne  s’adonnoient 
qu’à  piller,  & à diffiper  les  biens  de  la  France;  . 

Que  tout  le  monde  voyoit  allez  les  déporté - 

mens  de  cés  Eftrangers  , obftinez  à per/ecuter 

le  Sang  Royal  ,&  la  tyrannie  par  .eux  établie, 

àJa  violence  de  laquelle  il  n’y  auoit  pas  moyen  • : ' ' ’-j 

de  refifter  autrement  que  par  la  force  ; Que 

ce  n’eftoit  pas  la  première  fois  qu’on  auoit 

yeuies  Princes  du  Sang  recourir  aux  Armes,-  , ! 

pour  defFendre  leurs  droifts , & les  Priùilegcs  f 

de  leur  Famille  ; Qujainfi  entreprirent  la  guer-  * 

xe,  Pierre  Duc- de  Bretagne,  Robert  Comte  •/  ; ;• 

de  Dreux,  & plufieurs  autres  Seigneurs  j lors  . ■ ’ -s 

qu’en  la  Minorité  du  Roy  làint  Louys  ,1a  . 

Reine  Blanche  prit  de  fon  mouuement  propre^  - . -v 

le.  gouuernement  de  la  Couronne  ; Qujainft 

fit  voir  là  puiflànce  Philippe  Comte  de  Va-  ^ 

lois,  quand  apres  la  mort  du  Roy  Charles  le  * 

Bel , il  fut  queftion  d’exclurrbde  la  Tutelle  8c 

de  là  Regence  ceux  qui  prerendoient  l’vlur- 

jiçr  injufteinct  qu’aiiiûencore  autemps  i 
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Charles  VIII.  Louys  Duc  d’Oxleans  déclara^ 
la  Guerre , pour  fe  faire  élire  Regent  & G ou  - - 
uerneur  du  Royaume , contre  la  puiilance  &' 
l’authorité  d’Anne  Ducheffe  de  Bourbon  ; la- 
quelle , comme  Sœur  aifnée  du  Roy , auoir 
pris  la  charge  de  fa  conduite , qu’elle  croyoic 
ïuy  appartenir  ;Que  ces  exemples  & plu-> 
heurs  autres  efloient  h clairs  , qu’ils  ne  le  pou- - 
noient  tromper  à mettre  le  pied  fur  les  pas  de- 
leurs  Predecefl'eurs  ; qui  pour  eflre  marquez  • 
vifiblement , & profondément  imprimez , leur* 
môtroient  quelle  refolutionils  deuoientpren-.-  * 
dre  en  l’affaire  dont  il  efloit  quellion  , & quel-  - 
chemin  tenir  pour  leur  commun  bien  ; QujUf-.  •■■■ 
ne  falloir  point  s,’amufèr  à ce  que  le  Roy  vou- 
Ioit  à prefènt , puis  qu’enfèuely  dans  (a  propre 
infùffi lance , comme  dans  vne  profonde  le-- 
thargie , il  ne  pouuoit  reconnoifîre . le  mi  fera-  * " 
ble  eftat  de  la  fèruitude  où  il  fè  trouuoit  reduitj. ; 
Q^fau  relise  , comme  le  Médecin  charitable*  ?:> 
,&  bien  aduifé,  donnoit  ordinairement  au  Man.  : 
lade  des  Médecines  & des  Breuuages  contre-' 
làyolanré , pour  le  guérir  de  Ion  mal  , & dt»  - 
danger , ou  il  efloit , fans,  en  auoir  connoif- 
lànce  5 Qu]il  falloir  de  mefme  que  les  Prince» 
du  Sang , aufquels  du  commun  confentemen® 
de  toute  la  Nation  , & par  vne  ancienne,  cou-  - 
flume  , cette  charge  appartenoit  naturelle- 
ment, fifïènt  vn  effort , pour  (léliurer  le  Roy:  > 
de  les  fers.,  & delà  fiijetion  où  il  efloit  auec- 
toiisfès  peuples , bien  qu’il  ne  le  pût  connoi-. . 
ftre , à caufe  de  la  violencedu  mal  qui  Facca-  t 
bloit  ; Mais  qu’auparauant  que  le  danger  pre» . 
<ènt  le  précipitait  dwc  extremitez , il  effoit  ne-;, 
ceflàire  de  prendre  vne  prompte  reloîurion,  > 
d’agir  aaec  vne  confiance  d’autant  plus  gran— 
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de  , que  la  diligence , la.  précaution , & la  har- 
die/Te , leur  feroient  vaincre  facilement  toutes 
f es  difficultez  ; qui  pour  l'ordinaire  Ce  rencon- 
trent pluftoft  dans  le  confèil , & dans  le  dif- 
cours,  lorsqu’on  eft  en  doute,  & irrefolu, 
que  dans  l’execution  rnefme,  quand  on  agit 
Comme  il  faut  < Qu|au  contraire , s’il  y auoit 
du  retardement  en  leur  fait , & de  la  baflèfli 
de  courage , ils  fè  trouueroient  réduits  encore 
plus  fort  à vne  fèroitude  auffi  honteufeque 
dommageable  ; Et  partant  , qu’il  les  pnoit 
tous  de  ne  s’embarraflèr  point  l’efprit,  nyde  ; 
doutes , ny  d’incertitudes  , & de  mettre  cou- 
rageufement  en  la  valeur  de  leurs,  mains  le  fa-  > 
fut  prefent  -,  comme  encore  l’honneur  & le  re- 
pos à venir. 

Toutes  ces  chofes  & autres  fèmblables , re-  Raifon* 
fnqnllrées  par  lePrinçe  en  termes  preflàns,  & de  l’Ami- 
auec  vne  action  de  Soldat , auoienc  touché  le  ra 
courage  de  la  plufpart  de  ceux  qui  l’écou-  f °HeSSau 
toient , & défia  rnefme  ils  fe  portoient  volon-  Prince 
tairement  à -prendre  les  armes , & par  afïe-  de  Con- 
étion , $c  pour  leurs  interefts  propres.  Mais 

If  a * * 1 ? 1 _ . r _ 1; jt* _ .-  -T 


deflèins  s’achemina  lient  par  vne  autre  voye, 
qui  luy  lèmbloit  plus  propre  à les  faire  reüffir, 
& auec  cela  beaucoup  plus  lèure.  Car  d’aban- 
donner de  cette  forte  à la  mercy  de  la  guerre 
& du  hazard  toute  la  Famille  Royale , & tant 
de  Perfbnnes  qui  luy  eftoient  alliées,  & qui  ea 
dépendoient , fans  auoir  des  forces  à fumfan- 
ce , ny  vn  fècours  alluré , fans  aucunes  trou- 
pes , uns  places  fortes  , & fans  argent  ; c’e- 
ftoit,  ce  luy  fèmbloit , s’engager  dans  vn  Par- 
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ty  trop  ruineux  ; Qifil  leur  falloir  .donc  re-3  ■ 
j courir  à la  ruze  & à linduftrie , puis  qu’appa- 
remment  ils  manquoient  de  forces  •&  fans,  fê.'r' 
découurir  eux-mefmes  , pratiquer  fècrette- 
ment  d’autres  perfonnes,  par  le  moyen  def-  . 
quelles  leur  entreprifè  ne  laillât  pas  d’arriuer 
au  ^ut  où  ils  vifoient.  Là  deffus  il  leur  repre- 
lènta  j Que  tout  le  Royfume  eftoit  plein  de  . 
Religionnaires , quiauoient  embralïé  les  opi-  * 
nions  de  Caluin  nouuellement  introduites  - 
Que  les  recherches  qu’oii  faifoit  d’eux  , & les 
rigoureufès  peines  qui  leur  eftoient  impofées,  „ 
les  auoient  réduits  au  defefpoir  , &le  defefpoir  1 
à vne  paffion  violente } ou  pluftoft  à vnp  ne- 
ceflité  de  s’expofèr  à quelque  daiiger  qui  fç  ' 
prefèntât  à l’auenir , pour  fe  déliurer  de  la  mi4  - 
•1ère  prefènte  ; Qifils  croyoient  tous  que  cette 
ligueur  aüftere  dont  on  vfoit  enuers  eux , 
procedoit  entièrement  des  auis  & des  prati- 
ques du  Duc  de  Guifè , mais  encore  plus  des 
artifices  du  Cardinal  de  Lorraine  j Que  par 
les  Harangues  qu’il  faifoit  en  Parlement , St 
dans  le  Confèif,  tant  en  public  qu’en  parti- 
culier , ilconcluoit  toujours  à leur  ruine,  ôt'rie 
cefïoit  de  les  perfècuter  , fe  déclarant  enrie-  4 
my  juré  de  leur  Creance  ; Que  la  refblutiort 
& la  fougue  de  ces  gens -là  eïïoient  mainte, 

' nant  ralenties,  pour  n’auoirny  vn  Chef  qui 
Jesmenâr,ny  vneperfonne^ujparfbncôn- 
ièil  , & par  viues  perfùafions  leur  réchauffait 
le  courage  • Qu’aflûrémèiit  il  n’y  auoit  point 
de  Party , quelque  darlgereux  & difficile  qu’il 
fut , dans  leqdel  ils  ne  fe  jettaffent  fans  mâr- 
j chander , pourueu  qu’on  leur  donnât  tant  foie 
pe,u  d’ayde,&  quelque  efperance  de  fè  pouuoic 
déliurer  des  grands  malheurs  qui.  les  mena-. 
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çbient  jQu[il  iugeoit  très  à propos  de  le  fer- 
uir  de  cét  expédient , d’encourager  cette  Mul- 
titude, quine  demandoit qu’à  remuer,  d’en 
former  vn  Party , &.de  l’inciter  lècrettement 
parle  bon  ordre,  & l’opportunité  de  l’occa- 
fion,  à la  ruine  des  Seigneurs  de  Lorraine, 
contre  lefquels  elle  eftoit  défia  d’elle-mefine 
extrêmement  irritée  } Que  c’eftoit  le  vray 
moyen  de  mettre  hors  de  danger  les  Princes' 
duSang , & les  autres  Seigneurs  de  leur  Fa- 
ction j d’accroiftre  leurs  forces  par  le  grand 
nombre  de  gens  qui  les  luiuroient  : & de  join- 
dre à leur  Ligue  la-  Reyne  Elizabeth, & les  Prin- 
ces Prôteftans  d’Alemagne  , qui  fouftenoient 
.tous  ouuertement , & protegeoient  cette  Re- 
ligion : Qu’en  y procédant  de  cette  forte , leur 
caufeen  feroit  meilleure , & le  pretexte  de  la 
Guerre  plus  honnefte  : Quj en  vn  mot , on  le 
déchargèroit  ainfi  lur  autruy  d’vne  fi  hardie 
entîeprife  : joint  qu’à  l’aduenir  cela  feroit 
croire  à tout  le  monde,  que  la  Guerre  Ciuile 
auroit  elle  allumée  & fufcitée,  non  pour  les  in* 
‘ ierefts  des  Princes  , ny  pour  les  prétentions  du 
Gouuemement  , mais  pour  les  dilcordes , & 

. les  controuerfes  de  la  Religion. 

; Il  ne  fut  pas  difficile  a l’Amiral',  & par 
ion'' bien  dire , & par  fon  authorité , de  leur 
perfuader  à tous  de  le  croire , & d’embrafler 
ce  Pàrty.  Car  outre  qu’il  s’accommodoit  foçt 
bien  de  .luy-mefîne  a l’eftat  des  chofes  prefen- 
tes,  çette  Alïèmblée  ne  manquoitpas  de  gens 
qui-  adheroient  fecrettement  aux  opinions 
de  Càluin.  Il  fut  donc  conclu  d’vn  commun 
confentemcnt  , qu’ils  Ihiuroient  tous  ce  der- 
nier aduis.  L’effet  en  fut  tel  d’abord,  que  par 
4«  grandes  & foudaines-,  efperances  ilenv 


1559- 


<del’Ami~ 
ral  eft 
fuiu/j. 


& l’effçe 
qu’il-pro* 
duic- 


4\< 


Hcfolu- 


^ • Hiftoyre  des  Guerres  Ciuïles  % 

pefcha  qu’on  ne  Ce  précipitait  jfï  toft  ^ux 
mes , & détourna  pour  quelque  temps  l’ap- 
parence  des  dangers , aufquels  les  hommes  n<$ 
s expofent  pas  volontiers  , quand  ils  peuuenc* 
QU  s en  exempter  du  tout,, ou  du  moins  en 
tion  per-  \ er  l’euenement.  Ce  fut , à vray  dire , vil 
nicieufe,  men  pernicieux  que  eeluy-cy , & vne  re-  - 

f 5 Ur°?  fundle  * la  France-  Car  comme  ce 
ce  a Frâ*  Conteil  ouurit  vne  entrée  à toutes  les  calami- 
tez , & a toutes  les  miferes  qui  l’affligerent  de- 
puis , & qui  par  des  exemples  prodigieux  dé- 
membrèrent ce  Royaume } Ainfi  pefdit.il  mi- 
ierablement  , & celuy  melrne  qui  fit  lepre-’ 
mier  cette  propofition , & tous  les  autres  en- 
core , que  leur  inclination  , ou  leurs  interdis: 
firen  te  on  (en  tir  à former  ce  Party. 

Origine  c Maisafin  que  l’on  fçache &. les  commence- 
& pro-  mens  & les  procréa  de  la  creance  de  Caluin  & 
de  ,P^etexte  « laquelle  tant  de  Faâion* 

S S"'  S""6’  *mm  le  cours  ?» 

gutnor-  S ??  Ciiules  de  France , il  eft  neceffiire 
te.  . a en  «ire  icy  mention  vn  peu  au  long  & 
pour  vn  plus  grand  éclairciflèment  des  choies 
que  nous  auons  à décrire  ; & pour  n’eftre  ré- 
duits a recourir  plufieurs  fois  aux  mefines  pria-  , 
cipes  , qyi  font  requis  neceflairement  a lïn- 
telligence  du  faiéf  dont  il  eft  icy  queftibn 
Apres  que  Martin  Luther  eut  ouuert  en  Alle- 
»¥$ne  vn  chemin  à vn  nouueau  Schifme" 

« a diuerfes  opinions  touchant  la  Religion 
«la  Foy , fon  exemple  en  attira  vn  autre , oui 
Ce  refolut  den  faire  de  mefine.  Ce  fut  Iran 
Caluin , natif  de  Noyon  en  Picardie , hdrnrne- 
de  grand  efprit  mais  inquiet  j elodUent  â 
merueilles , & verfé  en  toutes  fortes  de  Scien- 
ces* S eftant  departy  de  la.  Creance  quef  pop 
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Peres  ont  tenue, & obléruée  durant  tant  de  fie- 
des  , il  propofa  dans  lés  Liiires  qu’il  mit  eri 
lumière , & dans  les  Prelches  qu’il  fît  en  plu- 
fieurs  lieux  de  la  France,  cent  vingt-hùiél  Pro  - r‘ 
pofitions  ou  Articles  ( c’eft  ainfî  qu’ils  lrt  ap- 
pellent) tous  contraires  â là  Foy  del’Eglilc 
Catholique , Apoftolique,&  Romaine.  Com-  ■ ,> 
meles  Elprits  des  François  font  naturellement 
Curieux , &foplaifent  aux  nouueautez  , plu- 
fieurs  d’entr’eux  Ce  mirent  à lire  ces  Eforits , & 
s’en  allèrent  à ces  Prelches,  pluftoft  par  diuer- 
tifîement  , que  par  élection . Mais  dautant 
qu’en  la  pluipart  des  choies  du  monde  il  ar-  " 
xiue  ordinaire  ment , que  celles  qui  commen- 
cent par  je*  le  terminent  fonuent  tout  de  l 

ton  • ces  opinions  lèrrtées  dans  l’Eglilè  de 
Dieu , à force  de  s’yglifler  infènfibîement , 
forent  embrafl’ées  aüec  palfiôn , & fouftenuës 
auec  opiniaftreté , par  vn  grand  nombre  dé 
perlbnnes  , de  toutes  fortes  de  conditions,  % . . ( 

D’où  il  àrriua  que  Calvin  , qui  ne  pafloit  au  - , • ? 
commencement  que  pour  vn  Elprit  lèditieiix,  , 
&>pour  vn  homme  peu  confîderable , fût.  ert  f 

peu  de  temps  en  fi  haute  réputation , que  plu-  ’ 
fîeurs  én  cette  nouueauté  l’eftimoient  elllre 
vn  miraculeux  Interprété  dé  l’Ecriture  , & 
vn  infaillible  Do&eur  de  la  vraye  Foy.  Sa 
Dodrine auoit  pour  fiege  principal,  où. el- 
le fo  prelehoit  , la  Ville  de  Geneve  , fituée  G eneve^ 
for  le  Lâc  .anciennement  appellé  Lemanus  princiV«r 
aux  confins  de  la  Sauoye.  Car  ayant  focoue  Cafuini, 
te  joug  , & du  Duc , & de  l’Euefque,  àufq  uelà  ftes. 
elte  obeïfloit  aupafauant ; elle,  s’eftoit  mainî  ... 


tenant  érigée  en  forme  de  République , & de 
Communauté , fous  lé  nom  de  Ville  de  FranT 
eküè  , & fous  prétexté  de  viure  dans  vné 

: F ' V V. 
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pleineliberté  de  Confcience.C’eftoit  de  là  que 
îortoientles  Liures  qu’on  yfaifbit  imprimer, 
d’où  s’infinuoient  dans  les  Prouinces  des  hom- 
mes d’cfprit , & fort  eloquens , qui  femoient  * 
cette  doctrine  : D’où  s’enfuiuit  qu'elle  s’épan-  ' 
xiit  auec  le  temps  par  toutes  les  Villes  , & par 
toutes  les  Prouinces  du  Royaume  : bien  que 
.toutesfois  ce  fut  iï  feîrettement , quon  n’en 
voyoit  en  public  que  de  foibles  traces  , &quel- 
-ques  legeres  conjectures.  Cette  dilfenfion 
commença  dés  le  temps  du  Roy  François 
premier  , qui  fit  quelquefois  de  feueresrefo- ^ 
lu tions  d’y  donner  ordre  : mais  qui  né  leput, 
à caufe  du  perpétuel  embarras^u  lé  mirent 
les  Guerres  étrangères.  Ainfi  ^foit  qu’il 
permit , foit  qu’il  n’y  prit  pas  garde  : tant  7 
a que  ce  fut  deflors  que  commença  de  ram- 
per cette  Creance  , pour  qui  l’on  eut  pluftoft 
de  la  haine  & du  mépris , que  de  l’aprèhenfion 
& du  foin  de  s’en  donner 'garde.  - 

Mais  le  Roy  Henry  fécond , qui  auoit  en 
finguliere  vénération  la  Foy  Catholique , & 
qui  connoiflbit  de  plus , que  des  troubles  de 
la  Religion  formez  dans  les  Ames,  s’enfuî- 
.uroient  infailliblement,  & par  vne  maniéré  de 
confequcnce  necéflàire  , les  diflenfions  de  l’E- 
ftat  : nt  tout  ce  qu’il  pût  pour  déraciner  cette 
femence,  lors  qu’en  fes  commencemens  elle 
eftoit  encore  foible.  Ce  qu’il  fçeut  bien  té- 
moigner, quand  auec  vne  rigueur  inexorable 
: il  voulut  que  fans  remiffion  aucune,  on  con- 
damnât à perdre  la  vie  tous  ceux  quiferoieht 
accufez  & conuaincus  de  fiiiure  ces  nouueau- 
tez.  Ce  n’eftoit  pas  neantmoins , qu’én  cha- 
que Parlemeht  il  n’y  euft  plufieiirs  Confeil- 
lers  qui,  pour  eftreimbus  de  cette  mefine  opi^ 
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«ion , ou  pour,  auoir  en  horreur  qu’on  ne  cef- 
faft  de  répandre  ainfilë'fàng  humain , ne  s’é- 
pargnoient;  point  à faire  {auuer  ceux  qui  par 
quelque  moyen  que  ce  fût , pouuoient  eltre 
garantis  de  cette  feuere  execution  : Mais  le 
foin  & la  confiance  du  Roy  y eftoient  de 
■grands  obftacies , principalement  à caufe  des 
perfuafions  du  Cardinal  de.Lorraine.De  forte, 
qu’au  poinél:  où  les  chofes  eftoient  défia  ré- 
duites , il  eft  à croire , qu’à  force  de  daignées, 
on  euft  enfin  mis  hors  des  entrailles  de  la  Frâ- 
ce  toute  l’humeur  peccante  : fi  les  accidens  fur- 
uenus  depuis  n’euflent  interrompu  le  cours  de 
cette  refolution.  Car  à rnefnie  temps  arriua. 
fortuitement  la  mort  de  Henry  II.  dont  les 
Caluiniftes  put  accouftumé  de  faire  des  con- 
tes à leur  auantage  : & d’en  parler  haute- 
ment, comme  d’vne  chofo  miraculeufo.  Ce, 
qu?fut  caufe , qu’au  commencement  du  Re-  Hles’ac- 
gne  de  François,  cette  feuerité  ne  pouuant  du-  croift 
ter , fi  l’on  n’y  donnoit  quelque  relafehe , le 
maldeuint  pire  qu’auparauant , par  la  difcon-  - 

tinuation  du  remede.Tellernent,que  par  les  fe-  & p01/i> 
crets  delays  qu’on ^ppor toit  à fa  .guexifon , il  quoy. 
s’augmenta  d’autam  plus, que  lesmedicamens 
étaient  foibles  & tardifs.  Car  bien  que  le  Duc 
de  Guife  & le  Cardinal  de  Lorraine, qui  aùoiëc 
toute  Fauthorité  du  Gouuernement , perfifta£ 
font  dans  la  refolution  de  ne  point  démordre 
.'leur  rigueur  en  màtiere  de  chaftiment  ; fi  eft- 
çe  que  les  Parlemens  & les  Magiftrats  des 
■autres  Iurifîiiélions , n’  eftoient  plus  fi  fou- 
pies , n y.  fi  obeïflan  s aux  commandemens  du 
Roy.  Le  trop  grand  nombre , & la  qualité  de 
.ceux  qui  auoient  embralfé  cette  Doctrine 
gu'on  appelloit  Reformée , les  mettaient  hors 
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de  garde.  Ils  fe  lafToient  d’eftre  cruels  â des 

fens  de  mefmepaïs,  & demefme  fang  5 & 
ien  qu’ils  negligeoient  de  les  traitter  tou- 
jours a toute  rigueur  , & de  faire  contr’eux  les 
perquifitions  , & les  inftances  accouftumées* 
..fi  . . 4 II  y auoit  aufli  plufieurs  Confeillers , qui  par 
vne  inclination  au  Gouuernementprefent , & 
par  vn  defîr  de  yoir  les  affaires  changées, 
eftoient  bienaifes  qu’elles  fe  broiiillaflent  de 
telle  forte  , que  chacun  puft  viure  en  liberté 
de  confoience.  Déjà  mefme  vné  infinité  de 
perfonnes  , de  l’vn  & de  l'autre  fexe , auoient 
Theodo-  efté  gagnées  par  les  Prêches  de  Théodore  de 
IC  ^ran"  ®eze  h)ifeiple  de  Caluin , homme  fort  fça^ 
de  me  ne"  uant  des  plus  eloquens  de  fon  temps.  Plu- 
fuiuy.  fieurs  grands  Seigneurs  du  Royaume  s’é- 
toient  pareillement  lâifTé  furprendre  à cette 
le  Pref-  Creance , fi  bien  que  le  Prefche  ny  les  Aflfm- 
ch^fe  die  bléés  de  ces  gens-là  ne  fe  faifoient  plus  main- 

Maifons  tenant  dans  les  Efeuries  & dans  les  Caues, 
les  plus  comme  autresfois,foùs  le  Régné  de  Henry  II. 

' li-'r  ’’  ‘ - “ 
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ouau-  mais  dans  les  Sales  des  Gentils -hommes , & 
^ées  du  dans  içs  Chambres  des  Perfonnes  les  plus  qua-? 
Roy  au-  ij££es#  Qn  les  appellôit  #mmunément  Hh- 
gueners  , pource  qu’en  la  ville  de  Tours  , ot$ 
leur  Religion  prit  force  & accroiflement  en  f â 
nailfimce,  leurs  premières  AfTemblées  fe  firent 
en  certaines  Caues,  proches  du  lieu  qui  Cè 
froriithoit  ta  forte  d'Hugtin  : A raifon  deqiîoy 
le  peuple  leur  donna  en  France , le  nom  d 'Hu- 
guenots • comme  en  Flandres  celuy  de  Gueux 
quoy  leur  fut  donné  , pource  qu’ils  y alloient  ordi- 
ainfi  nôr  hairement  déguifez  en  hommes  qui  ont  ac- 
GvrVx  l^utitiràê  degueufer.  Quelques  autres  met- 
c^Flan-  tant  en  auan*  Quantité  de  chofes  ridicules , 8c 
dres.  imientees  à plaifir  touchant,  ce  nom , en  font 
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hctymologie  douteufe  : Mais  quoy  qu’il  en  • 

foie , ileft  bien  certain  que  des  Huguenots  1559. 

..  — n’auoient  alors  aucun  Chef,  ny  aucun  Prince, 

dont  l’authorité  les  protegeafl.  Car  bien  que 
l’Amiral  & beaucoup  d’autres  Seigneurs  , fe 
fuflènt  rangez -à  leur  opinion  , ils  n’oloient 
pourtant  fe  de’clarer  encore  : Ainfi  retenus  par 
la  crainte  de  la  peine  ; ils  ne  fe  donnoient  - 
point  à connoiftre  5 & cherchoient  à faire 
leurs  Alfemblées  le  plus  focrettement  qu’ils 
pouuoient,  r • - ' 

Les  Princes  de  Bourbon  ayant  trouué  la 
:t  • France  en  l’eftat  où  nous  venons  de  la  repre- 
| lènter  , iugerent  ce  temps  extrêmement  pro- 

pre  à faire  valoir  leurs  interdis.  L’on  embrafla  A dais  de 
g donc  auec  ardeur  la  proportion  qui  s’eftoit  l'Amiral 
1 faite j & tous  enfomble  demeurèrent  d’accord,  ^uiuy* 

de  fuiure  l’auis  de  l’Amiral , q^Leftoit  de  fo 
fèruir  du  pretexte  de  la  Religic^  & de  l’op- 
s ' portunité  de  cette  conjoncture , pour  venir  à . ■ ’* 
bout  de  leurs  dellèins.  Ils  députèrent  à mefine 
temps  d’Andelot , & le  Vidame  de  Chartres, 
pour  dire  Miniilres  & Exécuteurs  de"  cette 
deliberation.  D’Andelot  frere  de  l’Amiral,  Qualités 
: cfloit  homme  à fe  faire  craindre , & fort  ex-  de  d’AU» 

perimenté  aux  Armes  : Mais  à caufo  de  fon  ^e^ot*  • 
îmmeur  violente  , & de  fon  elprit  turbulent,  ^ 
il  fe  trouuoit  ordinairement  mélé  dans  les 
nouuelles  menées  ,&  dans  les  remuëmens  des 

Fa&ieux  Aulfi  auoit-il  fouuent  irrité  parla 
les  derniers  Roys  contre  luy  j Et  fouuent  auflt, 
couru  fortune  de  la  réputation  & de  la  vie  5 ' 

qu’ileuft:  perdue  aflurément  , fans  lafaueur 
de  fon  freré , jointe  a la  protection  du  Conne-  ■■■ 
fiable.  Pour  ces  pratiques , & autres  fombla- 
blés,  il  Ce  tenoitbien  loin  delà  Cour  • Et  défia 
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mefine  il  auoit  commencé  dés  long-temps  , à 
fè  jetter  dans  le  party  des  Huguenots  , iufques 
à donner  main  forte  à ceux  d’entr  eux  qui  s’a£ 
fembloient  fecrettement , pour  affifter  à leur 
Prefche.  De  cette  mefine  humeur , & encore 
plus  fougueufe  & plus  ouuerte , elloit  le  Vida- 
ijie  de  Chartres  • bien  que  d’ailleurs  il  ne  fût 
pas  fi  vaillant.  Comme  ibpofledoit  de  grandes 
richefïes  , il  les  employoit  au  libertinage  & à 
la  débauche  , parmy  des  gens  de  mauuaife  vie, 
dont  il  eftpit  le  refuge.  Celuy-cy  encore,  par 
iene  fçayquel  caprice  de  fon  efprit  inquiet, 
pluftoftque  pour  aucun  fentiment  qu’il  euft 
des  choies  de  la  Foy , déclara  finalement  qu’il 
vouloir  viure  félon  les  enfeignemens  de  Cal- 
uin„  Voila  quels  efloient  ces  Députez  8c  ces 
Agens.  Leur  expérience  à fufeiter  des  Fa- 
éhons  8c  de^Troubles,  dont  ils  fçauoient  s’ac- 
quitter en  ^raiflres  , fit  qu’ils  n’eurent  pas 
beaucoup  de  peine  â rencontrer  ce  qu’ils  cher- 
ehoient.  Car  fçaehant  les  lieux  od  les  Hugue- 
nots s’aflèmbloient  d’ordinaire  , ils  s’y  en 
allèrent , fans  fè  découurir  neantmoins  , & en 
trouuerent  plufieurs  fort  propres  , & prells  a 
faire  vne  fècrette  ouuerture  de  ce  deflein  dé- 
jà commencé , à ceux  dont  il  gar doit  les  inte- 
rdis , afin  de  pouruoir  aux  moyens  de  l’exe- 
çuter,  En  effet,  il  n’eftpas  à croire  combien 
prompts  furent  à les  feruir  , & à s’entretenir 
dans  leur  correfpondance  ceux  qu’ils  employè- 
rent à cela.  L’apprehenfion  des  dangers  , & 
des  mal-heurs  avenir,  les  inquietoit  fi  fort, 

3 ue  pour  s’en  déliurer  eux  mefmes  , ils  ne 
emandoient  pas  mieux  que  de  mettre  en  pei- 
ne les  autres  , & de  bouléuerfer  tout  le  monde*. 
De  maniéré  qu’à  force  d’agir , il  arriua  qu’en 
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peu  de  temps  , & facilement , ils  mirent  l’af- 
. faire  au  but  deftiné. 

Apres  auoir  ain/i  pratiqué  du  monde  de 
touscoftez,  ils  dilpofbrent  comme  il  s’enfuit 
route  l’en  treprifè,  Ils  firent  aflèmbler  vnegrof 
fè  multitude  de  Reformez  (c’eftoitainfiqu’ils 
s appelloient  ) qui  eurent  ordre  de  s’en  aller 
les  premiers  à la  Cour  ; de  s’y  prefenter  fans 
Armes , & de  demander  au  Roy  la  liberté  de 
Confidence,  la  permiflxon  de  s’afïèmbler  à leur 
jPrefche  , & celle  d’auoir  des  Temples  pour 
,cct  effet.  Or  pource  qu’ils  fçauoient  bien  qu’on 
les  traitteroit  rudement  , & que  leur  Reque- 
ile  11e  leur  feroit  iamais  accordée , ils  conclu- 
rent ; Qu/on  feroit  marcher  en  fuitte  les  gens 
de  Guerre  ; qui  s’en  iroient  où  eftoient  les  au- 
tres , & y {broient  fecrettement  enuoyez  de 
toutes  les  Prouinces  ; Quils  paroiffcroient  tout 
à coup  , fous  la  conduite  des  Capitaines 
qu’on  leur  auoit  donnez  ; Et  qu’alors  , fous 
prétexté  que  la  multitude  offencée  du  rebut 
qu’elle  auoit  teceu  , eftoit  furieufement  ac- 
courue aux  Armes , trouuant  le  Roy  au  dé- 
pourueu , & la  Cour  defàrmée  , ils  mettroient 
à mort  le  Duc  de  Guife,  & le  Cardinal  de  Lor- 
raine , auec  tous  ceux  de  leur  fuite , & de  leur 
intelligence  ; Qtfainfi  ils  contraindroient  le 
Roy  de  déclarer  le  Prince  de  Condé  Gouuer- 
neur  abfolu , & Regent  vniuerfol  du  Royau- 
me ; Et  qu’apres  tout  cela,  ils  obtiendraient  de 
luy-melme  la  fin  de  leurs  peines,  &le  libre 
exercice  de  leur  Religion.  Quelqucs-vns  ont 
creujtnefrne  publié, que  les  Chefs  de  la  Conju- 
ration auoient  cét  ordre  fecret  ; Qif  en  cas  que 
la  chofe  reiiifift  conformément  a leur  def- 
fein  & à leur  defir , ils  euflent  à faire  paffer 
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par  le  tranchant  de  l’épée  la  Reyne  Mere  , 8c 
le  Roy  niefme , auec  tous  lès  Freres  $ afin  que 
par  ce  moyen  les  Princes  de  Bourbon  demeu- 
ra  fient  Maiftres  du  Royaume.  Toutesfois  ce- 
la ne  fut  iamais  aduoüé  par  aucun  des  Com- 
plices. Au  contraire , ils  le  nièrent  toufiours 
conftamment , & dans  les  tortures , & de  leur 
mouuement  propre.  C’eft  pourquoy  j’aurois 
grand  tort  de  le  vouloir  affirmer  fur  vn  fimplè 
bruit  qui  en  courut  ; la  Renommée  ayant  cet- 
te coumime  de  publier  fouuent  pour  véritable 
ce  qui  eft  faux  , & de  faire  les  chofès  beaucoup 
plus  grandes  qu’elles  ne  font,  félon  que  les 
hommes  des  débitent , ou  par  apprehenfïon, 
ou  par  malice  exprefle. 

Les  Conjurez  ayant  ainfi  réglé  l’execution 
qu’ils  pretendoient  faire  j il  ne  fut  plus  que- 
ftion  que  de  partager  les  Charges  & les  Pro- 
uinces  aux  Principaux  d’entre  les  Huguenots, 
afin  qu’auecque  plus  d’ordre  , & moins  de 
bruit , ils  puflènt  mener  à bout  les  chofès  dé- 
libérées j ce  qu’à  mefme  temps  ils  firent  de  cet- 
te forte.  Godefroy  delà  Barre,  Sieur  delà 
Renaudie , homme  qui  apres  auoir  couru  di- 
uerfès  Fortunes  , & fait  plufieurs  voyages  hors 
de  fon  pais , s’eftoit  par  fa  hardieflè , & par 
fon  efprit , mis  bien  auant  dans  l’effime  des 
Caluiniftes , dont  il  elloit  fort  fbiuy  j prit  la 
principale  charge , & la  fîirintendance  de  tou- 
te l’affaire.  Et  à vray  dire , quoy  qu’elle  fût 
tres-dangereufè , il  ne  manquoit  pourtant  ri'y 
de  courage  pour  l’entreprendre , ny  de  fuffi- 
fànce  pour  s’en  acquiter.  Son  peu  de  fortune 
l’auoit  réduit  aux  termes  de  fè  pourchaflèrpar 
fémblable  voye,  vne  meilleure  condition  de 
vie , ou  de  fè  refbudre  à vne  prompte  mort* 
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Car  eftant  né  Gentil-homme , du  pais  de  Pé- 
rigord ( dont  les  peuples  font  appeliez  des 
Anciens  Petrocorij  ) & n’ofant  pas  y retour- 
ner , à caufe  d'vne  fauflêté  par  luy  faite  en  la 
pourfuite  de  certain  procez , il  s’eftoit  enfin 
réfugié  dans  Genève  , apres  auoir  voyagé 
long-temps  en  diuers  lieux  du  monde.  Durant 
le  fejour  qu’il  y fit,  il  eut  le  bon-heur  de  s'y 
rendre  affez  confiderable , & -mefme  il  trouua 
moyen  de  s’en  retourner  en  fon  pais.  Mais  il 
vefcut  anec  fî  peu  de  conduite , que  s’eftant 
xuyné  par  des  allions  & des  compagnies  fa- 
îûieufès*,  ilfo  vid réduit  à viure  auec  les  me£ 
mes  inuentions , par  Iefquelles  il  auoit  diffi- 
pé  fon  bien  , & obfourçy  là  réputation.  Voila 
quelle  eftoit  la  naiflance , & quelle  la  vie  du 
principal  Chef  des  Coniurez.  Il  y en  eut  bien- 
|ol^  plufieurs  autres , qui  s’allerent  ioindre  à 
l.Uy , attirez  partie  par  vn  fcrupule  de  con- 
lciençe , partie  parvn  defir,  de  nouueautez  , & 
>artiepour  nepouuoir  viure  dans  l’oifîueté, 
l'ont  les  François  font  naturellement  enne- 
mis. Ce  fut  aux  plus  confîderables  d’entr’eux 
|u’il  donna  la  charge  de  faire  des  leuées  de 
folcfats  , & de  les  mener  au  rendez-Yous. 
Tellement  que  tous  enfcmble  partagèrent  les 
Trouinçes  fi  à point , qu’il  fo  trouua  que  dans 
le  dçfordre  mefme  ils  mirent  vn  ordre  fort  ré- 
gulier ;-par  le  moyen  duquel  les  membres , en 
n’agifïant  que  fèparément , deuoient  néant- 
moins  fè  rapporter  au  Chef , & par  leur  mu- 
tuelle correfpondance , contribuer  à fon  ope- 
ration , quand  il  en  ferait  temps.  Le  Baron  de 
Çaftelnau  eut  pour  fon  departement  la  Gaf- 
cogne  j le  Capitaine  Mazeres  , le  Bearn  ; du  chefs  du 
Mefhy,  le  Iimofin  3 Mirabeau , la  Xainton-  Party. 
*“**lF'-  D üj 
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ge  j Coccauille  , la  Picardie  ; Mouans , la  Pro- 
uence  5 Malines , la  Brie  & la  Champagne^ 
Sainte  Marie  , la  Normandie  5 & Monte- 
jan , la  Bretagne  $ tous  hommes  de  noble  nai£ 
fance , de  grand  cœur,  & toujours  tenus  dans 
leur  pais  pour  Chefs  de  leur  Party.  Ils  fereti- 
Aifem-  rerentdel’Affembléede  Nantes,  Ville  de  Bre- 
blée  de  tagne , où  ils  s’eftoient  joints , fous  pretexte, 
Nantes,  qUj  d’vn  procez , qui  d’vn  Mariage  , & fè 

diuers°US  ren<iirent  en  diligence  dans  les  Prouinces  qui 
ytetexte.  feur  efteient  aflignées.  Là  , dans  peu  de  iours  : 
ils  gagnèrent  à euxvn  fort  grand  nombre  de 
perfonnes  de  toute  forte  de  conditions  , & lé 
firent  le  plus  fècrettement  qu’ils  pûrent.  Ce 
qui  leur  reüflîtfi  bien,  que  parmy  ces  hom- 
mes ils  n’en  trouuerent  point  qui  11e  fe  diffent 
. : ï~  ‘ - tout  prefts , mefme  aux  dépens  de  leur  vie , à 
. ' % les  foiure  dans  cette  entreprife.  Car  fans 
penetrer  plus  auant  , il  leur  foffifoit  d’eftre 
afliirez  par  leurs  Miniftres , qu’elle  fe  faifoic  ' 
pour  leur  commun  bien  ,&  pour  la  tranquilité  s* 
publique. 

j.e  Prin-  Durant  ces  chofes .,  le  Prince  de  Condé , qui 
cedeCô-  feruoit  fècrettement  d’amorce  à vh  fi  grand 
dé  teuiét  feu } s’eftoit  acheminé  à la  Cour  à petites  jour* 

* nées , afin  d’eftre  prefent  à l’affaire,  & de  pou- 

* noir  prendre  fans  delay , félon  que  l’occafion 
6’en  prefenteroitje  party  qu’il  iugeroit  le  meit 
& l’Ami*  leur.  Mais  l'Amiral  auec  fon  adreflè  ordinaire, 
ral  s’en  faifant  femblant  d’eftre  neutre  , afin  qu’en  y 
éloigne.  tout  cas  jj  en  p * t mieux  feruir  fon  Party , s’é- 

toit  retiré  en  fà  Maifon  de  Chaftillon , fous 
pretexte  d’y  vouloir  paflèr  fon  temps , & vi- 
ure  en  homme  priué  , fàtis  fe  mettre  en  peine 
..  du  Gouuernement  prefent  , ny  des  affaires 
publiques.  Ce  qu’il  ne  feifoit  pas  tant  pout 
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auoirplus.de  mqyen  d’aflifter  de  fes  côfèils,  & 
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,de  lès  effets  la  Caufe  commune , comme  pour  1)59 
l'àpprehéfion  qu’il  auoit,  qu’en  cette  enrrepri- 
lè  ,qui  luy  fembloit  trop  temcraire,  & trop 
dangereufc  , ne  le  rencontrât  quelque  fâcheux 
achopement , & que  la  fin  n’en  fût  imlheu  * 
reulè.  Cependant  les  Conjurez  libres  de  cet- 
te crainte  , & pleins  de  bonne  efperance , 
eftoient  partis  de  leurs  mailbns  , à la  dérobée. 

Ils  portoient  des  Armes  lous  leurs  habits , & 
marchoient  lèparément  par  diuers  endroits. 

Pour  ne  manquer,  ny  au  temps  prefix,  nyi  LesCon» 
l’ordre  qui  leur  auoit  efté  donné,  ils  s’ache-  *ur*1 
minoient  de  plufîeurs  lieux  du  cofté  de  Blois, 
où  là  Cour  le  tenoit , à caulè  de  la  bonté  de  Blois  -, 
l’Air.  Cette  Ville,  fituéeen  vn  pais  plat,  & dé- 
couuert , n’auoit  alors  , ny  defénles , nypro- 
uifions  de  Guerre^  & ils  fe  deuoient  tous  ren- 
dre aux  lie.ux  d’alentour , en  l’an  mil  cinq  cent 

'loixante,  lequinziefine  de  Mars  , iour  defti-  1 

fié  plus  d’vne  fois  à l'execution  de  grandes  en-  1560. 
treprifes.  Mais  quelques  loigneux  que  fuirent 
les  Conjurez  d’eftre  habiles  & fecrets  à faire 
reiilfir  leurdelTein,  ils  ne  purent  échapper  à 
l’induftrie , ny  à la  preuoyance  de  la  Reine 
Mere,  & des  Seigneurs  de  Guilè.  Leurs  grands 
bien-faits  , & leur  domination  abfolué  , leur 
auoient  acquis  tant  de  Créatures  dans  tous 
les  lieux  du  Royaume , qu’il  ne  s’y  pafloit  rien  • 
touchant  cette  Conjuration , dont  ils  ne  fuf-  - : ■ 
lent  ponctuellement  aduertis.  Aulfi  ne  croy-  leur  en- 
je  pas  que  par  aucune  railon,  il  fût  polfible  treprife 
que  cette  émeute  d’vne  fi  grande  multitude  dc* 
put  demeurer  cachee , puis  qu  il  arnue  ordi-  te  & 
nairement , que  les  Conjurations  dont  on  ne  cSmenc, 
je  fie  qu’à  peu  de  perfonnes  , qu’on  liait  par 
£:”'  r ’ D iiij 
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épreuue  eftre  fecrettes  , & très-fidelles  , ne 
huilent  pas  d’eftre  feeuës  auant  qu’on  les  exé- 
cute. Quelques-vns  difent  ; Que  la  Renau— 
die  communiqua  toutes  les  particularitez  de 
ce  deflein  à Pierre  d’Auenelles  , Aduocat  au 
Parlement  de  Paris;  & que  fe  fiant  à luy, 
pour  eftre  de  mefine  Religion  , il  en  fut  troirs» 
pé.  Car , ou  pour  vn  certain  dégouft  de  l’en- 
treprife,  qui  luy  fembloit  trop  danger  eu  fe,  ou 
pour  les  grandes  recompenfes  qu’il  le  promet- 
toit  d’en  tirer  , il  en  parla  confufément  au 
Secrétaire  du  Duc  de  Guife  : Ce  qu’il  n’eut 
pas  pluftoft  fait  , que  par  ion  confeil  il  s’eit 
alla  droit  à la  Cour , où  il  découurit  à la  Rey- . 
ne  Mere  iufques  aux  moindres  circonftan- 
çes  de  cette  aflàire.  Mais  foit  que  cét  Aduocat 
en  euft  déclaré  le  fecret , foit  qu’on  l’euft  fçeu 
parles  Efpions  qu’on  tenok  a gages  dans  les 
maifons  propres  des  principaux  Coniurez , où 
que  mefine , comme  quelques-vrts  ont  voulu 
dire  , l’auis  en  fût  arriué  d’Allemagne  ; tant  y 
a que  la  connoilTance  en  vint  à laReyne , 8t 
- ■iÿ  f . aux  Seigneurs  -de  Lorraines  Ce  fut  donc  à 

^ eux  d’auifer  aux  expediens  qu’on  deuoit  te-. 
Sentîmes  nir,  pour  diuerrir  cette  Confpiration , ou  pour- 
~ ^iuer^  enaîfoiblir  la  force.  Le  Cardinal , pour  n’e-- 
tourner"  ^rc  accouftumé  aux  dangers  de  la  Guerre, 
la  Con-  panchoit  du  cofté  qui  luy  fembloit  le  plus  af- 
juïation.  foré.  Il  eftoit  d’aduis  de  mander  la  Noblefle 
des  Prouinces  les  plus  proches  , de  tirer  les 
r Soldats  des  Garnilons  d’alentour  , pour  en 
faire  vn  Corps  d’infanterie , & de  dépefeher- 
des  Courriers- à tous  les  Princes  ,&  a tous  les 
Gouuerneurs  du  Royaume  ; auec  ordre  exprès 
de  fe  mettre  en  campagne , & de  donner  ver- 
tement fur  tous  ceux  qu’ils  trouueroiét  en  Ajt-, 


r r’i  : v*. 


.**r ' 


Confeil 


i de  France^  Eiure  premier.  81 

■fn.es.  Car  il  fè  perfuadoit , qu’auiïi-toft  que  les 
Côjurez  fè  verroient  découuerts,&  qu’ils  fçau- 
roienc  qu’on  les  atïédoit  auec  des  préparatifs, 
que  là  Renommée, comme  c’efl  Ion  ordinaire,, 
feroit  plus  grâds  qu’ils  n’eftpient,  ils  fè  diflîper 
roienr  d’eux-mcfmes  , & ne  voudroient  point 
hazarder  leur  perte  par  vne  derniere  épreuue. 

Mais  le  Duc  de  Guife , que  les  plus  grands 
périls  n’èfïàrouchoient  point , pour  s’y  ellre  .^one  P^r 
àppriuoifé  de  long-temps , le  mocjuoit  des  Guifè!  * 
vains  efforts  d’vne  Multitude  déreglee , & qui 
jt’àuoit  nydifcipfne  , ny  conduite.  D’où  il:  ,!.v  ' 
iugeoit  prudemment  ; Que  d’y  procéder  par 
Javoyeque  le  Cardinal  propofoit , ce  ne  fe- 
roit proprement  que  différer  le  mal  , & non 
pas  l’éteindre  ; Qu’ainfî  à force  de  ramper , ou  • 

.de  croupir  dans  le  profond  des  entrailles  , l’ef- 
fet n’èn  pouuoiteftre  que  pernicieux  ; fî  bien 
.qu’il  eftoit  à craindre  qu’en  vn  autre  temps  la 
violence  n’en  deuint  pire  , le  defbrdre  plus 
fafeheux  , & le  dommage  plus  grand.  Il  luy 
fèmbloit  donc  ; Qffil  falloir  j diflnnuler!,  & ne 
.^ire  aucun  fèmblant  de  fçauoir  cette  entre - 
..prifè , pour  encouragçrpar-là  les  Conjurez,  & 
leur  donner  moyen,  de  fè  découurir.  , & 
qu’àlors  par  leur  punition  & par  leur  défaite, . 
le  Corps  de  l’Eftat , qui  péchoit  par.repletion 
d’humeur,  fèroit  deliuré  de  celle -cy,  la  plus. 
Jieftilente  St  la  plus  dangereufè  de  toutes;. 

Qpe  cela  te  connoiffoir  afféz  par  lés  mauuais  : 
accidens  qu’elle  caufoits  & par  confequenr, . 

.qu’au  lieu  de  l’adoucir  par  de  (impies  lenitifs, . 
jufalloit  qu’apres  qu’elle  fèroit  digérée  , on  la 
purgeaft  auec  • des  medieamens  fefolutifs,  & 

- puinàhs,  A cette  raifbn  principale  il  adjou- 
foit , Que  de  n’opprimer  feparément  qu'vqe  - 
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■ ' 1 ‘r  partie  des  Conjurez, ce  ferait  donner  fujet  aux1 

1560»  médians  d’en  blafiner  l’execution  } Que  les 
Peuples , pour  n’eftre  accouftumez  aux  acci- 
dens  d’vne  Rébellion  fi  manifefte,  auraient 
peine  à le  croire  ; D’ou  il  s’enfiiiuroit  que  plu- 
fieurs  prendraient  cela  pour  vne  fourberie,  gue 
ceux  qui  gouuernoient  l’ Effet  auroient  faite 
exprès,  pour  ruiner  leurs  Ennemis  , & pour- 
mieux  eftablir  leur  puiflàncc  ; Qifau  contrai-' 
re  en  accablant  tout  le  Corps  enlèmble  , dés 
le  poinét  mefme  de  l’execution , l’on  diffipe^ 
roit  toute  forte  des  calomnies  , outre  que  ce 
ferait  le  vray  moyen  de  faire  voir  à tout  lé 
‘ monde  la  fincerité  des  intentions , tk  le  iuftc 

procédé  des  principaux  Miniftres  d’Eftat.  ; 

Raifbns  Reine  Mere  /touchée  de  ces  raifbns-, 
du  Duc  fuiuit  encore  cllè-mefme  l’opinion  du  Duc 
de  Guife  de  Guyfe.  Tellement  que  fans  faire  aucuns 
açprou-  préparatifs  extraordinaires  , ny  qui  puffent 
uees  par  jouner  connoiflànce  de  l’auis  qu’ôn  auoür 
j^ere.  eu  de  ce  qui  le  pafloit , ils  menèrent , comme 
par  maniéré  de  diuertilfement , le  Roy  & tou- 
La  Cour  te  la  Cour de  Blois  à Amboifè  , d*oti  il  n’y  a 
s’en  va  à que  dix  lieues  de  France , qui  en  valent  trente 
/imhoi-  J'jta]le<  Ce  Bourg  leur  fèmbîa  fort  propre  à 

uoisrai-  leur  delîèin  , à caufè  de  fon  afliette , qui  eft 
fous.  fur  la  Riuiere  de  Loire , & des  bois  dofit  il  eft 
>,  enuironné  , qui  le  fortifient  naturellement. 

Tlois  principales  raifbns  lès  obligèrent  enco- 
* ; ï,  re  à cela.  La  première  ,.afîn  que  les  Conjurez, 
E ; qui  croyoient  trauuer  la  Cour  en  vn  lieu  plus 
V découuert  ,.  & plus  proche , fuflènt  trompez 

dans  leur  première  faillie.  La  fécondé , pour  fe- 
fèruir  du  Chafteau  à mettre  en  feureté  la  pçr- 
fbnne  tant  du  Roy,  que  des  Reines  ; Et  la  troi- 
jfiéme,  afin  que  ce  lieu , pour  auoir  fes-auenueV 
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érroittes  , en  fût  plus  facilement  défendu  par 
ce  peu  de  gens  qui  fè  trouuoient  aux  enuirons. 
Voila  donc  que  le  iour  s’approchant  , au- 
quel les  Conjurez  deuoient  paroillre  , les 
Seigneurs  de  Guifè  furent  bien  aifes  de  Ce  pre- 
ualoir  d’vne  fî  bonne  occafion  , la  confide- 
rant  comme  vn  vrav  moyen  , non  feulement 
de  mieux  établir , mais  encore  d’augmenter, 
& de  conduire  iufqu’au  fommet , la  puilfi.  ce 
dont  ils  auoient  jette  les  fondemens  : D’où 
..  ils  inferoient , que  de  la  ruyne  des  Ennemis  ils 
enfèroient  labazedeleur  Grandeur , comme 
des  poifons  les  plus  violens  on  en  tire  quelque- 
fois de  falutaires  remedes.  Sur  cette  efperan- 
ce , ils  s’en  allèrent  trouuer  le  Roy , fans  en 
communiquer  à la  Reine.  Comme  ils  l’eurent 
abordé  , ils  firent  femblant  d’eflre  bien  fort 
:•  en  alarme  j Puis  fe  mirent  à luy  déclarer , non 
pas  fans  enchérir  par  defTus  l’affaire , tout  ce 
gue  les  Conjurez  tramoient  fecrettement 
contre  rEflat,&  par  confèquent  contre  la  per- 
,fbnne  de  fa  Majefté  , & contre  celle  de  Ces 
plus  proches,  Surquoy  ils  luy  remonftrerent; 
Que  la  chofè  s’en  alloit  elfre  réduite  à vn  ex  - 
treme  danger , Que  les  Ennemis  eftoient  défia 
aux  portes  d’Atnboifè  , plus  forts  & en  plus 
grand-  nombre  qu’on  n’auoit  creu  au  com- 
mencement j & qu’il  falloit  de  necefïité  pren- 
dre vne  prompte  refolution.  Le  Roy  fe  trouua 
bien  en  peine,  quand  il  fe  vid  menacé  d’vn  fi 
grand  péril , qui  luy  donna  drautxnt  plus  d’ap- 
prehenfion,  qu’il  auoit  naturellemët  l’efprit,  & 
foible  , & timide.  Pour  y mettre  ordre , ayant 
.fait  appeller  la  Reine  fa  Mere  x & fes  plus  affi- 
dez  Confèillers  , on  commença  d’auifer  aux 
. moyens  qu’on  pourroit  tenir  , pour  s’oppo- 
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fer  à la  violence  d’vne  fi.  grande  Rebellions 
En  cette  deliberation  , les  opinions  furent 
confules  , & difcordantes  , pource  que  de* 
quelque  cofté  qu’on  prift  l’affaire,  on  n*y 
trouuoit  qu’embarras  , que  doutes  , & que- 
-dangers  5 que  l’humeur  paffionnée , & les  ar-  * 

; J,  t tifices  du  Cardinal  de  Lorraine  ',  feifoient  en- 
^ " cote  plus  grands  qu’ils  n’eftoient.  Gela  fut- 

caufe  que  le  Roy , qui  de  luy-mefme  n’eftpit 
pas  capable  , nyde  refôudre  des  matières  fo 
difficiles,  ny  de  foulèenir  le  faix  du  Gouuer-t 
r : nement  envn  temps  fi  plein  de  troubles  , s’a-, 

fie  Jeda-  uifa,  de  fon  mouuement  propre , de  déclarer  le  - 

de^Guift  ^uc  ^ Guife  fon  Lieutenant  General , lüy 
fonùfu-  donnant  pour  cét  effet  vne  pleinè  & entière 
: tenant  puifiance.  A quoy  il  adjoufta , que  fè  connoifi- 
General,  font  trop  foible  pour  vn  fi  fort  trauail , il  s en- 
v- , déchargeoit  fur  luy  , laiflant  à fà  prudence, 

à la  vigueur  de  fon  efprit  , la  conduite  du- 
Royaume , & le  foin  de  pouruoir  à fes  de-- 
fordres. 

Caufe  du  Quoy  qu’vne  épreuue  fi  hazardeufo  fut  à la  - 
fecrec  Reine  Mere  vn  coup  bien  fenfible,&  qui  bu 

internet  touc^a  ittfques  dans  l’Ame  ; elle  ne  voulût  pas- 
de  laRei-  ^eantmoins  en  faire  fèmblant*,  ny  contredire-. 
«a.  Mere..  àia  volonté* du  Roy.-  Car  elle  voyoit  appa-. 
remment , qu’à  moins  que*  de  fe  déclarer con-- 
•tre  les  Seigneurs  de  Guifè  , elle  ne  pouuoit- 
s’oppofer  à cette  deliberation  ; Que  de  leur  • 
mauuaifo  intelligence , s’H-  falloir  qu’ellé  ad-, 
uint  en  vn  temps  qui  requeroit  necclfairemëc 
qu’ils  fuflent  vais  enfemble  , s’enfuiurdit  la; 
tuïtoedu  Roy,&  la  defolationde  l’Eftat  $ Que  r 
les  Conjurez  profiteroient  de  ce  defordre  ; Et- 
qdê  de  la  confüfion  du  Gouuernement  ils  fe-  r 
trient  n^iftie  vne;  occafion  tres^cpjmniotfe 


Ses  ap. 
fcrehen- 

i . 


m 


■*î 


I *• 


BS? 


¥ 1 

Hft 

t tf-1 

i k. 

1 


? /• 


I iwi  • 

i':-L 


.tl 

. . 

. -Sk 


T^a 

m 


«S.4 


i§| 

r 


de  France.  Liure  premier.' 

d'executer  plus  facilement  l’èntreprife  com- 
mencée } Qjfainfi , pour  remédier  à de  fi  pro-  }>  j 
ches  dangers , il  ne  pouuoit  eflre  que  très  à- 
propos , à’auoir  vn  Chef  refolu , puiflànt , de 
haute  réputation  , & de  grande  expérience:. 
Comme-au  contraire,  ce  feroit-fè  mettre  au  &(om 
hazard  de  tout  perdre,  que  de  s’amufer  aux  ra*fon» 
longueurs  &aux  delais  d’vne  perfonne  irre- 
folue , & incapable  de  cet  employ.  Car  en  ce  ftat  de, 
cas-là , il  eftoit  à craindre , que  par  fès  pro-  affûtes, 
près  doutés  j & par  fon  humeur  lente  , vn  tel 
homme  ne  dpnnafl  aux  Ennemis  la  commo- 
dité qu’ils  defiroient  paflionnément  d’âuoir  û 
-&  qu’il  n’bftafl  à fes  gens  cette  confiante  re- 
folution  , & cette  franchife  de  courage , que 
•requérait  la  neceffité  prefènte.  A ces  confî- 
derations  la  Reyne  adiouftpit  l’exemple  des 
chofès  pafïees  , d’ou  l’on  tire  de  fàlutaircs  auis 
pour  le  gouuernement  des  futures.  Ellefere- 
mettoit  en  mémoire  ; Que  non  feulement  les 
Roys,  l’Empire  defquels  efl  toufipurs  libre , - 
& abfolu  dans  leurs  Etlats  ; mais  les  Republi  - 
ques  mefmes  , gouuernéés  par  le  Peuple , ne 
s‘eftoiei*t  point  rebutées  de  fîer  l’âuthorité 
Souueraine  à vn  homme 'fèul,  toutes  les  fois 
que  l’occurrence  des  grands  dangers  leur- 
auoit  femblé  requérir  des  remedes  extraordi- 
naires & violéns.  Mais  outre  que  ces  chofès , . 

•qui  regardoient  l’Eftàt  de  fon  Fils,  & le 'bien-, 
public , la  reduifbient  à donner  lés  mains  -,  il  y- 
auoit  encore  fès  interdis  propres  qui  l’y  por- 
loient.  Elle  preuoyoit  de  loin  , qu’vne  affai- 
ré de  cette  nature  ne  fè  pafieroit  iamais  , fans 
que  de  grands  mal-heurs  s’én  enfuiuiflTeht  5 ny . 

•fans  attirer  l’inimitié  des  Princes  du  Sang.- 
dü’où  .elle  inférait  fortà  propos , que  fi  le  B**® 
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8s  Hiftoire  des  Guerres  Ciurfes 

de  Guife  commandoit  luy  feul  abfolument , Sc 
de  pleine  authorité  , luy  feul  aufïi  attirerait  fur 
la  perfonne , le  Blalme  & fEniiie  qui  en  de-? 
uoient  naiftre  neceflàirement  • Mais  qu’elle  au 
contraire , comme  neutre  , Sc  delinterefiëe.  , 
le  conferueroit  la  bien-veillance  du  Peuple , 
&Peîltiere  liberté  de  tourner  les  refolutions 
à la  fin  qui  luy  fembleroit  la  plus  vtile  ySc  la 
plus  commode. 

mens  du  Cependant  le  Chancelier  Oliuier  qui  ne 
Chance-  donnoit  iamais  de  conlëil  , qu’apres  rauojr 
lier  oli-  meurement  pefé  , & quinepouuoit  louffrir 
uier*  d’excez  en  matière  de  puiflance  & d*authori- 
té,fembloit  fulpendre  les  lentimens  , & n’e- 
ftre  pas  tout  a fait  de  l’auis  du  Roy. De  manie- 
* ' v re  qu’eftanr  homme  à ne  démordre  pas  voloir- 
tiers  de  lès  opinions  ril  y auoit  à craindre  qu’il 
ne  fift  traifner  l'affaire  en  longueur, & par  Ion 
crédit,  & pour  l'incertitude  etc  l’euenement. 
combat-  Mais  pour  empefeher  que  cela  n’arriuaft  , la 
tus  par  Revne  Mere  luy  fit  entendre  - Que  les  confeils 
ordinaires  & modérez  ne  feruoient  de  rien  atz 
danger  prefent , pource  qu’il  eftoit  extraor* 
dihaire  , & plein  de  violence  5 Qu^laffâire 
preflbit  , & partant  qu’on  y deuoit  pouruoir 
neceflàirement  • Qu’afin  de  ne  ruvner  les  cho~ 
lès  prefentes  , il  falloir  vn  peu  laiilèr  à part  1er 
futures , aufquelles  on  pourroit  bien  toufiours 
donner  ordre , lors  que  le  temps  & la  commo- 
dité le  permettroient  -,  Qujapres  que  cette  oc- 
casion leroit  pallëe , on  n’auroit  qu  à faire  de 
nouueaux  Edifts  , & de  nouuelles  Déclara- 
tions,pour  modérer  cette  trop  grande  puiflàrv 
ce  qu’on  donnoit  prefentement  ai*  Duc  de 
GuifejQu’on  trouueroit  bien  moyen  de  l’acre - 
ft,er;  dans  les  bornes,  du  Deuoir  & de  la  Raifoix* 
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s’il  ne  s’y  voulait  tenir  de  luy-mefme  5 & qu’au 
reltè  il  11e  pouuoit  eftre  qu’vtile  à chacun , 
quel’effufîon  du*fang  humain  , qu’on  pre- 
uoyoitdeuoir  eftre  grande , ne  fe  fift  que  par 
i’exprés  commandement  du  Duc  , & par  fon 
authorité  feule  ; fans  que  le  ’ Roy  mefme , non 
plus  que  fes  Parens  , & fes  Miniftres  , en  euf- 
fent  les  mains  fouillées.  Ces  confédérations 
de  la  Reyne  Mere  , reprefentées  au  Chance- 
lier , le  firent  refbudre  enfin  a feeller  la  Dé- 
claration tlu  Roy , que  l’Aubefpine  Secrétai- 
re d’Eftat  auoit  drefiee.  Elle  donnoit  au  Duc 
dé  Guife  le  titre  & l’authorité  de  Lieutenant 
General  pour  le  Roy , en  toutes  les  Prouinces 
& en  tous  les  lieux  de  fon  obeyfiance  ; auec  vn 
plei#& abfbru  pouuoir  d’en  vferainfi  qu’il  le 
trouueroit  bon  , aux  occurrences  , 8c  Politi- 
ques , & Militaires.  Se  voyant  donc  efleué  à 
ce  haut  degré  d’honneur  , ou  il  auoit  toufiours 
paffionnément  afpiré , il  tourna  deflors  toutes 
fèspen  fées  à donner  ordre,  que  la  Coniura- 
tion  fùft  promptement  étouffée.  Pour  cét  ef- 
fet , la  première  chofe  dont  il  s’auifà  , ce  fut  de 
faire  murer  celle  des  portes  du  Chafteau,qui 
eft  du  cofté  des  jardinages , & de  fortifier  l’au- 
tre de  la  Garde  des  Suiffes , & des  Archers 
François , qui  font  ordinairement  prés  de  la 
perfonne  du-  Roy,  Cela  fait  , il  enuoya  le 
Comte  de  San cerre  battre  la  campagne , auec 
vn  aflez  bon  nombre  de  Cheuaux  Légers  , afin 
que  s’il découuroit  quelque  chofe-,  il'  ne  man- 
quait pas  d’en  donner  auis. 

“ Durant  que  cela  fe  pafîoit , la  Renaudie  ar- 
riué au  rendez-vous auecque  fes  gens,  trou^ 
ua  que  le  Roy,  n’aguere  party  de  Blois  s’e- 
ftoit  re  tir  édansAmboife.  Pour  tout  cela  néant- 
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moins , il  ne  perdit  pas  courage  ; & auec  fe- 
mefme  ordre  qu’il  auoit  tenu  iuïques  alors  , il 
tourna  du  eofté  de  la  Court  La  Multitud© 
defàrmée  y arriua  cependant , auec  intention- 
de  le  profterner  aux  pieds  du  Roy , pour  lujr 
demander  la  liberté  de  Confcience.-  Maison.- 
lempefcha  d’executerfon  deflein  ; fi  bien  que  - 
de  la  façon  qu’elle  fut  rebutée  par  les  Solda ts- 
quigaraoient  la  porte;  voyant  qu’elle  ne  pou-  - 
uoit  entrer , elle  fut  contrainte  de  rebroufler 
chemin  ; Ce  qu’elle  fit , finis  y obferuer  ny  or* 
dre-,  ny  difcipline  ; & ainfi  éparfepar  la  cam* 
pagne-,  elle  y tint  ferme,  pour  attendre  l’âri 
riuée  de  ceux  qui  deuoient  luiure..  Sur  ces  en- 
trefaites , le  Capitaine  Ligneres,du  nombre - 
des  Coniurez  , abandonna  les  Compassions . 
d’Armes  ; & foit  qu’au  poinét  de  l’éxecution 
il  fut  effrayé  par  le  danger;  qui;  luy  fembloir 
grand  • foit  qu’il  fe  fentiil  aiguillonné  par  les-- 
remords  de  fa  confcience  ; tant  y a que  fè  dé- 
tournant de  fa  route , il  en  prit  vne  autre  , parr 
-ouilfèrendità  Amboifè.  Là  il  aflitra  parti* 
culierementle  Roy , & la  Reyne  Mere  , delà- 
qualité  des  Coniurez  , de  leur,  nombre , da- 
nom  des  Capitaines , du  chemin  par  ou  ils  ve- 
noient , & de  tout  ce  qu’ils  pretendoient  faiv 
re..  Ce  qui  fut  caufe,  qu’afin  d’émpefcherr 
quele  Prince  de  Condé'ne  puft  en  aucune  - 
forte  les  affifter  en  leur  entreprifè , comme  il  ’ 
leur  auoit  promis , on  lüy  donnapar  ordre_du-» 
Roy  de  bonnes  gardes  , qui  l'éelairoient  fé*  - 
crettement;  En  fùitte  dequoy  le  Duc  deGui4- 
fe  fit  mettre  en  campagne  Iacques  d’Auboav 
Màrefchal  de  fairitr  André  , & Iacques  de- 
Sauoye  Due  de  Nemours  , auec  autant  de- 
gens  decheual  qu’on  en  puûleuer,  tantdes . 
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•Gardes  du  Roy  , que  des  autres  qui  fuiuoient 
la  Cour,  Ceux -cy  s’eftant  mis  en  embufcar  J 


de  en  la  prochaine  foreft  , y attendirent  les 
Coniurez.  Mazeres  & Raunay , qui  menoient  Mazcre» 
lesj  trouppes  de  Bearn  furent  les  premiers  CcRau- 


l 


ui  tombèrent  dans  les  piégés  que  le  Comte 


e Sancerre  leur  auoit  tendus  aux  bois  d’alen-  fdbnwa» 
tour.  Tellement  qu’épouuantez  d’abord  de 
la  Charge  qui  leur  fut  donnée  inopinément , 
ils  ne  purent  ny  fè  défendre  y ny  s’enfuyr , & 
fans  contefler  beaucoup  demeurèrent  prifbn- 
•niers.  Le  Baron  de  Caftelnau  , fuiuy  d’vn 
plus  grand  nombre  de  gens  qu’il  amenoit  de 
Gafcogne  , arriua  cependant  à Nozay  5 où , nau  fe* 
comme  il  faifbit  repaiftre  fès  cheuaux , pour  icnd  au 
en  eltre  plus  frais  à pourfùiure  Ion  voyage , il  Duc  de 


Le  Ba- 


ris  parle  Duc  de  Nemours.  Se  voyant 


' c M 


ri 


donc  aflîegé  par  luy , & hors  de  defence  , il 
ayma  mieux  fè  rendre  que  refîfter , & fe  mit  à 
■la  diferetion  du  Duc  , qui  le  mena  prifbnnier 
à Amboifè  , auec  tout  ce  qu’il  auoit  de  gens. 

Quant  à la  Renaudie  , il  fut  vn  peu  plus  heu- 
reux , en  ce  qu’il  éuita  tous  ces  aguets  , & tou» 
tes  ces  embufeades,  Mais  comme  par  les  dé- 
tours  des  bois  ,il  approchoit  des  portes  d’Am-  La  Rc- 
boifè , il  rencontra  Pardillan  , auec  vne  trou-  naudie 
pe  de  Caualier s aguerris.  Les  vns  & les  au-  renc°“* 
très  en  bon  ordre , & bien  équipez  d armes,  & j;iian. 
•de  cheuaux , fè  liurerent  d’abord  vn  rude  com- 
bat • Mais  la  Renaudie  voyant  que  la  fougue 
de  fès  gens  , qui  n’agiffoient  que  dans  le  tu- 
multe cedoit , comme  c’eft  l’ordinaire  , à la 
.valeur  des  vieux  Soldats  , fè  refolut  de  ne  les 
pas  imiter , & de  finir  honorablement  fa  vie; 
Aiguillonné  de  ce  defîr , il  poulfa  fon  cheuali 
Çpntre  Pardillan^  & d’vn  coup  d’eftoc  qu’ifcluy,’ 
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enfonça  dans  la  telle , a trauers  la  vifiere , il  le 
ietta  mort  par  terre.  Mais  luy-mefîne  en  com- 
battant vaillamment  mourut  vn  peut  apres, 
d’vne  harquebuzade  que  hiy  tira  darisle  flanc 
le  Page  de  Pardillan  , qui  dans  la  meflée  fè 
trouua  prés  de  fbn  Maiftre.  Les  autres  qui 
l’accompagnoient  n’en  furent  pas  quittes  à 
meilleur  marché  , & demeurèrent  prefque 
tous  fur  la  place , apres  vue  longue  refîftance. 
Le  lendemain , les  Coniurez  des  trouppes  qui 
elloient  reliées,  furent  bien  étonnez  d’appren- 
dre la  mort  de  la  Renaudie , & la  défaite  de 
lès  Compagnons.  Neantmoins  , comme  ils 
eurent  bien  confîderé  , qu’ayant  contr’eur 
toutes  les  Prouinces  d’alentour , qui  s’efloient 
loufleuées  , ils  ne  pouuoient  en  aucune  façon 
mettre  leur  làlut  en  la  fuite  , ils  le  refolurent: 
d’aflaillir  la  porte  & les  murailles  d’Amboilè  ; 
fous  le  commandement  de  la  Mothe,  & de 
Coccauille  , feuls  Capitaines  qui  leur  eftoienc 
reftez.  Car  ils  efperoient  qu’il  s’y  feroit  quel- 
que émeute,  ne  Içachant  pas  qu’on  auoit  don- 
né au  Prince  de  Condé  des  Gardes , qui  le  te- 
n oient  à l’étroit.  D’abord  ils  allèrent  à Taf. 
faut , auec  beaucoup  de  refolution  & de  cou- 
rage. Mais  ayant  trouuéde  toutes  parts  les 
murailles  de  la  Place  bien  défendues  , lalïèz  à 
la  fin  , & hors  d’elperance  de  pouuoir  venir  àv 
bout  de  leur  deflein  , ils  fe  retranchèrent  dan$ 
les  maifbns  des  Faux-bourgs  , refolus  d*opi- 
niafirer  le  combat  , en  Ce  deffendant  aiîflï 
long-temps  qu’ils  pourroient  • & fe  promet- 
tant poflible  , qu’à,  la  faueur  des  tenebres  qui 
s’approchoient , ils  trouueroient  quelque  che- 
min par  où  ils  fe  fauueroient.^  Mais  la  Catia- 
lerie , qui  auoit  tout  ce  iour-là  couru  la  cam- 
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Jt  pagne , eilant  furuenuë  bien  à point , mit  in-  ■ — ; 

n.  continent  le  feu  dans  leurs  logemens  où  con-  ✓ 

!f  traints.  de  ceder  à fa  violence  , ils  périrent 
c prefque  tous , fans  pouuoir  rien  faire  de  me- 

} môrable  , en  cette  extrémité  de  leur  vie.  Les 

j Chefs  de  ceux  qu’on  fit  prisonniers  a l’entour 
| d’Amboîfe , furent  refèruez  pour  eftre  inter - 

. rogez , afin  qu«  de  leur  confeflion  propre  l’on  ",  " • 

pufi  apprendre  les  particularitez  de  cette  Con- 
; juration.  Les  autres  condamnez  à eftre  pen- 
dus ,1e  furent  en  effet  *ou  aux  créneaux  du  V 
Chafteau , ou  à la  campagne , aux  brandies 
des  arbres.  Ainfi  tourmentez  par  les  Soldats, 

. & déchirez  par  les  Bourreaux , fpeélacle  tra- 

gique , & horrible  à voir  , ils  donnèrent  com- 
L • ; - mencement  aux  Guerres  Ciuiles , & à l’ef- 

û fufion  du  Sang  humain  , qui  fans  difconti- 
xiuer  dura  par  l’efpace  de  pllifieurs  années  , 

, auec  des  euenemens  ruyneux  , & tout  à fait 
lamentables. 

, mf-  - — ' » - . • ’ •.'  * * . ’ W*'  i 
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£ Confeil  du  Roj  ne  f fait  comment  remedie* 
\ tux  de  (ordres  que  la  Conturation  a fait  dc- 
couurir . Otfjf  délibéré  de  chajlitr  les  .Primes 
mal-contens . *d(j emblée  de  fontainebleau.  Re~ 
(olutton  fri/è  de  tenir  les  E fat  s Generaux.  Le 
Roj  les  aftgneà  Orléans  9 fait  re fou dre\les 

R rtnces  de  Bourbon  de  sj  trouuer  , apres  l'auoir 
refusé.  Le  Connefiable  tajche  de  fe  preualoir 
du  temps  ] par  les  delajs  dont  tl  wfe.  Arriuée 
des  P rinces  du  Sang  a Orléans^  Le  Prince  de 
Condé  ejt  arrefié  prisonnier , condamné  à ïer~ 

dre  la  vie.  ^Mort  inopinée  de  Bran  fois  IL.  Char- 
les IX.  fuccede  a.  la  Couronne.  Grandes  contefia^ 
fions  touchant  la  tutelle  du  Rojpupil . LaJRcj- 
ne  Mere  eft  déclarée  Regenre  , le  Roj  de  Na- 

narre  , Gouuerncur  generale  des  Proumces  du 
Rojaume.  Le  Prince  de  Condé  eft  abfous  , 
l'on  permet fecrettement  aux  Huguenots  dent- 
ure dans  leur  Religion*  Sacre  duRojàRheimu 
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Le  Conne fiable , ceux  de  Guife  ronis  enfem- 

ile  ^ejfayent  défaire  osier  aux  Huguenots  la  li- 
berté quon  leur  adonnée  • d\où  s'enfuit  £ Ediét 
de  Juillet.  Leurs  Mintfires  demandent  vue  coir- 
fercnce  > & £ obtiennent.  Elle  fe  fait  à Poifiy  > 
mais  inutilement . u4fres  qu'elle  s'efi  tenue , 
les  Huguenots  •vont  Itbrement  d leur  P te  fiche . 
Diuers  troubles  s'en  enfuiuent , de  toutes  farts. 
Pour y donner  ordre , il  fe  fait  *vne  uéjfemblée 
à Paris  , où  far  l' Ediét  de  lanuter  la  liberté  de 
confidence  ejl  ouuertementfermifie.Les  Chefs  du 
Varty^  Catholique  s'en  vont  de  la  Cour  , (fi  atti* 
rentaleur  Ligue  le  Roy  de  N au  arre.  La  Reync 
Mere  éfouuantée  feint  de  s'vnirauec  les  Hugue- 
nots > dont  four  cét  effet  elle  fomente  (fi  accroijl 
des forces. 


Près  que  la  multitude  des  Con- 
jurezfut  diflîpée,&  qu’on  eut  pris 
ou  fait  mourir  la  pluspart  des 
Capitaines  qui  les  auoient  ame- 
nez des  Prouinces  les  plus  éloi- 
gnées } l’on  euft  iugé  par  les  apparences  que 
1 fureur  de  cette  Sédition  eftoit  abatuè  , ’&  fa 
principale  violence  étouffée.  Mais  il  s’en 
îalloit  beaucoup  que  cela  ne  fuft  ; Et  de  tout 
ce  nombre  de  Faérieux  eftoient  péris  feule- 
rnentxeux  qui  pour  eftre , ou  plus  temeraires 
de  leur  nature , ou  plus  abandonnez  de  la  For- 
tune, auoient  efté  volontairement  pouffez  à 
cêtte  entreprifè,  quelque  euident  qu’en  fiift 
le  danger.  D’ailleurs  les  Princes  de  Bour- 
bon. , fafchez  en  leur  ame , Ce  tenoient  prefts  à 
remuer  , âuec  tous  les  autres  Seigneurs  de 
-leur  Party , qui  ne  s’eftoient  point  déclarez 
autbeurs  de  la.  conlpirauon  pafféc.  Ainfi  le 
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commun  repos  ne  cefloit  d’eltre  ébranlé  jpar 
IJOO.  defècrets  rçflorts,&  la  tranquilité  publique 
eftoitplus  que  iamais  expofée-à  de  riouueaux 
•>  troubles.  La  Reyne  Mere , & les  Seigneurs  de 
.Guilè  le  fçauoient  bien.  Voylàpourquoyilfut 
aduifé  entr’eux  de  préparer  tout  ce  qu’il  falloir 
pour  remedier  à vn  fi  grand  danger.  Comme 
ils  virent  donc  l’orage  celle,  & cette  émeute  de 
* la  Cour  , que  la  nouueauté  du  fait  rendoit  fa C~ 
cheufe  , entièrement  appailée,  ils  trouuerent  à 
,Çonfeil  propos  de  tenir  Conlèil  dans  la  propre  Cham- 
dâs  du  Roy  , & de  n’y  appeller  que  les  confidents 
du  Gouuernement  , aufquels  ils  croyoienc 
pouuoir  en  toute  afleurance  fier  le  lècret  des 
choies  qui  fe  pafloieut.  Cette  Conférence  fut 
longue,  & apres  qu’on  y eut  pezé  au  julte  les. 
cauïès  de  tous  ces  mouuemens,  on  trouua  par 
des  conjectures  manifeftes  ; Qifil  ne's’eftoit 
rien  fait  que  par  la  fulcitation  des  Princes  du 
Sang  ; Qtdau  relie  pour  maintenir  rauthoritë 
du  Roy,  & la  forme  du  Gouuernement , il  fal- 
loit,  auant  toute  autre  choie , fe  depelcher  des 
autheurs  & des  chefs  de  cette  fedition.  Tous 
connoifibient  allez  , Que  fi  l’on  vouloit  procé- 
der contre  eux  par  la  rigueur  des  Loix , on  les 
pouuoit  jullemér  punir  comme  perturbateurs 
du  repos  public  , comme  introducteurs  8c 
fauteurs  d'Herefies  } & en  vn  mot , comme 
gens  qui  auoient  conlpiré  contre  la  liberté 
au  Roy,  & contre  les  anciennes  Conftitutions 
delà  Couronne.  Ils  ne  doutoient  point  aulfi, 
Que  les  peuples  ne  fe  rendirent  dans  le  repos, 
& dans  leur  première  obeïîlance , apres  qu’on 
d’abord  auroit  puny  & opprimé  tout  à lait  ceux  qui  en- 
refoudre  trè“n°ie.nt  cette  reuolte.  Mais  quand  ilsve- 

‘ noient  à conûderer  lerelpeCt  qui  fedeuoit  au 
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Sang  Royal, qu’on  auoit  reueré  de  tout  temps, 
& la  puillànce  des  Princes,  qui  trempoient , à 
ce  qu’on  difoit,  à cette  Côjurationj  il  n’y  auoit 
celuy  d’entr’eux  , qui  ne  fulpendilt  en  mefme 
temps  (on  opinion, & ion  jugement.  De  quel- 

2 ne  cofté  qu’ils  regardaient  l’affaire , il  leur 
mbloit  à tous , & très-important , & tres- 
dangereux  d’en  délibérer , fî  le  Roy  mefme, 
contre  fon  inclination  , n’en  témoignoit  du 
refl'entiment,  Cette  rébellion  s’eftant  tramée 
parles  Princes,  à fon  aduenement  à la  Cou- 
ronne, fins  qu’il  l’euft  caufée  par  fa  faute  , ny 
pour  auoir  mal-traitté  fes  Subjets  ; ils  efti- 
moient  neceflàire  qu’il  en  parlait  en  termes 
fenfibles  & picquans , afin  de  donner  par  là 
courage  aux  autres  de  prendre  de  mefme  vne 
refolurion  auftere , & qui  les  obligeait  à s’en 
reflèntir.  Telle  eftoit  aulfi  l’opinion  de  la  Rcy- 
ne  Mere  ; qui  pour  n’eltre  pas  moins  defireufo 
de  l’établifement  de  fes  enfans  , que  de  la 
propre  . grandeur  , en  demeuroit  volontiers 
d’accord  \ aulfi-  bien  que  les  Princes  de  Guifo, 
à qui  cela  lèmbloit  vn  moyen  de  fe  maintenir 
dans  la  puiffance  qu’ils  s’eltoient  acquilè: 
Tellement  qu’à  leur  exemple, il  n’y  eut  perfon- 
ne  qui  ne  conclud  j Qujon  deuoit  abfolument 
faire  le  procez  à tous  ceux  qui  auroient  four- 
ny  d*amorce  ,à  ce  feu , ou  de  parole , ou  d’ef- 
fet. Mais  dautant  qu’il  ne  falloir  pas  moins 
d’indultrie  , que  de  prudence  & d’adrefl’e, 
pour  conduire  & manier  vne  affaire  de  ce 
poids-là , pleine  d’infinis  dangers , & qui  atti-» 
roit  apres  foy  de  tres-grandes  colèquences,  ils 
refolurent  entr’eux  delà  commencer  par  la  dit 
fimulation  ; De  faire  femblant  que  le  fecret 
de  cette  Conjuration  leur  eftoit  caché  , Sc 
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T^éo  <îu  n en  fçauoient  qu’autant  que  l’appareil- 
J * ce  leur  en  apprenoit  ; D’en  attribuer  la  fau- 
par  eux  re  à la  diuerfité  de  Religion  , & au  mauuais 
' gouuernement  des  Magiftrats  } De  feindre 
qu’vne  fi  foudaine  violente  des  Coniurez  leur 
donnoit  plus  d’apprehenfion  & d’effroy,  qu’ils 
n’auoient  de  hardiefle  & de  confiance  de  les 
pouuoir  opprimer  ; De  témoigner  en  l’exte- 
rieur  vn  manifefte  defir  de  mieux  regler  la  Iu- 
ftice  ; & de  chercher  vn  nouueau  biais  à la  re- 
formation de  l’Eftat , afin  de  làtisfaire  ainfi 
les  prétentions  des  mal-contens , & de  calmer 
par  meftne  moyen  lesmouuemens  des  rébel- 
les. C’eftoit  comme  cela  qu’ils  fe  perlua- 
doient  de  pouuoir  endormir  les  elprits  in- 
. quiets  & chagrins  , que  les  remords  de.  leur 
confeience  faifoient  viure  dans  vn  extrême 
/ ' foupçon  , & d’executer  par  l’artifice  vne  en- 

' : treprifè  dont  ils  connoifloient  qu’ils  ne  vien* 

drçient  à bout  que  difficilement  f#r  la  force. 
Or  pource  qu’ils  le  doutoient  bien  que  le 
Connellable  & le  Roy  de  Nauarre  auoient 
prefté  le  con  lentement  & la  main  à lulcitef 
• tous  ces  troubles,  & que  d’ailleurs  ils  fçauoient 
affinement , qu’aux  mefines  defordres  auoient 
encore  contribué  les  foins  d’Andelot,  & du 
Vidame  de  Chartres , qui  pour  leur  abfonce 
ne  pouuoient  eftre  pris  autrement  qu’à  force 
.Refolu-'  de  diffimuler  & de  temporifer , ils  trouuerent 
tion  pt l'  à propos  de  relafchêr  le  Prince  de  Condé  & 
f'r  , de  le  laitier  en  pleine  liberté.  Ce  qu’ils  s’a- 

îaiclierle  . _ . , TL  _ 

Prinec,  tulerentde  conclure , pour  deux  raxlons  : La 
de  Con-  première , afin  que  l’on  creuft  qu’ils  s’eftoient 
dé  pour  éclaircis  de  lafincerité  de  fos  intentions,  & 
fou* iai*  clu  ^s  n’auoient  point  pénétré  dans  le  fonde 
• - de  l’afiàire  : La  focond  e , parce . qu’il  n e pou- 
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«oit  eftre  aucunement  vtile  de  le  punir , & de  * "•* 

Je  perdre  luy  lèul , mais  bien  pluftoft  domma-  ÏJGO. 
geable  & routa  fait  dangereux,  de  laiflèr  en  . 

> vie  apres  luy  tant  d’hommes  puiflàns , in  tere  fi- 
iez à venger  là  mort.  A quoy  ils  fe  refolurent 
encore  , pour  auoir  apris  par  l’experience  des 
choies  palTées  ■ Que  pour  eminent  & haut  que 
puilîè  eftre  le  tronc  d’vn  arbre,  c’eft  en  vain 
qu’on  l’abat , quand  on  en  laifle  les  racines  vi- 
ciantes , & capables  de  poufler  des  rejettons 
tous  nouueattx.  * 

Apres  s’eftre  ainfi  lèruisdeladiflimulation,  Ca^f[ef 
comme  d’vn  voile  pour  déguifer  & couurirles  queUcv 
fecrets  deflèins  du  Gouuernement , ils  relblu-  on  fe  re- 
rent  de  faire  tenir  vne  Alfemblée  generale  des  fout  de 
trois  Eftats  , par  deuers  lefquels  ett  l’authori-  fe5c  “j* 
té  de  tout  je  Royaume.  Deux  principales  fç^blée* 
raifons  les  obligèrent  à cela  ; L’vne  , pource  genetale 
qu’eftant  icy  queftion  d’executer  contre  les  des 
Princes  du  Sang  vne  fi  expreflè  volonté  du  £^aT!* 
Roy , en  là  première  jeunefl'e , & à fon  adue-  <• 
ftement  à la  Couronne , ils  eftimoient  à pro- 
pos , afin  que  la  chofe  euft  plus  de  force , d'y 
* Faire  contribuer  le  coft lentement  vniuerlèlde 
. . toute  la  Nation  : L’autre,  à caulè  que  cetteAC 
(emblée  fe  publiant  pour  y traitrer  des  moyens 
de  remedier  aux  troubles  prefens , & des  for- 
malitez  qu’il  fctlloit  tenir  afin  de  pouruoir  au 
fàiét  de  la  Religion  & du  Gouuernement  à 
venir  , le  Roy  auroit  vn  apparent  & iulle  fix- 
- iet  d'appeller  prés  de  fa  perjfonne  tous  tes  Pria-  , 
ces  du  Sang  , & les  Officiers  de  fa  Couronne , 
iàns  que  pas  vn  d’eux  en  deuft  auoir  de  l’om- 
brage, Par  où  Ton  empefehoit  encore  qu’ils 
n’euflent  aucune  exeufe  légitimé  de  n’y  venir 
pas  , puis  qu’on  s'affembloit  pour  la  reforma- 
Tome  I,  E 
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tion  del'Elfcat , & que  par  leur  propre  déclarai 
tionilsla  defîroient  eux-mefînes.  Maisdau- 
tant  que  telles  Aflèmblées  font  ordinairement 
> _ odieulès  à tous  les  Roys,  à caufe  que  durant 

n’aymct  h Séance  de  ceux  qui  les  tiennent,  & quire- 

fonticrs  Pre^ntent  le  Corps  entier  de  la  Nation  auec 
que  les  v«  pouuoir  abfolu  , il  fcmble  que  l’authorité 
ïliats  fe  Royale  foit  cependant  fulpenduë  , on  s’auifa 

ticn"  «.  d’vu  expédient  tout  nouueau.  Ce  fut  de  man- 

"our-  & der  auparauant  les  Confeillers , & les  princi- 
quoy.  ^aux  Miniftres  de  la  Couronne  , afin  que  fous 
prétexte  de  vouloir  donner  ordre  aux  neceflï- 

mancie  tez  Pre('entes  » üfe  fiU  entr'eux  vne  Afl'eniblée 
les  prin-  particulière , où  par  des  perfonnes  apoftées  il 
cipaux  en  deuoit  eftre  propofée  vne  generale, de  peur 
Officiers  que  les  Seigneurs  & les  Prihces  conjurez  n’en- 

Couron-  tra^®Af  en  quelque  deffiance  , s’il  arriuoit 
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s’ailbm-  prifi:  refolution  tout  à coup  de  faire  tenir  les 
bler  CU  Eftats. 

Apres  auoir  ainfi  réglé  les  affaires , ils  firent 
publier  des  Lettres  patentes,  addrellëès  aux 
Parlemens , & des  Edith  par  toutes  les  Pro- 
patentes uinces  du  Royaume.  Ces  Lettres  commen- 
K°y , çoient  pardes  plaintes  que  le  Bfoy  faifoit , de 

qu’elles  ce  9ue  *àfts  aucune  caufe  euidente , vne  grari-  - 
de  multitude  de  fos  Subjets  s’eftoit  armée  & 
foûleuée  contre  là  Perfon ne.Ei^foitte  de  quoy, 
il  en  attribuoit  la  faute  à la  témérité  des 
Huguenots,  quis’eftans  dépouillez  entière- 
ment & de  la  Foy  qu’ils  deuoient  à Dieu , & 
de  l’amour  de  leur  Patrie  , faifoient  toute  forte 
d’efforts  pour  en  troubler  la  tranquilité } Quia- 
,uec  tout  cela  neantmoins , vaincu  par  le  de- 
uoir  d’vn  bon  Prince , qu’il  fçauoit  eftre  de  fe  ,_ 
montrer  indulgent  à lès  Subjets,  $c  de  les  trai- 
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ter  en  Pere  ; il  proteftoit  d’eftre  toujours  prelt  — ■— * 
de  pardonner  à tons  ceux  qui  reconnoiflànt  I560. 
leur  faute,lè  retireroient  en  leurs  maifbns,pour 
.yviure  dans  l’ordre  preferit  par  l’Eglilè  Ca-  ' . 
tliolique  , & fous  l’obeïllance  des  Magiftrats  j 
Qifil  enjojgnoit  aux  Parlemens  de  ne  faire 
ny  enquelles , ny  procedures  for  les  choies 

3 ui  s’elloient  pallëes  touchant  la  Foy , mais  de  * 
onner  ordre  qu’à  l’aduenir  on  n’y  faillît  point, 

.&  qu’on  ne  fift  aucunes  AlTemblées  illicites  • 

.Qifau  relie  , comme  il  ne  delïroit  rien  tant 
que  de  contenter  fes  peuples,  & de  reformer 
- toutes  les  choies  qui  regardoient  le  Gouuerne-  . 

ment  5 Qu’à  ces  caufes  il  declaroit , qu’afin  de 
pouruoir  auec  fon  Conlèil  aux  prellantes  ne- 
•celfitez  de  l’Eftat , il  auoit  refolu  de  mander 
Jes  Princes,  & tous  les  Notables  duRoyaume , 
pour  les  faire  àflembler  à Fontainebleau  , lieu 
peu  éloigné  de  Paris  , & fitué  comme  au  cen- 
tre de  la  France  ; Qu’il  donnoit  permilfion  8c 
libre  pouuoir  à chacun  de  venir  à l’Ailemblée 
en  per  fon  ne  , ou  d’y  enuoyer  des  Agents , 
auec  des  mémoires  touchant  les  griefs  & les 
plaintes  qu’on  y auroit  à produire  5 fur  quoy  il 
leur  donneroit  à tous  vne  fauorable  audience  - 
& les  foulageroit  en  toutes  les  choies  qui  fe- 
raient honneftes  & jufles.  Par  ces  Déclara-  _ 
rions , & autres  lèmblables , qu’on  publioit  de  des 
toutes  parts  à delfein  ; comme  encore  par  les  Grands 
artifices  dont  on  vfoit  adroitement  à la  Cour^  «flou-  _ 
on  allbupit  la  plulpart  des  foupçons  & des  om  - 
brages  des  Grands.  Tellement  qu’il  n’y  auoit  ^jYcla- 
perfonne  qui  ne  creîit  que  la  Reyne  Mere , ration 
& les  Seigneurs  de  Guife  épouuantez  d’vne  du  Roy. 
fifoudaine  violence  des  Conjurez  ,&  appré- 
hendant plus  fort  que  jamais  quelque  nou-  n 
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uelle  teuolte , n’eullènt  relblu  de  contenter  de 
bonne  façon  les  Princes  mal-contens  j & deli 
bien  regler  le  Gouuernement , que  tous  àu- 
roient  part  à l’auenir  aux  dignitez  & aux  char- 
ges , comme  il  elloit  railonnable. 

L’on  auoit  cependant  ofté  au  Prince  de 
Condé  les  Gardes  qui  l’oblèruoient  ,&  remis 
prince  à fa  volonté  de  le  tenir  à la  Cour  , ou  d’en  par- 
tie Con-  tir  • le  Roy  & la  Reyne  n’oubliant  pas  de  luy 
, ’ donner  toutes  les  demonftrations  de  bien- 
veillance qui  leur  lèmbloient  propres  à l’ap- 
paifèr.  Mais  cela  n’empefchoit  point  que  fou 

fnn  irre-  c^Pr“ne^uft  dans  vn  fi  eftrange  embarras, 
foiuuon-  <ïn-*en  ce  defordre  de  fes  penfées  il  ne  fçauoit  à 
quoy  Ce  relbudre.  Il  connoifloit  qu’il  y aucir 
du  danger  à demeurer , & que  de  s’en  aller 
auffi , c’eftoit  lourdement  Ce  déclarer  coupa- 
ble j ce  qui  le  fit  relbudre  à la  fin  de  fonder  en 
quelque  façon  que  ce  fuft  la  volonté  du  Roy, 5c 
de  penetrer  s’il  elloit  polfible,  dans  l’inten- 
tion de  ceux  qui  gouuernoient  le  Royaume. 
Eltânt  donc  entré  dans  le  Confeil  lècret , où 
_ les  Princes  du  Sang  ont  accouftumé  d’ellre 

fltancè°*  ac*m*s  > h s’efforça  de  remontrer  en  termes 
’ graues  & violens  ; Qifil  ne  le  fentoit  point 
la  confidence  gefnée  d’aucune  entreprilè  ny 
contre  la  perlonne  du  Roy  , ny  contre  la  Rey- 
ne là  Mere  , comme  lès  ennemis  l’auoienr 
faullèmentpublié;  & que  les  choies  faites  en 
, jlpcret  ne  le  pouuant  vérifier  autrement,  il 
ou  il  at-  eftoit  preft  de  Ibuftenir  Ibn  innocence  les  ar- 
termes  n*es  a la  main , contre  tous  ceux  qui  ièroient 
couuerts  Æ hardis  que  de  l’accufer  d’auoir  trempé  dans 
les  Prin-  cette  confpiration.  Bien  qu’il  adreflàft  di- 
ces  de  reftement  ces  paroles  aux  Princes  de  la  Mai  - 
onainc  Lorraine , fi  eft-ce  que  le  Duc  de  Gui«* 
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Æ demeurant  toufiours  ferme  dans  leschofes 
quiauoient  efté  refbluis  , le  diffimula  fine- 
ment , & dit  -y  Que  la  connoilfance  qu’il  auoic 
delà  franchise  & delà  bonté  du  Prince,  l’o- 
bligeoit  à luy  offrir  & fà  perfonne  & fa‘  vie , 
pour  luy  feruir  de  fécond  par  tout  , en  cas 
qu’il  fe  trouuaft  quelqu’vn  qui  le  vouluft  bat- 
tre en  duel  auecqueluy.  Ces  complimens  fi 
pleins  d’artifices  , & fi  bien  déguifèz , que  les 
plus  deffians  , & les  moins  crédules  , ne  fei- 
gnoient  point  d’y  adioufter  foy , fe  terminè- 
rent par  le  foudaiii  paiement  du  Prince.  Car 
n’ayant  ny  fureté  , ny  repos  dans  Pâme , apres 
qu’il  cruftauoir  fait  tout  fbn  pofîible  pour  fa 
iuftification  , il  s’en  alla  en  diligence  de  la 
Cour  en  Bearn  , pays  du  Roy  de  Nauarre.  A 
ces  artifices  efloient  femblables  ceux  dont  on 
entretenoit  le  Conneftable  , l’Amiral,  & les 
autres  de  leur  Party  , qu’on  amufoit  de  mefme 
par  diuerfes  Lettres , ou  les  domonflrations  de 
bien-veillance  eftoient  grandes,  par  des  Com- 
miflions  expreffes  , & par  les  charges  qu’on 
leur  donnoit,  afin  qu’ils  ne  cruflènt  pas  qu’on 
fè  défiaft  d’eux. 

Cependant  on  ne  s’endormoit  point  au 
Gouuernement  del’Eftat,ny  adonner  ordre 
que  de  nouueaux  tumultes  ne  priffent  naiffan- 
ce  dans  les  Prouinces.  L’on  auoitpour  cet  ef- 
fet enuoyé  les  gens  de  Guerre  dans  celles  qu’on 
foupçonnoit  le  plus  • outre  que  les  Gouuer- 
neurs  & les  Magiftrats  prenoient  vn  merueil- 
leux  foin  d’empefeher  qu’en  aucun  lieu  ne  fe 
fiffent  de  fecrettes  Aflemblées  , qu’ils  fça- 
uoierit  eftre  des  amorces  & des  acheminemens 
a tous  les  maux  du  Royaume.  D’ailleurs* 
fous  prétexté  de  fe  tenir  fur  la  défenfiue 
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contre  les  entreprifes  des  Huguenots  , ils  fe 

Ï590.  donnoient  garde  de  toutes  autres  fortes  de 
perfonnes,  de  quelque  qualité  qu'elles  fuflent, 
les  prin-  Mais  au  tour  du  Roy, où  il  y auoit  plus  à foup- 
Com^a*  Çonner  & à craindre  , s’eftoient  rangées  les 
gniesfe  Compagnies  des  Gens -d’ Armes  des  Ducs 
rangent  d’Orleans  & d'Angoulefine  fes  freres,  com- 
au  tour  mandées  par  des  hômmes  affidez  $ & pareille - 
duKoy.  ment  celle  du  Duc  de  Guife&  du  Duc  d’Au- 
male Ton  frere  5 comme  encore  celle  du  Duc  de 
Lorraine,  du  Duc  de  Nemours,  du  Prince 
Loiiys  Gonzague,  de  D.  François  d’Eft,  du 
Marefchal  de  Briflac , du  Duc  de  Neuers  , du 
Vicomte  de  Tauanes  , du  Comte  de  Cruflol, 
& de  la  Broflè.  A toutes  lefquelles  troupes 
• s’eftoient  jointes  celles  du  Prince  de  Condé  & 
du  Conneftable,afïn  qu'enuironnées  de  quan- 
tité d’autres,  elles  en  fuflent  plus  foigneiîfemét 
- gardées.  Elles  fe  montoient  au  nombre  de  mil- 
le Lances,  qui  auoient  toutes  leur  logement 
aux  enuirons  des  lieux  où  le  Roy  fe  trouuoit  en 
.-v  perfonne.  Prés  de  fa  Majefté  s'eftoient  encore 
rendus  à la  garde  ordinaire  deux  cens  Har- 
quebufiers  à cheual , commandez  par  Mon- 
fïeur  de  Richelieu  , homme  de  haute  eftime  , 
• redouté  , capable  de  grandes  chofes  , & parti- 
culier amy  de  ceux  qui  gouuernoient  l'Eftac. 

L'on  auoit  défia  mandé  pour  cette  aflemblée 
de  Fontainebleau  , les  Princes  & les  Officiers 
de  la  Couronne  , auec  quantité  de  Prélats 
^ & de  Seigneurs  , tous  confiderables  pour  leur 

naillance  , ou  pour  la  qualité  de  leurs  per- 
Adrcflc  fbnnes.  En  quoy  certes,  la  diflîmulation  joiioit 
des  prin-  fi  bien  fon  roole  en  tous  leurs  Miniftres  de 
cipaux  qu’y  ayant  plus  d'apparence  en  eux: 

ler/mU"  d’inquietude  d efprit,  & d apprehçnfion  des 
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cliofes  à venir  , que  d’aucun  deflêin  de  fèueri- 
té  & de  - vengeance  , les  Coniurez  mefhies  fie 
perfiiadoient  qu’ils  obtiendroient  fans  beau- 
coup de  peine  le  reglement  qu’ils  dcman- 
doient , & qu’ils  auoient  dcfia  proictté  tou- 
chant l’adminiitration  du  Royaume.  Surccs 
entrefaites  mourut  le  Chancelier  Oliuier , à la 
dignité  duquel  fucceda  Michel  de  l’Hofpital  • 
homme  , qui  à la  profonde  connoiflance  des 
Lettres  Grecques  & Latines , auoit  ioint  vne 
expérience  très -grande  en  matière  de  Gou- 
uernement.  A raifon  dequoy , 8c  de  fon  efprit 
merueilleufement  adroit  8c  pénétrant , il  fut 
iugé  parle  Roy  , qu’il  feroit  excellent  Mini- 
flre  des  chofes  qui  fe  tramoient.  Ce  ne  fut  pas 
fans  beaucoup  de  peine  & d’induftrie  qu'il 
reüffit  à la  Reyne  de  l’éleuer  à cette  Charge 
eminente:  Carie  deflein  des  Princes  de  Lor- 
raine elloit  d’y  porter  Louys  de  Morvilliers , 
perfonnage  qui  n’auoit  pas  moins  de  crédit  8c 
de  prudence  que  l’autre  j mais  qui  feignoitde 
n’afpirer  point  à cet  honneur,  pour  n’attirer 
fur  luy  Pinimitié  delà  Reyne.  Etàvray  di- 
re, comme  la  grandeur  de  ces  Princes  com- 
mençoit  défia  de  luy  eftre  fufpe&e  , auffi  de- 
fîroit-elle  paflionnément  de  ne  voir  pour- 
ueue  de  cette  Charge  , qu’vne  perfonne  qui 
dépendift  entièrement  de  fà  volonté  , & qui 
fuft  auec  cela  capable  de  fouftenirle  faix  de 
.tant  de  grandes  & importantes  affaires.  Apres 
l’éleélion  du  Chancelier  , Pérabliflëment  du- 
quel tint  quelques  iours  les  affaires  en  fufpens, 
le  temps  ne  requérant  pas  qu’on  différait  da- 
. uantage  l’execution  des  deîfeins  qu’on  auoit 
proiettez  , obligea  le  Roy  à partir  d’Amboi- 
fe.Il  fe  mit  donc  en  chemin:  8c  outre  les  Cam- 
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pagines  qu’il  auoit  défia , toute  la  Cour  le  fui- 
uit  en  armes  à Fontainebleau  , afin  d’y  foire 
tenir  l’Allèmblée  dont  il  eftoit  queftion , Se 
qu’on  attendoit  auec  impatience.  Le  Con— 
neftabley aniua deux iours  apres,  accompa- 
gné de  François  de  Montmorency , Marefchal 
de  France  , & de  Henry  de  d’AnuiUe  les  fils  j 
de  l’Amiral  d’Andelot  , & du  Cardinal  do 
Chaftillon  Ce  s neueux;du  Vidame  de  Chartres, 
du  Prince  de  Porcien , & d’vne  fi  grande  & fi 
belle  fiiitte  de  confidens,  & de  gens  de  Ion 
Party , qu’en  vn  lieu  découuert , comme  eft 
Fontainebleau , l’on  ne  pouuoit  point  douter 
des  forces  du  Roy  , ny  de  la  puiflanee  des  Sei-  ' 
gneurs  de  Guilè,  Or  bien  que  le  Prince  de 
Condé,  & le  Roy  de  Nauarre  fullènt  appeliez 
à cette  Afièmblée  par  des  parole?  fore  obli- 
geantes , ils  ne  voulurent  pas  s’y  rrouuer 
pourtant  j L’vn  , pour  le  grand  déplaifîr  qu’il 
auoit  dans  l’ame , qui  luy  foifoit  tourner  lès 
peu  fées  à de  nouueaua  remuëmens  ; L’autre, 
pource  que  s’eftant  remis  de  leurs  communs 
interdis  auConneilable,&  à l’Amiral, aufquels 
pour  ce  luietil  auoit  enuoyé  Jacques  de  la  Sta- 
gne Ion  domeftique , auee  les  cornmilEonfnc- 
ceflaires  , il  s’dloit  relolu  de  s’éloigner  de  la 
Cour  , & de  le  tenir  en  repos  chez  luy. 

Apres  que  le  iour  qu’on  auoit  pris  pour 
l’Aflèmblee fut  venu,  & que  tous  les  Depu- 
iez  le  furent  rendus  dans  la  Chambre  de  laRey» 
neMere,le  Roy  y fit  entendre  la  volonté  en 
peu  de  paroles  -,  qui  eftoit  de  trouuer  vn  reme- 
de  aux  troubles  commencez , & de  regter  les 
choies  qu’on  iugeroit  auoir  beloin  de  refor- 
mation.  Surquoy  il  les  pria  tous  fort  inftam-y 
ment  de  dire  leurs  fentimens  auecque  franchi* 
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Gç  & fincerité  pour  le  commun  bien  dirRoyau-  ™ £q# 
me.  ,Ces  paroles  du  Roy  furent  fuiuies  de  ) 
celles  de  la  Reyne  fa  Mere,  laquelle  auec  la  &dela 
melme  intention,  mais  en  termes  plus  amples, 
les  coniura  de  propofer  librement  , & fans 
crainte  leurs  opinions  $.  puis  qu'ils  n’eftôient 
là  que  pour  relier  & reformer  toutes  les  cho- 
ies qui  eftoient  requifes  pour  la  necefïitépre- 
lènte  , & pour  le  repos  à Venir*  Le  Chance-  princi- 
Iier,de  THofpital  déclara  le  mefme  dans  vue  paux 
longue  harangue  quil  fit , dont  les  principaux  P01£&S' 
articles  eftoient  $ Que  le  Roy  & les  Seigneurs  pjaran- 
defon  Confeil  croyoient  que  les  troubles  de  ^uc  du 
la  France  procedoient  premièrement  dèsdif-  chanec- 
ferends  de  la  Religion  -,  puis  des  trop  grands  ljcr  de 
impofts  , dont  les  derniers  Roys  auoient  char-  J?°  ^ 
gé  leurs  Suiets5  Qifà  raifon  de  cela,  (a  Ma- 
ielté  defiroit  que  chacun  dift  (on  auis  fur  ces  --r 

deuxpoincts  , pour  donner  ordre  à la  reii-  4* 
nion  des  confidences  , & au  payement  des 
debtes  de  la  Couronne,  fans  que  les  Suiets  qui 
eftoient  délia  allez  foibles  , fudènt  chargez 
dauantage  , mais  pluftoll  (oulagez  par  les  ex- 
pediens  qu’on  feroit  en  forte  de  trouuer  ; 8c 
que  neantmoins  le  Roy  n’empefehoit  pas  que 
ceux  qui  découuriroient  quelque  autre  détor- 
dre dans  le  Gouuernement  , ne  le  pulfent 
propolèr  en  pleine  liberté  , & reprefenter 
tout  ce  qu’ils  iugeroient  necellaire  pour  le 
règlement  des  affaires  prefentes.  En  fmtte  Le  Car- 
de ces  propofitions , faites  à ceux  qui  deuoient  dinal , 8c 
opiner  y le  Duc  de  Guife  rendit  compte  des  Jf ^ue 
armes  , & des  autres  chofes  qui  dépen- 
doient  de  la  Charge  -,  Le  Cardinal  de  Lorrai-  COmpte 
neréprefenta  demefine  diftinélement  Tèftat  de  leurs; 
des  finances  £&  ainû  par  ces  difeours.  quille, 
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firent  pour  préparer  les  E(prits,fe  termina  cet- 
te  première  feance.  Le  lendemain  , auant 
que  l’on  commençait  d’opiner , l'Amiral  plus 
amoureux  que  iamais  de  (es  propres  deflèins  , 
& qui  (e  perfuadoit  qu’en  faifânt  peur  à la 
Reyne  , & à ceux  de  Guife  , il  en  obtiendroit 
plus  aifément  ,&  plus  à fouhait  cette  Refor- 
mation qu’il  recherchoit  fi  paffionnemeiit 
fè  refblut  de  faire  vne  (pecietife  montre  du 
nombre  & des  forces  des  Huguenots,  bien 
que  la  coniuration  paflee  les  euit  beaucoup  af- 
faiblis, Ce  qui  luy  (embla  fort  à propos  , afin 
de  fe  rendre  amis  ceux  de  ce  Party , d’en 
eftre  entièrement  (iiiuy,  A raifon  dequoy  s’é- 
» tant  leué  de  (on  fiege  , il  s’approcha  du  Roy  , 
auquel  il  donna  vu  papier,  & en  le  luy  prefen- 
tant , il  dit  fi  haut  qu’vn  chacun  le  pût  enten- 

Ke  uefte  c efiott^  vneRequejle  de  ceux  de  laRc - 

prrfcnté*  ^£ton  Reformée > qui  furrajjurace  des  Edi  fis  de fa 
par  l’A-  Maieftéjar  le [quels  il  e Boit  permis  à chacun  de 
iniral  au  pouuoir  dire  fes  griefs  >s'  étotet  adreffex^à  luy  pour 
fkueur11  éaprefenrer  • Çf  qu  encore  quelle  ne  futfgnee 
de  ceux  d'au  eunuque  néanmoins  .quand  faMaiefiè  le  com* 
de  Ton  manderottjl fe  trouueroit  fans  peine  iufqucsa 
*’arry  * cent  cinquante  mil  perfonnes  qui  lafgnero iett  Le 
Royquiauoit  apris  Part  de  diflimuler  dejin- 
ftruétions  de  (a  Mere,receut  fauorablement  ce 
papier , & loiia  l’Amiral  de  ce  qu’il  luy  rapor- 
toit  fi  confidemmét  lesRequeftes  de  (esSuiets. 
Benjan.  Apres  que  le  Secrétaire  l’Aubefpine  en  eut  fait 
des  prin-  ]C(3;ure, on  trouua  que  par  cette  Requefteles 
des2»  u Huguenots^auec  de  longs  d étours  de  paroles , 
ü u en ck s*  demandoiét  la  liberté  de  Confidence, & lapcr- 
miflion  de  bâtir  des  Temples  en  chaque- Ville, 
J pour  y afiifter  au  Prefche  , & y faire  exercice 
• dekur  Religion.  Si  tort  que  PAmiralfe  fût 
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remis  en  fit place  , & quon  eut  impofé filence 

aux  Afliftans , qui  expliquoient  diuerfement  IJoO, 

* cette  aétion  3 il  fut  ordonné , que  chacun  di- 
roit  fon  opinion  â Ion  rang.  Alors  le  Cardinal 
de  Lorraine , allez  prompt  de  fon  naturel , & 
picqué  à cette  fois  par  le  deuoir  de  (a  voca- 
tion , ne  pût  s’empefcher  de  répondre  au  con- 
tenu de  telle  Requefte  , qu’il  appella  feditieu-  Coura|- 
fc , temeraire  , Heretique  , impudente  , & j^unfç  ^ 
Içandaleufe.  Surquoy  il  conclud  , Que  puis  cardinal- 
.que  pour  faire  peur  à la  jeuneilè  du  Roy  , Ion  de  Lot- 
auoit  bien  ofé  dire  3 Que  cent  cinquante  mille  raine**, 
FaéHeux  lafigneroient  , il  répondoit  à cela;. 

Qu'il j auott  *vn  million  de  gens  de  bien  9 tous 
, f refis  are foujfer  le nrmfolence^  à faire  rendre 
à fd  Maitjlé ïobepjfmce  quiluj  efioitdeue . L’A- 
miral voulut  répliquer  aces  paroles  ; d’oû  fè* 
fût  enfiiiuie  apparemment  vne  querelle  qui  eut 
troublé  les  affaires  commencées  3 file  Roy  en  . \ 

mefiïie  temps  leur  enjoignant  de  (è  taire, n’eut 
commandé  que  chacun  parlât  x fon  ordre. 

Pour  le  premier  poinét,  qui  regardoit  les  con-  j 
trouerfes  de  Li  Foy,  ceux  que  leur  inclination 
portoit  a prefter  l’oreille  aux  opinions  de  Cal-  pf 
uin,  dont  il  y en  auoit  plusieurs,  mefine  parmy  1 15  jou- 
les Prélats,  eftoient  d’auis  3 Qifon  demandât  chant vn 
au  Pape  vn  Concile  libre  & general,  ou  l’on  Concl^ 
pût  difputer  des  poinéis  contentieux  de  la  Ro- 
Iigion,pour  en  refoudre  d’vn  commuircon-  ® ** 

lentement  3 & qu’en  cas  que  le  Pape  refusât 
. d’accorder  vne  chofe , que  la  neceffité  prefon- 
te,  & la  fatisfaction  vniuerfelle  requeroient; 

' le  Roy  à l’exemple  de  plufieurs  de  fos  Prede-  • " 
^edèurs  , (âges  & bien  auifëz  , fifi:  tenir  en  for* 

: Royaume  vn  Concile  National^oucedilfe- 
. ^nd  ^ terminât  fous  fa  protection. 
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Mais  le  Cardinal  de  Lorraine , & les  aurre's^ 
quifailantla  meilleure  partie  de  TAflcmbléc 
perfeueroient  conftamment  en  la  Religion 
Catholique,  dirent  tous  d'vne  voix  } Que  ce 
Concile  n’eftoit  aucunement  necellairej  Qüjl 
n’en  falloir  point  d’autre  que  celuy,  qui  par 
l’ordre  du  Pape  s’eftoit  commencé  dés  long- 
temps , & depuis  peu  renoutiellé  dans  la  Vil- 
le de  Trente  ; Que  là  , conformément  à la  dif-- 
pofition  des  Canoiis  , & à l’ancien  vfàge  de 
la  fàinte  Eglife  , il  eftoit  permis  à chacun 
de  recourir  librement , & de  fè  rapporter  des  . 
différends  de  laFoyaux  luges  naturels,  qui 
en  pouuoient  décider  ; Que  de  conuoquer 
vn  Concile  National , pendant  que  l’ Vniuer- 
fel  fè  tenoit , ce  ferait  feparer  vn  Royaume  de 
l’Vnion  de  la  fàinte  Eglifè , par  lé  caprice 
de  quelques  Defèfperez  ; Qtfii  n’eftoit  aucu- 
nement befbin  d’én  reuenir  à ces  principes,, 
puis  que  le  Concile  General  de  Trente  ayant- 
examiné  défia , & épluché  les  fèntimens  de 
ces  nouueaux  Doéteurs  , contraires  iceux  de 
l’Eglifè  Romaine , en  auoir  reprouué  & con- 
damné la  pJufpart  ; Qu’il  falloir  pouruoir  lè- 
mieux  que  l’on  pourrait  aux  defordres  du 
Royaume  , & non  pas  en  accroifïre  la  confu- 
sion , fùr  l’efperance,  & la  propofition  de  nou- 
ueaux Conciles  3 Et  qu’au  rèfïe  , fi  les  moeurs; 
des  Ecclefiaftiques  , & lés  abus  qtli  s’elloient- 
gliffez  dans  lé  gouuernemenc  des  Eglifes  de- 
France  , demandoient  d’autres  Reglemens,. 
& de  pliis  feueres  Ordonnances  ,ert  tel  cas. 
on  pourrait  faire  tenir  vne  AU'emblée  de  Pré- 
fets & de  Théologiens  , & y mettre  vne  Refor- 
ihation , fans  traitter  de  la  Foy . Cette  opinion- 
ayant  pâlie  par  toutes  lés  voix,  fut  approu- 
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Bée  enfin  , & vniuerfdlement  embraflce.  ✓ 

Quant  au  Gouuernement  du  Royaume  j apres  *)  u- 
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beaucoup  de  propositions,  & de  raifbnncmens,  propofi- 
qui  fe  firent  félon  la  diuerfité  des  incerefts;  tion  de 
Iean  de  Montluc  , Euefque  de  Valence  , ayant  ^de 
par  Tordre  fècret  de  laReyne,  propofe  tout  £ucfqUJ 
haut,  qüron  eût  a tenir  les  Eftatsj  les  deux  Par-  de  Val 
ris  en  demeurèrent  d’accord  5 Le  Connefïable,  ce. 
l’Amiral  , 8c  ceux  de  leur  Faétion  , pource 
qu’ils  fe  promettoient  d’obtenir  d eux  1 en- 
tière adminiftration  des  affaires , & la  Reyne- 
JMere  aiiec  ceux  de  Guife  , dautant  qu  ils 
voyoient  que  les  chofes  s’acheminoient  d’el- 
les-nie  fines  à la  fin  où  iis  defiroient-  quelles^ 

' arriuaflènt. 
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Apres  qu’on  eut  acheue  de  délibérer,  le  Roy  ^ z ^ 
remercia  l’Afiembléepar  la  bouche  du  Chan-  Qricans. 
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.celier  , & les  Secrétaires  d’Eftat  firent  incotT- 
tinent  des  dépefehes  à toutes  les  Prouinces 
du  Royaume  ; par  lefquelles  il  leur  efloit 
enjoint  d’enuoyer  dans  le  prochain  mois  d O-  ordre 
îiobre  leurs  Députez  en  la  Ville  d’Orléans,  donné 
afin  de  s’y  trouuer  aux  Eftats.  Par  meffiae  ur 
moyen  , les  principaux  Prélats  eurent  ordre  je  Cou0^ 
de  s’aflembler  à Poiffy , au  prochain  mois  de  quc  de 
Février  , pour  y reformer  d’vn  commun  coït-  Poifly- 
fentement , les  abus  qui  s^eftoient  introduits 
dans  P Adminiftration  des  Eglifes  , & reglei  le 
tout  , fuiuant  6c  conformement  a 1 vniuer- 
fcl  Concile  de  Trente. Ainfi  Y Aflemblée  eftant 
finie  , tous  furent  congédiez  , 8c  inuitez  a fe 
trouuer  à Orléans.  Maïs  Iacques  delà  Sague,  iacques 
Agent  du  Roy  de  N'auarre,qui  chargé  de  Conv  de  la  sa- 
raflions  8c  de  Lettres  du  Conneftable  , de  1 A-  S * 
mirai, & d’autres  leurs  Dépendans  , adrellees  à 
Jfoju  Maiftre  > s’en retoumoit  en fieain  * ne  fut 
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pas  pluftoft  party  de  la  Cour  , & arriué  dans 
Eftampes , que  par  Tordre  exprès  de  la  Reine 
Mere , il  fut  arrefté  , & ramené  fecrettement 
à la  Cour.  Compte  on  eut  faiïï  toutes  Ces  let- 
tres , on  trouua  qu’elles  contenoienr  les  ciui- 
litez  & les  offres  , dont  les  Amis  ont  acconftu- 
me  de  traittêr  enfemblejfi  bien  que  lrAgenc 
interrogé  , nia  conlîamment  d’auoir  autre 
v commiiïion  que  celle  qui  fe  voyoit  clairement 
dans  le  contenu  des  mefrnes  lettres: Mais  apres 
qu’on  l’eut  fait  mener  an  lieu  ou  fe  donnoit  la 
& mis  à gefne , afin  de  tirer  de  luy  la  vérité  par  lafbr- 
h gefne,  ce  tolîrrriens  5 if  ne  voulut  point  fouffrir 
d y eftre  expofé  ; & confefla  , que  le  deflein 
du  Prince  de  Condé  , auquel  trempoit  en. 
quelque  façon  le  Roy  de  Nauarre , eftoit  de 
partir  de  Bearn  • & fous  pre texte  d’aller  à là 
découure  ^oür*>  le  faiiïr  par  les  chemins  des  principe 
Yne  non-  *es  Villes  5 d’eflayer  par  le  moyen  du  Conne- 
uellecô-  ftabledëfe  rendre  maiftre  de  Paris,  dont  le 
jurauon.  M'arefchal  de  Montmorency,  fbn  Fils,  auoit  le 
Gouuernement  •>  de  faire  reuolter  la  Picardie^ 
par  Tëntremife  de  Senarpont , & de  Boucha- 
uanne  5 comme  encore  , d’attirer  à fbn  Party 
h Bretagne,  par  le  moyen  du  Duc  d’Eftampes;, 
'*  qui  en  eftoit  Gouuerneur  , & fort  fuiuy  dans- 
cette  Prouince-là  ; Qujiinfi  armé  , & accom- 
pagné des  forces  des  Huguenots  , il  deuoit  al- 
ler à la  Cour , pour  y contraindre  les  Eftats 
d’ofterà  la  Reine  Mere,  & à ceux  de  Guife, 
la  Souueraine  Administration  : & aprçs  auoir 
^ déclaré , que  le  Roy  ne  pouuoit  fôrtir  de  Mi- 
norité qu’en  la  vingt-deuxiefine  de  fes  an— 
4 nées  , faire  Tuteurs  & Regens  du  Royaume, 
le  Conneltable,  le  Prince  de  Cqndé  , & le  Roy  . 
de  Nauarre.  À cette  confdüofr  il  adjouftsc 
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Qu_e  s’ils  trcmpoient  dans  de  l'eau  les  lettres 
du  Vidame  de  Chartres  , qu'on  luy  auoit 
oftées,  ils  verroient  paroiftre  auflï-toft  des  ca- 
ractères nouueaux  , qui  les  confirmeraient 
dans  les  mefmes  chofes  qu'il  venoit  de  leur  di- 
re ; comme  en  effet , cela  fe  trouua  véritable; 
Si  bien  que  lesnouuelles  entreprifes  des  Con- 
jurez fe  découurirent  ainfi  , & par  la  bouche 
de  l’Agent  , & par  écrit  mefme.  Mais  tant 
plus  la  refolution  , la  puilîance  , & la  fuite  des 
Seigneurs  mal-contens  fe  bandoient  à de  nou- 
uelles  pratiques  , tant  plus  on  fe  donnoit  de 
foin  à la  Cour  d’en  empefcher  l’euenement. 
Pour  eu  mieux  venir  à bout,  on  vfoit  tou- 
jours de  la  diflimulation  ordinaire  ; & l’on  s a- 
uifa  finalement, fous  des  apparences  & des  pré- 
textes diuers  , de  faire  en  force  , ou  d’appro- 
cher de  la  perfbnne  du  Roy  , ou  d’éloigner  des 
Prouinces  fufpedes , ceux  qui  auoient  eu  com- 
miffion  de  les  troubler  , apres  s’èftre  vnis  auec 
les  Princes  du  Sang.  Pour  cette  fin  , le 
Duc  d’Eftampes  appellé  d’où  il  eltoit , fous 
couleur  de  le  vouloir  enuoyer  en  Efcofle  , fut 
amufé  par  de  fubtils  delais  ; Et  Senarpont, 
déclaré  Lieutenant  du  Marefchal  de  Brifiàc, 
& mandé  pour  receuoir  de  nouueaux  ordres 
touchant  fon  Gouuernement  , fut  empef- 
çhé  par  les  mefmes  artifices  de  trauailler  a la 
reuoîtede  la  Picardie.  Tous  les  autres  fem- 
blablement  furent  tenus  en  fufpcns,  & diuertis 
par  excufes  ,,ou  par  remiles.  Mais  le  mal  eftoit 
défia  fi  fort  enraciné, qu’il  n’y  auoit  plus  moyen 
de  reipedier  à fa  violence.  Les  Huguenots 
encouragez  par  la  première  entreprife  du  fou- 
lèuement  d’Amboife  , & par  la  Déclaration 
de  l’Amiral  failbienx  des  émeutes  dans 
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tous  les  coins  du  Royaume  ; & fans  fe  foucier 
de  l’obeiflânce,  nydu  refpeét  qu’ils  dcuoienC 
au  Roy , rcfifloient  ouuertement  aux  Magiw 
ftrats.  Ils  auoient  mefme  pris  les  armes  en* 
diuers  lieux  , à la  veuë  de  tout  le  monde,  s’ef- 
forçant le  plus  qunis  pouuoient , de  hafter  la 
rébellion  des  Prouinces  y & de  fe  rendre  Mai- 
lires  des  plus  fortes  places  T pour  s’y  retirer  en  - 
fèureté.  Ce  qui  auoit  pris  pied  fi  auant , qu’onr 
n’oyoit  autre  chofe  à la  Cour  que  des  plaint  e&  „ 
d’eux  , & de  leurs  notmelles  menées. 

Cependant  vne  chofe  plus  importante  8c 
plus  criminelle  que  toutes  les  autres  , hafta 
l’execution  de  ce  qui  s’eiloit  refblu.  Le  Prince* 
de  Condé , pouffé  par  fa  vieille  inclination , &: 
par  les  aiguillons  de  fa  *con(ciencc  , ne  pou- 
uant  ny  fe  tenir  en  repos , ny  modérer  fes  def- 
feins  , auoit  délibéré  de  fè  faifir  dans  le  Royau- 
me de  quelque  Ville  forte,  qui  luy  put  fèruir 
de  retraitte  , & de  place  d’ Armes  , en  cas  qu'il - 
fe  vid  contraint  de  fe  préparer  à la  guerre.  J 
Entre  toutes  les  places  , dans  lefquelles  il- 
auoit  de  iècrettes  intelligences , il  n’en  trou- 
Uoit  point  de  plus  auantageufè  , ny  qui  fût 
plus  à fa  bienfeance  que  Lyon,  Ville  grande- 
ment peuplée  & riche,  fituéë  fur  deux  riuieies 
nauigables,  & proche  de  Geneve,  Capitale  des 
Huguenots  - d’autant  plus  commode  ( pour  , 
n’eihe  pas  beaucoup  éloignée , ny  des  Princes 
Proteftans  d’Allemagne,nydes  Cantons  des 
Suilfes  leurs  Alliez  ) qu’il  en  pouuoit  prompte- 
ment tirer  du  fecours  • & de  la , fi  quelque- 
chofè  arriuoit , fortir  bien-tofl  du  Royaume* 

& fè  retirer  en  lieu  de  fèureté.  Se  fèruanr  donc 
en  ce  deflein  des  deux  Freres  de  Maligny^ 
fès  vieux  Confidens  x û auoit*  uouué  moyen  de 
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plusieurs  des  principaux  de  cette  Vil- 
le ; laquelle , à raifon  du  trafic  , eft  ordinaire-  1560. 
ment  habitée  d’vn  grand  nombre  d’Eftran- 
;ers  de  toutes  Nations  } Ioint  que  pour  le  vôi- 
inage,  elle  eftoit  alors,  bien  que  fecrettement, 
pleine  de  perfonnes  éloignées  de  la  Foy  Catho- 
lique, &*jui  foiuoient  celle  de  Caiuin.  Dés  que  , 
ceux-cy  apperceurent  , qu’ils  auoient  à peu  . 
prés  dans  la  Ville  autant  de  Partions  qu’il  en 
falloit  pour  la  faire  fouleuer , il  tafcherent  d’y  ; 
attirer  fous  main  des  Soldats  déformez  , & 
autres  Confidens  ; afin  que  par  leur  moyen, 
apres  s’eftre  bien  fournis  d’armes  , ils  pûllènt 
à l’improuifte  fo  foifir  des  Ponts,  puis  delà 
Màifon  de  Ville , & finalement  y réduire  tout 
en  leur  puifl’ance.  Lyon  auoit  alors  pour  Gou- 
uerneur  le  Marefohal  de  foint- André , lequel  Le  j^a- 
appellé  vn  peu  auparauant  à la  Cour , pour  les  refchal 
affaires  prefontes , y auoit  laifl'é  l’Abbé  d’A-  de  S.An- 
chon  fon  Neveu , auecque  mefinc  authoritc  dre,Gou- 
que  luy.  Celuy-cy  , par  le  moyen  des  Mar-  deLyon, 
cnands  Catholiques , ialoux  de  la  confèrua-  laifl'é  eu* 
tion  de  leurs  biens, & mortels  ennemis  des  en-  fon  ab- 
treprifos  , qui  pouuoient  troubler  en  quelque  ^c.nce  * “ 
forte  le  commun  repos  de  leur  Ville  ; ayant  pe-  deYaVil- 
netré  dans  les  pratiques  des  Huguenots  , & îeàl’Ab- 
{çeuen  quel  temps  ils  le  vouloient  fouleuer;  béd’A- 
la  nui  et  qui  précéda  le  cinquiefme  de  Septem-  c*lon  fo° 

1 ^ \ — , • • • 1 • Neveu# 

bre  , ordonna  a Pro  , premier  Capitaine  des 
Bourgeois,  de  mettre  en  garde  fur  les  Ponts  Sa  bonne 
du  Rhofoe  & de  la  Saône , trois  cens  Harque-  u1Ct 
bufiers  , & d’inueftir  ce  cofté  de  la  Ville» 
qui  eft  entre  les  deux  riuieres,  où  il  Içauoit 

3ue  les  Conjurez  deuoient  s’aflembler.  Les 
eux  Freres  de  Mafigny  preflèntirent  le  def- 
fein  des  Catholiques;  & n’eftans  pas  d’auis 
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d'attendre  d’en  eftre  aflaillis , & affiegez  les 
premiers  , preuinrent  les  gens  du  Gouuer- 
neur,  durant  l’oblcurité  delà  nuit,  gagnant 
le  Pont  de  Saône  auec  vne  vitelTe  incroyable. 
Là  ils  fe  mirent  enembufeade  , le  £lus  fecret- 
tement  qu’ils  purent , elperant  que  les  Catho- 
liques épouuantez  par  cette  rencontfe  inopi- 
née, feroient  mis  incontinent  en  defordre  , & 
qu’eux  cependant  , ayant  le  paflage  libre  de 
l’autre  coite  du  Pont,  fe  pourroient  faire  Mai- 
ftres  de  la  Place, & des  lieux  principaux  , & les 
plus  forts  de  la  Ville.  Mais  la  chofe  reüffit  au- 
trement 5 pource  qu’à  la  première  rencontre, 
les  Catholiques  combattirent  fans  fe  trou- 
bler , & fans  rompre  leurs  ordres.  En  fuite  de- 
quoy,  ils  furent  fi  bien  fecourus  par  ceux  que 
le  Gouucrneur  leur  enuova  de  temps  eiï 
temps  , qu’il  fe  troùua  que  les  Conjurez  nè 
pouuoient  plus  re/îfter  3 fi  bien  que  tous  les 
autres  Complices  étonnez  d’vn  fi  mauuais 
commencement , n'eurent  plus  de  hardiefle  dè 
branler  , ny  de  fe  déclarer.  Ce  qui  fut  caufè 
que  les  deux  de  Maligny  lalfez  d’auoir  com- 
battu toute  la  nuit , prirent yne  autre  refolti- 
tion  • Car  au  poinétdu  iour,  voyant  libre  fa 
porte  qu’ils  auoient  derrière  eux  , que  le  Gou- 
uerneur  auoit  fait  ouurir  exprès  , pour  facili- 
ter vn  chemin  à leur  fuitte , & empefeher  que 
le  danger  ne  s’accrut  par  leur  opiniaftreté, 
ils  forcirent  de  leur  place  auec  plufieurs  de 
leurs  gens  les  autres  fe  cachèrent  dans  les 
mai (ons , huilant  ainfila  Ville  exempte  d’vne 
fi  grande  .apprehenlîon  qu’elle  auoit  eue.  Le 
Gouuerneur  ayant  audi-toft  mandé  les  Sol- 
dats qui  logeoient  aux  enuirons  , & fait  vnè 
exacte  recherche  des  Conjurez, pour  épouuan^ 
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ter  les  Huguenots  par  là  rigueur  du  fuppli^ 
enuoyales  vns  au  gibet, & les  autres  à la  Cour, 
auec  de  bonnes  & feures  gardes  : Tellement 
qu’ils  fèruirent  depuis  à cônrmer  l’information 
qu’on  pretendoit  faire  contre  les  Princes  mal- 
contens  , par  les  chofes  qu’ils  depoferent.  " 

La  nouuelle  de  cette  entreprife  eftant  venue 
à la  Cour  , le  Roy  , refolu  de  ne  plus  tirer  les 
affaires  en  longueur , pour  ne  donner  lieu  à 
d’autres  factions  par  l’auantage  du  temps, 
partit  de  Fontainebleau  • & auec  les  mille  Lan-  Le  Rôy 
ces , qui  auoient  accouftumé  de  l’accompa-  Part  4e 
gner,  & les  deux  Regimens  de  vieux  Soldats, 
reuenus  depuis  peu  de  Piedmont  & d’EfcolIi^ 
s’achemina  vers’  Orléans  , preffant  les  Dépu- 
tez de  s’y  rendre  auflï.  Tout  le  Royaume  Eftatsdi- 
de  France  ell  compofé  de  trois  Ordres, 
qu’ils  appellent  Eftars  ; Au  premier  defquels 
font  compris  les  Ecclefiaftiqucs  • au  fécond  , la 
Nobleffe  $ & au  troifiéme  , le  Peuple.  Ceux-cy 
font  diuifezde  mefmeen  trois  Iurildiétions, 
qu’ils  nomment  Bailliages,  ou  Sen échauffées. 
Tellement  que  lors  qu’il  s’agit  de  faire  vne  Af-  * * 

femblée  generale  dans  le  Royaume,  ils  fè  don- 
nent rendez-vous  en  la  Capitale  de  la  Prouin- 
ce,  ou  dans  trois  Chambres  feparées,  ils  élifent 
chacun  vn  Député,,  pour  aflifterau  nom  de 
leur  Communauté  à l’Aflémblée  generale  , ou 
fepropofent&  s’examinent  les  cnofes  qui  re- 

S ardent  les  interefts  de  chacun  des  trois  Or- 
res  , 8c  le  bon  Gouuernement  de  TEftat.  De 
çette  façon  il  y a pour  chaque  Bailliage 
«Ois  Députez  differents  5 Le  premier  , pour 
(es  Ecclefiaftiques  : le  fécond , pour  la  No- 
blefle  , & le  troifiéme , pour  le  peuple  > qu’on 
appçlle  auec  plus  d’honneur  le  Tiers 
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- Bilans  ainlî  affemblez  en  la  prefènce  du  Roj% 
1^6o.  Ss  Princes  du  Sang,  & des  Officiers  delà 
leur  u Couronne, ils  formèrent  enfèmble  le  Corps 
uoir^°&  desEflats  Generaux,  & reprefenterent  l*Au- 
leur  au-  thorité,  le  Nom,&  la  puiflànce  de  toute  la  Na- 
choritc.  tion.  Ceux-cy , lors  que  le  Roy  eft  capable  de 
gouuerner  le  Royaume  , & qu’il  fè  trouue  prê- 
tent, ont  permiflion  de  confentir  à tes  deman- 
des, de  propofer  les  chofès  neceflaires  pour  le 
bon  gouuernement  de  leur  Ordre,  d’obliger 
v • les  Communautez  à de  nouneaux  impolis* 
comme  encore  , de  donner  & d’accepter  de 
, nouuelles  Loix  , & de  nouuelles  Ordonnan- 
ces. Mais  lors  que  le  Roy  , ou  pour  eflre  Mi« 
neur  , ou  pour  quelque  autre  fujet,  fe  trouue 
inliabile  à gouuerner,  ils  ont  pouuoir  en  tel 
cas,  s’il  furuient  quelque  defbrdre , d’élire  les 
Regens  du  Royaume  , d’ordonner  des  pre- 
mières Charges  , &de  refoudre  des  princi- 
paux points  qui  doiuent  eflre  mis  en  delibe- 
ration dans  PAflemblée  5 Iufques-là  me  fine, 
que  fi  la  Maifon  Royale  vient  à manquer  de 
aefcendans,ils  peuuent  élire  vu  nouiieau  Roy, 
conformément  à la  Loy  Salique.  Mais  outre 
ces  hautes  prerogatiues  des  Eftats  , les  Roys 
ont  accouftumé  de  les  faire  tenir  dans  lesr 
preflàntes  necelfitez  du  Royaume , & de  fè  ré- 
gler par  leur  Confeil  dans  les  chofes  les  plus 
difficiles.  E11  effet  il  eft  vray-femblable  que  les 
deliberations  des  Princes  font  non  feulement 
établies  & fortifiées  par  ce  confentement  de 
plufieurs  j mais  quvn  Gouuernement  légiti- 
mé & vrayement  Royal  requiert  encore , que 
les  principales  affaires  deTEftat  fbient  com- 
muniquées aux  Deputez>de  toute  la  Nation. 
Comme  donc  il  paroillbit  maintenant , qua 
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:caufe  des  diffenfions  des  Grands  , & des  Con- 
trouer/ès  de  la  Foy , toutes  chofes  elloientfi 
déréglées  , qu’elles  auoient  befoin  qu’on  y 
pourueût  promptement  ; Les  Députez  des 
Prouinces  , qu'on  auoit  mandez  plufieurs  fois, 
& auec  inftancede  la  Cour  , ne  manquèrent 
pas  de  fe  rendre  à Orléans  au  commencement 
du  mois  d’O&obre  , & le  Roy  mefîne  s’y  trou- 
ua  en  perfonne  , accompagné  de  la  pluf • 
part  des ‘principaux  Seigneurs  , & des  Offi- 
ciers de  la  Couronne  $ fi  bien  qu’on  n’at- 
tendoit  plus  que  les  Princes  mal-contens, 
uin’eftoient  pas  encore  venus.  Le  Conne- 
:able  auec  fes  enfans  s’eftoit  retiré  dans  fà  de- 
meure ordinaire  de  Chantilly , le  Roy  de  Nà- 
uarre , & le  Prince  fon  Frere  en  Beam  • & tous 
enfemble , appeliez  aux  Eftats  par  les  Lettres 
du  Roy,  nerefufoient  point  ouuertement  d’y 
venir , mais  en  prolongeoient  le  temps  par  de- 
lais redoublez  , & par  ctiuerfes  excufes.  Ce  pro- 
cédé tenoit  en  fufpens  l’efprit  du  Roy  , & de 
tous  ceux  de  la  Cour , qui  apprehendoient 
auec  raifon  , que  les  Princes  , pour  les  ombra- 
ges qu’ils  fe  donnoient  eux  mefincs  , ou  pour 
les  auis  de  quelques-vns  de  leurs  Confidens, 
faifàns  refus  de  le  trouuer  à l’AUemblée  , 11e 
xendiirent  inutiles  tant  de  grands  delléins  , & 
tant  de  préparatifs,  qui  fefondoient  tous  fur 
leur  venue.  En  effet , le  Prince  de  Condé , qui 
ne  fe  regloit  que  par  (a  propre  confoience , & 
auquel  if  ne  fombloit  pas  portable , que  des  pri- 
Xonniers  d’Amboife,  de  la  bouche  de  Sague, 
& des  Conjurez  pris  à Lyon  , l’on  n’eût  ti- 
ré dequoy  découurir  fes  entrcprifes , eftoit  fi 
défiant  & fi  foupçonneux , qu’aucune  raifon 
ne  le  pouuoi*  fme  condefcendre  à & fou- 
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mettre  derechef  à la  puifîànce  & à la  volonté 
de  ceux  qui  gouuernoient  l’Eftat  , qu’il  fça- 
uoit  tous  eftre  fes  ennemis.  Mais  foitquele 
Roy  de  Nauarre  fe  fentît  moins  coupable  que 
fbn  Frere  , foit  qu’il  fût  plus  credule  que  luy- 
tant  y a qu’il  eftoit  d’auis  de  fe  trouuer  aux 
Eftats  , & alleguoit  pour  fes  raifons  5 Qif  en  y 
allant  ils  obtiendraient  fans  difficulté  la  refor- 
mation du  Gouuernement  prefent,  pour  la- 
quelle ils  auoient  pris  tant  de  peine  ] Comme 
au  contraire , s’ils  refufbient  d’y  eftre  en  per- 
fonne  , ils  le  condamneroient  eux-mefmes, 
& donneroient  lieu  contr’eux  à la  perfècution 
&àla  conuoitile  de  la  Maifon  de  Lorraine  * 
.Qu?  il  "ne  pouuoit  croire  qu’à  la  face  de  toute 
l’Allemblée  generale  de  France  , vn  Roypref- 
que  pupil  , vne  Femme  Italienne  , & deux 
•Eftrangers , euflent  lahardielle  de  porter  leurs 
mains  dans  le  fang  des  Princes  & de  la  Maifoii 
Jloyale , que  les  Roys  mefmes  les  plus  hardis 
&les  plus  prompts  au  rellèntiment , auoient 
toufïours  refpeété  , comme  vne  chofe  inuiola- 
ble  & facrée.  Surquoy  il  s’obftinoit  à conclur- 
ire  ; Qif  il  y vouloit  aller  refolumént,&  y mener 
le  Prince  auec  luy  5 ne  pouuant  fouffiir  que  par 
fbn  abfence  , & pour  ne  fe  pas  deffendre  , on 
lescondamnaft  fans  les.  oiiyr , comme  il  arri- 
ueroit  alfeurément , s’ils  fe  tenoient  éloignez: 
Qu/au  contraire , y eftans  prefens , & folli- 
citans  les  Députez  , ils  pourraient  efperer 
que  leur  caufe  ferait  jfinon  approuuée  par  les 
rigueurs  de  la  Iuftice à tour  le  moins  fouffer- 
te  pour  le  poids  de  leurs  raifons  : Ou*bien  à le 
prendre  au  pire,  qu’on  leur  pardonnerait  à 
caufe  de  leur  condition  , & de  la  prééminence 
de  leur  fang.  Tout  leur  Co^eil  & leurs  Confia 
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dens  eftoient  de  ce  mefine  aduis , horfmis  la 
Femme  & la  belle -mere  du  Prince , qui  s’y  op- 
pofoient  enfèmble  > eftimant  toute  autre  perte 
au.  dellous  de  celle  de  la  vie , dont  elles  te- 
noient  que  le  danger  eftoit  icy  euident. 

Comme  ils  en  eftoient  fur  cette  irrefblu- 
tion  , 8c  dans  cette  diuerfité  de  penfées , ils  vi- 
rent arriuer  delà  part  du  Roy  ; Premièrement 
le  Comte  de  Cruffol , puis  le  Marefchal  de 
fàindt  André  , enuoyés  exprez  pour  leur  per- 
fuader  d’aller  en  Cour.  Ils  leur  remonftrerent, 
Qu’vne  AJTemblée  fi  Venerable  8c  fi  importan- 
te, qui  auoit  tant  coufté  au  Roy  & à toute  la 
France , Ce  tenoit  en  confideration  des  Prin- 
ces du  Sang , pour  fatisfaire  à leurs  Reque- 
ftes , 8c  à leurs  plaintes  ; Qtron  y deuoit  deli- 
berer  des  affaires  du  Gouucrnement , &des 
poinéte  de  la  Religion , mis  en  controuerfe; 
matières  fi  hautes , qu’on  11e  les  pourroit  re- 
foudre, fi  les  Princes  du  Sang  n y eftoient  pre- 
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fens  • Que  le  Roy  auoit  grande  raifon  de  croi- 
re qu’on  le  mocquoit  de  luy , 8c  les  Eftats  de  Ce 


perfuader,  que  les  Princes  de  Bourbon  les  mé- 
prifoient  ; puis  qu’apres  auoir  demandé  tant 
de  fois,  qu’on  eût  à reformer  la  France } 8c  à 
cônfiderer  la  caufe  des  Huguenots,  maintenâc 
que  le  temps  en  eftoit  veuu,&  les  Eftats  affem- 
blez  pour  ce  mefine  effet , ils  ne  daignoient 
s’y  trouuer  , comme  s’ils  n’eulfent  tenu  com- 
pte d’vne  Affemblée  fi  majeftueufè,  8c  qui  re- 
prefèntoit  le  Corps  de  tout  le  Royaume  • Qifil 
leur  appartenoit  iuftement  d’eftre  exclus 
des  principales  charges,  8c  qu’ils  ne  deuoient 
à iauenir  s’en  prendre  qu’à  eux  mefines  , puis 
qu’ils  (èmbloient  refufer  de  venir  receuoir  la 
part  qu’il  plairoic  à fà  Majefté  leur  donner, 
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auec  l’approbation  des  Eftats  3 Qifils  témoî- 
gnoient  bien  par  là  le  peu  d'inclination  qu'ils 
auoient  pour  le  feruice  du  Roy , ou  pour  le 
profit  de  la  Couronne  ; Qifils  ne  deuoient  pas 
s’eftonner  , fi  l'on  prenoit  de  fi  fortes  refb- 
lutions,pour  déraciner  cette  femence  de  dis- 
cordes , & ces  defleins  manifeftes  de  diflen- 
tions , & de  troubles  3 Que  comme  le  Roy  fe 
propofoit  d’honorer.de  fes  gratifications,  ceux 
qui  luy  rendroient  des  témoignages  de  ferui- 
ce , & d’obeïflànce  5 Auffi  efroit-il  refolu  d’y 
réduire  parla  force  ceux  qui  entreprenoient 
de  s’oppofer  à fà  volonté , & de  faire  reuol- 
ter  les  Villes  , & les  Prouinces  de  fon  Royau- 
me  3 Qu’il  auroit  fujet  de  mettre  en  ce  nom- 
bre les  Princes  de  Bourbon  , & de  les  croire 
coupables  * s’il  voyoit  qu’au  lieu  de  fe  tenir 
prefts  à iuflifier  leur  innocence  dans  l’ Aflem- 
blée , ils  s’en  abfentafïent , confirmant  ainfî 
par  leur  obftination  les  bruits  qu’on  faifoit 
courir  à leur  defauantage,&  que  le  Roy  , ny 
ïbn  Confeil , n’ayant  iamais  creu  cela  d’eux, 
ils  defiroient  pour  la  gloire  du  Sang  Royal, 
que  par  vnevraye  demonllration  d’obeïfiàn- 
ce  & de  fidelité  , jointe  à vue  parfaite  vniôn  au 
bien  de  l’Eftat , ils  fiflent  connoiftre  leurfin- 
cerité  à toute  la  France  , qui  dans  la  merueil- 
Jeufe  impatience  où  elle  eftoit  d’en  voir  le  fuc- 
cez,  tournoit  les  yeux  de  ce  coftélà , comme 
fur  vu  Theatre  refplendifTant  , où  fe  deuoit 
reprefenter  cét  Acte  d’Honneur.  C’eftoit 
les  chofès  que  l’on  difbit  de  la  part  du  Roy; 
qui  n’euflent  pas  beaucoup  touché  le  Prince 
^ de  Condé  dans  la  refolution  qu’il  auoit  faite 
de  ne  point  hazarder  fa  perfonne  en  vn  lieu 
où  fès  Ennemis  eftoient  plus  puiflàns  que  luy* 

fila 
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S h force  de  la  Neceffité  n’eût  misa  bas  (a 
confiance.  Car  apres  que  le  Comte  de  Curfol 
fut  retourné  à la  Cour  , & qu’il  eut  remonllré 
lépeüd’enuie  qu’auoit  le  Prince  defètrouuer 
aux  Eftats  , fur  les  preHames  inftances  de 
ceux  de  Guife , pour  y faire  procéder  par  la 
force , ce  fentiment  s’accommodant  à celuy  de 
la  Reine  , qui  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  voir  la  difcorde  déracinée  , & Ces  Enfans  en 
repos  5 le  Roy  prit  refolution  d’vfèr  contr’eux 
de  contrainte  , & de  les  foumettre  à fa  volon- 
té par  les  Armes.  Le  Maréchal  de  Termes 
cnuoyé  pourcét  effet  en  Gafcongne  , com- 
mença de  leuer  vn  corps  d’Armée  , & d’en- 
uoyer  contre  les  Princes  tous  les  hommes  de 
pied  & de  cheual , qui  eftoient  épars  dans  les 
Prouinces  voifïnes.  Les  Princes  de  Bourbon 
fe  trouuoient  alors  , non  feulement  defar- 
mez  & dépourueus  , mais  refferrez  dans  le 
Bearn,  pais  étroit  au  pied  des  Monts  Pyré- 
nées , & enuironné  partie  de  la  France , partie 
del’Efpagne.  Ils  ne  doutoient  point  que  les 
troupes  qu’auoit  le  Roy  dans  la  Gafcongne, 
venant  à fe  mouuoir  d’vn  coflé;  &de  l’autre 
les  forces  du  Roy  d’Efpagne , qui  defîroit  paf- 
fionnément  d’éteindre  ce  peu  qui  refloir  du 
Royaume  de  Nauarre  , ils  ne  demeuraffent 
bië-toft  opprimez,  & mefme  défaits.D  ailleurs, 
ils  cônfideroient  que  les  troubles  fiifcitez  par 
lès  Princes,  n’auoient  iamais  eu  d’heureux  file- 
rez en  France,  & qu’en  Searn  ils  n’auoient  par 
deuers  eux  ny  fuîtte  , ny  argent.  A raifbn  de- 
quoyleRoy  de  Nauarre  n’eftant  pasd’auis  de 
mettre  en  danger  le  refte  de  fou  Eftat , ny  Gt 
femme  non  plus , & fes  enfans  , tous  enfermez 
dans  le  mefme  lieu,  céda  finalement  a la  ne- 
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cefiîté,à  laquelle  tous  les  Confeil$obeï(Ièrit,* 
& fît  confentir  Ton  frere  à fe  mettre  eu  che- 
min. Aufii  n’y  auoit-il  perfonnequi  ne  tint 
pour  alluré,  que  ceux  qui  gouuernoient  l’E- 
flat,  ne  concluroient  iamais  rien  contr’eux  3 au 
lieu  que  s’ils  s’obflinoiët  à demeurer  en  Bearn, 
ils  le  trouueroient  réduits  indubitablement  à 
fuccomber  fous  la  force , auec  vne  eternelle  in- 
famie d’auoir  eflé  rebelles.  Leur  frere  Charles, 
Cardinal  de  Bourbon  , contribua  grandement, 
à les  y faire  refbudre.  Comme  il  efloit  d’vn 
naturel  doux  & facile , ainfî  qu’il  le  témoigna 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie , outre  qu’il  auoit 
vne  auerfion  naturelle  pour  les  nouueautez, 
& beaucoup  de  tendrelTe  pour  fes  freres  3 in- 
continent qu’il  fçeut  l’intention  du  Roy , & 
les  grands  préparatifs  qu’il  faifoit , aiguillon- 
né parla  Reyne  Mere,  qui  buttoit  à faire  en 
forte  que  les  refblutions  prifes  fe  pûllént  exé- 
cuterions bruit,  & fans  danger  de  guerre  3 il 
prit  la  polie  , & s’en  alla  droit  en  Bearn,  pour 
lés  induire  à venir.  Afin  de  les  mieux  perfîia- 
der  , il  fe  mit  à leur  vanter  d’vn  collé  les  gran- 
des forces  quon  preparoit , aufquelles  ils  ne 
pouuoient  refifler  ; & de  l’autre,  il  les  affura 

3u’il  fe  remarquoit  par  des  conjeélures  eui- 
entes,  que  le  Roy  & la  Reyne  efloient  pleins 
de  bonne  volonté,  & ne  defiroient  rien  tant 
que  l’vnion  & la  tranquillité  publique.  * 

Ainfi  le  Roy  de  Nauarre  lai  fiant  à Pau  la 
Reyne  Ieanne  fa  femme , & fes  enfans  , fe  mit 
ral  ôcdes  en  chemin  auec  le  Cardinal , & le  Prince  de. 
Princes  Bourbon  5 qui  s’en  allèrent  droit  a la  Cour, 
de  Bour-  auec  peu  de  compagnie  , afin  d’en  eflre  moins 
t>on*  foupçonnez.  Le  Connellable  n’eflant  pas  fi 
, fort  follicité  d’y  venir , pour  eflre  en  lieu:  où. 
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Ton  pouuSit  le  contraindre  plus  ayfcment  que 
les  autres,  y procéda  auec  pliis  de  rûze  & de 
fe ureté.  Car  n’ayant  appuyé  la  fa&ion  des  Djffimu- 
Mal-contens  d’autre  chofe  que  de  fon  Con-  lation  du 
feil  ( encore  Pauoic-il  fait  , pour  obtenir  de  Conne- 
lapuiflànce  des  Eftats  ce  qu’il  defiroit,  plu- 
ftoft  que  pour  émouuoir  ou  tramer  des  Faélios 
&des  troubles)  il  ne  voulut  point  refuferde 
venir  à la  Cour  , afin  de  n’accroiftre  le  foup- 
çon  qu’on  àiioit  déjà  de  lu  y ; & fut  d’auis 
neantmoirfS  d'vfer  d’artifice  ; & de  diflîmula-  • 
tion  à différer  fbn  voyage  , iufques  à ce  qu’il  y 
euft  moyen  de  s’inftruire  par  l’exemple  des 
Princes  de  Bourbon.  Il  s’en  vint  donc  à Paris; 

& n’y  fur  pas  pluftoft  arriué , que  faifant  fem- 
blant  d’étre  accablé  de  catherres  & de  gouttes,  * v 
il  s’en  retourna  en  fa  maifon , pour  s’y  faire 
traitter  3 Puis  à plufieurs  jours  de  la,  il  fe  remit  9U|* 
en  chemin  , fous  pretexte  que  l’agitation 
Tincommodoit  ( ce  qu’on  croyoit  ayfcment,  cn  conc 
à caufe  de  fa  vieillefle  ) n’allant  qu'd  petites  poucplu- 
journées  hors  des  grands  chemins , & cher-  <le.uls 
chant  les  logemens  les  plus  commodes  , ou  il railoûJ* 
tardoitle  plus  qu’il  pouuoit , pour  remporiler 
ainfi  jufques  à l’arriuée  des  autres.  Il  ne  tenoit 
pas  à fes  fils  qu’ils  ne  l’encourageaifent  à ce 
voyage  , en  luy  remonftrant  ; Qtfil  n’y  auoit 
rien  a craindre  pour  luy  , & que  la  Reyne  Me-  . • 
re,ny  ceux  de  Guife  , n’auroient  iamais  la 
hardièfle  d’offenfèr  vn  homme  de  fi  haute 
e!Kme,&  qui  auoit  tant  d’amis  dans  le  Royau- 
me. Mais  luy  que  l’experience  auoit  rendu  fea-  v 
uant , leur  répondit  • Que  ceux  qui  gouuer- 
noient  l’Eftat  pouuoict  faire  tout  ce  qu’ils  vou- 
loient , & qu’ils  ne  laifloient  pas  toutesfbis  d^ 
chercher  dequoy  côtredire  les  raisôs  des  autres  .<■%, 
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dans  les  Airemblées  qu’ils  faifoient Tenir 
cela  ne  pouuoit  eftre , (ans  qu’il  y eût  quelque 
deflein  caché , qui  fe  découuriroit  à la  fin  , G 
l’on  le  donnoit  vn  peu  de  patience.  Ce  qu’il 
difbit  exprès , afin  que  par  ces  paroles  , il  pût 
ralentir  l’ardeur  de  les  fils  , & par  fes  delais  le 
fbruir  du  temps  à Ton  auantage.  * 

Cependant  le  Roy  de  Nauarre , & le  Prince 
de  Condé  , furent  rencontrez  far  la  frontière 
par  le  Maréchal  de  Termes  5 qui  fous  prétex- 
té de  leur  faire  honneur,  le  mitiTles  accom- 
pagner , auecque  de  groflès  troupes  de  Caua- 
lerie  , afin  d’alliirer  les  Villes  qu’on  tenoit 
pour  fafpeétes  par  la  confefllon  de  la  Sague* 
outre  qu’à  meliire  qu’on  marchoit , il  prenoit 
garde  fbigneufèment  , que  d’autres  gens  de 
cheual  bouchallènt  les  auenuè's  de  tous  les 
paflàges  qu’ils  Iaifloient  derrière  eux  $ de 
peur  que  les  Princes  , changeant  de  refblu- 
tion , ne  tafehaflent  derebroullèr  le  plus  fe- 
crettement  qu’ils  pourroient.  Mais  aulfi* 
toft  que  la  nouuelle  vint  à Orléans , qu’ils 
eftoient  en  chemin , & dans  les  terres  du  Roy, 
ou  les  gens  de  Termes  les  tenoient  inueftis, 
on  fit  prilbnnier  Ierofme  Groflot  , Baillif 
d’Orléans , accufé  d’auoir  intelligence  auec- 
que les  Huguenots , pour  faire  reuolter  cette 
Ville,  enfaueurdes  Princes  mal-contens. Le 
Vidame  de  Chartres , par  l’exprès  ordre  du 
Roy  , fut  arrefté  de  mefine  à Paris , où  il  fe- 
iournoit  imprudemment , pour  y tramer  des 
nouueautez , comme  c’eftoit  fâ  couftume.  Il 
n’en  prit  pas  ainfi  àd’xAndelot,  qui  pour  n’e- 
ftrepas  moins  adroit  & fubtil  à preuenirles 
dangers , qu’il  eftoit  prompt  & hardy  à s y ex- 
pofer , s’eàant  finement  tiré  du  pair , s’en  alla 
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én  cachette  au  fonds  de  la  baffe  Bretagne , prés 
delà  Mer  Oceanc  , pour  pafTer  de  là  fecrette- 
ment  en  Angleterre , en  cas  de  neceffité.  Mais 
l’Amiral  , qui  n’auoit  rien  fait  iuflfques  alor? 
qu’auec  adrefle  & diflimulation , fans  qu’on 
eut  découuert  fon  deflein , s’en  alla  d’abord 
librement  aux  Eftats , auec  intention  de  s’y 
employer  au  feruice  de  fon  Party.  Le  Roy  lu  y 
fit  bon  accueil  , & laReynemefme  le  traitta 
fort  obligeamment , chofe  qui  luy  eftoit  ordi- 
naire. Cependant  il  ne  s’endormoit  pas  , & 
©bfèruoit  attentiuement  tout  ce  que  l’onfai- 
üut  à la  Cour  , dont  il  donnoit  de  fècrets  auis 
au  Conneftable , 8c  au  Roy  de  Nauarre  , vfant 
en  cela  de  toutes  lesrufes  imaginables.  Mais 
il  n’y  auoit  plus  de  lieu  aux  delais , puifque 
les  Princes  de  . Bourbon  eftoient  en  chemin. 
Ils  arriuerent  à Orléans  le  vingt-neufiénie 
d'O&obre/ans  que  persône  prefque  leur  allaft 
au  deuant,  &.fans  eftre  courtifez  que  par 
quelques-vns  de  leurs  plus  particuliers  Amis. 
A leur  abord  , contre  la  couftume  de  la  Cour- 
mefine  en  temps  de  guerre , ils  ne  trouuerent 
pas  feulement  les  portes  de  la  Ville  pleines  de 
gens , qu’ôn  y auoit  pofez  comme  en^  fenti- 
nelle  $ mais  les  lieux  les  plus  forts  inueftis  ; les 
places  en  eftat  d’eftre  deffendues  * 8c  par 
tous  les  Carrefours  de  bons  Corps  degarde^ 
auec  vne  épouuantable  montre  de  Soldats, 
& d’ Armes  ae  toutes  fortes.  Paffant  à trauers, 
ils  arriuerent  au  logis  du  Roy  , qui  n’eftoit 
pas  moins,  bien  gardé , que  le  font  d’ordi- 
naire les  Pauillons  8c  les  Tentes  des  prin- 
cipaux Chefs  d’vne  Armée.  Comme  ils  y 
voulurent  entrer , pour  décendre  à la  baffe  - 
cour  * fuiuant  la  couftume  des  Princes  du 
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Sang  i ils  en  trouuerent  les  portes  fermées," 
8c  les  guichets  feulement  ouuerts  -,  fi  bien 
qu’ils  furent  contraints  de  mettre  pied  à ter- 
re en  pleine  rue.  De  cette  façon  , n’eftans 
fai  riez , ny  accueillis  que  de  peu  de  gens , ils 
furent  menez  deuant  le  Roy  , qu’ils  rrouue- 
rent  entre  le  Duc  de  Guifi  & le  Cardinal  de 
Lorraine,  & enuironné  des  Capitaines  de  fis 
Gardes.  Il  s’en  falut  beaucoup  qu’il  les  re- 
ceut  auec  ce  mefine  vifage  , & ces  mefines  ca- 
relles  que  les  Roys  de  France  ont  accouftumé 
défaire  aux  Grands,.  & particulièrement  aux 
Princes  de  leur  Sang.  Apres  cét  abord  , ils  fu- 
rent menez  par  le  Roy  mefine  dans  la  Cham- 
bre delà  Reyne  (aMere,  où  les  Seigneursde 
Guijfè  ne  les  fuiuirent  point  Comme  elle  ne 
vouloit  pas  relafcher  fon  deffein  , qui  efloit 
de  fi  tenir  toufiours  dans  l'indifférence  , 8C 
de  ne  fe  point  monftrer  intereflée,  elle  les 
receut  auec  les  mefmes  demonftrations  d’hon- 
neur , qu’elle  leur  faifoit  pour  l’ordinaire, 
bien  qu’auec  tant  d’apparence  de  triftefle, 
qu’on  luy  vid  mefme  répandre  des  larmes. 
Mais  le  Roy  les  traittant  toufiours  froidemet, 
& fe  tournant  vers  le  Prince  de  Condé  , com- 
mença de  fe  plaindre  en  termes  fort  rigou- 
reux , de  ce  que  fins  auoir  iamais  receu  de  luy 
aucun  déplaifir , ny  aucuivmauuais  traittemec, 
il  auoit  fouuent , auec  vil  vifible  mépris  des 
Loix  Diuines  8c  humaines, fait  foûlcuer  fis  Su- 
jets, fufiiter  des  Guerres  en  diuers  endroits  du 
Royaume , tafehé  de  furprendre  fis  principa- 
les Villes  , Sc  mefine  attenté  à fa  propre  vie , & 
a celle  de  fis  Freres.  A quoy  le  Prince  ayant 
répondu  fans  s’étonner  , Que  c’elloient  fis 
Ennemis  qui  le  përficutoient  de  ces  calom-. 
nies , & qu’il  fetoit  manifeftement  paroifhç 
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fon  innocence  $ Bien  donc  , répliqua  le  Roy,  “ 
afin  que  la  Venté  fe  découure,  il  la  faut  re-  T }6o* 
chercher  par  les  voyes  ordinaires  de  la  Iufticc* 

Et  à l’heure  mefme  fortant  delà  Chambre, 
il  commanda  au  Capitaine  de  fes  Gardes  de 
l’arreller  prifonnier.  Alors  la  Reine  Mere,  qtiM  fa» 
que  laneceflité  faifoit  conferitir  à cela,  mais 
qui  ne  laifloit  pas  toutesfois  de  fe  reprefenter 
l’inconftance  des  chofes  du  monde  , efl’aya  de 
confoler  le  mieux  qu  elle  put  le  Roy  de  Na- 
uarre  $ tandis  que  le  Prince  ne  cedant  de  fe 
plaindre  , de  ce  que  le  Cardinal  fon  Frere  l’a- 
uoit  trompé  , fut  conduit  en  vne  maifon  pré- 
parée exprès  , & proche  de  là  , dont  on  auoit 
muré  les  feneftres , doublé  les  portes , & ré- 
duit le  bafliment  en  forme  de  forterefle  , flan- 
quée de  canonnières , & munie  de  pièces  de 
campagne  , auec  de  bonnes  gardes  de  tous 
collez.  Le  Roy  de  Nauarre  bien  eflonné  de  ^a^cs 
remprifonnement  de  fon  Frere  , en  fit  de  ^ N°^ 
grandes  plaintes  à la  Reine*  qui  pour  cxculè  Uairc  à 
imputa  le  tout  au  Duc  de  Guife,  Lieutenant  laReyne 
General , cherchant  par  ce  moyen  à s’exem-  Mcrc. 
pter  , & de  foupçon , & de  haine.  Mais  il  fut 
mené  luy-mefme  en  vne  autre  maifon  , tout 
contre  celle  du  Roy , ou  de  nouuelles  gardes 
luy  furent  données  referué  quai  auoit  la 
liberté  de  la  conuerfation  , en  toute  autre  cho- 
le  il  eftoit  traitté  en  prifonnier. 

Dés  le  mefme  inflant  qu’on  fefut  faifiduPrin-  . maaTT 
ce,on  arrefla  pareillement  Amaury  Bouchard,  Bou.  J 
Secrétaire  du  Roy  de  Nauarre  , à qui  Fon  prit  chard  cft 
toutes  lesLettres,&  tous  les  papiers  qui  fe  trou-  empri- 
uerçt  par  deuers  luy.  Ce  même  foir  partit  Tâne-  tounc  5 
;uy  de  Carrouge,  pour  s’en  aller  aux  Frôtieres 

‘ Picardie,  où  il  fit  prendre,&  mener  au  Gha*-; 
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fteau  de  Saint  Germain  Magdeleine  de  Roye* 
# belle-mere  du  Prince  de  Condé  - laquelle  à 
& Mag-  caufe  de  fon  fexe , ne  croyant  pas  qu'on  la 
deleine  deut  foupçonner  , fe  tcnoit  dans  fa  Maifon 
de  Roye  j,i\njCy  * & dont  toutes  les  lettres  & les  pa- 

zu  cha-  P*ers  forent  aulfi  faifis  & apportez  à la  Cour, 
fteau  de  Ces  nouuelles  ( bien  qu’on  tint  fermées  les 
S.  Ger-  portes  de  la  Ville  , afin  que  perfonne  n’y  paf- 
jnain.  s£c  j venugs  £ ]a  connoiflànce  du  Connectable, 
Precau-  qui  eftoit  en  chemin  , & allez  prés  de  Paris, 
ti°n  du  parrefterent  tout  court , & le  firent  reloudre 

fta°We.C*  n>a^er  Pas  P^us  auant , qu’il  n’euft  veu  pre- 
mièrement le  progrez  de  cette  affaire.  Durant 
tout  cecy , les  Chefs  du  Gouuernement  n’a- 
uoient  pas  laiflfé  de  commencer  à tenir  les 
Ouuer-  Eftats.  La  première  chofe qu’on  y fit, ce  fut 
une  des  ja  Profeffion  de  Foy,  décrite  par  les  Theo- 
logiens  de  Sorbonne,  liiiuant  la  creance  de 
1 CaS#  l’Eglife  Catholique  Romaine.  Elle  fut  publi- 
quement recitée  par  le  Cardinal  de  Tournon, 
Prefident  pour  l’Ordre  Ecclefîaftique  , puis 
auec  vn  ferment  folemnel , approuuée,  & con- 
firniée  par  tous  les  Députez  , afin  que  par  im- 
: prudence  on  n’admiftà  donner  fa  voix  dans 

î’Aflèmblée , aucune  perfonne  qui  ne  fût  Ca- 
tholique. Cette  aéiion  folemnelle  finie , le 
Propofi-  Chancelier  en  la  prefence  du  Roy, fit  la  propo- 
tion du  fition  des  chofès  dont  on  deuoit  délibérer, pour 
Chance-  la  Reformation  de  l'Eftat  ; En  quoy  Ponpro- 
llcr*  cedoit  de  telle  forte , qu’afîn  de  refoudre  for 
les  demandes  des  Prouinces  , les  Députez  de 
? * chaque  Ordre  s’afïembloient  en  des  Cham- 
bres particulières  , pour  faire  en  fuitte  leur 
rapport  à rAlfemblée.  Mais  cecy  les  mettoiç 
moins  en  peine  que  toute  autre  chofe  • l'acci- 
dent du  Prince,  & cç  qui  en  deuoit  amuer^ 


V» 


♦ ,-i-v 


"»  M 


% 


V* 


ê 

r 


Je  France.  Liure  fécond.  129 

fcffant  ce  qui  les  tenoit  le  plus  en  fufpens.  Son  . 
emprifonnement  fut  confirmé  dans  le  Con-  *5^0* 
ftil , par  vn  Arreft  (olemnel  qui  en  fut  fait , & L’on  cô- 
figné  de  la  propre  main  du  Roy  , du  Chance-  firme  par 
v lier  & de  tous  les  autres  Seigneurs  , à la  refer-  ™ Ajreft 
/ne de  ceux  de  Lorraine.  Ils  eftoient fufpecls  ^ 
de  ne  vouloir  pas  de  bien  aux  Princes  de  Bour-  prifon. 
bon  • & voila  pourquoy , où  il  s’agifioit  de  nement 
leur  caufe  , ils  n’y  aflîrtoient  point , & le  iuge-  du  Pna- 
ment  en  eftoit  remis  en  vne  Afiemblée  de  Co-  ce> 
miliaires  députez  exprès  , afin  d’en  venir  à vn 
Arreft  diffinitif , {inuant  les  formalitez  de  îa 
luftice.  Ces  Commifiaires  eftoient , Chrifto-  ^ quî  sot 
phe  de  Thou  , Prefident  au  Parlement , auec-  donnez 
[ que  les  Confeillers,  Iacques  Viole,  & Barthe-  desconv* 
Iemy,  Gilles  Bourdin  ^Procureur  General, par- 
lant  pour  le  Roy  5 Et  Iean  du  Ttillet , Greffier  rcs* 
de  la  Cour  , écriuoit  le  procez  , dont  les  inter- 
rogatoires & autres  Aftes  fe  faifoiét  en  la  pre- 
fènee  du  Chancelier  de  l’Hol^ital.  Comme 
on  y eut  ainfi  procédé  par  les  dépolirions  desr  ' 
priÜonniers , qu’on  auoit  amenez  partie  des 
pxi(bnsd’Amboife,partiedeLyon,&partiede-  ^ 
diuers  lieux  5 il  fut  queftion  d’intatfoger  le 
Prince  vfur  les  choies  cju’on  auoit  dqa  décla- 
rées , ôc  mefme  promises.  Mais  le  CnancÊlier 
& les  Commifiaires  , s’eftans  tranfportez^ 
pour  cette  fin  dans  la  Mailbn  où  il  eftoit  pri- 
fonnier  , ne  tirèrent  pas*le  luy  ce  qu’ils  e(pe- 
roient.  Il  refufà  conftamment  de  répondre  de-  dëuantr 
uanteux  , & de  (è  foumettre  à leur  examen*  leCquel* 
prétendant , comme  Prince  du  Sang  , de  n à-  iïrefiilè^ 
Bokpoint  d’autres  luges  que  ceux  du  Parle-  <jc 
meSIrde  Paris , dedans  la  Chambré  des  Pairs.  r * 
Son  intention  eftoit , Que  toutes  les  Cham- 
bres du  Parlement  fullent  aflemblées  * QjiÇ 
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y rrouuat  ; Que  tous  les  douzfr 
IJ.OO»  Pairs  de.France , & les  Officiers  ordinaires  de 
; la  Couronne  y eu/ïènt  voix  deliberatiue  • Et 
que  cela  s eftant  toujours  pratiqué , il  ne  pou- 
uoit  faire  autre  chofe  , qu’en  appeller  à la  per- 
onne  du  Roy , la  maniéré  de  procéder  contre? 
luy  eftant  injufte  & extraordinaire.  Cétap- 
pe*  fut  porté  au  Confeil  du  Roy  • & bien  qu’il 
• ; femblaft  aufhorifé  par  raifon , par  les  forma-- 
" *cez  ordinaires  , & par  les  Couftumes  du 

Royaume  • Neantmoins  pource  que  la  necef- 
nté  prefèrne  requeroit  vn  prompt  jugement 
^ <îuI1^.  nV  auoit  point  de  Loy  , qui  voulût 
neceilajrement  qu’on  rapportaft  toufiours  les; 
md  I;  ; cau^s  des  Princes  à la  Chambre  des  Pairs 
auecque  tant  d apparat  & de  lolemnité  • lap 
• pel fut  déclaré  nul,  Maisdautant  que  lePrin- 
; ^ ce  perfiftoit  plus  fort , & qu’il faifoic  toufioura 

. ' fsmefmes  proteftations  5 le  Confeil  conclut 
a T requefte  du  Procureur  General,  qu’il  fç- 
■ roit  tenu  pour  conuaincu , puis  qu’il  refufoifc 

de  repondre  aux  luges  qu’on  luyauoit  don*. 

•àl  Comme  on  Peut  ain/i  réduit  à l’examen,, 

on  proce^  au  refte  auec  beaucoup  de  foin  8c* 

parles  ^Jÿe5  de  la  Iuftice , jufques  à Sentence 
di  ffiniti  ue, 

icsFran-  ies  Princes  de  Bourbon  eftoient  réduits  ei* 

p^orcnc  “dePIof  Wc  ellat , & à la  veille  d’expier an* 
l’eftar  «fpensde  leur  vie,  les  conlpirations  paflees 
dcs  Jirin-  ,s  Sue  paCmy  les  François  il  y eût  aucuoc 
ces  de  qui. leur  fût  ennerny _jufques  à ce  point,  que? 

***  *,  «‘«fi»*»  t«uché  i compJîo,,  Va?  te 
dngrace  d$  ces  deux  Freres  , & pour  la  granV 
deur  de  leur  Naiflânce , & pour  le  re^petàui 
le  deuoic  a leurs  vertus  eminentes.  Les  Sei,. 
gneurs  de  Lorraine  inébranlables  enleiits  xe-. 
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folmions , elloient  les  fèuls  qui  s'obftinoient  à j c^q. 
vouloir  qu’on»  achéuâft  ce  qu’on  auoic  com-  ^ 
naencé  : foit  qu’ils  le  iugeaflent  necelfaire,pour  & ceu* 
le  bien  & le  repos  de  ï’Eftat  • foit  qu’ils  le  fif- 
lent  , comme  difoient  ceux  qui  leur  vouloient  côu»cü3U 
du  mal  , pour  éleuer  leur  propre  Grandeur  fur  a 
les  ruines  de  leurs  Ennemis.  Audi  n’auoient-ils 
. égard,  ny  à la  qualité  , ny  au  mérité  des  per- 
formes.  Au  contraire,  fans  relafcher  de  leur 
opinion  , ils  difoient  tout  haut  en  termes  al- 
tiers , ferieux  & hardis  y Qu'il  fallost  en  deux 
coups  , tour  d'un  temfs  couper  la  te fie  a A* 

Rébellion  ^ & d l'Herefte.  Mais  bien  que  la 
Reine  Mere  confentiftlecrettement,  &mefipe* 
qu’elle  voulut  qu?on  pourfuiuift  dans  le  def- 
fein  commencé  $ c’eftoit  pourtant  fon  inten- 
tiorl , que  toute  la  faute  en  fut  imputée  à ceur 
de  Guilè , & qu’ils  en  euffent  aufft  toute  la  h, li- 
ne, n’ayant  iamais  butté  qu’à  cela  par  fes  ar- 
tifices.Elle  fe propofoit  encore  d’eftre  toufiours-  * 

neutre , quelques  accidens  qui  pulfent  arriuer 
par  Wnftabilité  des  chofcs  du  monde. 'Mainte-  ^iucrs  ic- 
nant  donc,  auec  vn  vifage  trille,  & des  paroles*  u Rcyac: 
qui  témoignoient  (on  inquiétude  , elle  faifoit  Mcre*- 
appellera  tout  coup,  tantôt! l’Amiral , tan- 
toft  le  Cardinal  de  Chaftillon  , & témoignoit  r.  ^ 
eftre  en  grande  peine  de  trouuer  quelque  ex*- 
pedient  pour  la  deliurance  des  Princes deBour- 
bon.  Par  Içs  mefmes  rufes , elle  amufoit  lac-  arti~ 
queline  de  Logent  DuchefFe  de  Montpenfier,  culiere 
Femme  qui  alloit  fbn  grand  chemin  , & qui  entre  le- 
ne  fçaehant  ce  que  c’eftoit  de  diffimuler, 
iugeoit  des  actions  d’autruy  par  les  tiennes  &iattDa* 
propres.  Et  dautant  qu’elloeftoit  non  feule-cheflç. 
ment  portée  d’inclination  à la  créance  des  Mont- 
ïïüp'uenots^mais  tres-particuliere  Confidente.p.eulka- 
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du  Roy  de  Nauarre , elle  luy  rapportoit , & â 
la  Reine  Mere  , ce  qu’ils  difbient  Tvn  & l’au- 
tre  , entretenant  ainu  parmy  eux  quelque  for- 
te d’intelligence  , qui  n’eftoit  pourtant  qu’ar- 
tificieufe,  Or  quoy  qu’il  parût  visiblement, 
qu’il  n’yauoit  aucune  correfpondance  de  ces 
chofes  aux  effets  qui  s’en  enfiiiuoient , qu’on 
ne  pouuoit  nullement  cacher;  fietî-ce  que  de 
la  façon  qu’on  les  fçauoit  diflimuler  , elles  fai- 
foient  mettre  en  doute  aux  Efprits  les  plus 
penetrans  , fi  elles  n’eftoient  point  véritables,, 
D’où  l’on  peut  voir  clairement  , combien 
font  profonds  les  fecrets  des  hommes  , & 
combien  differents  les  in terefts  & les  pallions 
qui  gouuernent  les  aétions  de  la  vie.  Les 
Commiflaires  du  Prince  de  Condé  auoient 
de  con-  déjà  conclu  parvn  Arreft  donné  contre  luy- 
damné  Que  pour  le  trouuer  atteint  & conuaincu  des 
a perdre  crimes  de  Rébellion  & de  leze  Majefté , il  au-, 
â te  e#  roit  la  tefte  tranchée  deuant  la  Maifon  duRoy, 
à l’heure  qu’on  entrerait  aux  Eflats.  Que  lt 
l’on  en  différait  l’execution,  ce  n’eftoit  pour 
V,  autre  chofo,  que  pour  trouuer  moyen  cepen- 

dant d’attirer  dans  tes  mefmes  piégés  le  Con^ 

^ «eftable,  qui  nevenoit  point,  quelques  in- 
fiances  qu  on  luy  enfift  , & d’y  enuelopper 
. i aullî  le  Roy  de  Nauarre  , contre  lequel  on. 
n’auoit  pas  de  preuues  fufK&ntes  pour  le  pou* 
w t j-  ttoir condamner. 

du  &.oy.  '-ela  I®  pafloit  amli , lors  qu  vn  matin  le  Roy 
le  faiûnt  accommoder  par  vn  Barbier , com- 
me c’eièoit  fa  couftume  , fut  furpris  tout  à 
coup  d’vne  défaillance  de  cœur  , dont  il  le- 
trouuali  mal  , gu’il  le  falut  mettre  au  lift, 
ou  il  fut  tenu  comme  pour  mort.  Il  ne  tarda- 
guetes  neanunoins  à reuenir  à (ôy  * mais,  ce 
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ht  auec  vne  extrême  foiblelTe  , & de  fi  étran- 
ges fymptomes  , qu’il  donnoit  fort  peu  d’ef- 
perance  de  vie.  Pendant  ce  defordre  , qui  mit 
tout  le  monde  en  alarme  , & toutes  choies  en 
çonfufion  , les  Seigneurs  de  Guife  prefloient 
la  Reyne  défaire  executer  TArrell  du  Prince 
de  Condé  , tandis  que  le  Roy  eftoit  çncore  vi- 
uant  $ De  prendre  la  mefme  refolution  con- 
tré le  Roy  de  Nauarre , & de  couper  chemin 
par  ce  moyen  à toutes  les  nouueautez  qui 
pourroient  arriuer  apres  la  mort  du  Roy.  Ils 
mettoiçt  en  auant;  Que  c’eftoit  le  vray  moyen 
de  confèruer  le  Royaume  aux  autres  cnfa/isy 
pupilles  , & de  raflèreiner  les  nuages  des  tu- 
multes à venir , dont  il  paroifloit  que  toute  la 
France  salloit couurir infenfiblement* Qujen- 
core  que  le  Conneftable  ne  fût  point  arrefté, 
êc  qu’en  cette  refolution  fi  neceflaire , & fi 
prompte , on  ne  pût  l’auoir  entre  les  mains*; 
que  neantmoins  , apres  qu  on  nrauroit  plus  à 
craindre  rauthorité  ny  les  prétextes  du  Sang 
Royal , non  plus  que  la  prudence  du  Roy  de 
Nauarre,  & l’humeur  déterminée  du  Prince  , il 
n’y  auroit  pas  beaucoup  à appréhender  du  co- 
llé du  Conneftable  , pource  qu’il  n’auroit , ny 
r cette  fuite  de  Nobleffè,ny  cette  ferme  vnion* 
auecque  les  Huguenots  , qu’auoient  les  Prin- 
ces delà  Maifou  de  Bourbon  ; Qulà  des  def~ 
feins  qui  s’eftoient  meuris  auec  tant  de  patien- 
ce & d’adreffe  , il  ne  manquoit  plus  rien  quo 
l'execution  * Que  mefme  quand  le  Roy  vien- 
droit  à mourtr  , cela  ne  deuoit  pas  empefo 
cher  qu’011  ne  paflaft  outre , à caufo  que  le 
Royaume  appartenant  à fes  freres , les  mefines 
droiéts , & les  mefmes  intercfts  eftoient  con- 
tinuez. eu  leur  perfoimé,  & eu  celle  de  leur  Mj> 
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re.  Mais  la  Reine , pour  auoir  (çeu  toufiourfc 
Te  maintenir  neutre  , iVeftimoit  pas  necef- 
• de  précipiter  ainfi  (es  deliberations.  Elle 
confideroit , qu  en  la  Minorité  de  (es  enfans* 
les  choies-  changeaient  entièrement  de  face, 
& que  fi l’excellme  grandeur  des  Seigneurs  de 
Gaile  denpeuroit  fans  contre-poids  qui  la  ba- 
lançaft,  elle  ne  fèroitpas  moins  à craindre, 
que  les  fecrettes  pratiques  des  Princes  dn 
■Sang.  A caufe  dequoy  , voyant  que  le  bruit 
de  la  maladie  de  lôn  fils  diminuoit  ; qu^it 
en  venoit  de  temps  en  temps  de  bonnes  nou- 
uclles  qu’on  auoit  de  grandes  elperances 
de  fa  guerifon  ; elle  s’auifa  de  ménager  le 
temps  , & de  diiïèrer  l’execution  des  choies 
conclues  , pour  le  gouuerner  apres  félon  ce 
que  les  occafions  luy  conlèilléroient.  Sui- 
“m,ce'  confeil- , & celuy  du  Chancelier  de 
Holpital , comme  elle  Içeut  qu’cm  mettoit  en; 
doute  la  vie  du  Roy  , elle  fe  fit  conduire  de 
MUir , le  plus  lècrettement  qu’elle  pût , par  le- 
Pnnce  Dauphin , fils  de  Iacqueline,&du  Duc 
de  Montpenfîer , eu  la  Chambre  du  Roy  de 
Nauarre  j auquel' par  vn  long-  drlcours  &' 
auec  les  melmes  artifices  qui  luy  eftoient  or- 
dinaires, elle  s’éforça  de  perfuader  ; Qu’elle  ne- 
trempoit  aucunement  aux  chofes  quîTe  paf- 
loient , & r que  Ion  defir  eftoit  de  s’entendre- 
auecque  luy , pour  s’oppofer  à la  trop  grande 
pumancc  des  Seigneursde  Guife.Cefut  pcrur- 
tant  yne  choie  qu’il  ne  crent  point  tout  à fait 
& qui-  neantmoins  ne  laiflà  pas  de  feruir  à ce- 
qm  arrma  en  fuitte.  Car  cette  intelligence  s’é- 
tant toufiours  maintenue  par  leur  entre -veuè 
& par  d’autres  conférences  qu’ils  eurent  en- 
lcuible  ■ quand.il  fut  queliion.  depuis  de  traie- 
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ter  J 'accord , la  chofe  ne  fe  trouua  pas  fi  diffi- 
cile qu’elle  euft  efté , fi  auecque  rigueur  el- 
le fe  fuit  monllrée  principale  partie*  dans 
cette  affaire , & déclarée  ennemie  des  Princes^ 
du  Sang. 

« • 

Cependant  la  maladie  du  Roy  s'augmentoit 

de  iour  en  iour,  Car  apres  qu’on  eut  décou- 
uert  cju’il  auoit  vne  apoftume  à l’oreille  droi- 
te , ou  des  ion  enfance  il  cftoit  fujet  à vne* 
defluxion  , & à de  grandes  douleurs  ; elle  per- 
ça depuis  , auec  vne  telle;  abondance  de  ma- 
tière 3 que  de  la  façon  qu’elle  luy  bouchoic* 
les  conduits',  il  ne  pouuoit  ny  parler,  ny  pren- 
dre aucune  nourriture.  D’où  il  s’enfuiuit,  Mort  dé* 
que  le  matin  du  cinquiefine  de  Décembre  il 
palîà  de  cette  vie,  laiflant  toutes  chofes  en  de-  çô*néc 
îordre  , 8c  dans  vfie  extrême  confufion.  La  poifom» 
pluipart  crurent  , qu’il  *eftoit  mort  d’vn  poi-: 
ion  violent  , que  le  Barbier  luy  auoit  fait  cou- 
ler fubtilement  dans  l’oreiUe , en  luy  faifant  le 
poil  • & mefme  le  bruit  coiirut , que  les  Mede-  » 
cins  .en  auoient  découuertdes  marques  tres- 
çuidentes  • Opinion  que  ceux  du^  métier  euf- 
fenr  pû  rendre  plus  forte , pour  l’inopinée 
violence  de  l’àccident  , & pour  la  merueil- 
leufè  conjoncture  de  la  mort  j fi  , comme  nous.  : 
aupns  déjà  dit , ce  mal  n’euft  pris,  naillànce 
auec  luy.  Il  mourut  dans  l’eftime  d’eftre  bon* 

Prince  ,.ennemy  des  vices  , enclin  à la  Iuftice,  lirez  bô- 
& zélé  à la  Religion.  Mais  ce  fut  l’opinion  nés  & 
commune  , qujil  auoit  l’efprit  foible  , 1 enten-  ™auuai* 
dement  groflier , & le  naturel  plus  propre  a 
eltre  gouuerné  ,qu’à  gouuerner  luy  -mefme  t 
les  autres.  Auec  tout  cela  neantmoins  , ileufk 
efté  bon  pour  le  repos  de  la  France , ou  qu’il 
^eûc  umais  régné  *,ou  qu’il  eût  vefcuiufquea 
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Car  comme  la  violence  de  la  Foudre  abat 
d'ordinaire,  & ruyne  en  vn  moment  les  bafli- 
mens  quon  a faits  auecqué  beaucoup  de  temps 
& de  peine;  ainfî  fa  mort  précipitée  détrui- 
fant  tout  à coup  ces  entreprifes  qu’on  auoit 
meuries  & conclues  auecque  tant  d’induftrie 
& de  diffimulation  , laillà  les  affaires  ( qui 
déjà  seftoient  acheminées  à vne  fin  qu’on 
tenoit  comme  allurée  , bien  que  par  des 
moyens  fâcheux  & violens  ) dans  vn  fi  grand 
comble  de  difcordes  , & de  confufions , que^ 

• l’Eftat  n’auoit  iamais  efté  fi  troublé , fi  agitée 
ny  fi  miferable  qu’il  fût  depuis.  • 

Charles  A THeredité  de  la  Couronne  fucceda  Charles  • 

î X.  fuc-  neufîéme , frere  de  François , & fécond  fils  de 
cede  a la  ]a  Reyne  ^ encore  en  enfance  , n’ayant  at- 

nc.Ur°n~  *£huque  l’onzième  de  les  années.  Il  n’y  auoit 
point  de  doute  qu’èn  vn  âge  fi  tendre  il  ne 
deuft  efire  fournis  au  Gouuernement  & à 
k Tutelle  d’autruy.  A quoy  l’ancienne  cou- 
fiume  du  Royaume , & les  Loix  fbuuent  re- 
nouuellées  dans  l’Aflemblée  des  Eftats  , appel- 
aient de  droiéf  le  Roy  de  Nauarre , comme 
Connae-  premjer  prince  du  Sang.  Mais  comment  pou- 

d’Eftar  ûoit-on  , auec  allurance , ner  a la  conduite  la- 
couchant  icuneflè  du  Roy  , & le  Gouuernement  dut. 
la  Rc-  Royaume  ; tandis  que  pour  d’étranges  foup- 
gcncc.  çons  d ’auoir  voulu  troubler  l’Ellat  T il  eftoic 


tenu  comme  prifbnnier , & fbn  frere  condam- 
né à la  mort,  pour  les  mefmes  crimes/  Les 
Seigneurs  de  Guifè  auoient  eu  foUs  le  Roy  de- 
funét  la  fouueraine  Adminiftration  des  affai- 
res^ auec  vne  grande  force  d’efprit  recherché 
tous  les  meilleurs  remedes , pour  haettre  ert 
repos  le  corps  de  l’Eûat  y & le  guérir  de  £es 
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maladies  ; Si  bien  qu’en  ayant  le  Gouuerne- 
* ment,  fi  on  les  y continuoit  , ils  pouuoient 
pourfiiiure  les  melmes  defleins , & les  mef- 
mes  deliberations.  Mais  quelle  apparence  y 
auoit-il , que  n’eftans  point  du  Sang  Royal , 
on  les  fift  Tuteurs  d’vn  Roy  Mineur , contre 
toutes  les  Loix  du  Royaume , & en  vn  temps 
auquel  la  plufpart  des  Grands,  qui  ne  s’endor- 
moient  point,  8c  qui  le  tenoient  fur  leurs  gar- 
des , s’y  fuflcnt  courageufement  oppolez? 
C’eftoit  la  couftume  des  Eftats , de  faire  la 
plufpart  du  temps  les  Reynes  Regentes  de 
leurs  Fils , lors  qu’en  leur  enfance  ils  fucce- 
doient  à la  Couronne  ; 8c  il  eftoit  railonnable 
qu’au  millieu  de  tant  de  troubles  8c  de  partiali- 
tez  , on  ne  mît  point  en  d’autres  mains  la  con- 
fèruation  & la  vie  du  Roy  ; Mais  vne  Eftraiiw 
gere , qui  n’auoit  ny  faueur  ny  crédit , pou- 
uoit-elle  dilputer  du  Gouuernement  auec  deux 
Factions  fi  puifiantes  , & qui  auoient  défia 
pris  les  Armes  ? Car  auffi-toft  que  I«  Roy 
François  commença  d’empirer  dans  là.  mala- 
die • 8c  qu’on  iugea  qu’il  n’en  réchappcroit 
point , les  Princes  de  Guile  preuoyant  bien 
par  les  apparences  ce  qui  pourroit  arriuer  , 

’ attirèrent  à leur  Ligue  le  Cardinal  de  Tour- 
non  , le  Duc  de  Nemours  , les  Maréchaux  de 
Briflac,  &de  S. André;  Sipierre,  Gouuer- 
neur  d’Orléans , 8c  quantité  d’autres  grands 
Seigneurs,  le  munilïàns  fans  cefle  de  forces , 
pour  la  defenle  de  leur  vie , 8c  pour  la  confer- 
uation  de  leur  propre  dignité.  Au  contraire  , 
le  Roy  deNauarre  prenant  bonne  efperance 
del’aduenir , le  fit  amis  plus  fort  que  ramais  , 
^Admirai , le  Cardinal  de  Chaftillon  , le 
Prince  4e  Poxcien  , Iarnac , &plufieurs  autres 
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Confidens.  Auccque  cela  il  donna  ordre  fe- 
crettement  que  fes  gens  fe  miffent  en  armes, 
& enuoya  deux  Couriers  au  Conneflable  j 
qui  n’eut  pas  plûtoft  appris  la  -mort  du  Ro  v, 
que  rompant  tous  delais , il  fe  hafta  de  s’en 
aller  à Orléans  , 011  l’on  l’atrendoit  auec  im- 
patience. Ainfî  les  deux  Faétions  s’eftans  mi- 
fes  en  eftat  de  fe  pouuoir-  défendre , toute  la 
Cour , & la  Soldatefque  fe  rangèrent  , qui 
d’vn  codé , qui  de  l*autre;  & mefme  les  Dépu- 
tez del’Aflemblée  fe  diuiferent  chacun  fuiuanc 
fbnintereft,  & fon  inclination  - lî  bien  qu’il 
ne  refta  plus  de  lieu  pour  vn  troifiefrne  Par- 
ty.  Cependant  il  yauoit  à craindre  à toute 
heure,  que  les  Factions  ne  fe  choqua  (lent  • & 
dans  ces  appréhendons , toutes  chofes  pleines 
de  tumultes  & de  terreur  , fe  precipitoienc 
à vne  ruine  euidente.  Neantmoins  quelque 
débordée  que  fût  dans  les  efprïts  la  conuoi- 
tife  de  commander  , elle  ne  pût  empefeher 
qu’ils  ne  reueraflent  à l’accouftumée  la  f à- 
crée  Majefté  des  Loix , & que  parmy  leurs 
animofitez  particulières  ils  ne  rediflent  à leur 
Roy  légitimé  , bien  que  pupille , vne  obeif- 
fance  publique.  Car  en  effet,  par  vnfecret& 
mutuel  confentement , les  deux  Partis  firent 
à l’enuy  à qui  feroit  le  premier  à falüer , & 
rendre  hommage  au  Roy  Charles  neufiéme , 
qu’ils  reconnurent  pour  leur  naturel  & legiti-^ 
me  Prince,le  mefine  iour  que  fbn  Frere  rendit 
l’efprit.  Ce  fut  la  bafe  fur  laquelle  on  fe  fonda, 
pour  donner  quelque  forme  aux  affaires , qui 
eftoient  demeurées  toutes  confufes  & dans  m 
étrange,  defordre.  Comme  la  Reine  connoifi* 
foit  bien  qu’elle  ne  pouuoit  confier  la  vie  de  fè& 
Pupilles  â ces  Fa&ionSjdonc  P vne  eftoit  çxtr45 
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mement  ofFenfée  , par  confequent  aigrie  , — 1 

l'autre,  audacieufe&  pleine  de  pretenfions , 1560. 

& toutes  defix  puiflamment  fuiuies  , &&ca-  Gran(jc 
pables  de  grandes  entreprifés  • elle  .défiroit  prudence 
lé  confirmer  non  feulement  la  garde  de  fes  de  la 
Enfans  , mais  encore  le  Gbuuernement  & Reine 
l’Adminiftration  du  Royaume  ; Chofe  qui  CIC  ’ 
aux  derniers  iours  de  la  vie  de  François , & 
dans  les  defordres  caufez  par  fa  mort  , luy 
auoit  femblé  fi  difficile,  que  peu  s’en  eltoit  fal- 
lu, qu’elle  n'eull  mefme  defefperé  du  com- 
mun falut  de  l’Eftat.  Apres  que  ce  premier 
point  de  l’obeïHance  rendue  au  Rov  par  cha- 
cun des  deux  Partis , fut  ainfi  érably  ( ce  qui 
parut  manifeftement  auoir  efté  fait  par  vne 
eipece  de  jàloufie  & d’apprehenfion  qu’ils  eu- 
rent, que  l’vn  vfurpât  fur  l’autre  l’authorité 
Souueraine  , & la  puiflance  du  Gouuerne- 
nient  ) la  Reyne  s’auifa  que  de  cét  exemple  de 
defordre  & de  confufion  , elle  en  pouuoit  ti- 
rer vn  expédient  auantageux  & fauorable  • - 

dautant  que  ce  luy  eftoic  vn  moyen  de  gagner 
ledellus  defon  cofté  , appuyée  par  l’iiitereft  ^ 
propre  de  ceux  de  ces  deux  Faftions.  En  effet , c\yC  de  fc 
il  y auoit  toutes  les  apparences  du  monde  ,•  preuaioir 
que  ne  pouuant  ny  s’accorder  entr’eux,ny  par-  de  la  ^ 
uenir  fi  facilement  à la  fin  ou  ils  buttoient , 
ils  s’addrefleroient  à fa  Perfbnne, corne  des  ex-  gVcc^dcs 
tremitez  on  tend  au  milieu  * & demeureroient  deux  Fa- 
d’accord  enfemble  , qu’dleeut  ce  haut  crédit , â:ions; 

& ce  poüuoir  absolu , qu’ils  ne  pouuoient  obte-  \ ~ 

nir  d’eux  me  fines  , pource  que  leurs  Enne-  fa  sduuc- 
mis  s’y  oppofoient.  Il  luy  fembloit  que  les  raine 
Seigneurs  de  Guifefèroientbienaifes  d’eftre  puiftan- 
en  bonne  intelligence  auec  elle, pour  empefeher  cc  ; 
que  le  Roy  de  Nauarre  n’obtint  le  Gouucme- 
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mentabfolu;  queluy  mefmefe  contenteroië 
poflîble  d’vne  moindre  authorité  que  celle 
quiluy  appartenoit  de  droit,  afin  de  neha- 
zaraer  le  tout  par  vne  opiniaftre  conteftation 
contre  ceux  de  Guife  5 & qu’ainfi  l’alïàire 
eftant  bien  conduitte , l’Authorité  Souuerai- 
ne  demeureroit  pardeuers  elle. 

La  Reine  fe  fortifîoit  dans  cette  penfée  ~ 
quand  elle  confideroit  que  pour  toute  Tvnion 
& la  bonne  intelligence  qu’elle  pouuoit  auoir 
eue  auec  les  Princes  de  Lorraine  • elle  n’a- 
uoit  pas  laiffé  par  les  apparences  & les  démon- 
ftrations  extérieures  , de  fe  conferuer  dans  la 
neutralité  , & de  fe  tenir  dans  la  confidence 
d’vn  Party , fans  eftre  pourtant  ennemie  de 
l’autre.  Mais  deux  grandes  difficultez  la  tra- 
uerfoient  dans  ce  delîéin  * l’vne  que  le  Roy  de 
Nauarre  , irrité  par  les  injures  paffées , pou- 
uoit difficilement  eftre  appaifé  5 l’autre  , qu'il 
n’y  auoit  plus  aucun  moyen  de  traiter  auec- 
aue  luy,fàns  fe  faire  foupçonner  des  Seigneurs 
de  Guife  , & fe  mettre  au  hazard  d^en  perdre 
l’appuy  , auant  qu’on  eût  loifir  de  pouruoir  à 
l’établifTement  des  affaires  5 & bien  qu’il  fem- 
blât  comme  impoffible  de  vaincre  tous  ces 
obftacles  , fi  eft-ce  que  la  neceffité  vouloit 
qu’on  elfayaft  d’en  venir  à boufpar  toutes  for- 
tes de  voyes.  Elle  jugea  donc  qu’il  falloit  com- 
mencer par  les  Seigneurs  ae  Lorraine , 8c 
s’aflurer  d’eux  en  ralfurant  leurs  efprits.  En 
effet,  c’eût  efté  vn  Confoil  peu  vtile , que  d’a- 
bandonner vne  ancienne  amitié  dans  l’incer- 
titude d’en  pouuoir  faire  vne  nouuelle.  Mais 
dautant  qu’vne  matière  fi  délicate  , 8c  G 
pleine  de  tous  coftez  d’ombrages  8c  defoup- 
çons  , ne  deuoit  eftre  maniée  que  par  des 
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perfonaes  extrêmement  adroites  ; apres  auoix 
ietté  la  veuc  fiir  plufieurs  , la  Reine  n’en  trou-  ' \j  - 
ua  point  de  plus  propre  que  le  Maréchal  de 
faint  André,  pour  ménager  cette  affaire.  Il  Le  Marc- 
jeftoit  dans  vne  confidence  tres-particuliere  chai  de 
auec  ceux  de  Guile , qui  le  faifoient  partici-  s: 
pant  de  leurs  plus  fecrets  defléins  , pource 
qu’ils  le  connoiffoient  plein  de  viuacité , & Reine 
ffaffez  bon  efprit , pour  oftei*  à la  Reine  l’e/jpe-  Mcre 
rance  de  le  pcuuoir  trôper.  D’ailleurs,  il  eftoit  Pour  cn* 
fbirt  vray-femblable  , qu’ayant  à traitter  auec 
des  hommes  de  fa  Faéhon,  fes  paroles  feroient  des  Sei- 
de grand  poids  en  leur  endroit,  &qu*affuré-  gneurs 
ment  ils  y adioûteroient  foy.  L’ayant  doncdcGuiie* 
fait  appeller  , elle  fe  plaignit  premièrement  de 
l’eftat  des  affaires  prefentes  ; puis  luy  demanda  a 
quel  eftoit  le  deflèin  , & quelle  la  refolution 
aes  Seigneurs  de  Guife  - l’affurant  qu’elle  ne  Con£rc- 
vouloic  point  s’éloigner  de  leur  volonté  , mais  CÇ 
luiure  le  party , qui  par  vn  commun  confen-  ç{ie 
tement  (croit  trouué  le  meilleur.  Le  Maréchal 
fit  à ceS  paroles  vne  réponfe  douteufe , plû— 
toft  en  intention  de  penecrer  dans  le  deflèin 
de  la  Reine  ,>que  de  luy  découurir  celuy  de 
fon  party.  Mais  enfin  apres  plufieurs  raiïon- 
nemeas  , leur  difcours  le  porta  de  luy-mefîne, 

& comme  infenfiblemcnt  à ce  point  -}  Qu’on 
ne  pouuoit  fans  de  grands  defordres  , & (ans 
s’expofer  aux  dangers  d’vne  Guerre  incertai- 
ne , accommoder  les  différends  des  deux  Par- 
tis , s’ils  ne  relâchoient  de  leurs  railbas  , & ne  . 
faifoient } comme  on  dit , vn  pas  en  arriéré; 

Qu’il  falloit  qu’ils  le  feruilfeat  d’elle  , ainfi 
que  d’vn  milieu  à cét  accommodement  , 
afin  que  comme  Arbirre , Modératrice  & In  - 
dépendante , elle  mift  de  telles  bornes  aux 
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prétentions  des  Princes , qu’il  ne  femblaft  pas 

3u’vn  party  cédait  à l’autre,  mais  que  par  mo- 
eitie , & par  refpedt , tous  deux  tombaHènt 
d’accord  d’honorer  la  Mere  de  leur  Roy , & 
qu’ainfi  leschofes  demeurallént  des  deux  co- 
tez également  balancées. 

La  Reine  fit  femblant  de  receuoir , plûtoft 
que  de  donner  ce  confeil , qui  fe  pouuoic  infe^ 
rer  de  ce  cju’aucÿt  dit  le  Maréchal  • tellement 
-qu’ils  commencèrent  entr’eux  d'auifer  aux 
moyens  les  plus  propres  a cet  accommode- 
ment. A quoy  elle  témoigna  auoir  de  l’incli- 
nation  , & vne  grande  efperance  d’y  porter  le 
Roy  de  Nauarre  , dont  les  intentions  efloient 
bonnes , & le  naturel  auflï  facile  que  plein  de 
modération  , pourueu  que  les  Seigneurs  de 
Guife  en  fuflent  contens.  Ce  qui  fit  que  le  Ma»- 
réchal  definterefle  en  fon  particulier , & qui 
connoiflbit  déjà  bien  l’état  dangereux  & glifl 
fànt  où  efloient  tombez  les  Seigneurs  de  Lor- 
raine , fe  chargea  enuers  eux  de  la  conduite  de 
cette  affaire.  Aufli  ne  manqua-t’il  pas  de  la 
propofer  au  Duc  , & au  Cardinal  • fi  bien  que 
depuis  elle  fut  mifè  en  deliberation  en  vne  AC- 
femblée  particulière  qu’ils  firent  auec  leurs 
Confidens.  Les  opinions  y furent  differentes,  - 
& mefme  entre  les  deux  Freres.  Le  Duc  , d’vn 
efprit  vn  peu  plus  retenu,  confentoit  à s’accor- 
der’pourueu  qu’on  le  laiflaft  ioiiirà  l’accou- 
tumée , des  Gouuernemens , & des  richeffes  ' 
qu’il  pofledoit  par  les  bienfaits  des  Roys  dé- 
funts. Mais  le  Cardinal , plus  ambitieux , & 
plus  violent  de  fa  nature , defiroit  perfifter 
dans  le  différend  commencé , & d’eflayer  de 
confèruer  l’authorité  du  commâdement  qu’ils 
auoient  eu  & exercé  durant  la  vie  du  Roy 
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François.  A l’auis  du  Duc  s’accommodèrent  le 
Cardinal  de  Tournon  , pour  couper  chemin 
aux  troubles  , les  deux  Maréchaux  de  Briflâc 
& làînt-André , & particulièrement  Sipierre, 
tous  perfonnages  dont  les  lèntimens  efloient 
fort  eonfiderez  d*vn  chacun  , pour  leur  mer- 
ueilleufe  prudence.  Et  dautant  qu’il  leur  lèm- 
bloit  que  ceferoitbien  allez  obtenir , fi  con- 
fèruant  leur  réputation  , & les  Charges  qu’ils 
polledoient , ils  le  releruoient  eux  - mefines 
pour  vn  temps  de  meilleure  conjoncture  3 ils 
laiilèrent  au  choix  de  la  Reine,  par  l’entre- 
milè  du  Maréchal  de  faint- André,  de  pren- 
dre la  voye  qui  luy  lèmbleroit  la  plus  facile, 
pour  traitter  d’accord  auec  le  Roy  de  Nauar- 
re.  Comme  on  eut  vaincu  cette  difficulté , il 
en  relia  vue  autre  bien  plus  mal-aifée  à fiur- 
monter , qui  fut  d’appaifer  les  Princes  mal- 
contens  ; entreprilè  difficile  à reiilfir,&  que 
plulïeurs  tenoient  ablolument  pour  delèlpe- 
rée  3 Mais  la  Reine  , qui  connoifloit  la  nature 
& l’inclination  des  perlonnes  auec  qui  l’on 
auoit  à traitter  ( chofe  entièrement  neceflai- 
re  au  liiccez  des  grands  deflèins  ) ne  lè  défioit 
point  d’en  pouuoir  venir  à bout.  Le  Roy  de 
Nauarre  auoit  dans  Ion  Conlèil  pour  princi- 
paux Confidens , François  de  Cars , natif  de 
Galcogne , & Philippe  de  Lenoncourt  Euef- 

3ue  d’Auxerre  ; l’vn  de  petit  efprit , & de  peu 
’experience  aux  chofes  du  monde  • l’autre  iu- 
dicieux  , prudent , jaloux  de  lès  interelts  , & 
qui  ne  penlbit  qu’à  s’auancer.  La  Reine  Me- 
re  les  gagna  tous  deux  fecrettement  par  des 
moyens  accommodez  au  naturel  d’vn  cha- 
cun. L’on  Ce  feruit  de  prefèns  pour  corrompre 
dç  Cars  , & de  raifons  apparentes  & pompeu» 
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fes , afin  de  le  perfiiader.  Quant  àPEuefque 
O.  d’Auxerre  , on  luy  propiit  de  l’éleuer  aux 
biens  , & aux  honneurs  de  l’Eglife  * Ce  qu’il 
ne  jtouuoit  pas  fi  aifément  obtenir  par  le 
moyen  du  Roy  de  Nauarre.  De  cette  façon  , 
ils  deuinrent  l’vn  & Tautre  fecrets  Minières 
des  intentions  de  la  Reine  • & fous  pretexte 
d’vn  bon  & fidele  confeil,  ils  fe  rendirent 

le  d’ac-1'  PromPcs  à fauorifèr  les  traittez , qui  auoient 
pour  but  fa  Grandeur  , & l’accommodement 
des  affaires.  Le  bruit  de  cette  Négociation 
commença  d’eftre  fèmé  par  la  Duchellè  de 
Montpenfier  , que  la  Reine  aymoit  fort,  pour 
la  bonté  ^ e fon  naturel , où  fe  trouuoit  iointe 
vne  merueilleufe  franchife  5 & qui  n’elloit 
pas  moins  bien  dans  l’efprit  du  Roy  , & de  la 
Reine  de  Nauarre  , pour  l’inclination  qu’elle 
1 auoit  à la  Religion  des  Huguenots.  Au  pro- 
cez  de  cette  affaire  s’entremeflerent  Tanne- 
v ç guy  de  Carrouges  , & Louys  de  Lanfac  , per- 
sonnages d’vne  prudence  acheuée  , en  qui  la 
Reine"  fe  fioit  fort.  Tellement  qu’elle  emplo- 
yoit  toute  forte  de  foins  à combatre  la  con- 
fiance du  Roy  de  Nauarre , par  l’entremifê  de 
Trrcfolu-  ces  trois  perfbnnes . Luy  cependant , tantoft 
de  attlr^  Par  ^on  ancienne  inclination  à la  paix  , 
y & au  repos  • tantoft  incité  par  vne  ardente 
inimitié  , & par  le  fouuenir  des  dangers  paf- 
fez  • tout  confus  en  fes  penfées , eftoit  en  fiif^ 
pens  & ne  fçauoit  à quoy  fe  refbudre.  Trois 
conditions  efloient  propofées  de  la  part  de 
la  Reine.  La  première , de  deliurer  tous  les 
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fées^par  prifbnniers  , & particulièrement  le  Prince  de 
la  Reine  Condé , Madame  de  Roye , & le  Vidame  de 
Mccc.  Chartres  3 faifant  déclarer  nul  au  Parlement 

< de  Paris , l’Arreft  donné  contre  le  Prince  par 
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les  Commiffaires  : La  féconde  de  donner  au 
Roy  de  Nauarre  le  Gouuernement  déroutes  1560. 
les  Prouinces , pourueu  que  la  Reine  eût  par - 
deuers  elle  le  nom  & l’authorité  ■ de  Regentc: 

La  ttoifiéme  de  moyenner  enuers  le  Roy 
Catholique  la  reftitution  , ou  l’échange  de 
la  Nauarre  auec  l’Ifle  de  Sardaigne  ",  qui 
eftoit  particulièrement  nommée.  Ces  con-  & aP- 
ditions  déduites  par  les  Agens  de  la  Reine,  Pr0Ujlc"C£' 
furent  hautement  loiiées  par  ceux  du  Con-  confeü- 
feil  du  Roy.  Ils  fe  mirent  à remonftrer } Que  1ers  du 
Ja  dignité  dé  Regente  , titre  vain , (ans  füb-  Roy  de 
ftance  , & plein  de  fumée , eftoit  auantageu-  Nauarre 
lement  recompénfé  par  l’authorité  fur  les  Pro-  Leur  ré- 
siliées , en  laquelle  confiftoit  le  vray  comman-  monfttâ- 
dement , & l’eftentiél  Gouuernemét  du  Royau-  ce* 
ane  j &par  ainfi  qu’il  ne  falloir  point  mar- 
chander à pafler  outre , puis  qu’on  adjouftoit 
à cela  l’honorable  deliurance  du  Prince , à la 
honte  des  Ennemis , & l’efperence  de  rècou- 
urer  vne  Hérédité  qui  luy  appartenoit  en  pro- 
pre , au  commun  bien,  & à la  gloire  de  fes 
Delcendans.  Us  difoient  de  plus  i Que  l’eftat 
des  choies  prelèntes  eftoit  lî  douteux , que  fî 
l’on  s’amuloit  à contefter  fur  la  rigueur  des 
Loix,  contre  des  Ennemis  fi  puiflàns,  & contre 
les  conlpirations  qui  s’eftoient  paflees,  il  eftoic 
à craindre  qu’il  ne  s’enenfuiuift  vne  dange- 
reulè  cheute , pluftoft  qu’vne  haute  & fouue- 
raine  Authorité;  Que  les  Eftats  qui  le  tenoient 
à prelènt  à Orléans  , dépendoient  de  la  volon- 
té de  la  Reine,  & des  Princes  de  Guilè  qui  les  ‘ 
auoient  alTemblez  de  chaque  Prouince  , auec 
beaucoup  de  circonfpedion  ; Qif  ils  eftoienc 
par  conlèquent  pour  la  plufpart  vnis  auec 
$ux,&  de  leur  incelligence.TeUetnent  que  It  on 
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les  faifoit  Arbitres&  luges  en  cette  caufe  , il  y ?* 
auoit  à craindre , que  dans  la  chaleur  ,&•  lut  *■ 
le  fondement  des  chofes  paflees  ; qui  don- 
noient  vn  apparent  fujet  de  douter  des  futu- 
res,  ils  ne  fruftraflent  du  Gouuernement  les 
Princes  du  Sang  , & n’en  pourueuffent  les  ' 
Seigneurs  de  Guile , comme  leurs  principaux 
Confidens  • à quoy  feroit  jointe  l'ineuitable  1 
ruine  de  toute  la  Maifon  de  Bourbon  ; Que  > 
par  des  Confeils  pleins  de  modération  , il  ?.. 
falloit  neceflairement  boucher  l’entrée:  du  1 
précipice  prefent  ; Témoigner  qu’on  ne 
vouloit  rien  qui  ne  fût  honnefte&  raifonna- 
ble  ; relafcher  beaucoup  de  la  rigueur  des  Loix,  ’ ' 
& purger  ainfi  les  foupçons  & les  reuoltes  paf-  ** 
fées  ; Qu’au  refte  ,bien  que  l’échange  <qu  on  ■ 
propofibit  auecle  Roy  Catholique  , fut  inèef». - 
tain  & douteux,  fi  ell-ce  que  ce  feroit  vne  bien  ' 
o-rande  imprudence  au  Roy  de  Nauarre , s it,  ,'5 
, . falloit  que  pour  vne  fimple  prétention  de  1 
gouuerner  les  Eftats  d’autruy , il  affoiblit  1 el- 
: " . perance  d’obtenir  le  fien  , & l’Heredité  qui  .^ 
appartenoit  à fes  Enfans.  , r • j i 

le  Roy  Ces  confiderations  touchoient  l’elprit  du  ' 
de  Na-  Roy  de  Nauarre , qui  fe  portoit  de  luy  mefîne - 
uarre  ,&  » de  femblables  penfées  , mais  le  Prince  fon 

de  con!  Frere  fe  roidiflbit  à l’encontre , pluftoft  par 
dé  fon  vn  violent  defir  de  Vengeance  , que  poûr  . 
Frere  aucun  fondement  de  raifon.  Toutesfois  , 
pource  qu’au  Party  de  ceux  qui  perfuadoient 
difter^c.  ^ccocd  ^ fe  trouua  jointe  l’authonte  du  Duc 

de  Montpenfier , auéc  celle  du  Prince  de  la^ 
Roche-fur-Yon  , tous  deux  de  la  mcfme  Fa- 
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Cela  fur  caufe  que  le  Roy  de  Nauarre  le  ren- 
dit encore  plus  enclin  à vn  accommodement 
auecque  la  Reine  Mere.  Il  luy  fit  donc  pro- 
poser par  les  mefmes  perfonnes  qui  en  trait- 
toient  ; Qu’outre  les  trois  conditions  offer- 
tes , il  en  defiroit  deux  autres  ; L’vne , Qu’on 
oftaft  à ceux  de  Guilè  tout  le  commande- 
ment qu’ils  auoient  en  Cour  : L’autre , Qu’on 
euft  à donner  aux  Huguenots  la  liberté  de 
Confoience.  Dés  les  premières  années  qu’on 
prelcha  la  Religion  de  Caluin  , les  femen- 
ces  de  lès  opinions  furent  jettées  dans  la  mai- 
foll  de  Henry  , Roy  de  Nauarre  , & de  la  Rei- 
ne Marguerite  fa,  femme  , Pere  & Mere  de 
la  Reine  Ieanne.  Et  dautant  qu’ils  en  vou- 
loienttous  deux  au  Saint  Siégé,  pourauoir 
effé  dépoiiillez  de  leur  Royaume , fous  pie- 
texte  des  Cenfores  Ecclefiaftiques  fulminées 
parle  Pape  Iules  fécond,  contre  la  France  & 
^les  Adherans- de  ce  Royaume  , auec  lequel 
®eftoit  allié  celuy  de  Nauarre  ; ils  fo  trouue- 
rent  dans  vne  grande  dilpofition  de  fuiure 
cette  Créance  , qui  choquant  l’authorité  du 
Pape  leur  faifoit  conclure  par  confequent  } 
Que  les  Cenfures  , en  vertu  defquelles  ils 
auoient  perdu  leur  Eftat,  ne  pouuoient  dire 
valables.  D’où  il  s’eftoit  enftiuy , que  par  la 
fréquentation  des  Miniltres  dans  la  Mai- 
fon  de  ces  Princes  , où  ils  prefohoient  la 
Foy  de  Caluin  , elle  auoit  pris  pied  fi  auant 
dans  l’ame  de  la  Reyne  Ieanne , qu’abandon- 
nant la  Religion  Catholique  elle  s’eftoit 
j ’jettée  entièrement  dans  celle  des  Huguenots. 
De  maniéré  qu’ayant  époufé  depuis  Antoi- 
ne de  Bourbon , à prelènt  Roy  de  Nauarre, 
elle  ne  continüoiç  pas  foulement  dans  cette 
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mefine  Créance  5 mais  elle  y auoit  prei 
porté  tout  à fait  le  Roy  fon  mary  , perfuadé 
par  la  preflante  éloquence  dé  Théodore  de 
Beze,  de  Pierre  Martyr  Vermeil  ,&  d’autres 
Docteurs  femblables  , qui  prefchoient  en  tou- 
te liberté  dans  le  Pais  de  Bearn.  Et  dautant 
que  le  Prince  de  Condé , F Amiral  & les  autres 
Chefs  de  la  Faétion  des  Princes  du  Sang,  em- 
brailerentà  meime  temps  cette  opinion  ; les 
vns  pour  la  foy  qu’ils  y adjouftoient , & les 
autres  pour  des  interefts  d’Eftat  * le  Roy  de 
Nauarre  s’opiniaftra  plus  fort  à prendre  la 
prote&ion  des  Huguenots.  Ce  fut  donc  pour 
cette  raifbn  , que  par  l’accommodement 
qu’il  deuoit  faire  auec  la  Reyne  , il  demandoic 
qu’elle  permift  aux  Caluiniftes  la  liberté  de 
Confidence  : d’où  il  arriua,  que  jugeant  tout 
autre  danger  au  deflous  de  celuy  de  perdre  l’E-* 
ftat , où  elle  fe  voyoit  manifeftement  expofée 
auec  fès  Enfans  5 afin  de  ne  point,  troubler  cét 
accord , elle  ne  luy  voulut  pas  refufer  abfo- 
lument  ces  deux  conditions  , bien  qu’elles 
fuflent  de  tres-grande  importance.  Pour  la 
première , elle  remonftra  • Que  de  priuer  les 
Seigneurs  de  Guife  des  Charges  qu’ils  auoient 
a la  Cour , c’eftoit  chofe  immédiatement  con- 
traire à l’accord  , dont  il  s’agilloit , & au  de£ 
le  in  qu’on  auoit  de  donner  le  calme  à TE- 
ftat , agité  de  toutes  parts  de  diuifîons  & de 
troubles.  Elle  alleguoit  pour  raifon  , qu’eftans 
armez  & puiffans  , ils  ne  (ouffriroient  iamais 
vn  affront  fi  grand,  & fi  vifible  ; mais  cjue 
s’vniflant  au  Party  des  Catholiques  , & a la 
plufpart  des  Eftats  ,ils  auroient  recours  aux 
armes  pour  la  deffenfe  de  leur  dignité.  Elle 
s’obligea  neantmoins  à fè  feruir  du  temps  & de 
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'&n  adrefle  à diminuer  leur  puiflànce  &leur 
authorité,  efperant  qu’elle  s’affoibliroit  peu 
a peu , lors  qu’ils  n auroient  plus  en  main  le 
Gouuernail  de  l’Eflat.  Quant  à la  liberté  des 
Huguenots , pource  qu'il  tiroit  à confequen- 
ce  d’accorder  fi  franchement  cette  demande, 
& que  les  Parlemens  s’y  oppoferoient  fans 
doute  • elle  fe  contenta  de  promettre  fecret- 
rement , qu’elle  Sc  le  Roy  de  Nauarre  ayans 
la  fouueraine  Adminiftration  , feroient  en 
forte  par  des  voyes  indireéles , & fiiiuant  les 
occafîons  qui  en  pourroient  naiftre , de  leur 
accorder  en  cachette  vne  grande  partie  de 
ce  qu’ils  demandoient.  La  necellïté  prefente 
obligeoit  la  Reyne  à promettre  ces  chofes, 
auec  intention  neantmoins  de  n’en  rien  fai- 
re , & de  s’en  dédire  , aufli-tofl  que  la  forme 
dp  Gouuernement  feroit  établie  , & le  Roy 
de  Nauarre  appaifé  : ce  qu’elle  Ce  propofoit  de 
mettre  à fin  par  fes  delays , 3ç  par  fon  adrefle. 
Mais  apres  tout , elle  ne  iugeoit  aucunement 
conuenable  , ny  à fes  interefts  propres  , ny  a 
la  conferuation  de  fes  Enfans  , d’abaifler  fi 
fort  les  Seigneurs  de  Guife , qui  feruoient  ex- 
trêmement à balancer  la  puiilance  des  Prin- 
ces du  Sang.  D’ailleurs  , elle  efloit  bien  aflii- 
rée,quela  liberté  de  Gonfcieuce  nefepou- 
uoit  accorder  , à moins  que  d’offenfer  le  feint 
Siégé,  de  fafcher  les  autres  Princes  Chre- 
ftiens  , & de  rendre  la  diflènfion  vniuerfelle 
dans  le  Royaume  • fi  bien  que  tout  fon  deflein 
efloit  , de  laiifer  faire  plufieurs  chofes  au 
Temps  , d’en  acheminer  le  fiiccez  par  les  foins 
àe  l’aduenir,  &de  pouruoir  cependant  aux 
* affaires  prefentes  , afin  d’y  remedier  à quelque 
jrixque  ce  fût.. 
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Cét  accommodement  eftoit  fur  le  point  d’tf? 
lire  fait , moyennant  ces  conditions  , lors  que 
le  Roy  le  Roy  de  Nauarre  déclara  • Qu’il  ne  vouloit 
*ie  Na-  rjen  conclure  fans  le  confentement  & l’autho- 
rité  du  Conneftable  qui  s’en  venoit.  Ainfi  il 
falut  auoir  recours  à vne  nouuelle  induftrie, 
pour  furmonter  ce  dernier  obftacle , que  plu- 
lîeurs  n’eftimoient  pas  moins  difficile  à vain- 
cre que  les  autres.  Mais  pour  en  Venir  à bout,' 
la  Reyne  ïè  preualant  de  la  grande  connoilïàn» 
ce  qu’elle  auoit  du  naturel  & de  l’inclination 
' du  Conneftable  , crût  qu’en  luy  remettant 
le  commandement  des  Armes  , & lùy  témoi- 
gnant de  vouloir  tenir  de  luy  fa  propre  Gran- 
à qui  la  deur  & le  bien  de  lès  Enfans  Pupilles  • elle  le 
Reine  . réduirait  d’autant  plus  aisément  à fauorilcr  là 
defere  Regence , & à fe  monftrer  neutre  entre  l’vn 
coup*  & l’autre  Party  , qu’il  eftoit  d’humeur  â vou- 
pourfe*  loir  eftre  eftimé  Modérateur  & Arbitre  de 
intcrefts  toutes  chofes.  Ainlï  par  le  contentement  du 
propres.  R0y  ^e  Nauarre  , & des  Seigneurs  de  Gui-lè, 
qui  tournant  déjà  leurs  penfées  à la  Paix,tem- 
bloient  tout  remettre  à Ion  authorité  , elle 
donna  ordre  , qu’à  l’entrce  du  Conneftable, 
les  Capitaines  des  Gardes  & le  Gouuerneur 
- • de  la  Ville  , luy  deferalfent  le  commande- 

ment des  Armes  , & le  recoimuflent , comme 
il  eftoit  iufte  , pour  louuerain  Chef  delà  Mi- 
lice. Ces  demonftrations  d’honneur  renou- 
uellant  en  luy  les  anciennes  marques  d’affe- 
étion  & de  fidelité  dont  ils’eftoit  porté  du- 
rant tant  d’années  à feruir  le  Pere  & i’Ayeul  du 
Roy,  firent  qu’auec  fa  grauité  accotiftumée  , il 
leur  dit  tout  naut  5 Oue  puifijue  fa  Maie  fié  le  rc- 
du  Con-  tabhjjott  dans  l'exercice  de  fa  Charge',  il  emPe- 
ncftable,  çherttt  à l'auestir  que  les  Seldatf  n enflent  tant 
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* r de  peine  a faire  la  garde  en  pleine  Paix  > pour  ce 

que  dans  peu  de  temps  si  mettrott  les  cbo/es  à tel 
‘V point , que  le  Roy  en  fa  Minorité  me fine  , fer  oit 
obey  de  fes  Suie  t s par toute  la  France  aftns  qu7il 
' fur  befoin  d'y  employer  les  Armes.  Comme 
fil  fut  arriué  au  logis  de  fa  Majcfté  , où  la  Rei- 
' ne  le  receut  auecque  beaucoup  d’honneur  , il 
fit  vn  tres-humble  hommage  au  Roy  Pupil- 
le,  iulques  à répandre  des  larmes  s & le  con- 
7 jura  de  ne  point  appréhender  les  troubles 
fJ  prefèns  , mais  de  s’aflëurer  que  luy  & tous  les 
7 bons  François  feroient  toufiours  prefts  à per- 
dre la  yie  pour  la  conferuation  delà  Couron- 
ne* La  Reyne  encouragée  par  ces  paroles, 
le  tira  tout  auiïi-toft  à part  , pour  empêcher 
que  d’autres  ne  l’entretinflènt , & pour  confé- 
rer auecque  luy  des  chofes  qui  fe  pafloient. 
Elle  luy  dit  $ Qif  elle  auoit  mis  en  la  feule  per- 
ionne  , 1’efpcrance  de  fa  vie  propre,  & de 
. ,1’Eftat  de  fes  Enfans  , Que  le  Royaume  eftoit 
’ diuisé  en  deux  Faétions  de  Pretendans , lef- 

* quels  à force  de  le  perfecuter  l’vn  l’autre, 
auoient  oublié  le  Bien  public , & l’obeïflance 
qu’ils  deuoient  à leur  Prince  ; Qjf  il  n y auoit 
,que  luy  en  France  , qui  par  fon  authorité  pût 
reprimer  Jeurs  delfeins  • Qif  il  ne  falloir  point 
efperer  de  pouuoir  conferuer  à des  Pupilles  h 
.pofleffion  de  la  Couronne  choquée  de  toutes 
parts,  & à qui  tant  de  gens  drefïoient  des 
piégés,  fi  luy  n’y  mettoit  la  main  ;&  ficonti- 

_ nuant  la  fidelité,  dont  il  auoit  donné  défi 
grandes  preuues  durant  tant  d’années, il  n’em- 
brafioit  la  prote&ion  d’vn  Roy  Pupille  , d’vn 

* Royaume  affligé  de  troubles,  & de  toute  la  Fa- 
V mille  Royale  ; Quelle  eftoit  fur  le  penchant, 

en  yn  dangereux  état  , ■&  fouftenuë  par  les 
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feules  efperances  qu’on  fè  donnoit  des  fîdeles 
feruices  de  ceux  que  les  Predecefleurs  du  Roy 
auoient  éleuez  & mis  en  honneur.  Par  ces 
cajoleries,  qui  font  ordinaires  aux  femmes,, 
où  la  Reyne  adioûta  tous  les  termes  obli- 

feans , que  le  Temps  & la  neceflité  fem- 
loient  requérir  ; elle  fçeut  fi  bien  amadouer: 

' l’efprit  du  Conneftable  , qu’elle  fè  l’acquit 

tout  à fait  5 De  maniéré  qu’il  ne  confèntit  pas 
v feulement  à l’accord  , qui  fè  traittoit  auec 
le  Roy  de  Nauarre,  mais  voyant  défia  les  Prin-»  - 
ces  de  Guifè  abaifïèz , & qu’on  s’en  alloit  re-. 
mettre  à fès  foins  les  plus  importantes  affai- 
- xes,&  les  principales  Charges  du  Royaume," 
il  oublia  tous  les  interefts  des  Fadions , pour 
le  Con-  ne  penfèr  qu’aux  fiens  propres.  Ce  qui  fît 
neftable  qu’à  l’heure  mefine,  il  fè  refolut  de  s’ vnir  auec 
ne  penle  la  Reyne  à la  confèruation  de  la  Couronne* 
plus  qu’a  puifque  c’eftoit  par  elle  feule  qu’il  fè  promet- 
itlls pro-  tolt  “e  temr  *e  rang  > que  par  fès  longs  tra- 
pus/ uaux  il  s’eftoit  acquis  , durant  la  courfè  de 
tant  d’années. 

Refolu-  Comme  on  eut  donc  traitté  cét  accord , qui 

don  pri-  fut  confirmé  parl’authorité  du  Conneftable, 
fe  dans  fans  vfèr  d’autre  delay , on  affembla  le  Con- 
fèil , où  fè  trouuerent  prefèns  tous  les  Princes, 
& tous  les  Officiers  delà  Courorine.  Le  Chan- 
celier en  ayant  fait  l’ouuerture  en  laprefèncè 
du  Roy,  comme  c’eft  la  couftume , il  fut  refo- 
lu d’vn  commun  contentement  ; Que  la  Rey- 
ja  ne  Mere  fèroit  Regente  du  Royaume , le  Roy 
Reyne  de  Nauarre  Lieutenant  General , & Gouuer- 
Mere  eft  neur  des  Prouinces  ; le  Conneftable  Genera- 
declar^e  ]i(lime  des  Armées  ; le  Duc  de  Guifè  Grand- 
Regente.  j^aj{^re  ]a  Maifon  du  Roy  , & le  Cardinal 

deGuife  Sur-Intendant  des  Finances}  Que 


le  Con- 
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-,  L'Amiral  , les  Maréchaux  , & les  G ouuer-  ~ 

, neurs  des  Prouinces  , pollèderoicnt  & feraient  I^oO. 
leurs  charges , comme  ils  auoient  accouftu-  Diftriba- 
mé  , fans  qu’aucun  autre  s’ingeraft  de  les  y ti0n  de* 
troubler  • Que  les  Requeftes  & les  Lettres  des  principa. 
Prouinces  s’addreflîroient  au  Roy  de  Nauar-  lcs 
re,qui  en  ferait  rapporta  la  Reyne,  & la  ^yaa* 
réponfe  conformément  à ce  qu’elle-mefnu  me> 

& le  Confeil  trouueroient  bon  } Que  les  Am- 
ballades  , & les  Lettres  de  Négociation  auec- 
que  les  Princes  étrangers, iraient  imjnedia-. 

\tement  à la  Reyne  , qui  en  conférerait  : 
apres  auec  le  Roy  de  Nauarre  ; Qujau  Con--  ' * ■ 

feil  , ou  le  trouueroient  les  Princes  du  Sang, . . 
là  Reyne  prellderoit  , & y ferait  les  propoli- 
tions  ; Que  le  Roy  de  Nauarre  aurait  cette:  j /æ  , 

» charge  en  lonabfence,  au  deffaut  de  l’vn&t  • 

' de  l’autre , le  Chancelier  ;&  que  les  dépefches: 
referaient  en  leur  nom  aux  Gouuerneurs  duA 
Royaume.  Mais  quoy  que  ces  conditions  • 

. füllent  telles  ..qu’il  fembloit  qu’elles  donnai-- 
lent  aux  Princes  du  Sangvne  grande  part  au; 
Gouuernement  de  l’Eftat  5 fi  eit-ce  qu’en  ef-  - 
fet  tout  lè  Commandement,  & toute  PAutho-* 

£ xité  demeuroient  par  deuers  la  Reyne.  Ou- 
treles  chofes  que  nous  auons  dites  , elle  pro^te 
mir,  bien  que  fecrettement d’ouurir  peu  a par  la 
peuaux  Huguenots  vn  chemin  à la  liberté  de  Reyjie»; 
Gonfciénce  5 .8c  auec  la  mefme  adreffe , d’ofter  - 
aux^  Seigneurs  de  G uife  toute  "forte  d’admi-*- 
niftration  ; ces  deux  conditions  eltant  les  der-^  - 5 
. nieres  , que  les  Princes  Mal-contens  auoientn  \ 
prôpofées  , 8c  qu’elle  au  oit'  fait  femblamr 
d’accepter  auffi , pour  s’y  croire  obligée-par; 
vne  extrême  neceffité^  Apres  qu’on:  eut  ainfî  * 
^xictté  les  affaires  * .lors  qu’elles  s ’alloient  pr^- 
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cipiter  , & mis  Je  meilleur  ordre  qu’on  pût  au 
Gouuernement  de  l’Eftat,lé  Prince  de  Condé, 
fuiuant  les  conuenticns  , fut  déliuré  de  prifon, 
& pour  vne  plus  grande  marque  de  liberté 
LePrinee  partit  de  la  Cour , où  il  reuint  quelques  iours 
de  Codé  apres.  Il  fut  abfous  depuis  des  cas  qu’bn  luy 
eft  mis  auoit  impofez  , par  vn  Arreft  tres-auanta- 
en  pleine  «eux  que  donna  le  Parlement , qui  annulla 
& déclara  miurieux  celuy  quauoient  déjà 
prononcé  contré  luy  les  Commillaires , luges 
incompetens  pour  faire  le  procez  aux  Princes. 
Mort  du  du  Sang.  Le  Vidame  de  Chartres  ne  put  iouïr 
vidame  du  benence  de  cét  accord  : car  ayant  eftémis 
.Cliar"  dans  la  Baftille , forterefiè  en  vndes  bouts  de 
Paris ,.  il  y fut  faifi  d’vn  tel  déplaifir  en  Ion 
ame  , & d’vne  fi  grande  indi(pofition:  en  Ion- 
corps.  , qu’auant  que  l’accommodement  le 
conclût , il  palFa  de  cette  vie. 

Ainfi  s’acheua  l’année  mil  cinq  cent  foiran- 
te. An  commencement  de  la  fuiuante,  la  Rey- 
ne  Mere , & le  Roy  de  Nauarre , qui  ne  vou- 
- loient  pas  que  par  de  nouueaux  Traitez  on 
apportait  du  defordre  aux  choies  réglées,  con- 
lesPftats.  gedierent  l’Afl’émblée  des  Eltats , apres  auoir 
edic7°'  aux  Ceremonies  des  premières  lèan- 

ces  , &faitreprelènter  d’abord  par  leurs  Con- 
fîdens  ; Que  les  Députez  ayans  efté  enuoyez 
par  ceux  de  leur  Communauté  , pour  traitter 
auecle  Roy  defFunét , leur  commiflion  eftoic 
expirée  par  là  mort  , & qu’ils  ne  pouuoient: 
par  conlèquent , fous  le  Régné  de  fon  Succef- 
îèur , dilpolèr  d’aucune  affaire  , ny  la  conclur- 
se.  L’on  ne  laiflà  pas  toutesfois  de  leur  enjoin-. 
dre  j Qu_’ils  euflent  à s'aliéna  hier  au  plurtoll, 
au  lieu  qui  leur  feroit  ordonné,  non  pour  autre- 
.=  sielliin  ,qu’afin  de  trouuci"  quelque  expédient^ 
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pour  acquiter  les  debtes  de  la  Couronne  , fans 
r que  lès  Peuples  pourtant  en  fuffent  chargez  de 
‘nouueauximpofts  .Apres  la  rupture  des  Eftats, 

{Ion  ne  penfoit  plus  qu'à  rallurer  toufiours  plufc 
fort  le  Gouuernement  prefent  : mais  pour 
tout  cela  les  partialitez  & les  troubles  de  la  Les  trou- 
Çour  ne  cefloient  point.  Les  Seigneurs  de  blés  con- 
Guife  , à qui  l’on  auoit  fait  vne  fi  petite  part,  tmuentà 
encore  n eitoit-elle  qu  en  apparence  , ne  pou- 
noient  s’accommoder  à la  condition  du  temps- 
& mal  fatisfairs  de  la  Reyne  , pour  leur  auoir  Mecon~ 
tenu  beaucoup  moins  qu  elle  ne  leur  auoit  ccux 
promis , obferuoient  toutes  les  conjon dures,  deGuife, 
par  le  moyen  defquelles  ils  fe  pourroient  » * • • 
rétablir  dans  leur  première  grandeur.  D'ail-  & du 
leurs  , le  Prince  de  Condé  plus  irrité  que  P*1™*  de 
. iamais  Y ne  relafchoit  point  de  l’enuie  de  Cç>n  e* 
remuer  , qui  luy  eftoit  ordinaire  , & brû- 
loitd’vn  fi  ardent  defir  de  vengeance , qu’il 
ne  pouuoit  s éteindre.  Auecque  cela  , les 
; Seigneurs  de  Chaftillon  , opiniaftrez  à pro- 
téger le  Party  des  Huguenots  , épioient 
roufiours  quelque  fuiet  de  tumulte  , pour  au-* 

■\  gmenter  leur  propre  ptiiirance.  Les  deux  fa-  . 
dions  tafthoient  cependant  de  gagner  le 
Conneftable  , & de  l’attirer,  de  leur  cofté. 

{Mais  comme  il  eftoit  refolu  de  ne  dépendre 
que  de  la  feule  volonté  du  Roy  , & de  la  Rey- 
‘ jne, il  obferuoit  d’autant  plus  la  neutralité,  qu’il  ticnt 
...  voyoit  que  le  Roy  de  Nauarre  fe  contentant  neutre*, 
de  l’eftat  prefent , viuoit  en  bonne  intelligen- 
ce  auec  la  Régente , & ne  penfoit  qu’à  la  paix*.  ^ V, 
•Tellement  qu’il  n’y  auoit  point  de  raifon  ap^*  : 
parente  , qui  deuft  .empefeher  le  Gonnefta-  * 4 

ble  de  continuer  dans  fa7  première  refolutiom 
V Amiral  pourtant,,  Sç  fes  frer.es , auecque  le: 
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Prince  de  Condé , fe  promettoient , à caufer  - 
de  l’étroite  proximité  du  Sang  , de  le  réduire 
enfin  à fe  liguer  auec  eux.  Les  Princes  de  Guide 
auoient  la  mefine  penfée  ; & le  connoiffant 
suffi  zélé  à la  Religion  Catholique , comme  il 
1 eftoir  ennemy  de  celle  de  Caluin  , qu’il  auoit 
, toufiours  grandement  perfecutée , fous  le  Ré- 
gné de  Hénry  fécond , ne  perdoient  point  eC- 
perance  de  le  pouuoir  attirer  à eux  , fous  pre- 
' texte  de  défendre  la  Foy  ,&  d’exterminer  les. 
Huguenots.  Durant  tout  cecy , le  Roy  de  Na-  • 
uarre  aydoit  extrêmement  à tenir  en  branfle 
les  affaires , à caufe  qu’il  s’obftinoit  à prier  la 
Reyne  de  s’acquitter  de  la  promeflè  qu’elle  luy 
auoit  faite  en  faueur  des  Huguenots.  Mais 
pource  qu’elle  fe  contentoit  de  l’eftat  prefent, . 

* ( ou  les  chofes  également  balancées , & qui  ne  - 
; - panchoient  pas  plus  d’vn  collé  que  de  l’autre,  $ 
, alïuroient  fe  Grandeur , & le  Régné  de  les  . 
Enfans  ) elle  fuyoit  autant  qu’eue  pouuoit 
la  Rey-  tout  fojet  de  le  mécontenter,  de  peur  qu’il  ne  • 
ne  Re-  changeai!  de  volonté.  Toutesfois  ne  iugeant, . 
genre  en-  ny  affuré , ny  honnefte  de  donner  tant  de  li-.. 
tretien^  Cence  aux  Huguenots , elle  fe  feruoit  auec  ac<- 
cekPRoy'  c°ttife  de plufieurs  excufes ; & prolongeoit  par 
de  Na-  diuers  moyens  , l’effet  de  fes  promeifes  , fur  - 
uarre , l’elperance  qu’elle  auoit  que  les  demandes , 
qui  la  du  Roy  de  Nàuarre  fe  ralentiroient  auec  le 
follicite  temps.  Il  en  donnoit  neantmoins  des  preuues.  ■ 
toufiours  'contraires  ; pource  qu’importuné  fens  cefià  ; 

du  Prince,  de  l’Amiral,  & de  la  Reyne  fe  Fem- 
faire  £ fa  mé  , il  s’échauffoit  plus  fort  de  ioureniourâ: 
promef-  demander  ce  qu’on  luy'  auoit  promis.  Lé 
«*'  Chancelier  de  l’Holpital  fauorifoit  encore  fore  . 

entreprife  fous  main } & foit  qu’il  le  iugealb»  : 
Beceff'aire  pour  le  repos  du  Royaume  . foie. 
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grille  fît  pour  quelque  inclination  qu’il  euft  à ’ — — ■ « 
la  Religion  des  Huguenots  , tant  y a qu’il  dé-  15 6l. 
tournoitle  plus  qu’il  pouuoit  les  autres  Ma<ri- 
ftrats  d’vfer  de  rigueur  contr’eux , & conjuroic* 
la  Reine  de  faire  ceflcrlefàng  , de  mettre  en 
repos  les  Confciences , d’ôfter  tout  fujet  de«- 
fcandale , & de  n’êftre  point  caufe  que  les  cho- 
ies qu’on  auoit  réglées  auec  tant  d’induftrie  & 
de  peine , reuinflènt  à leur  première  confiifîon . 

A cela  confentoient  auffi  plufieurs  de  ceux  du 
Confèil,  à l’inftance  du  Roy  de  Nauarre.  Ce  • 

Prince  proteftoit  à toute  heure , Que  ce  luy 
eftoit  vue  chofe  tout  à fait  fenfible,de  voir 
tant  de  bons  Sujets  du  Roy  , que  l’apprehen- 
fion  des  peines  faifbit  viure  en  vagabonds  , & 
qui  pour  s’en  exempter  , abandonnoient  leurs . 
propres  maifbns  : Ce  qu’il  11e  pouuoit  fe  fïgu-  . 
rer  qu’âuec  horreur, taüt  il  luy  déplaifbit  qu’on 
trempaft.  les  mains  fi  fouuent  dans  le  fang  des  . 
François.  Cependant  les  Huguenots , parmy 
lefquels  il  y auoit  plufieurs  hommes  de  cœur  3c 
d’eïprit , ne  laifloieiit  palfer  aucune  occafion  • 
de  s’aider  eux-mefmes  ; & n’épargnoient  ny 
foin  j ny  adrefle , pour  émouuoir  les  Grands  a Nonuel- 
pitie , tantoft  par  de  petits  liures  qu’ils  fe-  lesinftâ- 

moient  adroitement,  tantoft  par  des  requeft es  ces  ^cs 

prefèntéès  à propos , tantoft  par  les  remon-  ^QuJUCi 
trances  de  ceux  de  leur  Party  , qui  déduifoient  * 
leur  condition  déplorable  en  termes  pleins 
dtefficace.  Ainfi  la  Reine  Regente  fe  trouua 
comme  contrainte  de  ceder  au  confèntemenc; 

& à rauchorité  de  tant  de  perfbnnes  5 & iugea  : 
pofEble , .qu’il  valoir  mieux  relâcher  volontai- 
rement de  cette  feuerité,  que  d’y  perfifter.  Car  & qJ 
il  luy  fèmbloit  que  cela  ne  fe  pouuoit  fans  dan-  s’en  eu.  * 
§er  , veu  que  les  {menaces  efloient . toulioucs  fuit»  .r 
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d°mmageaWes  5 l°rs  4ue  i’on  manquoir'dé 
^ * forces  pour  en  venir  à l'execution  , apres 

Arreft  qu’on  les  auoic  faites.  Elle  permit  donc  que 
du  c on-  vingt-huitième  de  Ianuier  il  fe  donnait  vn 

feiî  en  Arreft  au  Confeil , par  lequel  il  eftoit  enjoint 
faueur  aux  Magillrats  du  Royaume,  de  tirer  des  pri- 
de  Cja  X ^ns  tous  ceux  SI11011  y detenoit  pour  le  fujec 
nouuelle  ^ Re^gi°n  > & de  mettre  fin  aux  perquifi- 
Religiô.  tions  contre  toutes  perfonnes  de  quelque  quan- 
tité qu’elles  fulTent;  de  ne  point  fouffrir  qu’on, 
difputaft  des  points  de  la  Foy  5 que  les  parti- 
culiers s’iniuriallent  l’vn  l’autre , en  s’appela 
lans  Huguenots  ou  Pagines-, mais  qu’ils  euflent 
tous  à viure  en  paix , à s’abftenir  de  toutes 
Affemblées  illicites  ,&à  ne  iufeiter  ny  feanv 
dales,  ny  {éditions.  De  cette  façon  la  Religion 
de  Caluin  , par  ce  pretexte  ambigu  de  mettre 
fin  aux  fupplices,  & à l’effufion  au  fang  (cho* 
fe  fort.Cfireftienne  apparemment  ) fut,  finon 
permife , du  moins  colorée  , & foufferte  obli- 
quement. 

Le  différend  femblbit  deuoir  eftre  bien  plus 
grand  touchant  le  fuiet  d’abaiiler  le  Duc  de* 
"Guife,  Le  Roy  de  Nauarre  reprefentoit  à là 
Reyne  les  promcifes  qu’elle  luy  auoit  faites 
en  fecrer  •>  alléguant  que  les  clefs  de  la  Maifon 
- du  Roy  luy  appartenoient , puis  qu’il  eftoit 
Lieutenant  General-  8c  que  neantmoins  lé 
Duc  de  Guife  les  retenoit  en- qualité  dé 
Grand -Maiftre..  Mais  encore  qu’elle  fe  vid. 
i/buftenue,  & bien  honorée  du  Roy  de  Nauar* 

. re  , & du  Gonneftable  qu’au  contraire  eîy* 
île  rémarquaft , que  les  Seigneurs  de  Guife: 
s’eftoient  refroidis  en  fon  endroit  r elle  diffe* 

* toit  neantmoins  tant  qu’elle  pouuoir  d’en  au. 
/meindrir:la  puijQànce.Il  luy  fembloit^ue.prqÿ. 


Remon- 
ftrance 
du  Roy 
de  Na- 
uarre à 
la  Rey- 
ne  Re- 
geme. 

,'siüt'J:-  hR 

r 


r é*  • 


4 -«> 


1 


■ i 

■ ' 


► ‘Æ 

vJ 


J] 


•* 


> — * ■ 

• Vfc» V*  rJ.  Z 


. (Çv 


y..  ^ ; 

\ 


SHsfÇ 


I 


tîe  France.  Liure  fécond.  159 

rëgeant  d’vn  eofté  le  Party  des  Huguenots , , ' \ 

lous  Tombre  du  Prince  de  Condé  , & de  TA-  *5^! 
mirai  $ de  l’autre  celuy  des  Catholiques  , Cous 
le  Duc  de  Guife,  & le  Cardinal  de  Lorraine, el-  - 
le  fèroit  dans  le  calme  & en  afliirance  au  mi- 
lieu de  ces  deux  Factions  y comme  entre  deux 
fortes  digues  ; Et  d’ailleurs,  elle  ne  vouloitpas 
tellement  affoiblir.  le  Party  des  Catholiques  , 
que  les  Huguenots  luy  puüent  faire  la  Loy  • à 
caufè  dequoy  , cantofl  par  delais , & tantoll 
en  accordant  au  Roy  de  Nauarre  d’autres  de- 
mandes qu’il  luy  failoit , elle  tafchoit  de  le  di- 
uertir  de  celle -cy#  Mais  luy  ne  s’en  lafloit 
points  Au  contraire,  tant  plus  ilia  voyoit  froi- 
de & retiue,rant  plus  il  eftoit  prompt  & ardent 
à h foliciter.  Ainfi  pour  ne  rompre  tout  à coup 
cette  bonne  intelligence  qu’ils  auoient  éta- 
blie enfemble  auec  tant  de  peine  , elle  fc  refo- 
lüt  de  commander  aux  Capitaines  des  Gar- 
des, qu’on  ne  portail  plus  à l’auenir  au  grand 
Maiftre , les  clefs  de  la  Mailbn  du  Roy,  com»- 
_ me  l’on  auoit  accouflumé  de  faire  , mais  bien 
au  Lieutenant  general , à qui  cette  Charge 
appartenoit.  Ce  procédé  fâcha  grandement 
le  Duc  de  Guife , & encore  plus  le  Cardinal  ^ 

4&n  frere  $ non  pas  tant  pour  l’imporrance  du  contcnl 
Jàit , & pour  l’affront  qu’on  leur  failoit , coiï-  temcnc 
tre  ce  qui  auoit  effcé  refolu  entr’eux  dans  le  du  Car- 
Confeil , qu’à  caufe  qu’il  voyoit  par  là  , que  ^jj^ 
■fa  Reyne  fauorifoit  l’intention  du  Roy  de  Na-  Guife, 
uarre , & confentoit  à les  faire  décheoir  de 
leur  grandeur-,  & de  leur  première  dignité. 

Mais  fçaehant  qu’ils  pafloient  pour  hommes 
ambitieux  & paflionnez  , & ne  fe  voyant  pas 
en  eftat , pour  vne  querelle  particulière , d’al- 
ht  duvPaix.auecles  Princes,  du-  Sang  >.  qur.pout 
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le  prefent  auoient  pardeuers  eux  la  force  St:* 
l’authorité  du  Roy  , ils  diffimuloient  l’iniure: 
qui  leur  elloit  faite,  & témoignoient  de  n’eftre 
fâchez  d’autre  chofe  que  de  la  fecrette  liberté* 
qu’on  auoit  donnée  aux  Caluiniftes  ^couurant 
par  ce  moyen  d’vn  honnefte  pretexte  de  Reli- 
gion , l’intereft  de  leurs  pallions  particulières.. 
Les  difïenfions  des  Grands  le  confondirent 
ainfi  dans  celles  delà  Religion  ; & lés  Fa&ions; 
des  Princes , changeant  ce  nom  de  Mal-con * 
tens  y & de  Gui  fards , pour  en  prendre  d’autres 
plus  honorables  , & de  plus  grande  efficace , fe  ' 
conuertirent  en  deux  Partis  , l’vn  de  Catholi- 
ques , & lautre  de  Huguenots  5 qui  pour  eftre* 
enfemble  couuerts  du  voile  de  Prêté  , fourni- 
rent vne  matière  d’autant  plus  pernicieufe  à. 
tous  les  * embrafemens  , à tous  les  troubles  * 
qui  s’en  enfuiuirent  depuis.  La  Reine  Regen- 
te  & le  Gonneftable  tenoient  le  Party  du  Roy,, 
pu par  maniéré  de  dire , le  milieu  de  la  Balan-  - 
ques  & ce>  Etquoy  que  le  Conneftable fuft ennemy 
de  Hu-  de  ta  Creance  des  Huguenots,  & religieux  ob*. 
guenots*  feruateur  de  celle  des  Catholiques  j fi  eft-ce  que  • ' 
pour  là  confideration  de  fes  Nêueux , & pour 
ne  troubler  la  Paix  , 2 confentoit  qu’on  proce-  - 
daft  adroitement  aux  choies  quiregardoient: 
là  Foy , & que  l’on  donnait  lôifîr  au  Roy  d’àt« - 
teindie  l’âge  ou  il  deuoit  fortir  de  minorité. 
Sacre,  du  Cependant  , pour  fortifier  la  puilTancé  8è: 
Roy  Pàuthorité  de  Charles , bien  qu’il  fuft  encore  > 
^uP^e S ceu*  gouuernoient l’Eftat  trouue*  - 
ville  de  rent  b°n  fe  faire  reconnoiftre  auec  les  cere  - - 
Rheims.  manies  ordinaires  aux  Roys  de  France , i leur/ 
auenement  à lâ  Couronne.  Ils  refolurent  pourr 
cét  effet  de  jlê  mener  à Rheims  , . pour  le  faire:* 
pindrsi&  Sacrtr  ( terme  donc  an  vfe  commua 
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nément  ) en  ce  mefme  lieu  où  fe  conferue  auec  . 
grande  vénération  la  fainte  Ampoulle,de  l’hui-  1561» 
le  facrée  qui  (èruit  à oindre  C louis  , premier 
Roy  Chrétien;  puis  de  le  conduire  à Paris,  Vil- 
le Capitale  de  fon Royaume, pour  y tenir  fà 
Cour  à la  maniéré  de  lès  Anceftres,  Dans  les  Çôtefti- 
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différend  entre  les  Princes  du  Sang  & le  Duc  princes 
de  Guife  à caulè  de  la  prefeâce.Les  Princes  pre-  du  sang, 
tendoient  qu’elle  leur  eftoit  deuë,pource  qu’ils  & h Duc 
precedoient  en  dignité  les  autres  du  Royaume;  “ Gu^®* 
& le  Duc  de  mefme , comme  le  premier  Pair 
de  France,  foâtenoit  qu’en  cette  ceremonie 
aucun  ne  deuoit  marcher  deuant  luy.  L’on  tint 
Confèil  là  deflus  , où  ce  différend  fut  vuidé  en 
faueur  du  Duc  de  Guife.  On  allégua  pour  rai- 
fon  de  cette  preference5  Qjf  au  Sacre  des  Roys 
on  a befoin  de  la  perfonne  & du  miniftere  des  PwfcSce 
Pairs , qui  font  douze , fix  Ecclefiaftiques , & adiugée 


fix  fèculiers  ;au  lieu  qu’il  n’eft  pas necefTaire  ™ Due, 
I ? ‘ que  les  Princes  du  Sang  y aflîftent , puis  qu’ils  ™ jy°Ut* 
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11’y  ont  rien  à faire.  Ce  qui  n’empêcha  pas. 
toutesfois  que  les  efprits  d’alors,à  qui  la  moin- 
dre  flammèche  de  difcorde  pouuoit  faire  pren>* 
dre  feu, ne  s’échauffaflènt  & ne  s’aigriflènt  en- 
core plus  fort.  Durant  ces  chofes  l’Amiral  & le- 
Prince  de  Condé  fàifoient  tout  ce  qu’ils  pou- 
rraient, pour  attirer  le  Conneftable  a la  prote-  ' ? 
< élion  de  leur  Party^Mais  bien  que  le  Maréchal 
de  Montmorency  fon  Fils  , étroitement  vny 
auec  eux , effayafl  par  toute  forte  d’efforts  d’y 
rf£  l réduire  encore  fon  Pere , il  ne  pût  neantmoins  Conftâce 
ébranler  tant  foit  peu  fà  confiance,  ny  luy  per-  ^uftc.0.t*r 
foader  en  fon  extrême  vieilleffe  de  fe  rendre  ne  a c* 

: Chef  des  Factieux , & Autheurs  de  nouuelles 
^jfTenfions  pour  le  fuiet  de  la  Religion.  Telle- 
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* ment  que  l’Amiral , qui  ne  manquoit  iamaï§ 
J j6l.  d’inuentions , ny  de  confeils  raffinez  , s’alla 
imaginer  qu’il  l’y  pourroit  faire  condefcen- 
AlTem-  dre  par  yne  autre  voye.  Il  fe  tenoit  alors  à 
Wre  te*  Pontoife , Ville  à fept  lieues  de  Paris  , vne  A f- 

l-ontoi-  ^cmblce  de  quelques  Députez  des  Prouinces, 
fe>  . pour  trouuer  moyen  d’acquiter  les  debtes  de  la 
Couronne , qui  pour  la  fubflftance  des  guerres 
paffées  eftoient  montées 'à  yne  femme  im~ 
- portante.  Bien  que  ce  fuft  le  Maréchal  de 
Montmorency  qui  prefidoit  en  cette  affem. 
blée  , l’Admiral  ne  lailfoit  pas  d’y  auoir  des  a- 
• mis  très -particuliers , par  l’entremifè  defquels 
il  pouuoit  commodément  y faire  mettre  fur  le 
Stratage-  taP*s  tout  ce  qu’U  trouueroit  bon.  Voila  donc 
me  de  que  les  Freres  de  Coligny , & le  Prince  de 
l’Admi-  Condé , refolurent  de  propoferen  pleine  Af- 
falé des  {emblée , par  la  bouche  de  leurs  Confidens; 

Chefs  de  Qü®  rous  ceux  S111  ^ trouueroient  auoir  re- 
fon  par-  cçu  des  bien -faits  , & des  dons  du  Roy 
cjr.  François  premier,  & de  Henry  fécond,  eut 
évtiptS  lent  à les  rendre,  pour  eftre  remis  dans  les 
Finances  , alléguant  apres  l’auoir  fiipputé  , 
que  par  ce  moyen  , fans  mettre  de  nouueaux 
i'-v  impofts  , on  acquitteroit  la  plufpart  de  ces 
debtes , qui  hors  du  Royaume , & dedans, 
cauloient  au  Public  & aux  Particuliers  tant 
d’incommoditez  & de  peines.  Cela  fè  pro- 
' ' „ pofbit  à de/Tein  , à caufe  que  ceux  qui  auoient 

receu  le  plus  de  bien  aes  Roy  s défunts  , 
c’étoient  les  Princes  de  Guife  , la  Duchefïè 
Diane , le  Maréchal  de  S.  André , & le  Con- 
. neftable.  Ils  defîroient  en  effet  qu’ils  fufïènt 
tous  abaiffez  à la  re ferue  du  Conneftable  , à 

2ui  l’on  pretendoit  feulement  faite  peur,  & luy 
onncr  de  la  ialoufie , poux  le  réduire  à la  ne- 
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ce/fi  té  de  Ce  joindre  à la  Faftion  des  Princes , 
8c  l’exempter  ainfi  du  danger  de  perdre  en  yn 
moment  ce  qu’il  auoit  acquis  durant  tant  d an- 
nées, auecque  des  foins,  & des  trai 

quel’a- 
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ées , auecque  des  foins,  & des  trauauxm- 
royables  • D’ou  l’on  pouuoit  inferer  , 

' J r * \ T.  r»  • . il  • /»  / 


mimofité  de  ces  Factions  eftoit  fi  étrange  , que 

des  Neueux  meftnes  Ce  feifoient  Miniltres  des 

* . -, 

ifàfcheries  & des  peines  de  leur  Oncle.  Mais 
^commeles  confeils  trop  fubtils  & forcez,  ont 
accouftiypé  de  produire  des  efFcts  inopinez , 
& contraires  à ce  qu’on  s’en  eft  promis  5 ainfi 
cette  entreprife  en  caufa  vn  , qui  fut  bien  dif- 
ferent de  l’iHue  que  fes  Autheurs  en  atten- 
doient.  Cette  reftitution  de  biens  eftantcom- 
.mime  au  Conneftable  & aux  Princes  de 
Guile,  fut  caufeque  Diane  , qui  pour  eftre  al- 
liée des  vns  8c  des  autres  , s’eitoit  remife  en  fa 
première  confidence  auec  eux  5 commença  , 
comme  interdfée  dans  l’affaire,  d’en  parler  au 
Conneftable.  Et  dautant  qu’elle  eftoit  femme 
d’vne  grande  prudence,  bien  inftruitte  en  ce 
qu’elle deuoit  faire,  mal-affeétionnée  enuers 
la  Reyne  , 8c  qui  fe  trouuoit  bien  embarrafiée 
touchant  la  reftitution  dont  il  feparloit-  Elle 
paflà  de  ce  difeours  à d’autres  raifonnertiens  , 
qui  tendoient  à s’infinüer  dans  la  Faélion  Ca- 
tholique t 8c  dans  l’efprit  des  Seigneurs  de 
Guife,  afin  d’empefeher  tous  enfemble  l’effet 
de  cette  reftitution,  qu’on  auoit  mile  en  auant* 
De  ces  paroles  elle  vint  aux  inuediues  con- 
tre l’Amiral , & contre  le  Prince  de  Condé , 
qu’on  foupçonnoit  d’auoir  donné  cét  auis  , & 
lë  mit  enfin  à déplorer  l’ellat  des  chofes  prefen- 
tes.  Elle  remonftra  5 Quefous  la  domination 
d'vn  Roy  Pupille,  8c  d’vne  femme  Eftrangere, 
Üouc  fe  gouucrnoic  auec  des  côfcils  comaçïeax:. 
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& très -dommages  blés  j Que  pour  fomenter 
. l’ambition  & les  paffions  particulières  , on  dé- 
truifoit  le  bien  & la  tranquilité  dupublic,à  force 
d’introduire  effrontément  dâs  le  Royaume  des 
Herelïes , que  l’Eglifè  Catholique  auoit  con- 
damnées , & que  lès  Roys  défunts  auoient  pris 
le  foin  de  punir  auec  vne  iufte  feuerité , en  y 
employant  le  fer  & la  flamme.Elle  n’en  demeu- 
ra pas  là  ; mais  à cette  plainte  elle  adioûta  ces 
autres  langages  auec  pareille  efficace  5 Que 
tout  le  Royaume  s’étonnoit  grandement , & 
ne  pouuoit  fo  taire , de  ce  qu’vn  homme  de  là 
Maifon  de  Montmorency,  par  qui  la  Religion 
Chrétienne  auoit  pris  commencement  en: 
France , & qui  s’étoit  acquis  là  principale  au- 
thorité  dans  l’Eftat,pour  les  glorieufes  aétions 
de  Iuftice  & de  Pieté  , qu’il  auoit  exercées  du- 
rant le  cours  de  fa  vie  , fe  laiffaft  maintenant 
iï  fort  enchanter  aux  artifices  d’vne  Femmet 
que  guidé  par  la  volonté  d’elle-mefme , & par 
lé  peu  de  prudence  du  Roy  de  Nauarré,  il  con- 
fentic  aux  chofès  qui  fe  faifoient  ,au  preiudice 
de.l’Eglife  de  Dieu  ■ Qu^ ayant  les  armes  & la 
puiflànce  en  main,  il  eftoit  étroitement  obligé' 
de  s’oppofer  aux  pernicieux  deffeins  du  Gou- 
uernement  prefent , & de  rendre  encore  vne 
fois  à la  Couronne  affligée  ,&  à la  Religion 
qu’on  abandonnoit , cette  mefme  tranquillité 

3u’il  leur  auoit  autrefois  apportée  • Qu’il  fe 
euoit  remettre  en  mémoire  ce  qu’il  S’étoit. 
toufiours  propofé , & qu’ilauoit  conftamment- 
©bfèrué  durant  fa  vie,iufques-là  glorieufèment* 
employée  à combattre  la  force  des  Eftrangers, 
qui  pour  l’ordinaire  tend  à la  perte  plutofi 
qu’au  bien  des  Eltats  ;•  Qu’il  ne  falloit  point 
permettre  maintenant  que  deux  Femmes,  V v~- 
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|ie  Italienne*  & l’autre  Nauarroife , ruïnaflènt 
la  Monarchie  Françoilè , qui  auoit  pour  prin-  1561, 
cipaùx  fondemens  la  Religion  8c  la  Pieté* 

Qu’il  le  fouuint , que  c’étoit  là  cette  mefmc 
Catherine , dont  il  auoit  touffeurs  blâmé  8c 
detefté  l’efprit*&  ces  mefines  Huguenots  qu’il 
auoit  fî  fort  perfecutez  fous  le  Régné  de  Henry 
IL  Que  les  perfonnes  n’étoient  point  chan- 
gées , non  plus  que  la  qualité  des  chofos  • 8c 
qu’on  ne  pouuoit  auoir  d’autre  créance  de  luy, 
nnon  qu’il  fe  laillbit  mener  en  fon  dernier  âge, 
ou  par  l’ambition  , ou  par  l’humeur  d’autruy, 
puis  qu’il  fe  monftroit  fi  éloigné  de  fa  premiè- 
re façon  de  viure.  De  fi  prenantes  paroles, fou  - 
uent  répétées  auec  ardeur,  furent  fuiuies  de 
quantité  d’autres  raifons  • tellement  que  le 
Conneftable  en  eftant  comme  ébranlé  dans 
fon  ame , & pour  l’inimitié  par  luy  conceuë 
contre  fes  Neueux , 8c  pour  l’intereft  de  fes 
biens  propres , ioint  à la  haine  du  Caluinifine* 
femit  enpenfée  de  s’oppofer  entièrement  à 
fa  première  refolution.  Magdeleine  de  Sauoyé 
fa  femme,  qui  ne  pouuoit  fouffrir  volontiers 
de  voir  qu’il  fauorifoit  fi  puifTamment  fes  Ne- 
ueux  de  Coligny  , 8c  qui  defïroit  d’ailleurs  de 
mettre  à leur  place  Honoré  de  Sauoye  , Mar- 
quis de  Villars  fon  frere  , ne  laifloit  échaper 
aucune  occafion  de  nuire  à ceux-là , 8c  d’ayder 
à celuy-cy.  L’on  ne  fe  contenta  pas  de  cette 
première  conférence  auecquele  Conneftable* 

Diane  s’auifa^de  faire  agir  prés  de  luy  le  Maré-  f0iuti01l 
chai  de  fàint-Àndré  interefle  dans  cette  refti-  au  cou- 
tution  de  biens, & qui  le  feeut  fi  bien  perfuader,  neftabk. 
que  partie  pour  s’vnir  auec  ceux  qui  auoient 
les  mefines  interefts  que  luy,  partie  pour  fatis- 
faire  à la  haine  extrême  qu’il  portoic  à fes  Ne- 
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lieux ; partie  pour  l’honnelfe  pretexte  qu’il  prit  ’ $ 
de  vouloir  appuyer  la  Foy  Catholique, à laquel-  •. 
le  il  auoit  toujours  efté  affeétionné , il  c$tn-  -1- 
mença  de  rechercher  l’amitié  des  Princes  de 
Guilè.Ce  qu’il  ne  connurent  pas  plutoft,  qu’ils 
n 'oublièrent  ny  artifice,  ny  foumifIîoii,ny  pra-; 
tique  , dont  ils  n’vfaflènt  pour  acheuer  de  Pat-:  /e 
tirer  à leur  party , fur  l’efperance  qu’ils  pour-  , 
roient  par  ce  moyen  fe  rétablir , finon  dans,  u 
l’entiere  puillance  , à tout  le  moins  dans  vne  • 
partie  du  Gouuernement.  Il  arriua  cependant,  ,■<% 
que  Diane  , femme  du  Maréchal  de  Montmo-  . , 
rency,  tomba  malade  à Chantilly  5 fi  bien  que  . 
le  Maréchal,  qui  lèul  empéchoit  tous  ces  trait*. - r 
tez,  fut  contraint  de  partir  d’auprès  de  Ion  Pe-  / 
re , pour  s’en  aller  voir  la  femme  qu’il  aimoit 
extrêmement  ; d’où  il  s'enluiuit  queceprinci-  u 
pal  obftacle  eftant  dehors, l’on  conclut  enfin 
l’vnion  & l’amitié  qui  le  traittoit  entre  leÇonr  jg, . 
neftable  & les  Seigneurs  de  Guilè,tant  pour.ij. 
la  conlèruation  de  la  Religion  Catholique, que  -ïb: 
pour  la  deffenfe  de  leurs  biens.  v 

La  Reine  n’éut  pas  pluftoft  connoilfance  • 
de  cette  Ligue  , qu’eftimant  eftre  priuée  du 
meilleur  appuy  qu’elle  eulè , & que  les  Sei- 
gneurs de  Lorraine , accreus  de  forces, aulfi  - 
bien  que  de  réputation  , & mal  latisfaits  d’elle^ 
talcheroient  de  luy  ofter  l’Authorité  Souue- 
raine , elle  iugea  qu’elle  deuoit  fe  lier  d’intelli- 
gence encore  plus  fort  auec  le  Roy  de  Nauar-  v 


> Jr 


ir> 


T~Cff*r 


re,  pour  contrepefer  l’autre  party  , le  plus  qu’il 

al 
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fèroit  .pofiible.  Car  elle  fçauoit  qu’il  falloit  > 
prendre  garde  fur  tout  à tenir  les  choies  dans  - ■: 
vne  telle  iuflelfe,  que  la  pcrlbnne  du  Roy,ny  la 
fecurité  du  Gouuernement  n’en  fuifent  point  <<b- 


en  danger.  Puis  donc  que  filiuant  le  defir  du 
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Roy  de  Nauârre , elle  ne  trouuoit  pas  mauuais 
quefon  Party  s’augmentait , fous  couleur  de 
maintenir  le  Royaume  en  paix , durant  la  Mi- 
norité du  Roy;  d’adoucir  les  elprits  des  Suiets, 
que  les  chofos  palïées  auoient  grandement  ai- 
gris , & de  s’acquérir  les  volontez  dans  fa  non  - 
uelle  domination  , fous  le  nom  plaufible  de 
Clemence  ; Il  le  fit  d’autres  Edits  , par  lelquels 
il  fut  énioint  à tous  les  Parlemens  , & aux  Ma- 
giftrats de  chaque  Prouince  , de  ne  molefter 
en  aucune  forte  pour  la  Religion  de  Caluin, 
ceux  qui  en  auoient  eftéfoupçonneziufques 
alors , & de  les  remettre  en  pollèlfion  de  leurs 
biens , & de  leurs  maifons.  Mais  quoy  que  le 
Parlement  de  Paris  s'oppofall  à ces  Edits  & 
que  plufieürs  Magiftrats  refufallént  d’y  obéir, 
li  eft-ce  que  les  Huguenots  , fous  vn  apparent 
pretexte  que  leurs  Maieftez  le  vouloient  ainfi, 
& que  le  Confeil  d’Eftat  y confontoit , s’attri- 
buoient  de  leur  mouucment  propre  la  liberté 
de  confidence,  & augmentoient  tous  les  iours 
plus  fort  de  nombre  & de  forces.  Cequiau- 
roit  relilfi  peut-eftre  fuiuant  l’intention  de  la 
Regente  , fi  les  moins  confiderables  d’entre  les 
Huguenots  fe  fuiïènt  tenus  dans  les  bornes 
de  la  raifon  & de-  la  modeftie.  Mais  comme 
c’eft  la  couftume  du  menu  peuple  , de  Ce  lai  fier 
conduire  à fa  fougue , fur  tout  quand  il  n’y  a 
perfonne  qui  les  tienne  en  bride  ; ceux-cy  le 
voyant  lupportez , & mefifte  fauorilèz , com- 
mencèrent d’en  abufor  d’vne  étrange  forte  : 
Car  perdant  l’apprehenfion  de  la  peine , & le 
reipeét  qui  fo  doit  aux  Magiftrats , ils  Ce  mi-- 
rent  à prouoquer  contre  eux-mefines  la  haine 
des  Catholiques  , par  des  paroles  altieres , & 
par  d’autres  actions  odieufes,  Ainfi  l’on 
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s’opiniaftroit  de  toutes  parts  à fe  quereller  ; oiï 
ne  voyoit  que  factions  fànglantes , que  bruits, 
que  tumultes,  & que  /éditions  dans  les  Prouirç- 
ces.  De  forte  que  malgré  l’intention  de  ceux 
qui  gouuernoient  les  affaires  , & contre  l’opi- 
nion commune , le  remede  qu’on  apportoità 
maintenir  l’Eftat,  & à le  conferuer  en  paix  du- 
rant la  minorité  du  Roy , eftoit  plutoft  conta- 
gieux que  falutaire } & caufoit  ces  émotions  & 
ces  dangers,  aufquels  auec  vn  merueilleux  foin 
on  s’étudioit  de  mettre  ordre.  Cela  donna  fii- 
iet  à ceux  de  Guife  renforcez  de  courage  & de 
puiflànce , de  commencer  à s’oppofèr  au  Gou- 
uernement  prefent.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
le  fit  affez  voir,  lors  qu’ayant  trouué  la  com- 
modité de  parler  en  plein  Confèil , (ans  porter 
aucun  relpect  à la  Reine,ny  au  Roy  de  Nauar- 
re  , il  tomba  fur  le  fuiet  de  la  Religion  , & pair 
là  harangue  s’y  échauffa  d’vne  étrange  forte. 
SîarSgue  remonftra  en  termes  fort  prellàns , auec 
combien  de  deshonneur  d’vn  Royaume  tres- 
dinal  de  Chrétien,  d’offenfe  enuers  Dieu , & de  honte 
Xotral.  du  monde,  l’on  permettoir  la  liberté  de  con- 
fcience , à des  perlonnes  qui  faifànt  vne  pro- 
felfion  manifefte  des  herefies  , que  l’Eglilè  & 
les  Conciles  auoient  condamnées  ,peuploient 
le  monde  de  Monftrcs  de  Religion , corrom- 
poient  la  ieunelfe  , abufoient  les  fimples  gens, 
& portoient  les  Peuples  à la  fedition  & à la  re- 
uoîte  dans  tous  les  coins  du  Royaume  j Que 
les  Preftres  ne  pouuoient  plus  dire  la  Méfié 
dans  les  Eglilès  ,ny  les  Prédicateurs  monter 
en  Chaire , pour  la  prefomption  & l’infolence 
des  Huguenots;  Que  leur  rébellion  empêchoic 
qu’on  ne  rendît  aux  Magiftrats  dans  leur  Iu- 

rifdûftion  i’obeïllànce  qui  leur  eftoit  deuë; 
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Qtnon  ne  voyoit  que  difcord^s , qu’enibrafe- 
mens , & que  maliacres  , par  l’obftination  8c 
par  l’audace  de  ceux  qui  te  donnoient  la  li- 
berté de  croire , & d’enfeigner  à leur  mode, 

& que  déjà  mefme  vn  Roy  tres-Chreftien  , & 
fils  aifné  del’Eglifè,  eftoit  en  danger  de  de- 
uenir  Schifmatique , & de  fe  feparer  del’o- 
beylfance  du  faint  Siégé  , & de  la  Foy  de 
Iesvs-Christ  , pour  adhérer  au  caprice  d’vne 
poignée  de  Séditieux.  Il  s’étendit  là  deflus  & quel 
auecque  cette- éloquence  dont  il  auoitaccou-  «> 
ftumé  de  venir  à bout  des  propofitions  les  plus  l c“ct* 
douteufes  ; & s’en  acquitta  fi  dignement,  que 
pas  vn  des  Adherans  des  Huguenots,  ne  pût 
refîfter  à la  force  de  fés  raHons.  Elles  ferme- 
ment la  bouche  au  Roy  de  Nauarre  ; la  Revne  ; 
Regente  ne  fceut  qu’y  répliquer } & le  Chan* 
celier  en  demeura  tout  confus.  Mais  enfin  Deiibe- 
ceux  du  Confeil  , qui  s’offençoient  déjà  de  ratio  du 
la  grande  liberté  que  prenoient  les  Hugue-  Confeil. 
nots  , ordonnèrent  auec  vne  mefme  inclina- 
tion , & vn  mefine  confentement  ; Qvfon  a f- 
fèmbleroit  au  plultoft  tous  les  Princes  , & les 
Officiers  de  la  Couronne  dans  le  Parlement  de 
Paris  , où  l’on  traitteroit  cette  matière  en  la 
prefonce  du  Roy-,  pour  voir  quel  retnedeon 
ÿ mettroit  à l’auenir.  L’on  ne  pût  empêcher, 
quefiiiuant  cette  deliberation  ils  ne  s’yren- 
diflènt  le  treiziéme  de  Iuillet,  le  Roy  de  Na-  A/Tem- 
uarre  n’ofànc  pas  s’y  oppofer  ouuertement , blée  du 
pour  ne  fè  declarerHuguenot,&  11e  fe  faire  tort 
à foy-mefîne.  Quant  a la  Reyne , bien  qu’elle 
ne  defîraft  nullement  de  voir  les  forces  du 
Party  Catholique  augmentées , elle  ne  lailfoic 
pas  toutesfois  d’eftre  fort  fafchée  enfoname, 

& dans  vne  extrême  apprehenfiori  qu’on 
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11  imputaft  a les  artifices  leprogrez  & l’auan- 
cement  de  1 Herefie.  Les  conteftations  furent" 
grandes  dans  le  Parlement , où  quelque  peine 
que  prifient  les  Prote&eurs  des  Huguenots  à 
faire  ordonner  qu’on  eufl  à leur  permettre  la 
liberté  de  Confcience,  par  où  ces  mouuemens 
& ces  difïênfions  fè  deuoient  terminer , fi  eft- 
ce  qu  enfin  tous  leurs  efforts  fe  trouuerent  inu- 
tues.  Il  paroiiloit  manifeftement , que  telles 
chofes  eftoient  non  feulement  contre  l'in- 
tention , & 1 authorite  de  l’Eglifè  Catholique, 
mais  encore  contre  les  anciennes  Ordonnan- 
ces du  Royaume.  D’vn  autre  cofté , les  Con- 
leillers  commençoient  déjà  de  fe  Iaffer  dès 
continuelles  plaintes  qu’on  leur  faifoic  du 
fouleuement  des  Huguenots  dans  les  Prouin- 
ces.  Ce  qui  fit  qu’ils  ordonnèrent  d’vn  com- 
mun accord  , que  les  Miniftres  feroient  chaf- 
fcz  hors  de  France  j Qu  on  ne  pourroit  fuiure 
d autres  couftumes , n y d’autres  ceremonies 
que  celles  qui  eftoient  tenues  & enfei<rnées 
par  l’Eglife  Catholique  , Apoftolique,  & Ro- 
maine j & que  les  Alfemblées  auec  armes , ou 
lans  armes , /croient  par  tout  deffcnduës,horf- 
mis  dans  les  Egiifes  des  Catholiques  , pour 
y entendre  le  diuin  feruice  , comme  c’eftoit  la 
couftume.  Mais  pour  donner  quelque  forte 
de  contre-poids  à la  Balance , il  fut  adjoufté  à 
cet»  Edit;  Que  toutes  offenfès  commifes  par 
Je  pafi’é  feroient  pardonnées  en  matières  de 
Religion  , dont  les  différends  iroient  à l’aue- 
nir  par  deuant  les  Euefques  , leurs  Grands- Vi- 
caires^ leurs  Officiaux,  lefquels  en  cas  de  be- 
foin,  fe  feruiroient  de  la  force  & du  bras  des, 
Magiftiats  feculiers  ; Que  la  feule  peine  de- 
Bannillcment  fèroic  impoiée  a ceux  que  l’on 
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-suroît  conuaincus  d’Herefie  ,&  qu’on  le  défi-  ~~ 
fieroit  des  rigueurs  qui  les  condamnoient  à la 
mort  , & à d’autres  (upplices  fanglants.  Cette  Lep  . 
deliberation  comprife  dans  vn  Edit  folemnel,  de  cadé* 
approuué  & figné  du  Roy , de  la  Reyne , & de  & l’Ami- - 
• tous  les  Seigneurs  des  deux  Partys  , mit  quel- ral  «ni- 
que frein  à la  liberté  des  Religionnaires  , & cemen», 
fortifia  les  Catholiques  qui  étoient  déjà  bien  n'uudet'* 
affoiblis.  Mais  le  Prince  de  Condé , & l’Ami-  vneCoa- 
tal , fafchez  de  voirainfi  abaillèzles  Hugue-f«encc 
nots , fur  la  force  , & (ur  le  nombre  defquels  J'UI,lc  fait 
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plus  comment  empefcher  l’execution  d’vn 
Edit  auquel  ils  n’ofbient  pas  s’oppofer  , apres 
auoir  efté  embralfé  auec  ardeur  par  les  Parle- 
mens , & par  la  plufpart  des  luges  fubalter- 
nes  , s’aduiferent  d’vn  autre  expeclient.  Ce  fut 
de  réduire  les  Minières  Huguenots  a deman- 
der qu’il  fè  fit  deuant  le  Roy  vne  Conférence 
auecles  Prélats  Catholiques  , où  il  leur  feroit 
loifible  de  propofer  & d’examiner  les  Arti- 
, clés  de  ce  qu’ils  préchoient , efperant  par  li 
qu’ils  pourroient  par  voyes  obfcures  & indi- 
rejftes  ; introduire  la  liberté  de  la  Religion. 
A cette  demande  des  Huguenots  s’oppofërent 
plufieurs  Prélats  Catholiques , & particuliè- 
rement le  Cardinal  de  Tournon.  Il  remontra; 
Que  c’eftoit  chofe  (uperfluë  de  difputer  de  la 
Foy  auec  des  hommes  opiniaftres  , qui  per- 
fiftoient  en  vne  Creance  que  la  fainte  Egli- 
fè  auoit  reprouuée  5 & que  s’ils  vouloient 
qu’on  les  écoutaft  , ils  pouuoient  s’adrefler  au 
Concile  vniuerfel  de  Trente,où  auec  fauf  con- 
duit il  leur  feroit  permis  de  propofer  leurs 
opinions,  & d’en  difputer.  Mais  le  Cardinal 
de  Lorraine  ne  s’oppofoit  point  à cette  Con- 
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ference,  foit  qu’il  efpcraft  de  pouuoir  conuain^. 
cre  les  Huguenots  par  des  raifons  euidentes,  - 
& defabufer  par  ce  moyen  les  .confidences, 
des  Amples  gens  ; foit  , comme  difoient  lès 
enuieux  , pour  y faire  moflftre  de  fon  éloquen- 
ce & de  fon  fçauoir  ; afin  qu’vne  Alfemblée  fi; 
confiderable  en  fuft  plus  célébré , & plus  glo- 
rieufè.  Quoy  qu’il  en  foit , il  eft  bien  certain 
qu’il  ne  contredit  point  la  demande  des  Mi- 
nijftres , & qu’il  attira  dans  fon  fentiment  tous 
les  autres  Prélats.  De  maniéré  qu’ils  farisfi- 
rent  enfin  au  défi*  qu  auoit  leRoy  de  Nauar- 
re  , d’oiiir  vne  difpute  folemnelle  , pour  l’é- 
clairciflèment  de  Cx  propre  confidence  j ce  qui  . 
l’obligeoit  à la  folliciter  auec  paillon  en  faueur- 
des  Huguenots. 

Comme  on  eut  donc  enuoyé  des  fauF-con- 
conduits  aux  Miniftres  de  Geneue  ; & refbki- 
que  cette  conférence  le  tint  à Poiflÿ , petite 
ville  à cinq  lieues  de  Paris  ; outre  que  le  Roy* 
s’y  trouua  en  perfimne  auec  toute  la  Cour  • les^ 
Cardinaux  de  Tournon,  de  Lorraine,  de  Bour- 
bon , d’ Armagnac  & de  Guilè , y aflifterenc 
aullî  de  la  part  des  Catholiques  ; comme  en- 
core les  Euefques  & les  Prélats  les  plus  confi- 
derables  ; plufieurs  Dodeurs  de  Sorbonne , 8C 
autres  Théologiens  , que  Ton  manda  des  plus 
célébrés  Vniuerfitez  du  Royaume.  Ceux  qui 
s y rendirent  pour  les  Huguenots  furent  ceux- 
çy  • Théodore  de  Beze  , le  plus  fignolé  de  tous, 
Pierre  Martyr  VcrmeL  , François  de  fàint 
Paul , Iean  Rémond,  Iean  Virel , & quanti- 
té d’autres  Miniftres  , venus  partie  de  Gene- 
ue , partie  d’Alemagne  & des  enuirons.  Ce 
fut  là  que  Théodore  de  Beze  mit  en  auant  les 
principaux  points  dq  fa  Religion , queie.Car- 
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dînai  de  Lorraine  réfuta  (ur  le  champ  , auec  vn 
grand  apparat  de  raifons  & d’authoritez , tant  I56I. 
de  l’Ecriture  que  des  Peres  de  la  fainte  Egli— 
fe.  Surquoy  le  Confeil  fut  d’auis  , que  le  Roy  ??e^ee^u‘ 
qui  pour  la  tendrerte  de  fon  âge  nepouuoit 
pas  encore  iuger  de  la  vérité , ny  la  difcerner, 
ne  fe  trouuall  plus  .à  ces  difputes  , pour  n’y 
prendre  la  teinture  de  quelque  opinion  qui  ne 
fut  pas  bien  faille , ny  conforme  à la  doftrine  , 
receuë.  D’où  il  s’enfuiuit  que  cette  difpute,  , 

de  publique  qu’elle  eftoit , deuint  peu  à peu 
particulière,  & qu’apr'es  plufieurs  contentions, 
elle  fè  rompit  enfin , fans;  conclufion  & fans 
fruit.  Il  effc  vray  que  les  Catholiques  en  re-'  ■ • 
cueillirent  celuy-cy  ; Q.ueleRoy  aeNauarre 
demeura  peu  fatisfait  des  Huguenots  , pour 
auoir  découùert  que  les  Miniftres  mefinen’é-  Le  peu 
toient  pas  bien  d’accord  entr’eux  de  ce  qu’ils  ù’aççptd 
préchoient.  Car  il  prit  garde  que  les  vns  obfer-  d^s‘' 
uoient  pon  duellement  les  opinions  de  Cal-  touchant 
pin  ; & que  les  autres  inclinoient  à la  doélrine  les  point* 
d’OEcolampade  & de  Luther;  Outre  qu’il  y de  Ic“r 
en  auoit  qui  eftoient  pour  la  confeflion  4C‘S  qUV 
Suiflès  ,*  & quelques-vns  pour  celle  d’Auf-  ie  j^oy. 
bourg/  Ce  qui  le  choqua  fi  fort , que  ne  pou-  de  Na- 
uarit  s’accommoder  à cette  incertitude , il  s’é-  uarre  s’e 
loigna  toufîours  depuis  de  leur  Religion , pour 
jfùiure  la  Catholique  Romaine.  Les  Hugue-  tcnd  de~ 
mots  heantmoins  tirèrent  de  cette  cometence^prote/las 
tout  l’auantage  pour  lequel  ils  l’auoient  de-  Bruits  fe- 
mandée.  Car  apres  qu’on  eut  tenu  cecollo- 
que,  ils  publièrent  par  tout;  Quûls  auoient  f“enots 
prouué  leur  créance , comiaincu  les  Doéleurs  i ieUr  ad- 
Catholiques  , confondu  le  Cardinal  de  Lor-  uantage: 
raine , & obtenu  dtf  Roy  la  permiffion  de  pu- 
blier leur  doélrine.  Araifon  dequoy , de  leur 
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authorité  propre,  ils  commencèrent  déflors  de 
s’aiïémbler  où  ils  trouuoient  bon , & d’afïifter 
publiquement  à leurs  Prefehes  & à leurs  Cere- 
monies} où  tant  dépeuple,  & tant  de  No-  ~ 
bleffe  fe  rendoient  en  foule , qu’il  n’y  auoir 
Ils  s’af-  plus  moyen  de  les  empefeher , ny  de  les  rete- 
femblenr  nir.  Que  fi  les  Magistrats  y penfoient  apporter 
de  leur  quelque  obftacle , ou  les  Catholiques  les  chat  . g 
fer  des  Eglifes  dans  lefquelles  ils  s’aflem- 
bloient , ils  en  deuenoient  alors  plus  infblens, 
&prenans  les  Armes  fans  relpeét,  ne  vou-  ; 
ioient  point  entendre  raifon  , mais  fe  la  fai- 
fbient  eux-mefmes.  De  là  naifîoient  cependant 
de  fi  cruelles  diffenfîons  , fous  Jes  noms  de 
Huguenots  & de  Paftflcs , que  les  Prouinces  v 
• & causée  en  e (Soient  toutes  bouleuerfées,  les  Iurifdiétiôs 
plufieun  des  Magiftrats  empefchées,les  Peuples  inquié- 
tez , les  lentes  des  deniers  Royaux  interrom- 
pues, & vne  fecrette , mais  dangereufe  guerre., 
allumée  au  milieu  de  la  Paix,  Les  Chefs  du 

- Gouuernement  émeus  par  des  neceflitez  Ju 
prenantes , & voyant  que  la  feuerité  del’Ediç  . 

- de  Iuil'et  auoit  pluftolt  accreu  que  diminué  les 
désordres , furent  d’auis  qu’il  fe  tint  vne  au- 
tre AfTemblée  de  tous  les  huiét  Parlemens  du 
Royaume , pour  entendre  l’eftat  de  chaque 
Prouince , & délibérer  d’vn  commun  accord 
des  chofes  qu’on  trouueroit  à propos,  pour  re- 
former ces  abus.  Mais  comme  ces  Aflèmblces 
fe  diuerfîfîoient  ainfi,à  mefiire  que  les  inte- 
rdis de  l’Eftat,  & les  pallions  Grands  fe  chan- 
geoient  5 il  n e falloir  pas  trouuer  étrange , fi 
tant  d’auis  differents  ne  produifbieut  que  de 
la  confufion  & du  de  (ordre } n’eftanr  pas  pot 
fîble  que  les  refolutions  variables  puiffent  met' 
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les  deliberations  confiantes  & continuées  ont 
accoullumé  d'y  apporter. 

' Cette  Allèmblce  fut  tenue  à Paris , au  com- 
mencement de  Pan  mil  cinq  cens  foixante- 
deux.  Elle  fefit  du  contentement  delaRey- 
11e , qui  Ce  donnoit  vn  merueilleux  foin  de  ba- 
lancer  toufiours  également  les  deux  Fadions, 
Sc  d’empefcher  que  Pvne  ne  Pemportaft  fiir 
l’autre , pour  ne  deuenir  la  proye  de  celle  à qui 
l'auantage  demeureroit.  La  plufpart  des  Con- 
seillers lapprouuerent  aufli  • Les  vns  pour 
s’eftre  perfuadez  , qu’il  cfioit  impoilîble  de 
tenir  en.  bride  vn  fi  grand  nombre  de 
perfonnes  , pouflées  d’vn  mouuement  vio- 
lent vers  la  Religion  • Sc  les  autres  pour  la 
grande  compaflion  qu’ils  auoient  , de  voir 
qu  on  repan  doit  tant  de  fang.  Ce  fut  donc  icy 
^ $?*U'°n  s’aduifa  -de  faire  ce  fameux  Edir  de  Ian- 
1 \ uier,  portant  permiflion  aux  Huguenots  de 
viure  en  liberté  , & d’affilier  à leurs  Pretehes 
fons  Armes , hors  de  la  Ville  en  des  endroits 
connus  , ou  feroient  prefons , & interuien- 
droient  les  luges  des  lieux.  D’abord  les  Parle- 
s mens  réfutèrent  de  receuoir  cét  Edit,  & les  au- 
tres Magiftrats  s’y  oppoferent  de  mefme. 
1 II  né  laiflapas  toutesfois  d’eftre  enreeiilré  de- 

Pü*s>  & publié  par  forme  de  prouifion  , auec 
cette  claufo  exprefïe  • Que  c’eftoit  en  atten- 
dant que  le  Roy  & P Alfemblée  generale  en  or- 
dt‘  donnaient  autrement.  Cét  Edit  fut  comme  vn 
pelant  coup,  par  qui  furent  étourdis  les  Chefs 
du  Party  Catholique  , ne  voulant  pas  que  le 
monde  crût  qu’ils  preftaflént  leur  contente- 
ment aux  chofesquife  faifoient.  Acaufede- 

Sùôjylé 1 Duc  de  Guife,le  Conétable,&les  Car- 
inaux , ( du  nombre  defquelsla  Mort  auoit 
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d empêcher  que  l’Edit  ne  pafl'aft , & de  s’op- 
pofer  entièrement  à la  Faéfion  Huguenotte. 

• Mais  pource  qu’ils  voyoient  bien  que  la  Reine 
Regente  & le  Roy  de  Nauarre  ellant  forte- 
memmiis  , ils  n’auoient  aucun  droit  de  s’en- 
«remettre  au  Gouuernement  de  l’Etat  , & 
qu’ainfi  tous  les  efforts  qu’ils  pourroient  faire 
ieroient  inutiles  ; ils  fe  proposèrent  de  rompre 
ij"  V cette  vnion,ou  de  la  détacher  du  moins  au- 
. tant  qu’ils  pourroient.  Ils  fçauoient  queî’in- 
' tention  de  la  Reine  eftoit  de  continuer  dans 
; les  deflèins  iufques  à ce  que  (es  Enfans  fuflènt 
grands  ; ce  qui  leur  failbit  iuger  qu’il  ne  leur 
feroit  pas  fi  facile  degagner  fon  efprit,  que  ce- 
iuy  du  Roy  de  Nauarre.  Il  leur  fèruoit  encore 
beaucoup  de  s’eftre  ainfi  éloignez  de  la  Cour, 
cette  xetraitte  leur  donnant  moyen  d’auifer 
plus  fecrettement  à vne  affoire  fi  difficile , & fi 
Nego- — longue.  Déjà  mefîne  Hyppolyte  d’Elt  Cardi- 

cardina!  nal de  Ferrare  Légat  du  Pape  &Domïean 
4e  Ferra-  Mannquez , Ambauadeur  du  Ray  Catnoli- 
re  3 & de  que , auoient  commencé  d’en  traitter , & fe 
!’  Ambaf.  promettaient  de  la  manier  aifément  à la  faueur 
du  Ro  ^on^^ers  ordinaires  qui  leur  en  facili- 

earhoîi-  ro^n^  l’entrée.  Le  Roy  de  Nauarre  s*étoit 
que.  prefque  retiré  du  tout  de  la  créâce  des  Hugue- 
nots , pour  auoir  apperceu , comme  i’ay  dit  cy- 
deflus  , qu’ils  né  pouuoient  s’accorder  eùx- 
, inclines  iiir  les  points  qui  eftoient  mis  en  conT 
trouerfe.  Tellement  qu’apres  le  Colloque  de 
Poifly , dans  lequel  il  ' n’auoit  point  remarqué; 
en  Théodore  de  Beze  5 ny  en  Pierre  Martyr 
Yeroiel , cette  confiance  qu’ils  auoient  açcQfc 
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tumé  dé  prêcher , quand  perlbnne  ne  les  con- 
trecarroiî  , al  s’auifa  de  mander  le  Doéieur 
Balduin , homme  fçauant  en  la  fainte  Ecri- 
ture grandement  bieaverfé  dans  la  Con-, d<!  Na- 
trouerfe  ; par  lequel  il  fut  diflùadé  entièrement  ,• 
de  n’adherer  ny  à la  Confeffion  des  Suillès,  Doâeur 
ny  à celle  d’Aufbourg , & confeillé  de  fereii-  Balduin, 


1561. 

Le  Roy 


nir  auec  fincerité  à la  Religion  enfèignée  par  9ui  1e 

/ v cl i fl u ad 


clifluade 
toute 
autre  c*  é- 
ance  que 


inclination , qui  luy  faifoit  croire, qu’on  ne  feCacho- 
• Ideuoit  point  violenter  les  confciencès  ; & 1,<îueRo* 
perfiaadé  par  les  opinions  de  ceux  qui  fou-  maine~ 
tenoient , que  par  cét  Edit  leroient  terminer 
fes  troubles  & les  tumultes  de  l’Etat  ; plûtoll 
que  pour  fe  fatisfaire  luy-mefme , ayant  déia 
rçfolu  de  fe  reconcilier  aucc  l’Eglife.  Auffiar- 
riua-t’il  que  Ion  intention  ellant  venue  à la 
eçuinoilTance  de,plufieurs , par  le  moyèn  de-, 

£es  Gonféillers  ordinaires , déjà  tous  accou-  y;’: 
tumez  à feruir  fècrettement  le  Party  Catho- 
lique, donna  fuiet  au  Légat  & àl’Ambafla- 
deur  d’Elpagne  d’entrer  dans  le  Traitté  dont  ' h„ 
il  s’étoit  déia  parlé.  Mais  ■ pour  ioindre  la  propos  , 
considération  des  choies  fpirituelles  aux  inte-  fitions 


M 


refis  temporels  , ils  luy  propoferent  tops  en-  Le~ 


fèmble.j  Que  s’il  vouloit  fe  relbudre  , apres  j^mbaf! 
* auoir  eu  difpeniè  du  Pape , à répudier  la  Rei-  fadeur 
ne  Ieanne  fa  femme , pour  eftre  manifeft'e-  d’Efpa- 
menr  entachée  d’Herefie  , les  Seigneurs  de  ?neJ  aut 
Guifè  luy  feroient  époufer  la  Reine  d’Efcoflé 
leur  Nièce,  vefue  du  Roy  François  fécond,  re, 
laquelle  outre  l’àuantage  de  là  ieuneflè  & de 
la  beauté, auoit  encore  celuy  d’eitre  abfoluë: 
ic  Souueraine  dans  fon  Royaume.  Mais  coin---  . $•’ 
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me  ils  virent  que  (a  tendrefle  entiers:*  (es1- 
Enfans  , ne  (bufFroit  point  qu’il  confeii;--  V;; 
tift  à cette  propofîtion  , ils  en  renouuelle-  f\ 

T ënt  vne  autre  , qu’ils  auoient  plu(ïeursv 
fois  faite  en  vain  , qui  eftoit  de  luy  don- 
ner à certaines  conditions  rifle  de  Sar-  . 


>*-4 


.'■Si  vv 


fe'jfw 


y}y$-ZÏ* 


daigne  , en  échange  de  la  Nauarre  • Ce  à— 


K;  » ; 


chant  que  c’eftoit  par  là  qu’il  lüy  falloit  ta-  r . 
fter  le  pouls  , comme  par  l’endroit  qui  %?  v 


ce  que  le-  Traitté  ne  s’en  eftoit  iamais  rom- 
pu  > l’Ambafladeur  Manriquez  auec  (es  ar- 
’;!•/  tifices  accouftumez  , commença  d’en  réta-  - * 
blir  ii  bien  la  créance  , qu’il  ne  fut  pas  dif-  WF 
**  ficile  d’en  réueiller  la  pensée.  Car  outje 


les  proteftations  ordinaires  de  la  volonté  du- 
U 1 Roy  Catholique  , l’on  en  eftoit  venu  &■ 

qu’il  fe  traittoit  déjà  des  moyens 


auanr 
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de  cét  échange  , & de  la  qualité  du  çens,: 
qui  pour  reconnoiflànce  fe  deuoit  payerai 
la  Couronne  d’Efpagne  ; iufques-là  meC 
me  , qu’on  debattoit  tout  de  bon  des  ai>: 
ticles  êc  des  conuentions-de  ce  Traitté , coiri-. 
me  s’il  euft  deû  fe  conclurre  véritable- 
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ment. 

Au  deJflèm  des  Catholiques  aydoit  beau- 
coup l’inclination  du  Roy  de  Nauarre , qui  le  # 
portoit  naturellement  aux  chofes  honneftes 
& apparences.  Ils  pouuoient  profiter  encore 
de  cç  qu’il  commençoit  à connoiftre , que  les 
paflions  & les  interefts  prenoient  pour  voi- 
le à fe  couurir,là  Religion, ou  la  Charité  Chre* 
fHenne  , & du  foupcon  qu'il  auoit , que  l’Au. 
aurai.  auec  (à  trop  haute  fuffi&hce  ne.  cUsp^ 
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qu’il  jSft  croire  par  là  que  c'eftoit  luy  qui  le  *5^*v 
gouuernoit , & qui  le  regloit  eu  (es  actions. 

' Mais  pardeliiis  tout,ce  qui  leur  donoit  moyeu 
de  le  perfuader  plus  facilement  , c’eftok  de 
voir  que  le-Party  Huguenot  auoit  les  yeux  Raîfons 
tournez:  vers  le  Prince  de  Condé  , dont  il  princiô* 
loiioit  hautement  le  courage  ,1a  generofité,  ral5s^ul 
ySc  la  diligence  : Comme  au  contraire,  il  mé- 
i . „ prifbit  Æumêur  lente  la  trop  grande  faci-  d,;N%* 

hté  du  Roy*de  Nauarre.  Luy-mefme  auflife  uarrc 
fentoit  émeu  dans  Tame  de  cette  autre  confi-  dam  le 
deration  très -importante  • Que  le  Roy  de 
M ' Irance,&  (es  Frexes  eftans  en  vn  âge  où  ils  ne  ligues* 
pouuoient  auoir  des  Enfans  , & auec  cela  de  • 
jfoible  complexion  , de  peu  d’elprit , & fujets  à 
" dé  dàngereufes  maladies , il  ne  ft  voyoit  pas 
tout  à tait  hors  d’efperance  d’auoir  en*  peu  de*  ^ 
temps  la  Couronne  qui  luy  appartenoit  dew 
t droiéljpour  eftre  premier  Prince  dii  Sang.  A*.  . 

quoy  il  fçauoit  que  luy  feroit  vn  grad  obftacle,  . /* 

de  fe  rendre  fauteur  & Chef  du  Party  Hugue-  ; ^ ? 

: no tj  Ètainfi  defîranr  de  preuenir  tout  ce  q ui 

lüy  pourroit  nuire,  il  inclinoit  à fé  rager  du  co-  . - 
ilé  des  Catholiques, & à ferccôcilier  auec  le Pa- 
' pe,leRoy  d,Éfpagne>&  les  forces  de  laFaffiô  la 
~ plus  puiflànte,&  la  plus  vnie.  Toutes  ces  chp-  * , 

Xès  enfemblejoinres  aux  grandes  promefles,&* 

" aux  fortes  perfuafïons  du  Légat,  & de  T Am— 
bàfladeur  Manriquer  , ccmme  encore  aux* 
fbupçons  qu'il  commençoit  d'auoir  des  con— 

; feils  de  la  Reyne  (a  Femme  pour  eftre  par 
tcopattacKée  aux  opinions  de  Calîiin  , & na- 
turellement ennemie- des  intentions  de  la' 

" Paix , le  firent  refoudre  enfin  de  fe  joindre  au* 
Cjoneftable}&  au-DuQdeGuife.Oi:  bien  qugless 
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vns  & les  autres  declaralfent  de  viue  voix  , 8è 
& mefme  par  éciit,qu’ils  n’entroient  dans  cet* 
te  Ligue , qu’afin  de  protéger  la  Religion  Ca- 
tholique j u ell-ce  qu’en  effet  il  eftoit  vrayy.. 
qu’outre  le  refpeét  de  la  Religion  , le  Roy  de 
Nauarre  quittoit  vn  Party,dans  lequel  il  fè  re*- 
connoiflbit  inferieur  à fbn  Frere,pour  en  pren- 
dre vn  autre  qui  l’éntretenoit  de  plufieurs  hau- 
tes efperances  ; & que  les  Seigneurs  de  Gui— 

' fe  pareillement  y eftoient  portez  par  vn  ar- 
dent defir  qu’ils  auoient  de  rentrer  dans  leur 
première  grandeur  , & dans  leur  ancienne  ré- 
putation. Ce  fut  cette  Vnion  qui  apprit  aux- 
Subjets  à faire  des  Affemblées  , fans  permif— 
lion  du  Roy  j & qui  pour  auoir  trois  Chefs 
liguez  enfèmble , rut  appellée  Triumvirat  par 
appcllée  [qS  Huguenots , qui  ad  joufterent  à cela  quan— 
T n.  i v m-  (je  médifàncés , & d’inue&iues  étranges;.. 
Cette  refblurion  du  Roy  de  Nauarre  , fi  peu«. 
attendue  de  la  Reyne  Ieanne  fà  Femme , la 
fafcha  plus  qu’on  ne  fçauroit  croire  ; & fur 
çaufè  que  ne  pouuant  fouffrir  de  le  voir  prin-f 
cipal  Perfècuteur  d’vne  Religion  qu’elle  reue- 
■ _ roit  fi  fort,  & ou  mefme  elle  fe  perfùadoit  de- 
Pafcherie  l’àuoir  non  feulement  conduit  , mais  confirmé 
R*  ne  puillàmment,.elle  fè  refolut  de  quitter  la  Cour*-. 
Ieanne  ££  âliifî  emmenant  auec  elle  le  Prince  Men- 
- ry  , & la  Princeife  Catherine  , fes  enfans^ 
9c  de  la  qu’elle  éleuoit  & inftruifoit  en  la  Foy  des  Cal- 
R=yne  uiuiftes  , elle  fè  retira  en  Beam  , auec  ihten- 
à caufe*’  ££0n  d’y  viure  éloignée  des  confeils , & de  là* 
du  fou-  compagnie  de  fbn  Mary, 
dain  châ*  Mais  fi-la  Reyne  Ieanne  fè  fentit  affligée  d’vn-, 
£**  changement  fi -fou  dain , & à peine  croyable,; 
de  Na-  Reyne  Régente  n’en  fut  pas  moins  éton- 
uatre.  née.  Elle  foyoit  tous  fes  deûèins  ruinez  par 
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fette  Vhion , Scl’vnedes  Fa&ions , quelle  te- 
uoit  en  balance  , emportée  par  ce  contre- 
poids yû  bien  que  parce  partage  inégal  étant 
rompue  cette  égalité , par  qui  dans  les  fou- 
pçons  & les  animofîtez  des  Princes , les  affai- 
res fè  maintenoient  , elle  fe  donnoit  d’^ran- 
jes  apprehenfîons  , qu’ëlle-mefme  n’en  per- 
lift  fi  Grandeur , & lès  enfans  le  Royaume*. 
Il  luy  fèmbloit  que  ces  reuolutions  récipro- 
ques , & cette  aflbciation  d’interefts  entière- 
ment differëts,  nefe  pouuoient  faire  fins  quel- 
que fecrette  liaifbn  de  hautes  entreprifès , 8t. 
fans  va  fondement  de  tres-grandes  efperan- 
ces.  Elle  fçauoit  que  fes  artifices  eftoient  déjà1 
découuerts  par  ceux  de  Guife , lefquels  pleins, 
deconuoitife  , & de  pretenfions  , cüerchoienc 
à fè  faire  Chefs  du  Gouuernement  par  tou- 
tes les  voyes  imaginables,  tes  apparences  Iujr 
faifoient  croire  , que  le  Roy  de  Nauarrene 
je  feroit  jamais  réduit  à quitter  l’amitié  de 
fbn  frere  , St  de  fes  autres  plus  proches,, 
pour  faire  alliance  auecque  des  Hommes  qui 
îuy  étoient  ennemis  mortels  , fi  quelque  choie 
bien  grande  ne  luy  étoit  promife  , pour  re- 
compenfè  de  cette  legereté.  Elle  connoilloit 
la  nature  de  f Ambition, & de  l’ardeur  de  com- 
mander , qui  ont  ordinairement  vu  étrange* 
empire  fin*  les  hommes,  quelques  gens  de  biem 
qu’ils  foientj  & elle  ne  regardoit  jamais  à 1 env 
tour  d’elle,  qu’à  mefme  temps  elle  n’apperceut: 
fà  propre  foibleflè,&  celle  de  fes  Enfans  Pupil- 
les. A raifbn  dequoy,  nefe  fiant  plus  ny  a la 
fpy  du  Roy  de  Nauarre  , ny  aux  demonftra- 
tjons  que  fàifoient  les  Catholiques  de  ne  vou- 
loir innouer  aucune  chofe  dans  l’Eftat  ^ pleine 
de.  foupçons , & toute  en  alarme  , elle  neuon- 
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uoit  rien  d’alTez  ferme,  pour  y fonder  fè$  penr-  . 
fées:  De  forte  qu’apres  auoir  paflé  plufïeuts  v 
nuits-  à confolter  auec  fes  Confidens  , dont  les 
principaux efloientl’Euefque  de  Valence,  & 
la  le  Chancelier  de  l’Hôpital  --'elle  refolut  enfin*  ' 

/Tf  f-  a u /—  *11  ^ _ ttu — 11.-  — — -ni-  M a.  n C* 


jjecefGté  .par  ^jX  conferllée , & encore  plus  par  la  pref- 


rfânte!  neceflité  des  afeires  , de  fè  liguer  auec  j 
suer  a-  J’Admirai , ôi  le  Prince  de  Condé  j ae  fomeu^  i 


guer 


l5<-  r 


, ucc  le  ter  leurs  entreprifes , pour  fe  faire  vn  bouclier 
Prince  de  leurs  forces  , & de  raiulter  & contrebalan- 

Con"  cer  de  cette  forte  la  puiflance  des  deux  Faétiôsi  ^ 
fepreualant  entr’ autres  raifons  de  celle-cy,  - 
comme  de  la  plus  forte  $ Que  Dieu  mefine  ci- 


re le  bien  du  mal  dans  le  gouuernement  des  . : 
chofes  du  monde  $ Qifainfi , puis  que  les  Hu-  - 


j 


guenots  auoientiufcjues  làcaufé  tant  de  trou- 


blés,  & donné  tant  de  peine,  ilelloit  bien  rai-  Ç 
lonnable  de  fe  feruir  d’eux,  comme  d’yn  con—  ■-*  * 
trepoifon  aux  maladies  contagieufès  , dont  le  ; j 
fentoient  frappées  les  plus  notables  & plus  e£- 
fentiellcs  parties  du  Royaume. 

Les  Huguenots  s’eftoienr  déjà  déliurez  de 
la  crainte  des  peines  par  la  publication  de  l’E-  . 
diél  de  Ianuier  , & auoienr  commencé  de 
Effet  de  prendre  force  & vigueur.  Ils  s’aflèmbloient  à* 
f J*£diû  tout  coup,  & leur  nombre  fe  pouuoit  dire 
grand  & confiderable  , non  feulement  pour  la» 
quantité , mais  pour  laqualité  des  perfonnesj- 
Si  bien  que  leurs  forces  n’eftoient  pas  à mé- 
prifer.il  paroiflbit  manifeftement  que  le  Prin- 
de  Condé  s’en  eftoit  fait  Chef  • lequel,  bien» 


qu’en  apparence  , réconcilié  par  le  comman- 

d 


ementdu  Roy  auec  les  Princes  de  Guifè, 
sîopiniaûroit  neanttnoins  en  fes  vieux  def-  . 
foi  tas , & brufloir  d’impatience  de  fè  venger*  :- 
djesjuiiures  receues  par. fes  principaux  Ç.erfecu^  \K 
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feurs.  Cette  fougue  pourtant , où  la  hardielle  j 
& l’authoritélè  rencontraient  enfemble,eftoic  * 
modérée  par  les  prudens  conlèils  de  l’Admi-  L’Ami- 
rai  de  Chaftillon  , qui  pour  la  conuoitilè  de 
^commander  s’eftoit  lié  plus  fort  qu’aupara-  f0UgUC 
uant  au  Party  des  Huguenots  auecque  lès  du  Pria*  | 
Treres.  Au  crédit  & au  pouuoir  de  ceux-cy  ce  de 
js’accommodoient  encore  , pour  eftre  de  met  Cont^ 
ji-  'me  Religion  , le  Prince  de  Porcien  , le  Comte  prjnc£- 
de  la  Rochefoucatit , les  Sieurs  de  Genlis , de  paax 
;•  ' Grammont , de  Duras, le  Comte  de  Mont-  chefs  de-  . 

t gommery,  Bouchauane,  Soubilè , & plulieurs  b 

y autres  des  principaux  du  Rojraume  ^ qui  tous  notça 
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‘ énséble  , pour  peu  de  vigueur  qu’ils  reeeulTcnt 
-de  l’authorité  du  Gouuernement- , fo  pou- 
- uoientmettreeneftat.de  re/ifter,  &des’op- 
po  lèr  hardiment  à-  la  Faftion  contraire;  Ainlî- 
v -îa  Reyne  contrainte  de  fe  lèruir  de  cette  occa- 
fion  , puis  quelle  le  prelèntoit  fauorablcment, 

' . pour  fe  deffendre  elle  mefme , & le  Royaume 
de  lès  Enfans , lè  refolutdene  la  point  négli- 
ger. De  forte  que.-  dans  la  necellité  ou  elle- 
Ce  trouuoit  reduitte  , d’embrallèr  prelènté-- 
men-tl’vn  ou  l’autre  des  Partis , quelque  dan- 
ger qu’il  y eut  ; ert  referuant  l’ifluë  aux  occa- 
sions à venir  .elle  commença  de  faire  lèmblant  j.»  Rej>-  : 
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d’eftre  touchée  des  raifbns  des  Huguenots  , ne  fait 


s % 


d’èncliner  à leur  Gréànce;&  de  vouloir  mefine  ^mblant: 

^ A r »-«  rr  • « ^ d’âdhe-  \ 


ouïr  leur  Prêche.  En  effet , pour  les  mieux  for-  rer  ^ ^ 


TJFt 

• V* 


fe 

- «fier  dans  cette  opinion  par  des  demonftra-  "créance  - 
lions  extérieures;  elle  écoutoic  volontiers  dans  des  Cal- 
Gt  chambre,  les  difeours  & les  raifonnemens  uin,fteSi- 
des  Miniftresj  conferoit  en  confidence  & obii-  en  fiait 
geamment  auec  l’Amiral, & le  Prince  de  Con-  accroire 
y-  ^ .dé;  & s’èntretenoit  Ibuuem  auec  la  DuchelTe  ^l^nr'' 

/ Mpatpenfiçx  ,,  luy.  débitant  poux,  verira*  cmuMî^II 
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ble  tout  ce  qu’elle  luy  difoit  par  difTimulation-  " 
Jj6l.  8c  ainfipar  fbn  entremile  , elle  en  failbit  ac-  ^ 

■ croire  à quantité  d’autres  des  principaux.  Elle  .T 
fit  bien  dauantage  : Car  pour  donner  vneî"  . 
amorce  par  les  choies  apparentes  aux  promefi-  '* 
ïfcrit  fes  & aux  efperances  fecrettes,  elle  s’auilà  d’é-  . 
au  Pape  crire  au  Pape  en  termes  oblcurs  & ambigus,.’,^ 
mesTm-  Elle  luy  demandoit  par  les  lettres , tantolt  vn;  ~ 
bigus  ; Concile,  tel  que  les  Caluiniftes  le  defiroient,& 
la  permilfion  d’en  faire  tenir  vn  Nationalj  tan-  \ 
luy  don-  toft  Pyfage  de  la  Communion  lous  les  deux  eC 
l'ombra-  Peces>  la  dilpenfè  du  Mariage  pour  les  Clercs,, 
ge  par  fes  la  liberté  de  prier  en  langue  vulgaire  , &an-' 
deman-  très  choies  femblables , receuës  & prelchées-  ' 
d£S  » par  les  Huguenots^  En  quoy  elle  fçauoit  fi  bieir' 

,<v  ? feindre ,.  par  I’entremilè  de  ride  , Ambalïà-'  ,i, 
deur  à Rome,  que  failant  douter  de  là  créance- . 
le  Pape , & le  Pàrty  Catholique , elle  les  tendit 
v en  bride  par  ce  moyen  , & les  empefchoit  de  . 
quiertà  ne  tien  faire  contr’elle  , qui  la  pût  degoufter  ^ 
niefme  tout  à fait  de  là  Religion  Romaine } Parce 
temps  les  mefme  artifice  elle  gagnoit  encore  les  Hügüe-’,.  1 
Hugue-  nots  ; iulques-là  mefme  , qu’à  force  de  leur 
fes^arri-  Perfiiader  qu’elle  n’auoit  d’inclination  que  , 
fices.  pour  eux , elle  le  les  acquit  enfin  , & les  fit  les 
^ ri  . Confidens  & lès  amisj.au  lieu  qu’autrefois  leur  " 
hayne  , tant  elle  elïoit  grande , fembloit  irré- 
conciliable. Ces  diiïîrnulations  fi  adroites  ne.- 
raï  tout  trompèrent  pas  lèulement  les  fimples  gens,, 
fin  ^qu’il  mais  les  plus  fins  , & les  plus  habiles  : l’  Amiral, 
cft,  fé  mefme , tout  i'ndicieux  , &rafiné  qu’il  eftoir,. 
tmmir  y adjoufta  fi  bien  foy  , qu’il  fendit  a la  Reyne 
vn  compte  exact  du  nombre  des  forces: 

& des  dellèins  de  ceux  de  Ion  Pàrty  -de  leurs?' 
intelligences  , tant  hors  du  Royaume  que  de- 
dans, j & de  toutes  les  autres  particularité*^ 
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/ ? 


dont  elle  deïïra  d’eftre  informée  diftinfte- 


jnent  , deuant  que  de  fe  déclarer.  Surquoy  elle.  — 


promectoit  de  prendre  ouuertement  ce  Party,^  ^ 

£ dés  qu’elle  le  verroit  li  bien  étably , & pourueu 
’ -de  forces  , qu’il.n’auroit  plus  à craindre , ny  la 
’ . puilTance  du  Triumvirat , ny  celle  dçs  Catho- 
• Jiques.  Àinfi  par  vn  changement  foudain , & 

;»ÿr  qu’on  n’autoic  iamaiscreu  apparemment , le  _ 

Roy  de  Nauarre  pafla  du  cofté  des  Catholi-  Inc^e* 
| ques  ; & la  Reyne  Catherine  prit , ou  fit  fem-  étrange, 
blant  de  prendre  le  Party  des  Huguenots  • 

Chofe,  à vray  dire , qui  deuoit  palier  pour  vne  & dont 
meruerlle  bien  étrange,  dansl’efprit  de  ceux  ^,eCj*u  * 
qui  n’en  fçauoient  pas  le  vray  fu)et , ny  la  eau-  t,;en  - 
fe  fècrette.  Plufieurs  l’attribuerent  à la  legereté  nue. 
de  Tvn  , & pareillement  à l’irïconftance  de 
l’autre , pour  ellre  commune  à celles  de  fon 
fexe.  En  effet , il  s’eft  trouué  depuis  ce  temps- 
là  plufieurs  Efcriuains,  qui  font  demeurez  dans 
cette  mefîne  opinion, pour  n’auoirpû péné- 
trer dans  le  fondement  de  ce  defl’ein , dans 
les  reflbrts  quidonnoient  le  branile  à cette 
.machine. 
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■&  P*r/*  le  Prince  de  Condè > qui  s' e fiait  dés a 
rendu  redoutable P II  invite  four  cét  effet  les  au- 
tres Seigneurs  Catholiques  à s'en  centra  la  Cour * 
2>  Duc  de  Guife  s'y  achemine  • Çf  fajfant  far 
Vaffy  ,fe  trouve  fortuitement  au  mefme  lieu  où 
les  Huguenots  efiotçnt  affemble four  ouïr  leur 
P re fiche.  De  cette  rencontre  il  s'enfuit  a leur 
dommage  une  aventure  fanglante  • Qui  e fi  eau- 
fe  que  four  s'en  venger,  ils  fufàtent de  nou- 
veaux troubles  dans  tous  les  coins  du  Royaume* 
Le  Prince  de  Condé fort  de  Paris  , d'où  le  Roy  Çf 
la  Reyne  s'en  vont  à fontainebleau  , afin  dt 
nyeftre  réduits  à fe  déclarer  four  l'vn  nyfour 
___^  Vautre  Party . Les  Chefs  des  deux  Pallions font 
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i tofié.  Mais  ils  fontpreuenus  far  les  Catholiques  , 
qui  ramènent  leurs  Maiefiez^à  Paris.  Le  Prince 
de  Cohdé  3 four  n’auo/r  fçeu  f rendre  fon  temfs  ê 
frend  vue  no  une  lie  ref dation  • fi  fiifit  d' Or  ~ 
Jeans  >&  fi  préparé  à la  Guerre . Les  Catholi - 
ques  en  jont  de  me  fine , Ç£  leuent  des  gens  au 
nom  du  Roj.  Il  fi  publie  diuers  Maniftfies  far 
les  deux  Partis , chacun  defquels  met  fin  Armée 
en  campagne.  La  Rejne  Mere  defirant  la  Paix  > 
en fait  ouuerture  au  Prince  de  Condé , qui  la  re- 
fufi  d'abord.  Mais  elle  continué  de  la  traitter  à 
Ç§  trousse  mojen  de  la  conclurre.  Le  Prince  per- 
suadé par  fis  gens  3fi  repentde  L'auotr  faite  • re- 
prend les  armes  3 fi  refout  d'attaquer  de  nuit 

le  Camp  Royal . Cette  entreprifi  n'ajant  pu  luj 
reüfîir • comme  il  void  qu'à  me  fine  temps  si  ar - 
nue  au  Roy  %n  puiffant  renfort  d' Allemagne  , 
vn  grand  nombre  de  Sutffes  , il  eft  contraint 
de  faire  retraite  dans  Orléans  3 eu  ne  pouuant 
iotndre  enjcmble  toute  fon  Armée  3 tl  s' au  if e de 
la  feparer.  En  fuit  te  de  ces  ch  0 fi  s , il  enuoje  de- 
. mander  fi  cours  aux  Protefldns  d* Allemagne 3 
aux  Anglois  pareillement , aufquels  il  confient  de 
donner  le  Havre  de  Grâce  3Ç$  de  receuotr  leurs 
garni  fions  à Dieppe  3 dans  Rouen  mefime.  La 

Rejne  en  eftant  aduertie  3 en  eflfi  fort  itrttce  3 
qu'elle  fi  toint  entièrement  au  Partj  des  Catho- 
liques y Çfi  fait  déclarer  Rebelles  les  Huguenots . 
L'Armée  Rojale.  prend  Blois  x Tours  3 Poitiers  % 
Bourges  met  le  Siégé  deu art  Rouen  3 où  le 

£ . Roj  de  Nauarre  efl  bleffe  à mort3  £5?  la  ville  em- 
portée d'affaut.  Le  Prince  de  Condé  fortifié  des 
| troupes  qui  luj  viennent  d'Allemagne  3fi  halle 
de  s'en  aller  afiieger  Paris.  Le  Roj  la  Rejne 
V y aiïriucnt  au ec leur  Armée  5 fi  bien  qu  à la  fin  > 

* ***  U.  Prince  e fi  contraint  défi  retirer  > apres  plu 5 
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fleurs  Traite?  inutiles.  Les  deux  Armées  prertï 
nent la  route  etc  Normandie  î ^ ^ s'enfuit  les 
Bataille  de  Dreux  , oit  le  Prince  le  Connefîa- 

ble  font  faits  prifonniers  de  guerre.  Le  Duc  de 
Gutfe  victorieux  j,  afiiege  la  ville  d'Orléans  • 
comme  il  efl  fur  le  point  delà  prendre  j il  ejl  tué 
en  trahifonparPoltrot.  Apres  fa  morttlfe  fait 
vne  Paix  generale  * l'armée  des  Catholiques 
recouure  fur  les  Anglois  le  Havre  de  Grâce « 
Charles  IX»  fort  de  Minorité  • alors  , apres  a- 


uoir  par  diuçr s moyens  tâché  d* ap  ai  fer  lesprinm 
ces  mal-  contens  ; Pour  mieux  venir  à bout  de  ce 
deffeinje  Roy  & la  Reyne  font  la  remué  de  tout 
le  Royaume.  En  ce  voyage  ils  s' abouchent  dans 
Au/gnon  auec  les  Mmifres  du  Pape  ; puis  a 
Bayonne  auec  la  Reyne  d*  Ejj>agne,Çf)  fe  promet- 
tent vne  mutuelle  a fi  fiance  à re primer  les  fedi -* 
fions . La  Reyne  de  Nauarre  vient  a la  Cour  j oit 
p le  Roy  met  la  Paix  entre  les  Maifons  de  Guife  & 
de  Cbafitllou  • mats  bicn-tofi  apres  elle  Je  change 
en  Guerre . Partement  de  la  Reyne  de  Nauarre  * 
^ mal  fatis  faite , Çf  qui  trame  de  nouueaux  trou- 

bles• Diuers  Mariages  fe  font  à la  Cour  > fans 
que  pour  cela  les  Dtf cordes  Ctuiles  foient  appai- 
r'  \/eës  » 


ja  v'WJi  ua^s  P1?  i H nV  auoit  celuy  , pour 
peu  clair- voyant  qu’il  fuft  , qui  nfr 
s’aperçeût  affcz , que  l’animofîté  de  ces  Fa- 
ctions deuoit  nèceflàirçment  fe  terminer  par 
les  Armes  ; & que  pour  faire  creuer  ce  nua- 
ge , il  ne  falloit  plus  que  la  conionâure  d’vné 
occafion  fauorable,  En  effet  , il  s’en  omit 
à l’inûant  vne  merueillcufe  x & qui  arriun  pac- 


ifiât des 
affaires 
de  Fian- 
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îdrças  fortuit , comme  fi  toutes  chofes  contrai-  x 

res  au  bien  de  l’Eftat y euflent  enfemblecon-  *5  *. 

tri  bué  pour  en  hafter  la  ruine.  Apres  que  le  . 

Roy  de  Nauarre  fe  fut  ioint  ouuertement  au  • v;\ 
Party  des  Catholiques , il  s’auifa  de  s’arrêter 
à Paris  , Ville  qui  pour  eftre  fituée  au  milieu  Le  Roy 
de  la  France , eft  non  feulement  plus  peuplée, 
mais  beaucoup  plus  riche , plus  magnifique,  8c  ioint  ail 
plus  puiiTante  que  pas  vne  autre  de  ce  Roy  au-  party  des 
me.  Or  doutant  que  les  apparences  luy  fai-  Catho- 
fbient  croire , que  toutes  les  Villes  fuiuroient  ^(lucs  * 
l’exemple \de  celle-cy,il  fe  rendoit  foigneux 
au  poflible,  d’empefeher  que  les  Huguenots 
n’y  prêchaient , 8c  qu’ils  n’y  fiflent  aucunes  _ 
afiemblées.  En  quoy  certes  il  s’accommodoifc 
fort  bien  à l'humeur  des  habitans , 8c  à leur 
inclination  naturelle.  Car  en  rapportant  à cet-^ 
te  fin  les  affaires  du  Gouuernement , il  efperoit 
qu’auecque  le  temps  il  reduiroit^ceux  de  la 
xiouuelle  Religion  • & qu’en  leur  ofthnt  peu  à 
peu  ce  qu’ils  auoient  de  crédit  8c  de  forces, 
il  leur  ofteroit  par  mefme  moyen  cette  impe- 
rieu fe  liberté  de  viure  qui  les  maintenoit , 8c 
qui  donnoit  accroiflèment  à leur  Party.  Mais 
le  Prince  de  Coudé  qui  demeuroir  auflî  à 
Paris^y  fomentoit  tout  au  contraire  l’intention 
des  Miniftres  Huguenots  $ & fous  ce  prétexté  des  Hu- 
de  faire  obfèruer  l’Ediét  de  Ianvier , adiou- 
fiant  de  iour  en  iour  quelque  choie  à la  licence 
qu’ils  fe  donnoiei?t,il  s’attribuoit  plus  par  for- 
ce que  par  raifon , yne  autftorité  tres-grande 
dans  tout  ce  qui  regardoit  l’Ellat.  Ce  que 
voyant  le  Roy  de  Nauarre  jl  iugea  qu’èn  quel- 
que façon  que  ce  fut,  il  le  ralloit  fairefortir  de 
Paris,  Soit  qu’il  defiraft  de  fe  mettre  l’efprit  jeux 

portait  enuie  à ce  Prince j princes.; 
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tant  ya  qu'il  eftoit  fort  irrité  contre  luy , & (e\ 
perfuadoit  par  toutes  fortes  de  raifbns  qu’ôïi  ; 
nedeuoit  nullement  permettre  , que  les  trou-' 
blés  & les  feditions  priffentpied  dans  cette 
Ville  puiflante , fur  qui  principalement  eftoit 
fondé  tout  le  Party  Catholique.  Mais  con-^ 
noiflant  que  fes  forces  feules  ne  pouuoient  fiif- 
fire  à ce  ddfein  ; deuant  que  paflèr  outre , iT  ' 
trouua  bon  de  le  communiquer  à fès  autres 
Deffeïn  Alliez.  Il  fit  donc  fçauoir  au  Duc  de  Guifè  , & 

: V du  Roy  au  Conneftable  , qu’ilsle  vinffent  trouûeroù  - 

• ‘ ’ de  Na-  il  eftoit,  tous  deux  ioints  enfemble  auecque 

leurs  troupes. Le  Duc  de  Guiiè  demeuroit  alors 
à loin  ville  , lieu  de  ion  Apanage,  quieftaux’ 
confins  de  la  Champagne , & de  la  Picardie. 

Ce  fut  là  qu’il  receut  l’auisdu  RoydeNauar-: 
requi  l'obligea  de  partir  incontinent  , pour.  ' 
fo  rendre  à Paris  dans  le  temps  qui  luy  eftoit 
; marqué.  Pour  cét  effet  il  fè  mit  en  chemin , àç-  ’ 
compagné  du  Cardinal  fou  frere , de  plufieurs 
r • ^ Gentils-hommes  de  fa  fuitte , & de  deux  Com- 
pagnies  de  Caualerie , qu’il  auoit  pour  gar- 

Bcfot-  ^es<^c  ^ perfonne. 

dre  fur-  Mais  ilarriua  le  premier  iour  de  Mars , que 
uenuà  paffant  au  matin  par  le  Bourg  de  Vaffy  , fitué 
' Vaily,  en  la  frontière  des  melrnes  Prouinces  que  ie]  ^ 

Duc6  de  v*ens  nommer, il  y fut  oüy  vn  bruit  extraor-  • 

GuiTe  cft  binaire  de  cloches;  qui  fit  naiftre  l’éniiie  à 

fes  gens  de  s’enquérir  de  ce  que  c’eftoit.  À % 
quoy  l’on  eut  bien  à peine  répondu  , que  les 
Huguenots  s’aflenfbloient  là , pour  y aflifter 
à leur  Prefche  5 qu’à  mefîne  temps  les  la- 
quais , & lés  autres  ^valets  du  Duc,  qui  màr^ 
choient  deuant,  furent  curieux  de  voir  cette 
nouueauté.  Et  dautant  que  l’on  commençoir 
déjà  de  faire  publiquement  de  pareilles  affem- 
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bléês , ceux-cy , comme  c’eft  l’ordinaire  de 
telles  gens,  s’en  eftant  émeus  d’abord  , auec 
beaucoup  de  tumulte , s*en  allèrent  droit  au 
lieu  où  le  Miniftre  deuoit  prêcher.  Cependant 
les  Huguenots  aduertis  de  l’arriuée  du  Duc 
de  Guiîe , qui  eftoit  vn  de  leurs  principaux 
Perfecuteürs  j & voyant  fes  gens  courir  vers 
eux  à la  foule  , commencèrent  d’apprehen- 
der  qu’ils  ne  leur  filfent  quelque  affront.  D’où 
il  s’enfuiuit , que  ne  pouuant  fouffrir  qu’on 
les  traittât  en  terme  de  mépris  & de  raille- 
rie 5 fans  marchander  dauantage,  ils  fe  mirent 
àrepoufTerà  coups  de  caillous,  les  premiers 
qui  s’auancerent  du  cofté  de  leur  Alfem- 
blce.  De  quoy  fe  picquant  ceux  du  Party 
Catholique , qui  eftoient  là  venus  fans  aucun 
deflein  de  les  offenfer  , ils  ne  furent  pas 
moins  prompts  que  les  agrefleurs  , à mettre  la 
main  aux  armes  j fi  bien  qu’entre  les  vns  & les 
autres  il  fe  fit.  tout  à coup  vne  tres-dange- 
reufè  mêlée.  Comme  cela  fe  pafloit  ainfî , le 
bruit  en  vint  iufques  aux  oreilles  du  Duc  j qui 
pour  y mettre  remede , picqua  fon  cheual , 8c 
fe  mêla  fans  apprehenfion  parmy  la  foule  des 
combattans.  Là  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
arrêter  ce  defordre.  Mais  tandis  qu’il  11e  ce£ 
foit  de  crier  , & qu’il  exhortoit  les  Hugue- 
nots à fe  retirerai  arriua  par  mal-heur,qu’il  fut 
atteint  d’vn  coup  de  pierre  à la  joiie  gauche- 
Ce  qui  l’obligea. de  fe  retirer  hors  de  la  mêlée  ; 
non  pas  tant  pour  fa  bldïure , qui  eftoit  peti- 
te , que  pour  le  fang  qu’il  répandoit.  Cette 
offenfe  neantmoins  fembla  trop  grande  à fes 
gens  , pour  pouuoir  eftre  foufferte  , & fut  eau- 
& qu’ayant  pris  tout  auffi-toft  des  armes  à 
feu  , ils  coururent  aflieger  la  maifon  ou  les 


3 


S' 


91  ! 


v qj 

*r 

--  . 


1 .<*v 


■A 

•i  ■ I 
fÂti 


■h- 


191  Hiftoire  des  Guerres  Chiiles 

* Huguenots  s’eftoient  fortifiez  ; du  nombre 
, J^ol.  defquels  il  en  demeura  fur  la  place  plus  de  foi- 
Xante  , & le  Miniftre  grandement  blefi’é , "ga- 
gna le  toid  du  logis;  d’où  il  fo  fauua  en  la 
maifon  la  plus  proche.  Apres  que  ce  tumulte 
fut  appaisé , le  Duc  de  Guife  ayant  fait  appel- 
ler  le  luge  du  lieu , luy  fit  vne  réprimandé, 
de  ce  qu’au  commun  dommage  de  ceux  qui 
paflbient  par  là , il  enduroit  que  ces  infolen- 
ces  fe  fifient  impunément.  Mais  toute  la  ré- 
ponfe  qu’il  en  tira , fut , qu’il  le  fopplioit  bien- 
fort  de  l’excufer , & que  c’eftoit  vu  mal  auquel 
Il  ne  pouuoit  mettre  remede , à caufe  de  l’E- 
did  de  Ianvier  , qui*  permettoit  aux  Hugue- 
nots de  faire  des  Aflèmblées  publiques.  Sur- 
quoy  Ton  tient  que  le  Duc,  aufli  fàlché  de 
cette  réponfe , que  du  defordre  qui  elfoit  ar- 
Paroles  riué  ; Patience , repliqua-t’il , cét  Edttdont  l’at- 
remkil"  tac^e  efi  fi  forte  t fajfera  bien-  toft  par  le  tran-' 
du  Duc  e^ant  de  ceile-cy^n  dilant  cela  il  mit  la  main  for 
de  Guife.  la  çarde  de  fon  épée.  Or  Comme  ces  paroles, 

, r ■ profera  dans  vne  ardente  colere , n’écha- 
A perent  point  à ceux  qui  le  trouuerent  prelèns, 
>■  au/fi  furent-elles  caufe  , que  plufieurs  l’efti- 

merent  depuis  Autheur  des  guerres  fuiuantcs. 

, Cependant  les  Huguenots  étoient  fi  fore 
la  colere  irfrtez  du  tumulte  de  Vauy , qu  ils  en  per- 
des Hu-  doient  toute  patience.  Quoy  qu’ils  euflent1 
guenots.  déjà  fait  diuers  degafts  dans  toutes  les  Villes 
du  Royaume  , & particulièrement  à Paris , où 
ils  auoient  maflacré  plufieurs  Catholiques , & 
mis  le  feu  dans  l’Eglife  de  faint  Medard  ; fi 
: eft-ce  qu’ils  ne  le  contentoient  pas  de  cela. 

Leur  colere  maintenant  changée  en  furie,  leur 
v fai  foi  t émouuoir  des  troubles  fi  grands , & des 
feditious  fi  étranges,  qu’outre  la  mort  qu’ils 

donnoient 
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tlonnoient  à quantité  de  perfonnes  , Ton 
pouuoit  remarquer  en  diuers  lieux  par  ou  ils  1562.. 
auoient  palîc',  les  Monafteres  pillez  , les  Ima- 
ges abattues , les  Autels  démolis  , & les  Egli- 
ses indignement  prophanées.  Ces  accidens,  . 

& ces  a êtes  d’hoftilité  , ayant  irrité  déjà  le 
courage  de  tout  le  monde,  faifoient  que  tout  le 
monde  aufli  fo  precipitoit  à prendre  les  Ar- 
mes , & que  pour  le  mefine  lùjet  les  Chefs  de 
ces  deux  Partys  fe  preparoient  à vne  guerre 
manifefte.  Que  fi  quelque  chofoles  mettoit  en. 
peine,  c’eftoit  de  voir  clairement,  qu’en  l’eftat 
où  fo  trouuoient  les  affaires  , il  leur  eftoit  im- 
pofïïble  d’armer,  à moins  que  de  le  déclarer 
Rebelles  5 à caufe  que  pour  fe  foûleuer,&  met- 
tre leur  Fa&ion  a couuert  , ils  manquoient 
ii’honneftes  prétextes,  & de  couleurs  apparen  - 
tes.Car  outre  que  les  Catholiques  ne  pouuoiët 
s’oppofer  à l’Edit  de  Ianuier  , fans  choquer 
dire&ement  la  deliberation  du  Confeil  , & 
ï’authorité  du  Roy  , de  qui  dépendoit  l’Edictj 
les  Huguenots  d’vn  autre  cofté , 11’auoienc 
aucun  iufte  fujet  de  fo  reuolter  , fi  conforme- 
ment à la  déclaration  du  Prince,  on  les  laifloit 
.viure  dans  vne  pleine  liberté  de  Confidence. 

Ainfi  la  principale  raifon  , pour  laquelle  les 
vns  & les  autres  defiroient  paffionnement 
attirer  le  Roy  dans  leur  Party , eftoit  , afin 
qu’ayant  fa  perfonne  , ils  euflent  par  confe-  • ' 

,'quent  fon  authorité  ; par  le  moyen  de  laquelle, 
en  aboliflant  l’Edit , ou  en  l’augmentant , fous 
fon  nom,  ilspûffent  monftrer  qu’ils  auoient 
la  Raifon  pour  eux , & que  le  Party  contraire 
eftoit  coupable  de  Rébellion  , puis  qu’il  s’op- 
'pofoit  à la  volonté  du  Roy , & qu’il  s’atta- 
quoit  à fit  perfonne  mefine.  Mais  la  Reyne, 
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pliquoït  pas  plus  clairement  chez  les  Eflran- 
.gers,que  dans  le  Royaume.  Car  elle  changeoit 
a tout  coup  de  ftyle  , & donnoic  de  nouueaux 
ordres  aux  Ambaflàdeurs , qu’on  employoit 
en  diuerfes  Cours,  principalement  au  Sieur  de 
Tlfle  Jqui  1’cfloit  alors  à Rome.  De  forte 
que  tantoll  pour  les  trop  prefler,&  tantoll  auffi 
a force  de  les  tenir  en  fulpens  , elle  les  embar- 
ralïoit  tous  , & les  jettoit  dans  la  confufion. 
Auec  cela  neantmoins , elle  commençoit  dé- 
jà d'auoir  entre  les  mains  vne  fafoheufo  be- 
logne  • & fi  elle  eiloit  artificieufo  de  fon  co- 
llé , les  Chefs  des  deux  Partys  l'eftoienc  bien 
autant  du  leur  • pource  que  durant  le  cours  de 
là  longue  Regence  , ils  auoient  eu  tout  loifîr 
d’étudier  fes  Hnefles,  &de  les  apprendre  par 
épreuue.  Ils  confideroient.d’ailleurs , que  l’â- 
ge du  Roy  , qui  fe  faifoit  grand  , les  obligeoit 
necelfairement  à couper  chemin  aux  delais^ 
Que  plufieurs  choies  fembloient  foantes  , 8c 
permifes  en  fes  premières  années  , qui  ne  le 
îèroient  plus  , quand  il  auroit  vne  fois  atteint 
1 âge  de  difcretion,à  caufe  qu’alors  elles  depen- 
droient  abfolument  de  là  volonté  ; Qif  aucun 
11’oferoit  s’y  oppofer  en  ce  temps-là,  s’il  ne 
vouloit  manifeftement  dire  conuaincu  de  Ré- 
bellion ; Au  lieu  qu’àprefent  chacun  pouuoit 
prétendre  de  ne  point  contreuenir  à l’inten- 
tion  de  fa  Majefté  , mais  aux  mauuais  regle- 
mens  , & aux  pernicieux  confeils  de  ceux  qui 
gouuernoient  l’Eflat. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  ( qui  pour  dire 
de  là  nature,&  plus  ardent, & plus  agiflànt  que 
tous  les  autres  de  fon  Party  , leur  faifoit  pren  - 
dre telle  refolution  qu’il  vouloit  ) auoit  attiré 
le  Connellable  & le  Roy  de  Nauarre  dans 
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_•  s fondeflein  , qui  eftoit  de  s’en  aller  à la  Cour 
15°  * auec  eux,  & d’émener  à Paris  le  Roy  & la  Rey- 
d’enleuer  ne  Mere.  Par  où  il  fe  promettoit  de  les  redui- 
de  Fon-  re  tous  deux  à faire  les  Ordonnances  ou 

blèau  le  IeS  Edi&s  > qu’ils  iugeroient  conuenables  à 
Roy , & la  condition  du  temps  5 & de  preuenir  le  dan- 
la  Reyne  ger  qui  les  menaçoit,  en  empefchant  que  leurs 
fa  Mere.  Ennemis  n’enleuaflent  les  premiers  la  perfon- 
le  Prin-  ne  du  Roy , pour  fe  preualoir  de  fon  authori- 
ce  de  té.  Mais  le  Prince  de  Condé , qui  le  rencontra 

fiHtde  1ansJe  me^me  dellèin , fortit  de  Paris  afin  de 
Paris.  * exécuter  , & s’en  alla  premièrement  à 
Meaux , ville  de  Brie  à dix  lieues  de  là , puis  à 
•la  Ferté,  donr  il  eftoit  Seigneur,auec  intention 
d’y  ramalfer  toutes  lès  forces.  Il  prit  cette  re- 
Iblution  du  confeil  de  l’Amiral , lequel  y fut 
attiré  luv-mefme  par  les  promeUès  delà  Rey- 
ne, & poflible  encore  par  le  delTein  des  Ca- 
tholiques : car  il  n’eftoit  pas  hors  d’apparence 
qu’il  ne  le  feeuft  , puis  qu’il  arriue  ordinaire- 
ment durant  les  Guerres  Ciuiles , qu’il  n’eft 
pas  impoflible  de  penetrer  dans  les  plus  fècret- 
tes  entreprifès  des  Ennemis , (oit  par  le  moyen 
■ ■ des  Espions  , foit  par  la  perfidie  des  Conseil- 
lers. Or  bien  qu’il  fuit  aflez  difficile  de  faire 
reiiffir  celle-cy  , fi  eft-ce  que  les  Seigneurs 
Catholiques  luffifoient  pour  en  venir  a bout 
auecque  ceux  de  leur  fuitte.  A quoy  leur  fer- 
uoit  beaucoup  d’eftre  fi  proches,  comme  ils 
eftoient,  de  la  Ville  de  Paris  5 qui  releuant 
d’eux  abfblument,  leur  fou rnifloit  pour  cét  ef- 
fet , les  commoditez  & les  forces  neceflàires. 
le  Prince  au  contraire , plus  foible  qu’eux  , & 
n’ayant  que  peu  de  gens  de  guerre,  ne  pouuoit 
pas  beaucoup  auaucer,  poufee  qu’il  eftoit  con- 
traint d’attendre  de  pied  ferme  les  Seigneurs 
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de  fon  Part y,&  la  Nobleflè  qu'il  auoit  mandée 
de  diuerfes  Prouinces , où  Ton  ne  pouuoit  fi 
promptement  faire  des  leuées.  Ainfiles  Ca- 
tholiques ayant  dequoy  les  preuenir , les  pre- 
uinrent  en  effet  5 & prenant  le  chemin  de  la  uiennent 
Cour,  y parurent  tout  à coup  en  grand  nom-  les  Hu- 
bre.  A cette  venue,  bien  que  loudaine , & ino-  &ucnocs* 
pinée,  la  Reyne  ne  perdit  point  courage  Et 
toutesfois  pource  qu'elle  apprehendoit , que 
les  choies  qu'elle  auoit  iufques  alors  artificieu- 
fèment  tramées,  ne  deulfent  plus  reüffir , elle 
femitàremonftrer  au  Roy  de  Nauarre^Que 
les  Princes  & les  Seigneurs  qui  eftoient  la  de  la 
venus  auec  luy  , feroient  fort  bien  de  fe  retirer?  Reyne 
Que  tout  le  monde  fçauoit  aflez  , que  ce  qui  Meie  au 
les  amenoit  là  fi  bien  armez  , contre  des  per- 
• fonnes  defarmées  , c’eftoit  pour  la  contrain- 
dre , & le  Roy  Pupille  , de  difpofer  à leur  mo- 
de  des  affaires  de  l'Eflat,  afin  que  par  ce  moye 
le  Gouuernement  public  s’accommodaft  aux 
paflions  & aux  interefts  particuliers  -,  Que 
tel  procédé  eftoit  non  feulement  incompa- 
tible auec  la  Foy  & l'intégrité  dont  ils  faifbient 
profeffion  $ mais  entièrement  contraire  à la 
confèruation  & à la  Paix  qu'ils  afTuroient  » 
de  procurer  au  Royaume  5 Que  de  vouloir  re- 
courir à de  nouuelles  Déclarations,  & à des 
Ediéts  , autres  que  ceux  qu’on  auoit  déjà  pu- 
bliez , c’eftoit  proprement  mettre  les  Armes 
en  main  aux  Huguenots  5 Qu’eftarls  d'eux 
mefmes  aflez  mutins,  & aflez  prompts  à fe 
fbûleuer , ils  fe  feroient  accroire , & diroient 
tout  haut  , qu’ils  auroient  le  droit  de  leur 
çofté , s’il  arriuoit  qu’on  reuoqnaft  vn  Edit, 
qui  auoit  efté  fait  & vérifié  du  commun  con- 
: lentement  de  tous  -,  Qujautant  que  la  ne- 
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ceffité  le  pouuoit  permettre,  il  Falloir  durant  la 
Minorité  du  Roy  , fuir  les  defordtes , les  in- 
commoditez , & les  trauaux  de  la  guerre  5 de 
peur  qu’outre  la  ruine  publique  , ceux  qui 
auoient  la  meilleure  part  au  Gouuernement 
del’Eftat,ne  fullènt  d’autant  plus  diffamez, 
qu’ils  y eftoient  en  crédit  & en  authorité- 
Queces  confïderations  luy  auoient  fait  don- 
ner les  mains  à l’Ediét  de  Ianuier  ; ioint  qu’el- 
le n’eftoit  fortie  de  Paris , qu’afîn  d’ofter  le 
pretexte  dVn  mal  qui  fe  couuoit  en  cachet te,& 
pour  empefeher  qu’il  ne  vint  à s’éclorrejQtf  au 
refte , ce  feroit  le  fomenter  ouuertement , que 
de  s’en  retourner  en  vn  lieu  fûfpeâ: , pour 
s oppofer  à vn  Ediél  déjà  public.  Elle  difoit 
en  fuitte  , parlant  toufiours  au  Roy  de  Na- 
uarre  ; Que  luy  , les  autres  Princes  Catholi- 
ques fe  deuoient  fouuenirj  Qu* il  n’appartenoit 
qu’à  des  hommes  , dont  la  Fortune  elloit  ou 
ruïneufe  , ou  defefperée  , de  fufeiter  des  guer- 
res Ciuiles  5 & non  pas  à ceux  , quiparmy  le 
comble  des  richefles  & des  honneurs  les  plus 
grands  , viuoient  dans  vne  condition  fleurif- 
lànte , & releuée  par  dellus  les  autres  5 Qffil 
pourroit  tout  à fon  aife  jouir  du  principal 
commandement  dans  le  Royaume  , comme 
en  effet  il  en  ioiiiffoit , (ans  que  perfonne  luy 
en  difputaft  la  prééminence  $ QiTil  eftoit  per- 
mis de  mefine  aux  autres  Princes  de  poflèdér 1 
paifîblement  leurs  Eftats , & leurs  Dignitez, 
pourueu  qu’ils  permiffent  aufli  , que  le  Peu- 
ple euft  en  effet , ou  crût  auoir  en  apparence, 
quelque  peu  de  liberté  ; & qu’en  fuitte  ils  em-. 
pefchallent  qu’il  ne  fe  tramaft  aucune  Guerre, 
tanr  que  le  Roy  feroit  mineur.  A toutes  ces 
chofès  elle  adjouftoit  j Qujl  ne  $ eftoit  rien. 
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fait  iufqu’alors , que  pour  apporter  vn  der- 
nier.remede  àvne  extrême  neceffité  ; Qujon 
auoit  donné  ce  qu’on  ne  pouuoit  vendre  , Sc 
permis  cette  liberté  fi  precieufe  , que  les  Hu- 
guenots auoient  depuis  vlurpée  ; Qu/il  falloir 
pourtant  que  les  Princes  Catholiques  s’ar- 
mallent  de  patience  , & que  c’eltoit  à eux  de 
venir  à bout  adroit temét  de  cette  humeur  fré- 
nétique • finon  que  pour  fehafter  par  trop  de 
recourir  aux  remedes  auant  la  Majorité  du 
Roy , ils  hafteroient  aufii  vn  mal  incurable, 
qui  caufêroit  de  dangereux  accidens , & de 
ïafcheufès  reuolutions.  Surquoy  elle  con- 
cluoit  ; Que  s’ils  eftoient  refolus  qu’on  appor- 
tait quelque  modération  à l'EdiCt , cela  le  de- 
uoit  faire  inlenfiblement , lèlon  le  temps  Sc 
les  occafions  , au  lieu  d’en  venir  à vne  violen- 
ce fi  manifeifce  , qu’elle  donnait  à l’auenir  aux 
Séditieux  le  prétexté  & la  commodité  qu’ils 
pourchafloient  fi  paffionnément. 

Toutes  ces  raifbns  qu’allégua  la  Reyne,  effi- 
cacement déduites  , & répétées  , auroient  flé- 
chy  le  courage  du  Roy  de  Nauarre  , Sc  pofli- 
ble  encore  celuy  du  Conneltable  , fi  le  Duc  de 
Guilè  y euft  voulu  confentir.  Mais  luy  qui 
le  promettoit  de  recouurer , ou  mefme  d’ac- 
croiflre  fa  première  Grandeur  dans  les  hazards 
de  la  Guerre , & qui  defiroient  ardemment, 
comme  ancien  Protecteur  , Sc  Chef  du  Party 
des  Catholiques  , que  les  choies  , qu’en  quel- 
que façon  que  ce  fuit  on  auroit  conclues  con- 
tre fa  volonté,  n’eufiènt  point  de  lieu , afin  que 
la  gloire  de  les  auoir  annullces  tournait  à (cm 
auantage  , s’opiniaftroit  à contredire  tous 
ces  discours  qu’il  venoit  d’oiiir.  Il  leur  re- 
prefentoit  y Qujils  joüeroient  à perdre  enfenir 
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ble  & le  crédit , & l’honneur , s’ils  eftoient  fi 
’ mal-habiles  , que  de  fbrtir  de  la  Cour , & de- 
fè  laifl'er  tromper  fi  facilement  aux  paroles 
d’vne  femme  , qui  ne  fai foit  rien  qu’auec 
defftin  de  fe  jetter  dans  le  Party  de  leurs  En- 
nemis ; Qif  il  feroit  honteux  pour  eux , & trop 
nuifible  à leur  Caufe , fi  par  leur  propre  con- 
feifion  ils  declaroient  eftre  venus  là  , non 
pour  le  Bien  public  , ny  pour  la  conferuation 
del’Authorité  Royale,  mais  pour  leurs  inte- 
refts  propres,  & pour  leurs  paffions  particuliè- 
res ; Qu’on  leur  reprocheroit,  que  par  vne  laG 
«heté  de  courage  ils  n’auroient  ofé  pourfuiurê 
leur  entreprife , apres  s’eftre  propofez  de  la 
mener  iulques  à la  fin  ; Que  pour  les  artifi- 
cieux raifonnemens  de  la  Reyne  , il  ne  falloic 
ny  rompre  vne  relolution  qu’ils  auoient  fi  bien.  ' 
pefée , & prife  enfemble  auec  tant  de  bonne 
intelligence  ; ny  pour  fon  caprice  , laifler 
perdre  l’occafion  de  faire  des  chofes  qui  leur 
eftoient  infpirées  par  la  raifon , prefcrites  par 
l’honneur, & commandées  par  le  refpeét  qu’ils 
deuoient  à là  Religion  , la  conferuation  de 
laquelle  eftoit  le  principal  {ujet  qui  les  auoit 
là  conduits.  En  vn  mot  ; Qujil  ne  falloit  pas 
tarder  dauantage  , ny  s’amufêr  à perdre  le 
temps  en  difcours  luperflus  • Que  le  Prince  de 
Condé  s’approchoit  auec  Ion  Armée  ; Que  dé- 
jà les  troupes  des  Huguenots  s’étoient  ioin- 
tes  ; que  pour  empefeher  qu’ils  n’emmenaflènt 
le  Roy  les  premiers,  il  les  falloit  preuenir,  & le 
mettre  en  lieu  de  feureté  ; Qif  au  furplus , cette 
affaire  ne  pouuantfe  terminer  par  laperfua- 
fion! , l’on  y deuoit  employer  la  force } Qu’il 
leur  eftoit  indiffèrent  que  la  Reyne  prift  tel 
Party  qu’çlle  voudrait , pourueu  qu’ils  pûffent 
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à«oir  le  Roy  j & qu’ayant  fa  perfbnne , & cel- 
le du  premier  Prince  du  Sang  , à qui  le  Gou- 
uernement  de  l’Eftat  appartenoit  par  droit 
de  naiflànce , ils  fe  deuoient  peu  foucier  de  ce 
que  la  Reine  entreprendroit  de  fonmouue- 
ment  propre. 

Voila  ce  que  dit  le  Duc  de  Guifè  : Comme 
en  effet , il  eftoit  vray  que  le  Prince  de  Condé 
auoit  ioint  déjà  les  Seigneurs  de  Chaftillon, 

& tous  les  autres  de  fon  party , auec  lefquels 
il  s’approchoit  de  la  Cour.  A raifon  dequoy, 
le  Roy  de  Nauarre  , & le  Conneftable  r’aflu-  Decrara_ 
rez  par  ces  difcours , & voyans  qu’il^  eftoit  ne-  tion  fake 
ceflàire  de  couper  chemin  aux  Conférences,  àlaRcy- 
& aux  delays , firent  fçauoir  à la  Reyne  j Qu’il  ne  P3?  *c 
•falloit  abfolumcnt  ferefoudreà  l’heure  mef-  „ 
me  ; Qju  us  auoient  conclu  d emmener  auec  & par  le 
eux  à taris , par  quelque  moyen  que  cefuft,  Conne- 
la  perfbnne  du  Roy  , & de  fes  Freres  ,afin  que  ftable. 
les  Huguenots  , qui  n’eftoient  pas  loin  de 
là  , ne  s’en  faifillènt  les  premiers  • Quils  ne 
vo  voient  aucune  apparence  d’abandonner 
lafchement  leur  Prince  légitimé  , &'de  le 
jaifier  en  proye  à des  Heretiques , qui  ne  de- 
firoient  rien  tant  que  de  le  tenir  comme  pri- 
Jfoiïnier , afin  de  pouuoir  fous  fon  nom  boule - 
oerfer  les  fondemens  de  l’Eftat  ; Qtfil  n’y  auoit 
plus  de  temps  à perdre,  nyplus  de  moyen 
.d’attendre;  Qtf  ils  n’empefcheroient  pas,com-  ^ 

me  le  deuoir  les  yobligeoit  , que  la  Reyne  • 
eftant  libre , ne  fift  ce  qu’il  luy  plairoit  ; mais  . ‘ 
qu’en  ce  qui  regardoit  le  Roy  , ils  vouloienc 
-faire  de  leur  cofté  ce  àquoy  leur  condition  ; & 
le  bien  public  les  inuiroien*  Cette  refolution  Rébonfè 
fi  promptement  prife  , & fi  promptement  de  la 
- au  fil  dedarée  , ne  furgrit  point  l’efprit  de  la  Reyne  „ 
" i ' - I v . v 
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Reyne  y ayant  de  long-temps  preueu  cela  , Sc 
mis  ordre  à ce  qu’en  tel  cas  il  luy  faudroit  fai- 
re. Voyant  donc  qu’elle  ne  pouuoit  plus  vfer- 
de  remilè , & que  la  nece/Gté  la  contraignoifc 
de  fè  déclarer  , elle  le  fît , bien  qu’a  contre- 
cœur, comme  iugeant  par  les  apparences, 
que  ce  fèroit  vn  acheminement  à la  guerre, 
qui  s’enfuiuroit  en  fort  peu  de  temps.  Toutes- 
fois , quoy  qu’il  en  deuft  auenk , elle  ne  voulut 
en  aucune  forte  quitter  le  party  des  Catholi- 
ques , non  feulement  pource  que  la  bien-fean-~ 
ce  & la  raifon  le  luy  confeilloient:  mais  encore 
dautant  que  fa  propre  confèruation,  & celle  de 
fes  Enfans  , s’àffermiiîbient  mieux  dans  ce 
mefme  Party,  qui  eftoit  beaucoup  plus  fort,& 
plus  durable  que  l’autre.  Ges  confiderations 
firent  , qu’apres  s’eftre  promptement  décla- 
rée , elle  répondit  au  Roy  de  Nauarre,&au 
Connectable  , auecla  viuacite  d’efprit  qui  luy 
eftoit  ordinaire  : Qtfen  matière  d’êftre  Catho- 
lique , & paffionnée  pour  les  interefts  publics, 
elle  necederoit  iamais  àpeVfbnne  : cet- 

te fois  elle  vouloir  renoncer  à fes  fentimens, 
pour  s’accomoder  àceux  des  autres;  Et  partant* 
que  puis  qu’ils  trouuoient  bon  de  s’en  aller, 
elle  en  eftoit  contente , pour  ne  leur  déplai- 
re. En  effet*,  fans  vfer  d’autres  langages  , eh- 
lefehafta  de  donner  ordre  à fon  partement. 
Mais  pour  tout  cela , elle  ne  laiflà  pas  à mef- 
me temps  d’enuoyer  au  Prince  de  Coudé  des 
lettres  pleines  d’exeufes.  Le  contenu  en  eftoir* 
Qtfelle  ne  pouuoit  , à fon  grand  regrety 
s’acquitter  de  la  promeffe  qu’elle  luy  auoit 
faite  , defè  jêtter  dans  fbn  party  auecque  le 
Rov,  pource  que  les  Catholiques  les  auoienü 
preaenus  A & qu’ils  les  menoiem  tous,  deua& 
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par  force  à Paris  ; Qujil  ne  perdill  pas  coura- 
gepourtant  ; mais  que  trauaillànt  toufiours 
pour  le  bien  de  la  Couronne , il  ne  fbufiFrill 
point  quefes  Ennemis  s’attribualfent  l’auto- 
rité du  Gouuernement.  Ainfi  sellant  mi<- 
fe  en  chemin  auec  le  Roy,  & fes  autres  En- 
fans  , enuironnée  des  principaux  Seigneurs 
Catholiques,  qui  pour  l’appaifer  luy  rendoient 
tous  les  deuoirs  , 6c  tous  les  honneurs  imagi- 
nables , elle  arriua  en  diligence  le  foir  à Me- 
lun , le  lendemain  au  Bois  de  Vincennes  , & 
le  matin  fuiuant,â  Paris.  Il  ell  très -certain  que 
ce  iour  là  piufieurs  virent  répandre  des  larmes 
au  Roy  qui  n’eilant  pas  encore  hors  d’enfan- 
ce, croyoit  véritablement  que  les  Seigneurs 
Catholiques  violentoient  fa  liberté.  Quant. à 
IaReyne,  elle  s’affligeoit  li  fort  de  ce  que  les 
deffeins  n’auoient  pas  rciilïl , & de  fc  voir  à 
la  veille  des. malheurs  qui  deuoient  s’enfuiure 
des  Guerres  Ciuiles  , qu’en  tout  ce  voyage  el- 
le ne  dit  mot , & fut  fans  celle  en  inquiétude. 
Dequoy  neantmoins  le  Duc  de  Guiie  ne  fe 
mettoit  nullement  en  peine  , & difoit  tout 
haut  : Qu'/vn  bien  qut  vernît  d'amour  , ou  de 
force  j ne  la/Jfoitÿa*  d'ejlre  toujours  bien .. 

Le  Prince  de  Condéreceut  cependant  cette 
nouuelle , comme  il  elloit  en  chemin  & le 
voyant , ou  trompé  par  la  Reyne  , ou  preuenu 
par  les  Catholiques  , il  s’arrêta  tout  court 
delTus  Ion  cheual,  Dans  cette  furprile,  il  fut 
vn  long-temps  en  doute  du  conlèil  qu’il  de- 
noit  prendre  , fe  mettant  deuant  les  yeux  les 
.grands  trauauxou  il  falloir  qu’il  fe  préparait^ 
& l’horrible  face  de  fes  difgraœs- futures.  Mais 
comme  l’Amiral , qui  elloit  demeuré  derrière, 
ü ut  fuxuenu  là.  delfus  , ils  fe  mirent  à corn 
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ferct  enfemble  quelque  peu  de  temps  : £r 
alors  le  Prince  apres  vn  foûpir  qui  luy  échap- 
pa : C'en  efi  fait , dit-il , nous  Jommes  plongez, 
7i  t tuant  dans  l'eau  , qu'il  faut  boire  ou  fe  noyer ^ 
A ces  mots  tournant  bride  d’vn  autre  cofté  , üi 
piqua  vers  Orléans,  pour executerlarefolu- 
tion  qu’il  auoit  faite  de  s'en  feifir.  Cette  Ville,, 
des  principales  de  France  , eft  à trente  lieues- 
de  Palis  -,  vafte  en  fbn  enclos  , abondante  en 
viures , commode  en  édifices  , & grandement- 
bien  peuplée.  Elle  eft  fîtuée  en  la  Beaufle,  pres- 
que au  milieu  du  Royaume , & fur  le  bord  de 
. la  Loire  , que  les  Anciens  ont  appellé  Liger  :: 
Riuiere  grande , & nauigable , qui  arroufe  di- 
uerfes  Prouinces  , d’où  finalement  elle  fe  va 
rendre  dans  la  Mer  Britannique.  Pour  tou- 
tes ces  commoditez , iointes  à celles  du  Com- 
merce , & à la  fertilité  du  terroir , qui  rendentr 
cette  mefine  Ville  confiderable  & célébré  i 
le  Prince  n’en  trouuoit  point  de  plus  propre* 
pour  l’oppofer  à Paris  , ny  pour  en  faire  là 
place  d’armes  , & la  Capitale  de  fon  Party. 
Or  pource  que  depuis  plufieurs  mois  qu’il 
s’eftoit  mis  cela  dans  l’elprit , il  auoit  de  fe- 
crettes  intelligencesauec  quelques- vrts  des  ha- 
bitans,qu’il  fçauoit  eftre  Caluiniftes;  il  les  em- 
ployait à faire  foûleuer  la  plufpart  de  la  ieu- 
neftè , qui  eft  ordinairement  pleine  de  fougue, 
fa&ieufe  , & portée  d’inclination  à toute  forte- 
de  nouueautez.  En  effet  , les  Bourgeois 
auoient  fi  bien  accommodé  leur  naturel  à là 
fufeitation  de  leurs  complices , qu'vue  grande 
partie  du  peuple  fe  reduifoit  volontairement 
à prendre  les  Armes.  Pour  moyenner  donc 
que  tout  fe  fift  auec  ordre , le  jour  d’àupara- 
uant  d’Andelot  fut  enuoyé  à la  Ville,  auee 
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icommiflïon  expreflè  d’y  entrer  (èerettemenc , 
& de  la  fiirprendre , fi-toft  que  le  Prince  au- 
roit  de  mefme  furprisla  Cour  à Fontaine- 
bleau. Mais  comme  il  n’y  pût  arriuer,  d’An- 
delot  n’en  fçacbant  pas  le  fuccez , prit  trois 
cent  hommes  de  fa.  fuitte,tous  bien  armez, 
auec  lefquels  au  iour  prefix  ,il  fe  faifit  tout  à 
coup  de  la  porte  de  S.  Iean.  A cét  accident , 
Montereau  Gouuerneur  de  la  Ville , accourut 
en  mefme  temps  , fuiuy  de  quelques  fbldats  de 
la  Compagnie  de  Sipierre  , qui  fe  trouuerent 
Jade  hazard.  Se  yoyant  donc  fouftenu  par 
eux  il  donna  vertement  fur  les  Ennemis, auec 
efperance  de  les  chaffer , & de  leur  faire  aban- 
donner la  porte , pour  n’auoir  point  eu  le  loi- 
£rde  s’y  fortifier.  Ce  qui  fut  caufe  qu’ils  fe 
•chargèrent  fi  bien  les  vns  & les  autres , qu’il  y 
eut  des  deux  coftez  beaucoup  de  fang  répan- 
du. A la  fin  le  combat  ayant  duré  vn  afléz 
long-temps , il  eifc  indubitable  que  d’Ande- 
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brede  Catholiques,  qui  de  toutes  parts  ac- 
couroientlà  tous  armez; fi  de  bonne  fortu- 
ne pour  luy , il  ne  luy  fuft  arriué  du  fecours 
lors  qu’il  ne  s’y  attendoit  point.  Car  le  Prince 
de  Condé  qui  ne  trouuant  plus  la  Cour  à 
Fontainebleau  y auoit  pris  vne  autre  route , fe 
rendit  depuis  en  diligence  prés  d’Orléans  , ou 
il  arriua  quand  on  commençoit  d’en  venir 
aux  mains  , & de  donner  l’aflaut  à la  Ville  - 
•Ce  qui  luy  fut  aiféde  connoiftre  parle  bruit 
continuel  des  cloches  , qui  fe  confondant  auec 
celuy  des  Armes  à feu  , le  faifoit  ouyr  bien  loin 
de- là.  Il  tira  donc  tour  droit  à Orléans  à bri- 
de abattue  , & mena  toute  fà  Caualerie  au  fe- 
cours des  liens  j qui  n’en  pouuant  prefquç 
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plus , couroient  grand  danger  d’eftte  chafler 
de  la  Ville.  Ils  eftoient  plus  de  trois  mille 
cheuaux  , qui  gallopoient  fi  fort , & fi  ville  , 
qu’on  eut  dit  d’abord,  qu’ils  s’en  alloient  le 
précipiter.  Ce  qui  fembloitfi  étrange  à ceux 
du  pais , pour  n’eftre  accouftumez  à tels  fpe- 
éiacles  de  guerres  ciuiles  , qu’encore  que  par- 
my  ces  alarmes  , & ces  inquiétudes  cTefprir, 
ils  fullent  prefques  réduits  à pleurer  - ils  ne 
pouuoient  pourtant  s’empêcher  de  rire , com- 
me ils  voyoient  icy  tomber  vn  cheual & là 
s’abatre  vn  homme  , fans  que  neantmoins 
defifafcheuxaccidens  fullent  capables  d’em-i 
pécher  que  ces  gens -d’armes  , a force  de  fe 
IailTer  emporter  à leur  dellein,  qui  n’étoit  con* 
nu  qu’à  eux,  nefe  choquaffent  furieulemenc 
lesvnsles  autres.  Mais  quelque  ridicule  que 
femblât  à ces  gens-là  cette  précipitation  , 
elle  reülfit  au  gré  du  Prince  ^qui  par  le  moyen 
d’vn  fi  puilfant  fecours , arriaé  fi  à propos  >; 
challa  le  Gouuerneur,  rangea  ceux  qui  luy 
refiftoient,  &:fe  fit  enfin  Maiftre  abrfoludela 
Ville.  Dans  ce  bon  fuccez  , les  principaux 
Chefs  eurent  bien  allez  d’authorité , pour  em- 
pêcher qu’elle  ne  futfaccagée,  mais  non  pas 
pour  garentir  les  Eglifes  de  la  violence  des  loi* 
dats  Huguenots  ; qui  portant  leurs  mains  pro- 
phanes  fur  lès  choies  les  plus  facrées,  les  pil- 
lèrent inhumainement , &l«s  delblerentauec 
vn  horrible  exeple  de  toute  forte  de  barbaries. 
Apres  laprife  d’Orléans  , le  Prince  qui  defti»- 
11a  certe  place  , pour  être  comme  la  CitadeU 
le  de  fon  Party , lie  penfa  plus  qu’à  faire  la' 


armes^  guerre.  Pour  la  commencer,  il  établit  vn  Con* 


feil  des  principaux  Seigneurs,.  & des  plus  con.. 
fïderables  Capitaines-  de  fon  Armée  * afin? 
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cPaüilèr  auec  eux  touchant  les  moyens  qu’ils 
deuoient  tenir  , pour  attirer  a leur  Party  le 
plus  qu’ils  pourroient  de  Villes,  & de  Pro- 
uinces  } Comme  aufli , pour  leuer  autant  d’ar-  ; : 

gent  qu’il  en  falloit  , pour  {iibfîfter  dans  la 
grande  dépenfe  , qu’on  fait  ordinairement 
quand  on  commence  la  Guerre. 

C’eftoitla  même  penfée  qu’auoient  de  leur 
cofté  les  Chefs  du  Party  Catholique.  Car  Reync 
eftans  arriuez  à Paris  auec  le  Roy  & la  Reyne,  arriuez  & 
ils  entroient  tous  les  iours  au  Confeil , pour  Paris  > 
y refbudre  des  choies  les  plus  commodes, & les  payent 
plus  propres  à regler , à leur  commun  auan-  gi^r 
tage , dans  l’état  des  affaires.  Dans  ces  Allèm-  affaires, 
blées  , le  Duc  de  Guifè  fouftenoit  ouuerte-  Senti. 
ment  ; Que  pour  éteindre  la  caufe  de  l’embra*  ment  du 
iement,  & couper  la  racine  du  mal,  il  falloit  Duc  de 
de  necefiîté  faire  la  guerre  aux  Huguenots.  Guilc> 
Mais  le  Chancelier  de  l’Hofpital  n’etoit  nul-  concre- 
lement  [de  cét  aduis  ; & alleguoit  plufieurs  dit  par 
difficultez au  contraire,  pour  s’accommoder  ^Cj^ce^ 
aux  fentimens  de  la  Reyne  , qui  l’auoit  in-  iier de 
flruir  fecrettement.  Ainfi  trouuantdes  obfta-  l’Hofpi^ 
clés  & des  écueils  à toutes  les  propoficions  qui  tal  > 
luy  étoient  faites , il  concluoit  à la  Paix , 6c 
difbit;  Que  ceux  de  Ï’vn  &de  l’autre  Party 
deuoient  s’éloigner  de  la  Cour , pour  iaifTer  li- 
bre & paifible , tant  à la  Reyne , qu^u  Roy  de 
Nauarre , la  puiflance  du  Gouuernement.  Il 
ne  le  pût  perfuader  pourtant  • & auec  ce  que 
le  Conneftable  le  rebuta  bien  fort,  apres  la  ; ! ; 
nouuelle  de  la  reuolte  d’Orléans,  il  fut  en-  , . 

core  plus  mal  traitté.  Car  fous  pretexte  qu’il 
étoit  homme  de  Robbe , ilfe  vid  exclus  des  graeic_ 
confeils  de  Guerre  , que  l’on  appelloit  ainfî 
d&lors*  & ou. la  Reyne  trquua  depuis  à redire.: 
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vn  de  Tes  principaux  Miniftres,  Nepouuanf 
donc  refifter  à l’auenir  à la  dilpôfition , n y à 
la  volonté  du  Confeil , pource  qu’on  y auoic 
éleu  de  nouueau  Claude  , Marquis  de  Boifly  J 
Honoré  , Marquis  de  Villars  • l’Euelque 
d’Auxerre , & les  Seigneurs  de  Cars,  de  Mau- 
. - • giron  , & de  la  Brofle , tous  étroittement  liez; 

au  Party  du  Conneftable , & du  Duc  dé  Gui- 
fe;  Elle  ne  pouuoit  non  plus  moyenner  la  Paix,, 
puifque  défia  de  ce  colté-là  toutes  choies  pan- 
choient  à lia  Guerre.  Les  libelles,  comme  c’elfc 
l’ordinaire  en  furent  les  Auant  - coureurs. 
l>rince  Carie  Prince  de  Condé  ,8t  ceux  de  là  Fa- 
de. Con-  élion  , le  voulant  iuilifier  par  écrit , du  lùiet 
dé»  qui  les  auoit  obligez  à prendre  les  Armes,  pu- 
, ’ ' blierent  quelques  manif elles  imprimez,  qu’ils 

adrelloient  au  Roy,  au  Parlement  de  Paris  ,, 
aux  Protellans  d’Allemagne , & aux  autres 
Princes  Chreltiens.  Par  ces  Déclarations 
qui  n’elloient  pas  moins  longues  qu’artifi- 
cieulès , ils  concluoient  • Qtf  ils  elloient  ar- 
mez pour  deliurer  les  perlbnnes  du  Roy  & de 
la  Reyne  là  Mere  , de  la  tyrannie  des  Sei- 
gneurs Catholiques  qui  les  tenoienr  en  pri- 
îbn  ; Comme  encore  pour  faire  oblèruer  paif- 
tout  le  Royaune  les  Ediéls  de  là  Maiellé  qui 
elloient  indignement  bafouez , & foulez  aux. 
pieds  par  les  V furpateurs  du  Gouuernement ,, 
& d’vne  Authorité  qui  ne  leur  appartenoic 
point  ; Et  partant  qu’ils  feroient  toufiours 
prells  à poler  les  Armes , aulfi  - toft  que  le 
Conneftable , le  Duc  de  Guife , & le  Maré- 
chal de  làint  André  s’éloigneroient  de  ht 
Cour  > & que  remettant  le  Roy  & la  Reyne  en. 
leur  propre  pouuoir  , & en  pleine  liberté,  ils 
n’empefeheroient  point  que  l’exercice  de  1» 
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Religion  ne  fuft  libre  aulli  par  toute  la  Fran- 
ce. 1 562. 

la  réponce  que  fit  à ce  Manifefte  le  Parle-  R,_onf-c 
ment  de  Paris  fut  j Qu’ils  cherchoient  en  vain  <ju  pm- 
à couurir  de  faufles  couleurs  , & non  pas  de  kmenc 
vrays  ny  d’honneftes  prétextes  , les  Armes  de  Paris 
qu’ils  auoient  coniointement  prifes  contre  la 
Perfonne  & la  Maiefté  de  leur  Prince  ; Qu’il 
s’en  falloir  beaucoup  que  le  Roy , & la  Reyne  Ce. 
là  Mere  fufï'ent  tenus  prifbnniers  parle  Con- 
neftable , & par  les  Seigneurs  de  Guife;  Qifau 
contraire  ils  viuoient  en  liberté  dans  la  Capi- 
tale Ville  de  France , où  eftoit  le  fiege  du  pre- 
mier de  tous  les  Parlemens  , & où  Charles  de 
Bourbon  Frere  du  Prince  de  Condé , & l’m 
des  Princes  du  Sang-,  commandoit  en  quali- 
té de  Gouuerneur  ; Que  le  Roy  de  Nauarre  , 

Frere  auffi  du  mefme  Prince  , auoit  la  plus 
haute  Adminiftration  du  Royaume  , & que  la 
Reyne  Mere  en  eftoit  Regente;Que  l’Efle- 
<ftion  de  tous  deux  , faite  en  plein  Confeil , 
comme  c’eft  la  couftume  , auoit  efté  confir- 
'■  mée  du  commun  confèntement  des  Eftats  ge- 
neraux j Que  pour  trouuer  quelque  bon  reme- 
de  aux  maux  prefens , on  tenoit  tous  les  iours 
le  Confeil  , où  n’entroient  que  des  hommes 
confiderables , & où  leurs  Majeftez  eftoient 
en  perfonne  ; Qifil  fè  voyoit  par  épreuue,  que 
l’on  obferuoit  ponctuellement  l'Edit  de  Ian- 
uier  , puis  qu’on  laifloit  viure  dans  vne  entie-  f 
re  liberté  de  Confidence  ceux  de  la  Religion 
prétendue  Reformée  ; & que  neàntmoins  il 
dépendoit  delà  volonté  du  Roy,  de  reuoquer 
lès  EdiCts  quand  il  luy  plairoit , principale- 
ment celuy  de  Ianuier  qui  n’auoit  efté  fait  que 
par  forme  de  prouifion , n^  efté  admis  en  Par- 
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lcmenc  que  pour  va  temps  • Qu’eftant  publie 
enfaueurdes  Huguenots,  ils  l’auoient  eux- 
mefines  violé  depuis,  & qu’ils  le  violoient  tous 
les  iours  • Qu^encore  qu’il  portaft  de  tres-ex- 
preffes  deffenlès  de  s’aflèmbler  en  Armes,  (ans 
en  auertir  les  Officiers  & les  Gens  du  Roy  , ils 
ne iailloient pas  pourtant  de  le  faire, ny  d’a- 
joufter  à cette  témérité  celle  qu’ils  auoient 
d’émouuoir  des  troubles  de  toutes  parts , de 
commettre  des  a&ions  noires  , & de  répan- 
dre le  fang  humain  ^ Qvf  apres  vn  fi  mauuais 
.procédé , le  pretexte  qu’ils  prenaient  eftoit 
. trop  foiblc  pour  mettre  à couuert  leur  rébel- 
lion , puis  qu’on  leur  vdyoit  manifeftement 
furprendre  des  Villes  , foire  des  leuées  de  Sol - 
. dats  , s’emparer  des  munitions  de  Guerre , 
fondre  du  Canon  , battre  de  la  Monnoye  , Ce 
foifir  des  reuenus  publics  , démolir  les  Eglifes , 
defoler  les  Mon  altérés , & faire  vne  infinité 
• de  chofes  femblables  qu’on  nepouuoit  mieux 
nommer  que  des  effets  d’exprefle  reuôlte  , & 
de  barbare  inhumanité  qui  n’eftoient  nulle- 
ment permis  à des  Sujets  légitimés  • Qifà 
ces  caufès  ils  exhortoient  le  Prince  de  Condé 
à fuiure  les  traces  de  fes  Anceft res  , à fè  reti-^ 
rer  prés  de  4a  perfonne  du  Roy  , à quitter  le 
commerce  des  Herctiqués  & des  Faéiieux , & 
à ne  troubler  pas  dauantage  le  repos  de  fbn 
pays  , qu’en  qualité  de  Prince  du  Sang  il  eftoit 
obligé  de  luy  procurer  iufques  au  dernier  fou-^ 
pir  de  fa  vie. 

Les'Seigneurs  de  Guife  & le  Conneftable 
firent  réponfe  de  mefme  à cette  Déclaration 
du  Prince  5 & apres  auoir  déduit  au  long  les 
feruices  par  eux  rendus  à la  Couronne  , ils 
conclurent  7 Qn  'ils  eftoient  contens  non  feu- 
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îemefit  de  fe  retirer  de  la  Cour , mais  de  fe 
bannir  volontairement  du  Royaume,  pourueu 
que  ceux  du  Party  contraire  le  fuflent  aufli  -y  de 
pofèr  les  Armes  , de  rendre  les  Villes  prifes  , 
de  rebaftir  les  Eglifes  démolies  , de  ne  point 
choquer  la  Religion  Catholique , 8c  d’obeyr 
entièrement  à leur  Prince  légitimé  , fous  la 
Regence  de  la  Reyne  fa  Mere  , & fous  le 
Gouuernement  du  Roy  de  Nauarre.  En  fui- 
te de  ces  choies,  le  Roy  & la  Reyne  parl’a- 
uis  du  Confeil , répondirent  aufli  au  Prince  de 
Condéj&par  leur  Déclaration  qui  fut  im- 
primée 8c  publiée  , ils  protefterent  5 Qifils 
eiloient  tous  deux  en  pleine  liberté  , & que 
de  leur  mouuement  propre  , ils  auoient  voulu 
que  la  Cour  fe  tint  à Paris,  afindy  eftre  en 
plus  grande  aflurance  , & de  remedier  aux 
troubles  & aux  defordres  prefèns  , fuiuant  le 
Confeil  des  Officiers  de  la  Couronne.  Quant 
à TEdiél  de  Ianuier  ■ Qtfils  ne  demandoient 
pas  mieux  que  de  le  faire  toufiours  obferuer 
iuCques  a la  Maiorité  du  Roy,  & de  le  mainte- 
nir par  tout  le  Royaume;  Qif au  refie, puis  que 
les  Princes  Catholiques  , delà  Foy  & de  l’inté- 
grité defquels  toute  la  France  auoit  connoif- 
îance , s’offroient  de  leur  bon  gré  à s’en  aller 
de  la  Cour,  que  le  Prince  de  Condé  , ny  fes 
Adherans  , n’auoient  plus  raifon  de  s’en  éloi- 
gner , ny  d’eftre  toufiours  armez  $ Qu’ils  de- 
uoient  pliilloft  fe  remettre  eux-mefmes  dans 
robeyflance  du  Roy  auec  les  Places  qu’ils 
auoient  prifes  j Et  que  s’ils  le  faifoient  /outre 
l'abolition  du  pafle  , ils  feroient  à l’auenir  fort 
bien  receus  de  leurs  Maieftez  8c  maintenus 
ponctuellement  dans  leurs  priuileges  , 8c  dans 
leurs  prééminences.  Par  ces  Traittez  enco-„ 
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,c<-  re  >la  Reine  pretendoit  de  faire  en  forte,  qué 
J les  Princes  de  l’vn  & de  l’autre  Party  fe  pi- 
quansd'honneur,  pour  ne  fe  rendre  eux-mefi. 
mes  coupables  de  violences  contre  la  Perfon- 
ne  du  Roy , Ce.  retirallent  en  leurs  Gouuerne- 
mens  ,laiflàns  celuy  de  l’Eftat  à elle-mefme, 
_ & au  Roy  de  Nauarrej  les  mœurs  duquel  pour 

la  bonté  de  Ion  naturel , eftoient  auautageu- 
fes  à fe  s Enfans , & fort  propres  à les  établir 
dans  la  Royauté.  Mais  quelques  Déclara- 
tions , & quelques  Articles  qui  fè  filfent  des 
deux  coftez  , ils  aboutillbient  tous  à ce  point» 
Que  l’yn  & l’autre  de  ces  Partys  marchan- 
doient  à qui  defàrmeroit  le  premier  i fi  bien 
que  s’impofànt  ainfi  , ils  faifoient  par  écrit  de 
( * longues  propofitions , pleines  de  belles  appa- 

rences , (ans  rien  conclure  en  effet. 
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Pendant  que' ces  Manifeftes  fe  publioient,$ç 
que  par  de  continuels  delais  , on  portoit  tou- 
jours plus  auant  l’affaire  de  cet  accommode- 
. ment, le  Prince  de  Condé,&  l’Amiral  tâf- 
choîent  d’attirer  à leur  Party  les  plus  grandes 
& les  plus  commodes  Villes  duRoyaume,donc 
en  effet  ils  Ce  rendoient  Maiftres, par  le  moyen 
de  leurs  Agens , tous  hommes  d’efprit  & de 
courage  qu’ils  enuoyoient  dans  les  Prouinces. 
où  par  diuers  artifices  ils  fe  preualoient  de  la 
diligence  des  Huguenots  , & de  l’appuy  des 
factieux  qui  eftoient  de  toutes  parts  en  fort 
grand  nombre.  Par  cette  fouplelfe , ils  firent 
reuolter  la  V ille  de  Rouen  , où  Ce  tient  le  Par- 
lement de  Normandie  , & dans  la  mefîne  Pro- 
uince  ils  furprirent  Dieppe , & le  Havre  do 
Grâce, places  fortes  , fituées  fur  le  bord  de 
1 Océan  , du  cofté  qui  regarde  l’Angleterre. 
Auec  pareille  facilité ,,  dans  le  Poi<ftou~&  dans 
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la  Touraine  , ils  fe  fàifirent  d’Angers  , de 
Blois , de  Poidiiers  , de  Tours  , de  Vendofme;  1561. 

& dans  le  Dauphiné  , de  Valence , & de  Lyon 
mefine',  qui  fut  contraint  a la  fin  decederà 
leurs  efforts.  I’obmets  qu’en  Gafcogne  , en 
Guyenne,  & en  Languedoc  , où  le  nombre  des 
Huguenots  eftoit  plus  grand  qu’en  nul  autre 
lieu , ils  s’afliijettirent  Bordeaux  & Thoulou- 
fe , auec  quelques  autres  Places  des  plus  for- 
tes du  Pays  ; Et  qu’en  vn  mot  , ils  rangèrent 
à leur  Party  prefque  toutes  les  Villes  de  Fran- 
ce, & tous  les  grands  Bourgs  enclos  de  mu- 
railles. Tellement  que  par  ces  reuoltes  Ciui- 
les  qui  entretenoient  la  Guerre  dans  le  Royau- 
me , les  Prouinces  eftant  diuifées , les  jyiai- 
lôns  rendues  ennemies , & les  Familles  mef- 
me  partagées  entr’elles  ; de  quelque  collé 
qu’on  tournait  les  yeux  , l’on  ne  voyoit  qu’ac-  . 
cidens  funeftes  , qu’embrafèmens  , que  ruy- 
nes,que  voleries  , & qu’executions  fanglantes. 

Or  dautant  que  ny  les  contributions  des  Hu- 
guenots,quoy  qu’elles  fe  fiflènt  promptement, 
ny  les  biens  des  Seigneurs  particuliers  ne  pou- 
uoient  fuffire  aux  frais  de  la  Guerre  ; outre  le 
butin  des  Villes  prifes , dont  le  Prince  s’ac- 
commodoit,  il  ramafïoit  à Orléans  tout  ce  qui  Le  Ptlu- 
fe  trouuoit  d’or  & d’argent  dans  les  Eglifès  cond» 
pour  le  réduire  en  monnove  qu’il  faifoit  battre  fait  bat- 
publiquement.  Par  où  cependant  il  aigrifloit  tredela 
encore  plus  fort  les  courages  des  Catholiques;  n»ônoye  ^ 
qui  pour  eftre  nays  dans"  vn  Pays, où  les  En-  * 

fans  héritent  de  la  Pieté  de  leurs  Peres  , ne  trouue 
pouuoient  fouffrir  qu’à  contre-cœur  de  voir  les  d’or  8c 
fâintes  Reliques  , & les  facrez  lieux  ainfi  dé-  d'argent 
poidillez  de  tant  de  précieux  ornemens  dont  E^îifes* 
ils  eiloient  enrichis.  Il  ne  Ce  monflroit  pas  b 
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moins  Ibigneux  encore  d’auoir  du  canon  , 8c 
des  munitions  de  Guerre  • fi  bien  qu’en  ayant 
tiré  beaucoup  des  Villes  furprifes , & particu- 
lièrement de  Tours , il  les  faifoit  conduire  à 
Orléans , où  pour'  s’en  feruir  au  beibin , on 
les  ferroit  par  fon  ordre  dans  le  Conuentdes 
Cordeliers  , dont  il  auoit  fait  vn  magazin* 
Tandis  que  les  Chefs  Huguenots  le  ciifpo- 
foientainfià  la  Guerre,  ceux  du  Gouuerne- 
ment  s’y  preparoient  aufli  de  leur  cofté  , bien 
que  non  pas  fi  violemment , & ramaffoient 
aux  enuifons  de  Paris  l’ Armée  des  Catho- 
liques. Ils  confultoient  pareillement  fur  ce 
qu’ils  auoient  à faire  touchant  l’Ediél  de  Ian- 
uier  ; & quoy  qu’ils  ne  fufl'ent  pas  bien  d’ac- 
cord en  leurs  opinions , fi  eft-ce  qu’enfin  ils 
relolurent  qu’il  le  falloir  obferuer.,  tant  pour 
n’irriter  plus  fort  les  humeurs  qui  n*eftoient 
que  trop  émeu  es  , qu’afin  de  ne  fomenter  da- 
uantagela  Caufe  des  Huguenots,  à qui  pat 
l’obferuarion  de  ce  meftné  Edift , on  oftoiç 
tout  pretexte  de  prendre  les  Armes  auecque 
raifon.  Mais  dautant  que  les  Parifiens  , qui 
durant  le  cours  de  tous  ces  troubles  , témoi- 
gnèrent toufiours  d’auoiren  finguliere  véné- 
ration la  Religion  Catholique , requeroient 
inftamment  qu’on  ne  permift  point  que  les 
Huguenots  fîflènt  à Paris  des  Afiemblées,  afin, 
quede-là  ne  s’enfuiuift  aucun  dangereux  tu- 
multe dans  leur  Ville  , Capitale  de  tout  lè 
Royaume , & le  principal  fondement  du  Partÿ 
du  Roy5  joint  qu’il  n’eftoit  nullement  delà 
bien-ièance  qu’aux  lieux  où  la  Maiefté  eftoit 
en  perfonne,  il  fe  fifl:  aucun  exercice  d’vne 
Religion  differente  de  la  fienne  ; Pour  toutes 
ces  railbns,  on  trouua  bon  d’ordonner  -Que 
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l'Edit  de  lanuier  demeurant  d'ailleurs  en  fa  ✓ 
force , les  Huguenots  n’euflent  à s’affemblerà  # 
Paris,  ny  aux  enuirons,  non  plus  qu’àlaCour5  Modéra- 
& qu’en  quelque  lieu  qu’elle  fuft , on  n’ypufl  tionap- 
viure  autrement , qu’à  la  maniéré  des  Catho-  * 

liques  , & fuiuant  les  Couftumes  obferuées  par  <jc  jan, 
l’Eglife  Romaine.  A la  publication  de  cet  uicr,  à 
Ediét  furent  iointes  d’autres  Déclarations  fur  rinftan*. 
le  fiiiet  du  Gouuernement , & de  ce  qui  regar-  Sf 
doit  la  Guerre. En  fuite  dequoy  le  Cardinal  de  an  C * 
Bourbon  ennemy  des  affaires  tumultueufes , 

& qui  en  vn  temps  fi  fafcheux  apprehendoit 
de  s’èmbarairer  , renonça  volontairement  à 
la  Charge  de  Gouuerneur  de  Paris  qui  fut  Mark 
donnée  au  Maréchal  de  Briflàc  ; Car  oh  le  chai  de 
confideroit  comme  vn  homme , en  qui  l’on  fe  Briflàc 
pouuoit  aflurer  , & tel  qu’on  le  demandoit , ^ 
pour  fier  a fa  conduite  la  plus  puilfante  Ville 
de  France  qui  faifoit  plus  elle  feule,  en  fa-  Paris, 
ueur  de  fbn  Party,  que  n’euft  pu  faire  tout  Diucrs 
le  relie  du  Royaume.  Auecqiie  cela,  pour  chefs 
ne  laiffer  les  Prouinces  dégarnies  de  bons  des  Ca- 
Lieutenans  , qui  s’oppofalïént  courageufe-  tholiques 
ment  aux  efforts  des  Huguenots  tl’onenuoya 
pour  Chers  principaux  en  Normandie  Clau-  fes  Pro- 
de  Duc  d’Aumale  j en  Touraine  Louys  de  uinces. 
Bourbon  Duc  de  Montpenfier  5 & en  Gafco-  Blaife  de 
gne  Blaifè  de  Mont-luc  , homme  illuftre  pour 
l’excellence  de  fbn  efprit , & de  fbn  courage-  na^ciU 
mais  encore  plus  pour  fi  grande  experien-  iultre. 
ce  à la  Guerre.  Comme  on  eut  donc  mis 
fur  pied  vneaflez  puiifante  Armée,  ceux  qui 
gouuernoient  l’Eftat  furent  d’auis  de  prendre  , . 
la  route  d’Orléans , où  le  Prince  & l’Amiral 
s’en  alloient  toufiours  leuant  des  troupes. 

Ce  qu’ils  iugerent  très  à propos , ôc  pour  les  . 
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" prendre  au  dépourueu  , en  ne  leur  donnant 
I j6l.  pas  le  temps  defè  rallier,  &pour  effayer  de 
les  incommoder  , auant  que  leur  eftime  & 
leurs  forces  s’augmentaffent  dauantage.  L’Ar- 
mée du  Roy  étoit  compofée  de  quatre  mille  - 
Cheuaux , tirez  de  la  plus  lelte  Noblefle  de 
. " France , & de  lîx  mille  nommes  de  pied , gens 

d’élite , & tous  vieux  foldats  j fans  y compren- 
dre les  Suiflès , qui  tiroient  paye  du  Roy  ; & 
qui  étoient  déjà  dans  les  confins  de  Boür- 
gongne.  Auec  ce  nombre  de  gens,&  du  canon 
L’Armée  a fumfânce , l’Armée  tourna  du  cofté  d’Or- 
<-ache  ^ ^eans  > f°us  la  conduitte  du  Roy  de  Nauarre , 
ininè  à <3U* en  étoir  Lieutenant  Général , du  confènte- 
Orleans,  mént  pourtant , & par  l’authorité  du  Conne- 
fous  la  ftable  & du  Duc  de  Guifè  ; qui  pour  leur  cx- 
Ce  du*1*1*  Per'ence  & leur  âge , fouftenoient  la  charge 
Roy  jde  des  plus  preffimtes  affaires  du  Royaume.  Au 
jfauarre.  contraire , le  Prince  de  Condé , & l’Amiral , 
fans  l’auis  defquels  rien  né  fè  faifbir  dans  leur 
Party , ayant  déjà  rallié  d’aflèz  fortes  trou- 
pes , pour  refifter  à l’Armée  du  Roy , refolu- 
rent  de  fortir  d’Orleas,  & de  tenir  aiiffi  la  cam- 
pagne. Ce  qui  les  obligea  particulièrement  à 
. cela , ce  fut  le  defir  qu’ils  auoient  de  fè  con- 

tiennent feruer  toufiours  dans  la  bonne  eftime , qui  ell 
la  cam-  en  effet  aux  chefs  de  Party  vne  chofè  de  tres- 

aufcTenr  Srande  importance  pour  s’acquérir  des  Sol- 
Atmée.  dats  • étant  certain  qu’elle  mefine  & la  bonne 
Fortune,  en  attirent  Vne  infinité.Comme  ils  fè 
virent  à la  campagne , auec  trois  mille  Che-~ 
- uaux  , & fèpt  mille  hommes  de  pied  , ils  cam- 

\ perent  en  vn  lieu  fort  d’affiette,  à quatre  lieues 
de  la  Ville , & fè  retranchèrent  de  telle  forte 
dans  leurs  quartiers,  que  toutes  les  auenuès  du 
. grand  chemin  en  étoient  coupées , tant  pour 
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cmpefcher  les  Catholiques  d’aborder  du  cofté ■■  - 

delà  Ville,  que  pour  s’ouurir  vne  plus  facile 
entrée  aux  conuois  des  munitions  & des  vi-  ) 
ûres  qui  leur  venoient  des  lieux  d’alentour. 

Tandis  que  les  deux  Armées  s’approchoient  Grandes 
ainfi , il  n'eft  pas  à croire  combien  la  Reyne  u 
eftoit  affligée  de  voir  que  les  affaires  abou--Rtfync 
tillbient  à vne  guerre  euidente  , & qu’en  cette  Mac  : 
guerre  elle  couroit  fortune  d’eftre  réduite  a la 
difcretion  de  celuy  des  deux  Partys  , à qui  de- 
meureroit  la  victoire.  Pour  fe  perfuader 
qu’elle  ne  deuoit  non  plus  Ce  fier  à Tvn  , que  raifons 
sallureren  1 autre,  elle  ne  manquent  pas  de  thorifec 
grandes  raifbns  qui  eftoientj  Qu’encoreque  le  s de- 
les  Seigneurs  Catholiques  luy  témoignaflent  fiances, 
beaucoup  de  refpedfc , & qu’ils  luy  promi  lient  . 
de  la  conferuer  toujours  dans  fbn  authori- 
té  de  Regente  ; il  y auoit  pourtant  à craindre 
pour  elle , qu’apres  qu’ils  auroient  défait  le  . 

Pàrty  contraire  , & ofté  l’empefchcmenc 
ui  les  retenoit  pour  l’heure  dans  les  limites 
ela  raiion  , ils  ne  tinfl’ent  peu  de  compte 
d’vn  Roy  pupille  , & d’vne  Femme  étrangè- 
re } ou  mefine  qu’ils  ne  miflent  toutes  autres 
«onfiderations  au  dellous  de  celle  de  s’agran- 
dir , & de  s’éleuer  le  plus  haut  qu’ils  pour- 
soient.  Vne  apprehenfion  encore  plus  forte  la 
trauailloit  du  collé  du  Prince  de  Condé , dont 
elfe  connoifloit  l’humeur  turbulen  te  & les  va- 
ftes  penfées  ; joint  qu’il  le  croyoit  auoir  elle 
non  feulement  offenfé , mais  trahy  par  elle- 
jnefîne.  D’où  elle  concluoit  ; Que  des  bons 
fiiccez  des  Huguenots  n’en  pouuoient  naiflre 
que  de  très  mauuais  pour  l’Eftat  ; Qu’à  me-» 
fore  que  leur  puiffance  croiflroit,  ils  iette- 
xoient  les  fondemens  de  fà  ruiae } Et  qu’ enfin 
Tome  I.  ' K 
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ils  allumeraient  en  France  vn  feu  de  fi  longue 
durée,  qu’ils  luy  o lieraient  tout  moyen  de 
l’éteindre , Sc  de  pouuoir  iamais  recouurer  en- 
tièrement la  première  tranquilité.  Toutes  ces 
choies  confiderées  luy  failant  defirer  qu’on  en 
vint  à vne  bonne  Paix , & que  les  affaires  de 
4a  Cour  le  traittallènt , comme  l’on  dit , par 
brigues  , & par  lècrettes  menées,  pluftoft  que 
par  la  violence  des  Armes  , elle  le  remit  dans 
le  delfein  d’vn  accommodement  par  l’entre- 
mifede  l’Euefquede  Valence.  En  effet,  il  s’y 
employa  de  fi  bonne  façon  , qu’apres  quanti- 
té d’obflacles  qu’il  rompit , il  trouua  moyen 
de  faire  parler  enfemble  la  Reyne  & le  Prin- 
ce de  Condé.  Cet  abouchement  le  fit  en  vn 
lieu  d’égale  diftance  entre  l’ vne  & l’autre  Ar- 
mée, afin  qu’ également  aufii  les  deux  parties 
y trouualTent  leur  fatisfaélion  & leur  fureté.- 
Ainfi  la  Reyne  Mere  venue  au  Camp  des 
Catholiques,accompagnée  du  Roy  de  Nauar- 
re,&de  Danuille  fils  du  Conneftable,  alla- 
iufqu’àToury  à dix  lieues  d’Orléans  , où  le 
Prince  de  Condé  le  rendit  auffi  auec  l’Amiral 
& le  Cardinal  fon  frere,  qui  le  failbit  appeller 
alors  le  Comte  de  Beauuais , Ville  dont  il  te-  - 
noit  l’Euelché  , bien  qu’il  euft  changé  de 
Religion.  Là  les  vns  & les  autres  eliails  a che- 
ual  au  milieu  d'vne  grande  campagne  qui  s’é-  ■ 
tendoit  auffi  loin  que  la  veuë , la  Reyne  &te  r 
Prince  le  tirèrent  à l’écart  , & s’entretinrent 
long-temps  enfemble , fans  qu’on  en  pût  fça- 
uoir  autre  choie , finon  qu’apres  eftre  lepa- 
rez  tout  à coup  fans- rien  conclure  , ils  retour- 
nèrent au  Camp  auec  vne  extrême  vi telle. 
Çette  entreueuë  fit  dédire  plufieurs  de  l’opi- 
nion qu’ils  auoient  eue  iufques  alors  ; que  lsr 
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Reyne  Mere  s’entendoit  auec  les  Huguenots- 
eftant  bien  certain  qu’elle  ne  vouloit  en  fa- 
çon du  monde  fe  fe  parer  d’auec  les  Carholi-  . 
ques.Et  à vray  dire,fi  elle  en  euft  eu  enuie,rien 
ne  la  pouuoit  empefeher  defuiure  le  Prince 
de  Coiidé,  qui  n’eftant  poffible  venu  là  que 
pour  ce  mefme  fuiet , fondoit  auffi  là-deflus  ù. 
principale  efperance.  Or  (bit  qu’il  fift  fom-  Artifice 

blantd’auoir  repris  vn  nouueau  courage  par  «de"*1” 
cette  Conférence  auec  la  Reyne,foit  qu’il  vou-  Coadé 
luftaccroiftre  les  deffiances  & les  foupçons  * 
que  les  Catholiques  auoient  d'elle;  tant  y a 
qu’vn  peu  apres  qu’il  fut  de  retour  en  fou  & condf- 
Camp  , il  fe  mit  à propofer  des  conditions  fi  tions  ri- 
étranges , qu’il  n’en  auoit  point  fait  encore  dieufe* 
defemblables,  nyde  fi  fafoheufes  ; Audi  l’é-  P^-*uy 
toient-elles  à tel  point,  que  le  Roy  mefme  qui  fées!0* 
en  vn  âge  encore  tendre,  fo  rapportoit  de  *"  y 
toutes  fes  affaires  à ce  quefon  Confeil  trou- 
uoit  bon  ^témoigna  le  déplaifir  qu’il  en  auoit. 

Çaril  demandôit  par  fes  Articles  s Que  les  4 

Seigneurs  de  Guife , & le  Conneftable  fortif- 
font  hors  du  Royaume  ; Qu’il  fut  permis  aux  ' 

Huguenots  de  s’alTemblerïïans  les  Villes  , & - s 

mefme  de  faire  publiquement  dans  les  Eglifos, 

Vn  libre  exercice  de  leur  Religion  ; Qu’on  euft 
à déclarer  nuis  tous  les  EdiSs  qui  s’eftoient 
faits  depuis  le  retour  du  Duc  de  Guife  à la 
Cour  -,  Qnjl  peuft  tenir  toutes  les  Villes  par 
luy  prifes , & y commander  de  pleine  puiflàn- 
ceiufquesà  la  Maiorité  du  Roy  ; Qu’on  fift 
fortir  de  France  le  Légat  du  Pape  ; Qu’il  n’jf 
euft  point  d’ Office, ny  de  Charge  que  les  Hu- 
guenots ne  peuffent  exercer.  Et  pour  con- 
clufion  ; Que  l’ Empereur,  le  Roy  Catholique, 
la  Revue  d’Angleterre , le  Duc  de  Sauoye , la 
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République  de  Venife  , & celles  des  Suifïes 
l’aflürallènt  $ que  ny  le  Duc  de  Guife,ny  le 
’Conneftable  ne  remettroicnt  point  le  pied 
dans  le  Royaume,  & ne  feroient  aucunes  le- 
uées  de  gens  de  guerre  , que  le  Roy  n’euft  at- 
ceint  l’âge  de  vingt-&-deux  ans.  Ces  propofï- 
tions  ayant  mis  en  colere  tous  ceux  qui  en  ouv- 
rent parler,  les  Chefs  du  Gouuernement  furent 
d’auis  d’enuoyer  à Eftampes,  qui  eft  prefque  à 
my-chemin  de  Paris  à Orléans, de  Frefhe  , Se- 
crétaire d’Eftat , auec  commiffion  exprefle  de 
fommer  à cry  public  le  Prince  de  Condé,  l’A- 
miral , d’Andclot , &4es  autres  de  leur  Party  , 
de  pofer  les  Armes  dans  dix  iours , de  rendre 
les  places  prifes , & de  fe  retirer  en  leurs  Mai- 
fbns  , moyennant  quoy  ils  obtiendroient  grâ- 
ce & abolition  de  tout  le  paiîé  : Comme  au 
contraire , en  cas  de  refus  & de  defobeyflan- 
ce , ils  feroient  déclarez  immédiatement  cri- 
minels de  leze-Majefté  , priuez  de  leurs  char- 
ges , & traittez  comme  Rebelles  & Perturba- 
teurs du  repos  public.  Mais  cette  Déclara- 
tion n’adoucit  nullement  les  Huguenots  , & 
ne  fit  que  les  aigrir  dauantage.  Déslors  par  vu 
excez  de  colere , ou  par  vne  maniéré  de  defef- 
poir  ils  en  deuinret  plus  déterminez , & voulu- 
rent bien  que  tout  le  monde  feeuft  * Qif  ils  s’e- 
ftoient  infeparablement  ligue*  enfèmble,  pour 
deliurer , comme  ils  difoient , le  Roy  , la  Rey- 
ne,&  l’Eftat  de  la  violence  de  leurs  perfecq- 
tcurs  , & pour  faire  obferuer  lés  Edits  de  fa 
Maiefté  par  tout  fon  Royaume.  Auec  ce  pré- 
texte , ils  déclarèrent  le  Prince  de  Condé 
Chef  de  cette  Ligue  ; les  caufes  de  laquelle 
furent  par  eux  amplement’  déduites  dans  le 
Manifefte  qu’ils  en  firent  imprimer  5c  pu^ 
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blier  en  fuite , y finit  de  la  liberté  qui  leur  eftoit 
ordinaire. 

Auec  tout  cela  nejntmoins  ,1a  ReyneMerc 
rie  pouuoit  fe  mettre  hors  de  Telprit  l’accord 
qu'elle  meditoitj  A quoy  l’obligeoit  particu- 
lièrement l’efperance  de  le  pouuoir  faire , ioin- 
te  au  defir  de  fe  preualoir  du  retardement  de  la 
^guerre.  Audi  luy  deuoit  elle  eftre  d’autant 
plus  auantageufe , qu’on  eflàyeroit  de  la  diffé- 
rer & de 1 porter  Tiffue  des  affaires  iufques  à 
la  Maiorité  du  Roy  , où  l’on  pretendoit  qu’il 
deuft  entrer  , quand  il  feroit  dans  la  quator- 
zième de  (es  ann  ces.  Elle  fit  donc  ioiier  les  ar- 
tifices & fes  reflorts  ordinaires  , pour  fe  bien 
mettre  dans  l’efiprit  du  Conneftable.  & des 
Seigneurs  de  Guife , aufquels  elle  auoit  déjà 
donné  des  preuues  indubitables  de  vouloir 
perfeuerer  en  la  Foy  Catholique, & n’abandon- 
ner iamais  leur  Party.  Car  elle  y eftoit  retour- 
née volontairement, quoy  qu’il  luy  fuft  très -fa- 
cile de  fè  ietter  dans  celuy  des  Huguenots , 
> eftant  fi  prés  de  leur  Camp*  Ainfi  elle  ofta  la 
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inclinations , les  effaça  fi  bien  de  leur  ame 
qu’outre  qu’ils  luy  laiiferent  depuis  l’Atithori- 
té  du  Gouuernement  plus  libre  que  decou- 
ftume , ils  ne  s’étudièrent  qu’à  luy  pkire  , & 
qu’à  iuftifier  prés  d’elle  la  fincerité  de  leurs 
ieruices,par  celle  de  leurs aftions.  De  cette 
façon  , l’elperance  qu’elle  auoit  déjà  de  trou- 
ver quelque  moyen  d’accommoder  les  affai- 
res , eftant  de  beaucoup  augmentée  , don- 
na commencement  aux  foins  d’aller  plus 
auant , & de  gagner  peu  à peu  les  volontez 
des  Sei<*neurscCatholiques.  L’inuention  dont 
..  . elle  vfà^fut  de  ne  prendre  que  des  prétextés 
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honneftes  ,-afin  de  leur  faire  auoir  en  horreur 
les  Guerres  ciuiles,  & de  les  dilpoter,  pour  leûr 
honneur , & pour  la  hont^  des  Huguenots  , à 
vouloir  les  premiers  fortir  de  la  Cour , cotn« 
me  ils  y eftoient  auffi  venus  les  premiers, Elle 
te  mit  à leur  remonftrer  en  fuite  j Que  par 
vn  glorieux  témoignage  de  leur  intégrité  , 
ils  pouuoient  en  vn  inftant  éteindre  l’horrible 
flamme , qui  dans  les  coins  du  Royaume  s'en 
alloit  brufler  iufques  aux  chotes  diuines  • 
Qifils  obligeroient  plus  la  France  par  cette 
fainte  refolution  , que  par  les  vtiles  & gene- 
r eûtes  entreprîtes  , que  iufques  alors  ils 
anoient  exécutées } Que  l’vn  ferait  d'autane 
plus  auantageux  , qu’il  en  viendrait  du  pro- 
fit à tout  le  public  $ au  lieu  que  l’autre  n’auroit 
eu  pôur  but  , que  l’accroillèment  de  leur 
grandeur  , & de  leur  gloire  particulière  j 
Qujau  relie , leur  éloignement  de  la  Cour , ne 
teroit  qu’vne  ceremonie  de  quelques  mois  ; Et 
que  mefme , quand  la  necelîité  des  affaires  ne 
lés  yr’appelleroitpas  , ils  ne  deuoient  point 
douter  , qu’au  fortir  de  la  Minorité , le  Roy  ne .? 
les  y fit  venir,  pour  les  auoir  prés  de  la  perfon  - 
iie.Elle  leur  diioit  encore,  Que  ce  peu  de  temps 
qu’ils  foraient  abfens  , leur  fournirait  vn  em- 
ploy  digne  d’eux , & profitable  au  Royaume  5 
Qujeflans  retirez  en  leurs  Gouuernemens , ils 
pourraient  procurer  la  paix  aux  Prouinces , 

& purger  accortement  de  leurs  nuuuaites  hu- 
meurs,celles  qui  en  auoient  plus  grand  befoin» 
au  lieu  que  s’ils  demeuraient  à la  Cour , ifs 
ne  feraient  que  Pembarralfer , & qu’y  r 'allu- 
mer plus  fort  la  Guerre  ciuile,Qu*ils  pouudienc 
s’aflurer,  qu’elle  teroit  toufiours  ferme  en  la  _ 
Religion  Catholique,  & foigneufe  d’y  éleuer  le 
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f Roy  ; Quelle  ne  mectroit  iamais  endelibera- 
■ lion  aucune  chofe  de  conlequence,  (ans  les  en 

t faire  participans  ; Qu'au(fi-toft  qu’on  auroit 
pacifié  les  troubles  prelens  , elte  employeroit 
' ' tout  (on  crédit  pour  les  rétablir  à la  Cour  ; Et 
que  s’ils  fe  pottoient  auec  vne  forte  relblution 
à luy  accorder  ce  qu’elle  defiroit  d eux  , elle  ne 
manqueroit  point'en  quelque  temps  que  ce 
fuit , de  leur  en  témoigner  la  reconnoiflance. 

Ce  raifonnement  eut  tant  de  pouuoir  fur  Le  Con- 
/ l’efprit  du  Conneftable , du  Duc  de  Guife  , & neftablr , 
du  Maréchal  de  faint  André , qu’ils  s’offrirent 
à fe  retirer  tous  les  premiers  de  l’Armee,  & de  & ic  Ma-  • 

• s.-  . la  Cour  mefîne  j pourueu  que  le  Prince  de  réchalde 
Condé  polànt  les  Armes, fe  vint  promptemét  S.  André 
fôûmettreà  l’obeyffance  delaReyne;&  aux 
* choies  qu’elle  ordonneroit  pour  le  repos  de  rer  jg  |a 
'l’Eftat.  Car  bien  que  cet  exil  leur  femblaft  cour, 

| d’abord  vn  peu  fâcheux  , neantmoins  pource 
| qu’on  en  parloit  auec  applaudillèment  , & 
qu’il  y auoit  grande  apparence  qu  a 1 auenir 
jï  ils  en  ferbîent  plus  eftimez , & plus  en  Fortu- 

ï né  , ils  s’y  condamnèrent  volontairement  eux- 
’*  mefmes.  Il  eft  vray  pourtant  que  les  principa- 
les confiderations  qui  les  obligèrent  a cela , 
furent  celles -cy  ; Qifil  eftoit  vray-femblable 
que  le  Prince  ne  viendroit  point  defarmé  à la 
Cour  pour  y viure  en  homme  priue  5 Qu_il  : ■! 

; fe  pourroit  faire  qu’on  ne  manaueroit  pas  " 

de  raifons , ny  de  prétextes  pour  lefquels  on  ' : 

les  rappelleroit  dans  peu  de  temps  ■ Que  le  • 

Roy  de  Nauarre  qui  leur  fembloit  irréconci- 
liable auecque  fon  Frere , tant  il  eftoit  fafchc 
çorter»  luy , demeurant  adioint  , ou  feruant 
comme  de  fécond  au  premier  Gouuernement  . - ■ ; 

de  l’Eftat  , ils  pouuoient  prefque  s’afluret 
■ . ; “ K iiij 
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que  les  affaires  ne  changeraient  nullement  Je 
face  ; & qu’ainfi  quoy  qu’ils  fulfent  abfens  de 
la  Cour , ils  ne  lailferoient  pas  toutesfoîs  d’y» 
auoir  le  mefine  crédit»,  que  s’ils  y eu  Hem  efté 
prefens.  La  Reyne  cependant  n’eut  pas  plû- 
. toft  tiré  d’eux  cette  promefTe que  la  tenant 
je  °prote-  fort  fccrette  , elle  rénuoya  l’Euefque  de  Valen- 
ftation  ce  , Robertet  Secrétaire  d’Eflat , pardeuers 
du  ?rin-  le  Prince  de  Condé  qui  leur  confirma  dere- 
chef; Qu>n  cas  que  les  Seigneurs  Catholi- 

2 u es  partiffent  de  la  Cour  les  premiers  , il  ne 
efarmeroit  pas  feulement  pour  obeyr  à. là 
Reyne  , mais  que  pour  plus  grande  fureté , il 
fbrtiroit  du  Royaume.  Ce  que  leur  ayant  cer- 
tifié plufieurs  fois , pource  qu’il  croyoit  vérita- 
blement que  les  Chefs  des  Catholiques  ne 
deulfent  iamais  pofèr  les  Armes  non  plus  que 
s’éloigner  de  la  Cour , ny,pour  leur  honneur  , 
ny  pour  leur  afl'urance } l'Euefque  & Robertet 
prirent  leur  temps  là  - defliis  , & loaans  fa 
prompte  refolution,  le  prièrent  de  vouloir  dire  , 
à la  Reyne  par  écrit  les  mefines  chofês  qu’il 
leur  difoit  de  viue  voix.  A quoy  ils  adioufte- 
rent  ; Que  l’execution  d’vn  u généreux  delfein 
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tcz  de  la  Que  c’eftoit  le  vray  moyen  dç  fermer  la  bou- 
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che  à fes  Ennemis , & de  mettre  en  defordre- 
les  Seigneurs  de  Guife-Qu^au  lieu  qu’on  le  te- 
noit  à prefènt  pour  Chef  d’vne  Guerre  fean— 
daleufe,on  l’eftimeroit  à l’auenir  Autheur  d’v- 
ne Paix  honorable  ; Et  qu’en  vn  mot  il  iutH- 
fierait  ainfi  les  intentions,  en  rendant  vifible  à 
tout  le  monde  la  grande  fincerité  de  fbn  amc. 
Le  Prince  pèrfuaaé  par  des  propofitions  fi  ap- 
parentes , & par  l’efperance  qu’il  auoit  d’a- 
jQufter  pour  fondement  à fes  Armes  le  fecret 
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delaraifbn  d'Eftat  fi  çonlïderable  à tous  les 
peuples,  demeura  d’accord  d’écrire  à la  Reyne3  1^62* 
Qu^en  cas  que  les  Seigneurs  Catholiques,  ; - 

fans  Armes  , & fans  Commandement  fe  reti- 
raflent  les  premiers  en  leurs  Maifons  , il  eftoit 
content  & promettoit  de  fbrrir  de  France , 
auecque  les  principaux  Domeftiques  $ & mefi- 
me  de  n’y  retourner  iamaisquepar  l’exprdle  4 

volonté  de  ceux  qui  auroientde  pouuoir  de 
l’yrappeller.  La  Reyne  ayant  receu  cette  pro-  Promet 
mette  écrite  & lignée  de  la  main  dû  Prince  , du 
aduertit  incontinent  les  Seigneurs  Catholi- 
ques  qu'ils  euttent  en  mefîne  temps  à s’en  al-  ^ja 
1er  de  l’Armée  , & à fe  retirer , fans  autre  flûte  Reyne. 
que  de  leurs  gens  ordinaires.  En  effet  ils  partc- 
obeyrent  tout  aulfi-tofl  , & remettant  leurs  ment  des 
troupes  au  Roy  de  Nauarre,  s’éli  allèrent  droit  Sei- 
à Chafteaudun,auec  delfein  de  s'éloigner  tout 
de  bon,  lors  que  le  Prince  fe  feroit  mis  en  eftat  ^ 
de  fatisfaire  poixfluellement  à fa  promette. 

Apres  leur  loudain  partement  du  Camp  , la 
Reyne  ne  manqua  pas  d’en  doimer  aduis  au  ! 
Prince, à qui  cette  mefîne  nuiétellc  enuoya 
Robertet  pour  luy  dire  de  fa  part  3 Que  les  Sei-  ^ . * 

gneurs  Catholiques  ayans  défia  quitte  l’Ar-  • 
mée  , & les  troupes  qu'ils  commandoient , il  ’ 
n’efloit  plus  queftion  d’autre  chofe  3 linon 
qu’aueck  mefine  diligence  & la  mefmefran- 
àiife , il  accomplit  de  fon  collé  ce  dequoy  il  : ; 

Pauoit  affinée  par  vn  écrit  figné  de  fa  main. 

Cette  relblution  mit  tout  a fait  en  defordrfc 
les  Chefs  du  Party  des  Huguenots;  qui  iufques 
alors  n'auoieht  pu  le  pcrluader  que  le  Cqn- 
nellable  , ny  les  Seigneurs  de  Guife  deuflcnt 
jamais  confentir  à cette  propolîtion.  D’ou 
ÿi  s’enfuiuit  que  & xepentans  de  ce  que  le 
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Prince  auoit  efféfi  facile»  promettre  tant  dé1 
choies,  ils  le  mirent  a conlirlter  entr’eux , tou-’ 
chant  lts  moyens  de  s’en  dédire.  Mais  félon 
que  les  vas  & les  autres  le  rencontraient  d’hu- 
meur differente  , ils  différaient  auffi  d’opi- 
nions, L.  Admirai , quine  s’àrrétoit  point  aux 
apparences  r jugeant  bien  que  la  Viaoire 
donnerai  trie  prix  aux  choies,  & que  les  raiions 
n auroiént'de  nenfèruy  û on  venoi't  à- la  per- 
dre j etoit  d’auis  que  l’on  ne  feignît  point  de 
ren noyer  Roberret , ny  de  violer  lans  relpeéfc 
tous  les.  articles  de  cet  accord.  Dandelot  en 
drloit  autant & encore  dauantage  : Gar  en- 
^remelan t a lès  dilcours  les-  vanitez  qui  luy- 
eitoient  ordinaires,  il  demandoit  qu’on  lu/ 
permi/l  feulement  daller  auee  fes  gens , join-> 
dre  de  fi;  prés  * les  Catholiques,  qu’on  eût 
moyen  d’en  venir  aux  mains }.  dilànt  qu’en-teï 
cas  il  fe  verrait  bien-toil  quelle  des  deux  Fa- 
ctions deuoit  auec  plus  de  droit  abandonner* 
fcPaïSj  Et  qu’ihn’y  auoit  aucune  apparence- 
*e  f®ufirir,  que  ta  valeur  de  tant  de  braues-* 
gens-,  qui  croient  la  volontairement  accourus, 
pour  y prendre  les  Armes  , fùft-vn  fujet  de 
xifeeà  l’artifîcieulè  louplelîè , dont  la  Reyne 
& les  Catholiques  s etoient  lèruis , pour- faire 
«e  beau  Traitté.  Quant  au  Prince  de  Condé , 
bien  qu’il  luy  femblât  fafeheux  de  reuoquer 
•fa  parole , il  l’étoit  encore  dauantage  de  Ce  dé- 
mettre du.  Commandement  qu’il  auoit  fur 
fès.gens:,  & d’abandonner-  en  vn  inlfant  tou- 
tefr  les.  efperances  par  luy  conceuës , pour  le 
réduire  à vue  honteufe  necelfité  de  viùre  hors 
delbn  pais,  en  Yagabond,&  fans  fçauoir  oufe  « 
retirer.  Toutes  cesconfiderationséteientap- 
puyées,.-de  «lies,  des  Mimüres  Huguenots^ 
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gu î mêlant  leur  Théologie  aux  matières  ✓ 
«FEftat,alleguoient  à tout  propoSiQue  le  Prin-  > 
ce  ayant  protefté  de  vouloir  maintenir  l’vnion  Huguo- 
de  ceux  qui  auoicnt  embraffé  la  pureté  de  la  nocSr 
Foy  ( c’eftoient  les  termes  dont  ils  vfoient  ) & 
par  vn  ferment  folennel  s’eftant  rendu  Pro- 
tecteur de  la  Parole  de  Dieu , ne  pouuoit  auoir 
promis  depuis  aucune  chofey  qui  défit  auoir 
lieu-,  au  préjudice  de  fa  première  Déclara- 
tion , & du  Serment  precedent r Plufieurs  au- 
tres encherillbient  fur  ce  raifonnement & le 
portoient  encore  plus  haut.  Car  ils  fou  te- 
naient 5 Que  la  Reyne  ayant  déjà  manqué  de 
£0 y au  Prince , apres  l’auoir  afluré  qu’elle  re- 
duiroit  le  Roy  dans  fbn  Party  ,,  ne  deuoit  pas  • 
trouuer  étrange  , filuy  tout  de  mefine  ne  te- 
rioit  point  fa  promeffe,  n’y  eftant  nullement  ( 
obligé  ; puis  qu’elle  auoit  la  première  violé  la 
fîenne.  Apres  qu’en  toutes  ces  opinions  , plus 
confufes  que  réglées  , on  eut  tenu  ferme  dans 
la  voye  du  milieu , comme  en  femblables  de- 
liberations , douteufes , & difficiles  ,x’eftpte£ 
que  touffeurs  l’ordinaire  d’en  vfer  ainfi  5 il  fut 
à la  fin  conclu , auec  beaucoup  de  difficulté  * smta~ 
Que  lors  que  le  Prince  auroit  alfuré  la  Rey-  geme  d< 
ne , quTlne  demandoit  pas  mieux qué  d ef-  chefs 
feâuer  fa  promelTe  , & d’en  venir  à.  vn 
•Traitté  de  Paix*  l’Amiral  & les  principaux 
Seigneurs  de  fbn  Party  furuenans  le  lendemain; 
matin  r fe  faifîroient  de  fa  perfonne,;  par  vne. 
maniéré  de  violence,  &le  rameneroient  en- 
leur  Camp.  Ce  qui  feroit  d’autant  plus  auan-- 
tageux  au  Prince  , que  pour*  fa  juftifîer,  il- 
pourroit  faire  accroire  de  nfauoir  point  fa illy» 
contre  fa  parole mais  de  s’effare  veu  contraint 
g^&  cenx  de,  fon.  Party  y . de  fe  tenir  à fes  pre— 
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miers  fermens , & à l’vnion  qu’vn  peu  aupir^ 
rauant  il  auoit  folemnellement  contrariée.  IR 
s’aui'erent  de  cette  fourb'erie  pour  la  grande 
commodité  qu’ils  auoient  de  l’o  ecuter  , le 
Roy  & la  Reyne  eftant  alors  dans  Talfy  à deux 
lieuè’s  de  l’Armée.  Et  dautant  qu’ils  n’auoient 
là  que  leurs  Gardes  ordinaires  parmy  la  fou- 
le des  Courtiïâns  , tant  s’en  faut  que  le  Prin- 
ce y couruft  fortune  d’eftre  furpris , & arre- 
fté  par  force  , que  les  autres  Seigneurs  mef- 
mes  y pouuoient  aller , & s’en  retourner  en 
toute  allürance , fans  q ue  perfonne  les  en  em- 
péchaft,  L'entreprife  fut  donc  executée  de  la 
façon  qu’ils  l’auoient  conclue.  Carie  Prince 
accompagné  de  ce  peu  de  gens  qu’il  auoit 
choifis  parmy  ceux  qui  eftoient  le  plus  dans  fa. 
confidence  , s’en  alla  trouuer  la  Reyne  auec 
toutes  les  apparences  imaginables  d’vne  en- 
tière foûmiflîon  , & d’vne  parfaite  o b ey fian- 
ce. Auflî  le  receut-elle  fort  bien  , & luy  donna 
de  grandes  démonstrations  de  bien-veillance 
& de  familiarité.  Mais  lors  qu’on  vint  àluy- 
vouloir  faire  ligner  les  Articles  qui  luy  furent’ 
prefentez  de  là  part  du  Roy , & de  ion  Gon- 
feil , il  y apporta  de  nouueaux  delais  , & de- 
nouuelles  difficuitcz.  "Là  deflus  Lanfàc,  hom- 
me accort , & de  tres-grande  créance | que  la 
Reyne  auoit  mandé  exprès  , s’eftant  mis  à 
^entretenir  pour  le  redujre  «'tenir  fà  promet 
fè  , fut  interrompu  par  la  foudaine  arriuée  des 
principaux  du  Party  Huguenot , auiquels  on 
auoit  permis  d’aller fàlüer  leurs  Maieltez.  Ils 
compoferent  leur  mine  en  hommes  fi  (chez  - 
&fous  vnfpecieux  prétexte  que  le  Prince  les 
ofFen'çoitde  les  abandon  nerainfi  , ils  renleue- 
rent  comme  par  force  le  firent-  monter 
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cheual.  Cette  piece  ainfi  jouée  , furprit  telles  . - 

ment  la  Reyne  , qu’elle  s’en  mit  en  grande  I J 
colere,&  menaça  bien  fort  ceux  qui  en  eftoienr 
les  Auteurs.  Cela  nry  fit  rien  pourtant  ; & cc 
fut  en  vain  encore; , que  l’Euefque  de  Valence,, 
auec  Lanfac  & Robertct , employèrent  toutes 
leurs  raifons  , pour  retenir  le  Prince  à la  Cour,, 
fans  luy  parler  plus  de  s’en  aller  hors  du  Royau- 
me. Son  ambition  & fes  interefts  , qui  dé-  f 
pendoient  de  l’Empire  qu’il  auoit  accouftu^ 
me  d’auoir  fur  autruy  , remportèrent  fur  tou- 
te forte  de  confiderations.  De  forte  que  .d. 
lans  tarder  dauantage , pour  ne  donner  loifir 
a la  Reyne  d’y  procéder  par  la  force  ; ce  mefd  ^ - 

tneiout  , qui  fut  le  vingt-foptiéme  de  luin  , il  ^ 7 . 

s’en  retourna  au  Camp  des  Huguenots,  au  ret(/u^e 
grand  contentement  defquels  il  fut  derechef  auCamp» 
déclaré  leur  Chef  $ Et  voila  commequoyny  Renou- 
ayant  plus  d'efperance  de  Paix , ceux  de  l’vn  uelleméc 
& de  l’autre  party  commencèrent  à r’allumer 
la  guerre  entr’eux,  fous  le  nom  de  Rail/fles,  Realis. 
& de  Huguenots-.  tes  ,8c 

- Apres  qu’on  eut  rompu  cet  accord  , ou  la  les  H v- 
Reyne  auoit  employé  pluffeurs  mois  ; & beau-  ® 
coup  d’adrefle  à détourner  par  fès  delais  ce 
qui  en  pouuoit  empefeher  le  fuccez  • le  Prin-  * 
ce  de  Condé  fe  voulant  rendre  conflderable 
par  quelque  a&ion  importante  , & dont  il  fc  Raifons 
parlait  à l’auenir , afin  d’effacer  par  ce  moyen  P°“  J*f- 
. la  tache  qu’il  s’eltoit  faite  par  le  manquement  |rînce  ^ 
de.  fa  parole  ; refolut  de  s’en  aller  c-e  mefme  eoncié  fo 
foir  furprendre  le  Camp» Royal,  & d’y  atta- -refout 
quer  les  Ennemis  iufques  dans  leurs  propres  ‘TaIter 
retranchemens.  Quoy  que  cette  entreprife  ^ ^ 
bien  hardie  , il  s’y  portoitneantmoins  par  Camp 
deux  fortes  confiderations,  . La  première,  «.oyal. 


ijo  Hiftoire  des  Guerres  Càiiles  ■ , 

y . 

eftoit  l’abfence  du  Conneftrble , & du  Duc  dé' 
Guilé,  dont  il  eftimoit  beaucoup  la  valeur  &T 
la  réputation.  La  féconde1,  l’opinion  qu’on  ’ 
auoit  de  la  paix , que  l’on  croyait  déjà  comme 
conclue , & publiée  ; à caufe  dequoy  plufieürs 
Soldats  s’eftoient  éloignez  de  leurs  Drapeau*' 
joint  que  la  plulpart  de  la  Caualerie  , pour 
eftre  plus  commodément  logée  , auoit  pris 
quartier  aux  Villes  prochaines  5 lî  bien  que 
le  Camp  des  Ennemis  en  eftoit  relié  beaucoup 
aftoibly  de  nombre , & de  forces.  Toutes  ces 
chofes  enfemble  luy  augmentant  Telperancêj, 
luy  augmentoient  au/fi  le1  courage  de  le  ha- 
zarder  à cette  entrepttle , encore  qu'elle  lém-: 
£>kft  extraordinaire.  A quoy  l’obligeoit  pa-  ' 
leillemeiït  ( quelque  douteux  que  fuft  le  luc- 
cez  , & du  Combat  & de  la  Fortune  j l'ams" 
qu’il  auoit  receu  , que  les  Suifles  qui  venoienr 
au  Roy , n’eftorenr  qu’à  quelques-  journées  de': 
là  j QVil'  ne  feroit  plus  temps  depenlérà  ce 
defîéin  , quand  ils  auroient  joint  le  Camp^ 
Royal  j que  lés  troupes  eftans  de  beaucoup  in- 
ferieures en  nombre il  ne  pourroirplus  tenir,., 
la  Campagne  ; QUjil  léroir  contraint  de  le’ re- 
tirer , pour  donner  ordre  à la  deffenfe  de  let* 
places»  Que  telle  chofe  n’éftoit  pas  moins  dan-' 
gereufe  que  difficile, pour  le peud’efperance 
qu’il  y auoit  qu’on  Iüy  donnait  du  iecoursj-/' 
Et  par  ainfî , qu’il  deuoit  eftre  loigneux  de* 
bien  ménager  lé  temps  , & de  faire  quelque-* 
aéiion  qui  le  deliuraft  à l’auenirdes  incoirr- 
moditez  dont  il  lé  voyoit  menacé.  Cetre  relb--  ; 
lution  prilé,  il  partit  à la  faueur  des  tenebres,de 
la  Eerté  Alés , ou  ilauoit  Ion  logement , & fît 
trois  corps  de  Ion  Armée.  Le  premier  quiî;’. 
eftoit  de  Caualerie  ^auoir  pour 
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LeCec ond  , d’infanterie,  fuiuoit  d’Andelot;  * 

Et  le  troifiéme  , eompofé  de  gens  de  cheual  8c  Ijél* 
de  pied  , eftoit  conduit  par  le  Prince  mef-  r’Xrmé» 
me.  Auecque  ces  troupes , il  s’achemina  le  Hugue- 
plus  fecrettement  , & le  plus  yifte  qu’il  pût  note  fe 
vers  le  Camp  des  Ennemis  , qu’il  refolut  de  met  ea 
charger  enuiron  la  minuit.  Mais  la  Fortune 
lè  mocqua  de  Ion  deflèin  , & en  rompit  entie- 
rement  l’ordre,.  Quelque  beau  chemin  qu’euf- 
lent  lès  gens.,  qui  marchoient  en  liberté  dans- 
vne  fort  grande  plaine , il  arrhia  neantmoins  & s’égaw 
que  les  Guides  du  premier  Efcadron  s’eftant  ï! 
égarez , ou  par  malice ou  par  ignorance,  pri-  fes  Guj, 
tent  vne  route  fi  peu  fauorable , que  le  lende-  des. 
main  au  point  du  iour , eux  & les  gens  qu’ils- 
menoient  ,ne  le  trouuerent  qu’à  vne  lieue  du: 
lieu.  d*où  ils  eftoient  partis  le  foir,&  connurent 
qu’ils  en  auoient  encore  deux  grandes  à fai- 
re auant  que  de  pouuoir  arriuer  au  Camp 
Royal.  Pour  tout  cela  neantmoins , les  Chefs: 
de  ces  troupes  conlèillez- par  vne- necelfité  lè . 
preflànte , de  ne  le  point  rebuter  des  entrepri- 
- les  les  plus  dangereufes , ne  lè  defifterenrnul- 
le'ment  de  celle-cy  ; & auec  le  mefme  ordres 
qu’ils  auoient  commencé  de  tenir,  fe refolur  • 
rent  de  faire  en  plein  iour  ce  qu!ils  n’àuoient  Signal* 
pû  executer-  de  nuit.  Mais  Danuille  qui  eftoit  £“  *?“** 
a l’Auant-garde  du  Camp  Royal  auec  les 
Cheuaux -légers , ayant  eu  auis  de  leur  venue  DanuiU- 
par  lès  Coureurs-,  fit  tirer  incontinent  deux-  le 
volées  de  canon,  qu’il  donna  pour  lignai  à tout 
le  relie  de  l’Armée.  A ce  bruit  les  Soldats  en 
allarme  accomurét  de  toutes  parts,  & lè  rendi- 
rent à.  leurs  drapeaux.  Luy  cependant  s’auan- 
vers  le  grand  chemin  pour  donner  loifîrà;  , 
[’Afmé.e  ^le  fe  ranger  en  bataille  3,  Et  comme. 
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il  eut  fait  à mefme  temps  plufieurs  Efcadron?^' 
de  fa  Caualerie  , il  fe  mit  à efcarmoucher  de 
prés  contre  ceux  des  Huguenots  qu’il  vit  fè 
prefènter  des  premiers  : ce  qui  les  obligea  de 


qur  par 
plufieurs 

mouches  ne  marcher  pas  fi  vifte  , de  fe  tenir  plus  ferrez,, 
amufa  & de  faire  halte  fbuuent , tant  pour  laifi'er  paf- 
ks  Hu.  fer  la  chaleur  de  l’efcarmouche , que  pour  né 
guenots.  rompre  leurs  rangs  quand  ils  auroient  l’enne- 
my  de  front.Cét  amufèment  fauorable  au  Roy 
de  Nauarre  , qui  en  eut  plus  grande  commo- 
dité d’alfembler  fèsgens,  & de  les  mettre  en 
Rencon-  bataille , fît  'qu’à  mefure  que  l’Armée  du  Prin- 
ce des  ce  auançoit  , il  fè  tfouua  qu’infenfiblemenr 
deux  A e-  en  auoit  couuert  la  campagne.  Les  deux  Ar-» 
mees  le  rencontrèrent  arnu  enujron  midy , 

' l’vne  à la  teûe  de  l’autre  , fans  qu’il  y euft  rien: 
qui  les  puft  incommoder  qu’vne  perite  plaine, 
où  il  n’y  auoit  pourtant  aucun  embarras^ 
Mais  quoy  que  le  bruit  du  canon  fuft  allez 
: grand  des  deux  collez  ,.fî  eft-ce  que  ne  lèpre- 

Tentant  perfonne  au  combat , cela  fit  iuger  ap- 
paremment , que  les  Chefs  n’elloient  point 
d’auis  qu’on  en  vint  aux  mains.  Comme  eir 
effet  il  fè  vérifia  par  épreuue,  que  le  Prince- 
qui  auoit  voulu  furprendrc  les  Catholiques,, 
en  vn  temps  auquel  il  s’imaginoit  qu’ils  ntr 
pourroienr  pas  fi-toft  fè  joindre , ny  marcher 
en  ordonnance  , les  voyant  depuis  tous  r’ald 
qui  font  liez  en  fort  bon  ordre  & prefls  à combattre, iu- 

fanTs’at-  Sea  P^us  4 propos  de  faire  retraitte , que  de  do» 
•aquer.  ner  bataille  ; joint  qu’il  voyoit  bien  que  font 
Infanterie  compofée  de  ieunes  gens  , leuez  de»- 
puis  peu  , n’elloit  nullement  «imparable  àr 
celle  du  Rov, où  ^ n’y  auoit  que  des  vieux  Sol» 
dats,&  que  des  hommes  d’élite.Quant  au  Ro/ 
de  Nauarre , comme  il  efloit  afl’ure,,  qu’il  ljw. 
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viendroit  du  renfort  dans  peu  de  jours  , il  . 
ne  vouloit  non  plus  que  le  Prince  , fe  hazarder 
fans  neceflîté  à l’incertain  euenement  du  com- 
bat,en  l’abfence  des  autres  Chefs  Catholiques, 

Ce  qui  fut  caufe , qu’apres  auoir  efté  fur  pied 
enuiron  trois  heures , fans  bouger  d’vn  mefine 
lieu,  le  Prince  à la  fin  tournant  en  arriéré  auea 
fbn  Armée , vn  peu  plus  que  d’vne  lieue  , s’en 
alla  loger  à Lorges, petite  Ville  de  Beaulfe, tan- 
dis que  de  fbn  cofte  , le  Roy  de  Nauarre  ra- 
mena la  fienne  en  meilleur  ordre,  & plus  ref- 
ferrée  aux  enuirons  du  lieu,  où  il  auôit  n’ague- 
res  campé.  Ce  mefine  foir , le  Conneftable,  Nouuel 
& le  Duc  de  Guife  qu’on  auoit  mandez  en  di-  ordre 
ligence , arriuerent  de  Chafteaudun  à l’Ar-  jjans 
mée,  où  d’abord  ils  redoublèrent  les  gardes  en  ^ 
tous  les  quartiers  qu’ils  ingèrent  en  auoir  be-  par 
foin.  Apres  cela,  ils  donnèrent  ordre  , que  fofns  du 
de  cent  en  cent  pas  , il  y euft  autour  des  loge- 
mens  de  grandes  piles  de  bois  , où  des  hom-  ^con- 
mes  deftinez  exprès  euffent  à mettre  le  feu,  ncftable* 
en  cas  que  l’Ennemyles  vint  aflaillir  de  nuit. 

Ce  qu’ils  cftimerent  entièrement  neceflaire, 
afin  qu’à  la  faueur  de  cette  clarté  les  Soldats 
pûffent  eftre  mieux  rangez , & que  les  Canon- 
*<  niers  fiflent  joiier  l’Artillerie  regulierement, 

:>  8c  auec  plus  de  iufteffe.  Mais  ces  ordres  ne  fe 
purent  donner  fi  fecrcttement , que  la  nou- 
tielle  en  vint  au  Prince  de  Condé  qui  iugeant  m 
déflors  qu’il  n’y  auoit  plus  moyen  de  furpren^ 
dre  l’Ennemy  , délogea  de  grand  matin  dé 
Lorges  , où  il  auoit  efté  trois  iours  , & en  par- 
titauec  fbn  Armée  le  fécond  de  Iuillet,  Son  . - 
deffein  eftoit  fur  Baujency  , Bourgade  alfez 
grande  , & enclofe  de  murailles  ; par  le  butin 
Üe  laquelle  , il  fe  pxopofoit  de  rafraifehir  4 
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lès  gens,  qui  eftoient  extrêmement  incommo- 
* dez  d’argent  &deviurej.  Il  les  y mena  donc: 
sauiency  pour  la  prendre}  ce  qui  ne  luyfut  pas  beau»» 
pris  coup  difficile.  Car  en  ayant  battu  les  mur  ail - 
pa^le 6 ^es  > auec  Canons , qu’il  y fit  conduire 

Prince  exprès , & commande  à vn  Régiment  de  Pro- 
de  Codé.  uençaux  de  donner  l’afiàut  , par  vn  endroit 
qu’ils  auoient  démolyauecla  làppc  j il  la  prit 
en  effet  le  mefine  iour  qu’il  l’attaqua , d’où  il 
s’enfiiiuit  que  les  habitans  y perdirent  leurs, 
biens , & la  plulpart  la  vie. 

. Pendant  que  les  Huguenots  eltoient  deuant . 
Reaujency , il  vint  à l’Armée  du  Roy  vn  nou- 
V Armée  neau  renfort  de  fix  mille  Suiilês , & de  dix  . 
du  Roy.  Cornettes  de  Caualerie  Alemande.  Les  vus 
eftoient  conduits  par  Ieroline  Freulich,  ho  ni-  ; 
me  de  haute  réputation  dans  fon  Pais,  tant* 
pour  là  valeur  , que  pour  fon  expérience  aux  • 
Armes } & les  autres  par  le  Comtede  Rintgra- 
ue.  Auecque  Ces  forces,les  Chefs  du  Party  Ca- 
tholique fe  propofoient  déjà  d’aller  donner 
P?\  ftir  les  Ennemis  5 quand  le  Prince  de  Condé* 

. qui  fut  tout  auffi  toft  auerty  de  l’arriuée  de  cés 
JEftrangers  , fe  refolut  de  ne  les  pas  attendre* 
Tellement  qu’à  l’heure  meftne  ayant  fait  de- 
dc  rôdé  ^nante^er  Baujency , afin  que  les  Catholiques 
fe  retire.  ne  s’en  pûflent  preualoir  , il  mena  lès  gens  à 
Orléans  le  plus  promptement  qu’il  pût  } & . 
fans  faire  de  nouueaux  efforts , abandonna  la 
campagne.  Mais  dautant  qu’il  n’y  auoit  plus 
moyen  de  rallier  .enfemble  les  troupes  dans 
cette  Ville-là, pour  en  faire  vn  Corps  d’ Armée} 
Soit  pource  qu’à  faute  d’argent  on  n’y  pouuoit  . 
3 > " • entretenitdes  Soldats,  qui  ne  receuoient  aucu- 
ne paye } foit-à  caufe  que  les  Gentils  -hommes* 
qui  eftoient  Yolomaires  en  cette  Guerre7man- . * 
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«liaient  des  choies  neceffaires  à les  faire  fhbfi- 
fter,  ayant  defenfé  tout  ce  qu’ils  y auoient  ap- 
portées' Chefs  desHuguenots  s’afïèmblerent 
fur  cette  affaire  , & tinrent  confeil  entr’eux 
pour  y donner  ordre.  La  refblution  qu’ils  pri- 
rent fut  ; Qifil  folloit  tirer  de  cette  neceflîté 

Ïn  remede  conueuable } & que  puis  qu’à  foute 
e forces  , ils  ne  pouuoient  refifter  à l’Ar- 
mée du  Roy , ny  demeurer  auffi  tous  enfèmble 
renfermez  dans  Orléans  , le  meilleur  eftoit, 
de  fe  fèparer  en  diuers  lieux , de  pouruoir  à 
la  deffenfe  des  Villes  & des  places  fortes,  qu’ils 
tenoient  dans  les  autres  Proüinces  du  Royau- 
me & de  patienter  ainfi , en  attendant  que 
du  cofté  de  leurs  Alliez , & de  leurs  Amis , il 
leur  vint  du  fècours  à fuffifance  pour  pouuoir 
derechef  aller  au  deuant  de  f Erinemy  , & 
loger  à la  campagne.  Les  efperances  de  ce 
fècours  eftoient  fondées  fur  les  Princes  Protc- 
ftans  d’Allemagne  ( c’cft  ainfi  qu’ils  appellent 
les  Luthériens")  & fur  Elizabeth  Reine  d'An- 
gleterre , qui  eftoit  non  feulement  dans  les 
fèntimens  de  cette  mefme  Religion  , mais  qui 
s’accommodant  à la  vieille  maxime  de  ceux  de 
fa  Nation  , defiroit  encore  empieter.  fur  la 
France.  En  effet  , les  Princes  d’Allemagne 
leur  auoient  déjà  promis  volontairement  de 
les  fècourir , fi  bien  qu’ils  n’attendoient  plus 
que  des  Chefs  & de  l’argent , tant  pour  la 
conduite , que  pouf  la  paye  des  gens  de  Guer- 
re. Quant  a la  Reine  d’Angleterre , elle  refu- 
foit  ablblument  de  leur  donner  du  fècours» 
s’ils  ne  vouloient  accepter  les  conditions  qu’el- 
le leur  propofbit , qui  eftoient  fafeheufes  , à 
vray  dire  , & où  fe  rencontraient  de  tres-gran- 
des  difficultez.  Ses  offres  eftoient. , d’embraffer 
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la  proteéfio  de  fes  Alliez,  & de  leur  enuoyer  ed 
France,  à Tes  propres  frais  , tne  Armée  cfe 
huit  mille  hommes  de  pied , auec  vn  grand 
attirail  d’ Artillerie , qu’elle  entretiendroit  iuf. 
aux  H u-  ques  à la  fin  de  la  Guerre,  & de  jetterfon 
8“®n°*s>  Armée  en  mefrae  temps  fur  les  coftes  de 
zabeth  ” Normandie  & dé  Bretagne , pour  diuifer  par 
Reine  ce  moyen  les  Forces  des  Catholiques , & faire 
«l’Angle-  diuerfion  des  Armes  du  Roy.  Mais  en  tel  cas  - 
teirc.  elle  vouloir  que  les  Alliez  s’obligeallent  de  luy 
faire  rendre  Calais  , Ville  de  Picardie  ex- 
trêmement forte, fituée  fur  le  bord  de  l’Océan, 
tenue  autrefois  vn  allez  long-temps  par  les 
Roys  d’Angleterre  fes  predecelfeurs  , & qui 
fut  en  fin  reprife  fur  eux  par  le  Duc  de  Guife  , 
au  temps  de  Henry  II.  Et  dautant  qu’elle  fça- 
uoit  bien  que  les  Huguenots  n’auoient  point 
alors  cette  Ville -là  , elle  demandoit  qu’ils  luy 
donnaient  cependant  le  Havre  de  Grâce  , 
qui  dans  la  cofte  de  Normandie  ell  vne  Forte- 
reflè  &vn  Port  de  Mer  de  confequence , vn 
peu  moindre  que  Calais  $ Et  qu’auec  cela  ils 
euffent  à receuoir  les  Garnilbns  dans  les 
Villes  de  Rouen  & de  Dieppe.  Comme  ces 
«ondi-  conditions  étoient  odieulès  , auffi  fèmbloient- 
d’El*  elles  infilPPortahles  à plufieurs  , qui  dilbient 
beth?a”  tout  haut  > OlLil  n’y  auoit  point  de  neceC- 
l «dieufes,  hté , quelque  grande  qu’elle  fuit , quiles  deût 

faire  accepter.  Ce  que  véritablement  ils  n’af. 
furoient  pas  fans  vnegrahde  railbn } pource 
qu’ils  connoilfoient  bien, qu’à  moins  qüe  de  le 
rendre  à jamais  infâmes  , & d’attirer  fureur 
la  haine  publique  , ils  ne  pouuoient  pas  fè 
faire  Autheurs  de  toutes  ces  lafehetéz  , ny 
démembrer  ainfi  les  principales  places  du 
Royaume,  en  y mettant  dedans  les  plus  cruels^ 
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& les  plus  irréconciliables  ennemis  qu’eullènt  ■ "• 

' les  François.  Les  Miniftres  pourtant  n’e-  1^2. 

• iloienc  pas  de  cét  auis.  La  grande  authoritc  &tou. 

•qu’ils  auoient  dans  toutes  les  Affemblées  des  tesf0js 
Huguenots  , où  chacun  Jes  reueroit  comme  appuyées 
.des  Oracles  , leur  faifoit.dire  publiquement  5 Par  les 
Qu’il  ne  falloir  du  tout  point  tenir  conte  de  ■ 

ces  chofes  pendables  , & qui  fentoient  la  niftrc,‘ 
terre  , quand  il  s’agifloit  de  la  Doctrine  du 

Ciel,  & de  cultiuerla  Parole  de  Dieu  } Que  ■ < 

• c’étoit  là  leur  but  principal  , & que  toute  au-  • 
tre  confideration  dcuoit  eftre  mife  fous  les 

pieds  , horfmis  celle  de  protéger  la  Religion  , v 

,&  d’établir  la  liberté  de  la  Foy.  Ces  langages  ^ 

des  Miniftres  étoient  appuyez  de  l’exprès  con-  ^ Ifl  . 
lentement  du  Prince,  &de  l’Amiral,  que  le  confen. 

. defir  de  conferuer  leur  puiifance , & la  neceflî  - tcrncne 
té  de  leurs  affaires , obligeoient  à pourfuiure  du ’ rjn* 
leur  entreprise.  Ainfî  leur  aurhorité  fe  trou- 
liant  plus  forte  que  la  rcfiftancc  des  autres  , 
apres  plufieurs  confultations  , ils  refolurenc 
enfin  de  ne  point  contredire  la  Reyne  Eliza- 
beth , & d’accepter  à quelque  prix  que  ce 
fut , les  conditions  qu’elle  leur  auoit  propo-  . 
fées.  Ils  depécherent  pour  cét  effet  Brique- 
maut,  &le  nouueau  Vidame  de  Chartres,  à {jes  qc_ 
qui  le  Prince  & les  Alliez  pafferent  procura-  putex  ca 
«on  de  con  trader , & de  refoudre  cét  Accord  Angle- 
en  Angleterre.  Par  ce  mefme  moyen , pour  tetre* 
faire  hafter  le  fecours  d’Allemagne  , ils  y en- 
voyèrent d’Andelot , & le  Prince  de  Porcien  , * C était 
auéc  le  plus  d’argent  qu’ils  purent  leuer.  D’vn  cel** 

' autre  cofté  le  Comte  de  la  Rochefoucault  prit  n‘jmaUc{t 
la  route  d*Ant*oule(me  : le  Comte  de  Mont-  calife  la 
goméry  * fe  retira  en  Normandie  , & Soubife  mo  -tde 
s’en  alla,  droit  à Lyon  , tandis,  que  le  Prince , Henrjii» 
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l’Amiral , Genlis , & Bouchauanes  demeurè- 
rent à Orléans  pour  la  deffenfe  de  cette  mef- 
me  Ville , & des  Places  prochaines.  Cepen- 
dant cette  fecrette  alliance  qui  Te  traittoit 
auec  les  Anglois  , eftoit  fenfilale  au  dernier 
point  à quantité  de  perfonnesj  iufques  là  mef- 
me , qu’il  y en  eut  qui  fe  retirèrent , ne  pou- 
uant  louffnr  des  conditions  lï  honteufès.  Les 
principaux  de  ceux-c-y  furent  , les  (leurs  dé 
Pienne  & Moruilliers  ; l’vn  defquels  fe  ietta 
dans  l’Armée  du  Roy  ; & l’autre , que  le  Prin- 
ce de  Condé  auoit  fait  Gouuerneur  de  Rouen, 
quitta  cette  charge , & fit  vne  retraitte  hono- 
rable en  fa  maiibn  de  Picardie  , pour  n’eftre 
contraint  de  receuoir  la  Garnifon  Angloift 
dans  vne  Ville  de  cette  importance. 

Durant  que  ces  chofes  Ce  pallbient , & que 
les  Huguenots  cherchoient  à (e  fortifier  par7 
les  moyens  que  i’aydits;  les  Chefs  de  l’Ar- 
mée Royale  auoient  deflein  d’affieger  Or- 
léans, qui  eftoit  comme  l’Arcenal,  & le  Thea-' 
tre  de  cette  Guerre.  Mais  dautant  qu’il  leur 
fèmbloit  difficile  d’en  venir  à bout , fçaehant 
trop  bien  que  cette  Ville  eftoit  de  deffenfè , & 
fournie  de  tout  ce  qu’il  luy  falloit  ; Pour  em- 
pefeher  premièrement  qu’il  ne  luy  vint  du 
iecours , ils  iugerent  à propos  de  fe  fàifir  des 
places  d’alentour  , afin  que  ce  leur  fuft  vn- 
moyen  de  la  tenir  plus  étroîttement  affiegée, 
& de  l’aflaillir  à force  ouuerte  ; quand  à faute 
d’eftre  fecouruè  , elle  n’auroit  plus  dequoy 
Ce  deffendre.  Ils  décampèrent  donc  l’onzié- 
me  iour  de  Iuillet  ; & alors  toute  l’Armée  fè 
mit  à marcher  (bus  la  conduite  du  Duc  de 
Guifè , & du  Roy  de  Nauarre  ; dont  l’vn  me- 
noit  1 ’Auant-  garde  , & l’autre  commando* 
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France.  Liurc  troifïéme.  i# 

4la  Bataille.  Mais  comme  les  Soldats  s’atten- 
doient  d'aller  camper  auprès  des  murailles 
d’Orléans  , ils  furent  tout  étonnez  de  voir 
que  les  Chefs  le  laiflant  à main  droitte  Raflè- 
rent outre  à feize  lieues  de  là  , & qu’en  mefme 
temps  ils  commécerent  d’aflàillir  Blois.  Quoy  attaquer 
que  cette  Ville  fituée  furie  bord  de  la  Loire,  la  Ville 
foit  ordinairement  bien  peuplée,  & que  pour  de  Blois* 
la  demeure  des  Roys  de  France,  il  y ait  vn  auflï 
beau  Chafteau  qu’en  aucun  lieu  du  Royau- 


me;fi  eft-ce  qu’alors  elle  n’eftoit  pas  fi  bien 
fortifiée  , qu’elle  puft  refilter  long -temps  aux 


A 


forces  de  ceux  qui  l’attaquoient.  Auflï  arri- 
ua-t'il  qu’incontinent  que  les  Soldats  qu’on 
y auoit  mis  en  garde , virent  pointer  le  Ca- 
non , ils  le  donnèrent  fi  fort  l'alarme,  qu’ayant 
gagné  le  pont  de  la  Ville  ils  en  abandonnè- 
rent la  deffenfè  , & mirent  leur  falut  en  la  fui- 
te. Le  Duc  de  Guife , qui  auec  l’Auant-garde 
eiloit  des  plus  proches  ae  la  muraille,  s’en  ap- 
Jperceut  des  premiers  , & ne  voulut  pas  pour- 
tant leur  courir  fus , eftant  plus  attétif  à pren- 
dre la  Ville,  qu’à  s’amufer  à pourfuiure  les 
Fuyards.  Comme  donc  les  habitans  eftoient  ^nacpr^ 
lut  le  point  de  luy  enuoyer  des  Députez  , & * 

de  parler  de  fè  rendre  , il  fit  auancer  à l'aflauc 
vne  Compagnie  de  gens  de  pied  , qui  du  cofté 
qu’ils  donnèrent  , trouuant  abandonnée  la 
brèche  , que  quelques  coups  de  canon  auoient 
faite  à la  muraille  , n’eurent  pas  beaucoup 
de  peine  à prendre  la  Ville  , & moins  enco- 
re à la  piller, comme  ils  firent, les  Chefs  ne  s’op* 
pofàns  pointa  leur  violence.  Apres  cette  prife, 
l’Armée  fe  remit  en  campagne , auec  deflein  auecque 
de  s’en  aller  auflï  prendre  Tours,  Ville  beau-  Tours, 
coup  plus  belle  ? t plus  peuplée  plus  an- 
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cienne  que  Blois.  Le  nom  & le  party  des  Hu-* 

Ij6z.  guenots  s’y  eftoient  déjà  rendus  fi  redoutables, 
que  durant  les  premiers  jours  du  fiege,  les  ha- 
bitans  s’opiniaftrerent  à le  foûtenir,  & à le  dé- 
fendre courageufement.  Cette  fougue  néant- 
moins  ne,  leur  dura  gueres.  Car  ils  ne  virent 
, pas  pluftoft  les  tranchées  ouuertes , & l’Artil- 
-’t  •'  îerie  flanquée,  que  chafi'ant  volontairement 
de  leur  Ville  ceux  qu’on  y auoit  mis  pour  la 
deffendre,  ils  fe  rendirent  aux  Catholiques:  Ce 
qu’ils  ne  firent  pourtant,  qu’à  condition  qu’on 
ne  toucheroit  ny  à leurs  biens  , ny  à leurs  per- 
jbnnes;  Comme  en ‘effet  , on  obferua  pon- 
ctuellement l’vn  & l’autre.  A tontes  ces  entre- 
prifes  fe  trouua  jointe  celle  que  fit  en  mefine 
temps  le  Maréchal  de  fàint- André,  quidé- 
. v tachant  du  corps  de  l’Armée  l’Arriere-garde 
qu’il  commandoit , s’en  alla  mettre  le  fiege  à 
Toitiers  p0i<ftiers.  Les  Catholiques  s’eftàns  preîen- 

®tisSpar  ttz  deuant  cette  Ville , qui  n’eft  pas  moins 
le  Marc-  confiderable  pour  (on  grand  enclos,  qu’elle  eft 
chai  de  illuftre  pour  fon  antiquité , fe  perfuaderent 
d’abord  , que  les  habitans  la  deffendroient 
auec  vne  forte  refiftance  ; & toutesfois  la  trou- 
uant  beaucoup  moindre  qu’ils  ne  croyoiét , ils 
battirent  la  V ille  à coups  de  canon  deux  iours 
tout  entiers  ; à la  fin  defquels  le  Maréchal 
fit  donner  l’aflaut , pluftoft  pour  fonder  la  re- 
folution  de  ceux  qui  étoient  dans  la  place , que 
pour  aucune  efperance  qu’il  euft  de  la  pren- 
dre. Mais  la  bonne  Fortune  voulut , que  ce- 
luyqui  commandoit  dans  le  Chafteau , quit- 
tant tout  à coup  le  Party  des  Huguenots, 
qu’il  auoit  foûtenu  iufqu’alors  , plus  ardem- 
ment que  nul  autre,  fe  mit  à faire  joiier  le  ca- 
non fur  ceux  mefmes  qui  pour  repou  fier 
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Je  France.  Liure  troîficme.  i^r 

les  Ennemis  eftoien*  montez  deflus  les  mu- 
railles. Ce  qui  leur  donna  fi  fort  l’alarme,  qu’a-  1561* 
près  cét  accident  inopiné , n’ayant  tout  à fait 
plus  de  courage, & ne  fçachant  à quoy  le  refon- 
dre, pour  fo  fauuer  durant  ce  delordre  ; ils  fu- 
rent fi  étourdis  , que  d’abandonner  la  brèche-  ; ' 

aux  Allai llans.  Eux  cependant  ne  perdirent 
point  de  temps,  & entrèrent  péle-méle  dans  la 
Ville, qui  n’en  fut  pas  quitte  à meilleur  marche 
que  Blois,  pour  les  violences  qui  s’y  firent , fut 
les  biens  , & fur  les  perfonnes  des  vaincus. 

Les  Catholiques  ayant  en  fi  peu  de  temps  s,eSs 
pris  les  principales  Villes,  qui  dans  les  Prouin-  mis  de* 
ces  de  Poitou  & de  la  Touraine  affiftoient  de  Bourg «. 
leurs  commoditez  Orléans , & empefohé  qu’il 
ne  vint  aucun  focoursde  Guyenne,  de  Gaf. 
cogne , ny  de  tous  les  lieux  qui  font  par  delà 
la  riuiere  ; Ce  qui  leur  reftoit  à faire , c’eftoit 
de  rebrouflèr  & de  palfer  de  l’autre  cofté  aa 
/ fîege  de  Bourges , afin  de  couper  chemin  en- 
core à tout  le  fecours , ou  de  gens  de  Guerre,- 
ou  de  viures  , & de  munitions  • qui  pouuoienc 
venir  d’Auuergne  , du  Lyonnois  , & des  au- 
tres Prouinces  frontières  du  Dauphiné.  La  vil- 
le de  Bourges.appellée  des  Anciens  Aua.ricumy 
efl:  des  plus  peuplées , & des  plus  grandes  de 
France.  Entre  les  autres  connoillànces  que  les 
gens  de  Lettres  y cultiuent , celle  du  Droidt  la 
rend  particulièrement  fleurilTante.  Et  dau- 
tant  qu’elle  n’eft  qu’à  vingt  lieues  d’ Orléans; 

Qtfil  s y fait  vn  grand  crafficde  laines  , dont 
elle  abonde , & que  fon  Vniuerfité  y attire  de 
toutes  parts  quantité  d’Eftrangers  ; les  Hu- 
guenots la  trouuant  à leur  bien-feance  , s’en 
Ërent  Maiftres  d’abord  , & eurent  toufîours 
depuis  vn  merueilleux  foin  de  la  fortifiera  c5- 
Tome  I.  L 
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fiderant  comme  vn  palîage  neceilaire  , & 
très-important  au  commerce  des  Prouinces, 
où  ils  auoient  le  plus  de  crédit.  Preuovant 
donc  maintenant  qu'  elle  feroit  bien-toit  aflie- 
gée , ils  y firent  entrer  Ivoy  , frere  de  Genlis, 
auec  deux  mille  hommes  de  pied  François  , & 
quatre  Compagnies  de  Caualerie  î Renfort 
allez  grand  pour  faire  tenir  les  habitans,  8c  en- 
core plus  confiderable  pour  la  haute  réputa- 
tion du  Chef  qui  leconduifoit.  En  effet  l’Ar- 
mée du  Roy  sellant  là  rendue  le  dixiéme 
d’Aouft , les  Afliegez  luy  donnèrent  bien  de  la 
peine  auecque  ces  forces.  Car  à mefure  que  les 
Ennemis  les  attaquoient , ils  fe  monftroientfi 
ardens  à les  repoulfer,  & fi  obllinez  à combat- 
tre , qu’auec  ce  qu'ils  deffendoient  tres-vail- 
lamment  lerfrs  murailles  , ils  faifoient  jour  & 
nuit  de  continuelles  forties.  Parce  moyen  ils 
trauailloient  fans  celle  le  Camp  , à force  d’ef- 
carmouches  5 en  l’vne  defquelles  eftans  vernit 
jufques  fin*  Te  bord  du  foffé  5 quoy  que  leur  exe- 
cution fuft  beaucoup  moindre  que  leur  en- 
treprit, ils  nelaifierent  pas  toutesfois  défaire 
demeurer  fur  la  place  cinq  Capitaines  nota- 
bles , auec  quantité  de  Caualiers  , & de  gens 
de  pied.  Là  mefine  fut  encore  bleffé  Randan, 
General  de  la  Caualerie  5 & quelque  foin  que 
l’on  eut  de  le  bien  faire  penfer  , on  ne  put  em- 
pefeher  qu’à  quelques  iours  de  là  , il  ne  mou - 
ruft  de  cette  bleflure. 

Comme  cela  fe  palloiç  au  Camp  Royal , l’A- 
miral forty  d’Orléans  auec  la  Caualerie  , cou- 
roit  tout  le  pays  d'alentour  ; Et  dautant  qu'il 
auoit  eu  aduis  , qu’il  fe  faifoit  vn  grand  con- 
uoy  d*  Artillerie, &:  de  munitions,  que  Ton  con- 
duifoit  de  Paris  à l'Armée  des  Catholiques  * 
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U Ce  mit  en  embufeade  pour  les  furprendre  , Sc  » — « 

les  furprit  en  effet  de  nuit  aux  Faux- bourgs  de  K 6 Z. 
Chafteaudun.  Là  s'eftant  mis  à charger  d’a- 
bord tout  ce  qu’il  trouua  de  Soldats  , qui  me- 
noient  ce  conuoy  , il  en  défit  quatre  Compa-  j 
gnies5puis  ayant  rompu  les  plus  groflès  pie-  ?aic  quâ- 
ces  d’Attilleries  , & brûlé  tout  leur  attirail,  il  treCom- 
fe  fàifit  des  moindres  , qu’il  fit  conduire  à Or-  ?a§nicf 
leans,  auec  ce  refte  de  munitions  qu'il  pût  fau- 
uer  des  mains  des  Soldats,  & de  la  violence  du  qlIcs. 
feu.  Mais  apres  que  le  Duc  cfc  Guife , qui  prêt  Le  Duc 
foit  ce  fiege  auec  vn  foin  incroyable  , fe  fut  re-  je  Guîfc 
tranché  allez  prés  des  murailles, qu’il  commen-  prefle 
ça  de  battre  en  ruine  ; & qu’à  force  de  mines  il  lc  hege 
eut  démoly  plufieurs  baftions , que  les  Hu-  Bouc~ 
guenotsy  auoient  faits , pour  ladeffenfedes  ^ 
lieux  les  plus  foibles  - Ivoy  ne  répondant  pas  à 
l'opinion  que  plufieurs  auoient  eue  de  luy> 
prefta  l’oreille  infenfiblement  aux  propofi- 
lions  qui  luy furent  faites  parles  principaux 
Seigneurs  du  Camp  ; pour  le  réduire  à rendre 
la  place.  Tellement  que  pour  traitter  cét  ac- 
cord , le  Duc  de  Nemours  ayant  efté  parler  à ^eu^u 
luy , auec  vn  fauf-conduit  qui  luy  fut  donné  , il  cathoK- 
le  fçeut  j fi  bien  perfiiader  , que  le  dernier  iour  ques. 
d’Aouft  il  la  rendit  effeéliuement.  Les  Capi- 
tulations furent  ; Que  luy&  tous  ceux  de  la 
Ville  au roient  abolition  du  pafle  ; Qu’il feroit 
permis  aux  Soldats  de  fe  retirer  où  bon  leur 
ïèmbleroit,à  condition  neantmoins  de  ne  plus 
porter  les  Armes  , ny  contre  le  Roy  , ny  en  fa-  - ^>1; 
ueur  des  Huguenots  ; Que  l’on  ne  pilleroit 
point  la  Ville;  & que  fuiuant  l’Edit  de  Ianuier,  è 
les:  Habitans  pourroient  viure  en  liberté  de 
confidence.  Tout  cela  s’exécuta  de  lameftne 
forte  qu’on  le  promit  à Ivoy  , qui  ne  pou- 
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uant  plus  fbuffrir  la  havne  publique , ny  le# 
malédictions  que  luy  donnoient  (es  Accufà- 
teurs  , fe  retira  en  (à  mai  (on  des  champs  , tan- 
dis que  faint  Remy  & Brichantean , vaillans 
Capitaines , s’en  allèrent  feruir  dans  le  Camp 
Royal. 

Les  affaires  du  Gouuernement  auoient  ce- 
pendant tout  à fait  changé  de  face  , pour  les 
grands  defordres  que  les  Huguenots  y appor- 
toient.  Audi  la  refolution  par  eux  prifè  d’ap- 
pellerles  Etrange^  en  France- ( ayant  pour  céc 
effet  enuoyé  en  Allemagne  deux  de  leurs  prin- 
cipaux Capitaines  ) d’aüener  de  la  Couronne 
le  Havre  de  Grâce  , & de  mettre /Dieppe  & 
Rouen  , places  importantes , & frontières  de 
l’Eftat , entre  les  mains  des  Anglois , de  tout 
temps  ennemis  de  la  France , les  faifoient  haïr 
vniuerfellement  de  ceux  qui  connoifloienc 
leurs  dedans.  La  Reyne  me  fine  , qui  iufques 
alors  aüoit  paflionnément  defiré  la  paix , de 
conlenty  autrefois  à fupporter  cette  Fadfion, 
pour  en  faire  comme  vn  contre-poids  à la 
puiflance  de  la  Maifon  de  Guifè , ne  croyant 
pas  que  les  Huguenots  fe  deuflènt  iamais  por- 
ter à de  fi  pernicieufes  refolutions,  eftoit  main- 
tenant toute  en  alarme, & toute  en  colere,pour 
le  fuiet  qu’elle  auoit  de  s’en  défier.  Tellement 
qu’aprenendant  que  les  Anglois  ne  fuflènt  re- 
ceus  , & ne  s’établiflént  dans  les  Places  que 
i’ay  dites,  elle  s’eftoit  refbluë  de  s’rnir  tout 
de  bon  auecque  les  Catholiques , & de  faire, 
ouuertement  la  Guerre  à ceux  du  Party  con- 
traire. Par  où  elle  vouloit  monftrer  encore  • 
contre  le  bruit  qui  en  auoit  couru  , qu’elle  n’e- 
ftoit  nullement  d’intelligence  auec  eux  , Sc 
que  ce  luy  lèroit  au.reile  vne  double  perte  , ou 
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jrnefme  vne  double  honte  , s’il  arriuoit  que 
dürant  fou  Gouuernement  les  Anglois  re- 
miilènt  le  pied  en  France , apres  en  auoir  efté 
chaiîèz  par  la  valeur  du  Roy  fou  Mary.  Sc 
trouuant  donc  en  de  fi  grandes  apprehenfions, 
qu’elle  enperdoit  le  repos  • & deuenuë  mor- 
telle ennemie  des  Huguenots  , elle  iura  leur 
perte  en  fon  ame  , & le  refolut  de  rompre  tous 
obftacles  , afin  d’en  hafter  la  ruyne.  Pour 
mieux  acheminer  fon  deflein  , elle  eut  fon 
premier  recours  au  Parlement  de  Paris  , & y 
mena  folemnellement  le  Roy  • qui  par  la  bou- 
che de  fon  Chancelier  fe  plaignit  bien  fort  de 
la  témérité  de  les  mauuais  Suiets  , qui  ne  le 
contentant  pas  de  piller  la  France, d’y  faire  d’é- 
tranges degafts  , & d’en  vfurper  toutes  les 
Charges, & mefme  l’Authorité  Royale, aucient 
cfté  fi  perfides,  que  de  lé  liguer  enfemble,  pour 
attirer  des  troupes  armées  & d’Alemans  , & 
d’Anglois  , à la  defolation  de  fon  Royaume. 
Apres  cette  remonftrance  , il  fit  déclarer 
Rebelles  Gafpar  de  Colligny  , Amiral  de 
France,  François  d’Andelot , & Odet  de  Cha- 
ftillon  les  freres  • enfemble  les  plus  confi- 
derables  de  leur  Party  , qui  furent  non  feule- 
ment dégradez  de  toutes  Charges  , & de  tous 
Honneurs  3 mais  de  plus , du  Pnuilege  de  No- 
blelTe,& leurs  biens  confifquez  àla  Couronne. 
Etdautant  qu’à  force  défaire  d’horribles  de- 
gafts par  toute  la  France  , de  piller  les  Villes, 
de  ruiner  les  Eglifes,  d’abatre  les  Monafteres, 
& de  répandre  le  fang  humain  , les  Hugue- 
nots s'eftoient  rendus  fï  odieux,  qu’ils  ne  po%u- 
uoient  plus  eftre  foufferts  3 On  les  déclara  de 
•mefme  Ennemis  publics  du  Roy,  & del’E- 
ftat  ^ auec  permiflion  aux  Catholiques, de  s’af- 
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fembler  au  Ton  de  la  cloche  pour  leur  courir 
fus , & de  faire  main  bafl’e , ou  de  s’en  failïr  , 

, pour  les  mettre  entre  les  mains  delà  luftice. 
Dans  cette  Déclaration  il  ne  le  parla  nulle- 
ment du  Prince  de  Condé,quife  feruant  cepé- 
- . dant  du  mefme  artifice  dont  les  Huguenots 
auoient  cfté  les  premiers  Autheurs,  iàifoit 
courir  vn  bruit  fourd,  & par  écrit , & de  viue 
Artifice  vo*x  > Que  lès  Alliez  le  retenoient  dans  leur 
<du  Prin-  Armée  par  force , & contre  fon  gré.  En  quoy 
de  véritablement  il  fe  preualoit  de  l’authorité 
de  fa  perlbnne,  & de  l’opinion  qu’auoient 
plufieurs  , qu’il  ne  confentoit  qu’en  appa- 
■?.  ' ... ’ rence  aux  chofes  qui  le faifoient.  En  fuitte  de 
tout  cecy,  la  Reyne  fe  plaignit  encore  publi- 
quement, de  ce  que  les  Huguenots  ofbient 
ainfi  abufer  de  fa  bonté, qu’elle  leur  auoit  allez 
témoignée  par  fa  patience  à les  fouffrir,  & par 
■ les  faueurs  que  fouucnt  elle  leur  auoit  faites^ 

l a Rey-  Voulant  donc  monftrer  à quel  point  elle  en 
ne  Mere  efloit  fâchée , & c lia  fier  hors  du  Royaume  en 
®,cne  le  qUe]qUe  faç0n  qUe  Ce  fuft  ,les  Armées  étran- 
fïerjc  de  Seres  •>  elle  mena  le  Roy  en  perlonne  au  liege 
Bourges,  de  Bourges , où  (ans  appréhender  les  coups  de 
canpn  que  l’on  tiroir  de  la  Ville , elle  agifioit 
dans  le  Camp  aucc  vn  courage  viril;  & par  dès 
langages  qui  témoignoient  là  grande  conftan- 
à ' : ce  , elle  animoit  à bien  faire , & les  Soldats,  Sc 

les  Capitaines. 

delaRei  -Apres  que  l’on  eut  pris  Bourges  & fermé 
ne , pour  tous  les  paflàges  par  où  il  pouuoit  venir  du  fc- 
incirer  cours  à Orléans , les  principaux  Chefs  furent 
les  chefs  d’auis  de  l’aller  allïeger  fans  différer  dauan- 
Catholi-  tajre>  Mais  il  fembla  meilleur  à la  Reyne , de 

rtprédre  Pen^er  premièrement  à reprendre  Roiien , 
Rouen,  leur  qlleguttnt  pour  raifen  ; Que  les  ennemis- 
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ayans  cette  Ville  , qui  eftoit  des  principales  8c  11 
des  plus  grandes  de  l’Eftat , ce  leur  feroit  vn 
moyen- de  porter  la  Guerre  iufques  dans  le  * 
cœur  du  Royaume  partant , quil  falloir 
neceirairement  eil’ayer  de  la  r’auoir , & em- 
,pefcher  que  les  Anglois  , ne  s’y  fendillent 
plus  forts  qu’ils  n’eftoient.  Car  depuis  l’Al-  / 
liance  qui  s’eftoit  conclue  entre  la.Reyne  Eli- 
zabeth, 8c  les  Huguenots  , ils  auoient  déjà  ^ . 

pris  pofleflion  du  Havre  de  Grâce, & mis  Gar- 
nifon  dans  les  Villes  de  Reüen  8c  de  Dicpe. 

Voila  ce  que  propofa  la  Reyne  en  fon  Confcil,  ^pinî5s 
où  il  y eut  diuerfité  d’opinions.  Celle  de  plu-  diueties 
fleurs  fut  ; Qu/il  leur  femblôit  plus  à propos  de  ^ans  .}e.  ^ 
commencer  par  le  fiege  d’Orléans  , afin  de  on  ei  • 
pouuoir  du  premier  coup  abatre  la  telle  à la 
Faflion  Huguenotte*  ellant  certain  que  fi  l’on 
. en  pouuoit  cïciaiie  les  Chefs , qui  eftoient  tous 
deux  dans  cette  Ville-la  , 8c  ruiner  les  fonde- 
mens  delà  Guerre, toutes  autres  entreprifes  fe- 
roient  faciles  8c  bien-toll  exécutées.  La  Rey- 
xie  pourtant  fe  tenoit  toujours  dans  fon  pre- 
mier fentiment  $ Et  comme  fon  principal  but 
eftoit  de  chaflèr  les  Anglois  du  Royaume , elle 
& le  Roy  de  Nauarre  mettoient  en  auant  $ 
Qifapres  qu’on  auroit  repris  Roiien-,  8c  priuc 
les  Huguenots  du  fecours  qui  leur  venoit 
d’Angleterre  , l’on  en  prendroit  bien  plus  aifé- 
mentT  Orléans  j Que  cela  ne  fe  pouuoit  pour  v 

l’heure  , qu’auec  yne  extrême  difficulté  -y  Qu’il  ^ \ 
y auoit  beaucoup  de  temps  à perdre  $ Et  que  ^ 
cependant  les  Anglois  auroient  loifir  de  fe  for-  0 2 
tifier  dans  les  places  occupées  , ou  poffiblc 
encore  de  fe  faire  Maiftres  de  toute  la  Nor- 
mandie , où  le  Duc  d’Aumale  n’auoit  pas 
.des  forces  qui  fuflént  capables  de  leur  refifter. . 
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Toutes  ces  • opinions  débattues  cederent  enfin 
à celle  de  ia  Revue  • fuiuant  l'inclination.  de 
N . laquelle  il  fut  refblu  d’aller  promptement  allie - 
Dcfcti-  ger  Rouen.  Cette  Ville  eft  merneilleufe  en  fi 
ption  de  fituation  , & commode  au  polfible.  Car  la  ri- 
Koüen , uiere  de  Seine , qui  des  montagnes  de  Bour- 
&:  du  fie-  g0ane  , ou  elle  a (a  fource,  coule  dans  les 
3euant  plaines  de  rifle  de  France,  & s’y  répand  en  di- 
par  les  uers  endroits  ; apres  auoir  grolfi  lès  «aux  de 
eatholi-  celles  de  Marne , & de  plufieurs  autres  riuie.- 
res  ; deuenuë  enfin  profonde , & nauigable  , 
arroufe  premièrement  Paris  , puis  auec  vne 
impetuofité  merueilleufe  paflant  à trauers  la 
Normandie,  elle  s’engolphe  dans  l’Océan,  qui 
par  fon  flux  & Ion  reflux,  qu’auec  vne  violence 
réglée  il  mefle  au  courant  de  la  riuiere,en  rend, 
ia  Nauigation  fi  commode , qu’il  n’eft  point 
de  fi  grand  vailfeau  quelle  ne  puifle porter.  . 
A la  main  droite  de  l’embouchure  qu’elle  fait 
dans  la  Mer , du  cofté  qui  regarde  l’ Angle- 
terre , eft  fitué  le  Havre  de  Grâce , Port  ipa- 
cieux,  & de  feureté , que  le  Roy  François  I.  fit 
fortifier  à la  moderne , & réduire  en  forme  de 
Ville, pour  leruir  comme  de  bouleuard  con  - 
trc  les  courtes  des  Anglois.  Entre  le  Havre 
de  Grâce  & Paris , prefque  à my-chemiu  & 
proche  du  lieu  iulqu'où  le  fait  le  meflange  de 
l’eau  douce  & de  l’eau  ë falée , à quelques 
vingt-deux  lieuës  de  la  Mer , fe  void  fur  1» 
Seine  la  bell'e  Ville  de  Rouen  , qui  par  le 
grand  commerce  qu’y  font  ceux  du  Septen- 
trion, eft  rendue'  riche , peuplée , & adondante 
en  toute  forte  de  chofes.  Du  cofté  de  la  forte - 
relié  du  Havre  vers  la  main  droite,  s’auance  de 
plufieurs  lieuës  dans  la  Mer  vne  grande  lan- 
gue de  terre,  d’où  Je  forme  ptefque  vne  Ifle, de 
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&Ege eftenduë , qu’on  appelle  iepajs  deCaux  y je^2,% 

& c’eft  à la  pointe  de  cette  langue  , ou  de  ce  ' 
Promontoire , qu’eft  fituée  la  Ville  de  Diepe , * 7/  y » 
à M’oppofite  de  b Tamife , fameufe  riuiere , grande 
qui  pâlie  au  milieu  de  Londres.  Les  Anglois  at?'xren°* 
auoient  déjà  mis  le  pied  fi  auant  dans  toutes  ^aroies 
ces  places  ,*  qui  leur  eftoient  fi  commqdes  à y,*/,**- 
incommoder  la  France  , & a receuoir  leurs  nés  » ap- 
gens  de  fecours , que  Ton  pouuoit  dire , que  Pumo 
peu  s’en  falloir  qu’ils  n’en  fuffent  les  Maiftres.  lt^°n&c#. 
Car  bien  que  le  Gouuerneur  de  Roiien  & celuy  ufinsdl  - 
de  Diepe  fiiffent  François , & que  les  Alliez  les  lenteur 
^euflent  choifis  à leur  mode  dans  leur  Confeil , a cor~ 
fi  eft-ce  que  les  Garnifons  que  la  Reyne  Eliza-  ^n- 
beth  y entretenoit  à fes  dépens,  leur  pouuoient  gi0,*s  s’&. 
tenir  la  bride  fi  courte,  qu’elles  fuffifoient  pour  partit  . 
les  ranger,  (ans  beaucoup  de  peine , & pour  les  \ 

réduire  enfin  à fon  obeyflance.  ^ îeures 

Aufli  - toft  qu’on  eut  refolu  d’aller  aflie-  placcs  ac 

gér  Rouen  , & que  pour  cét  effet  le  Roy  & la  Normâ- 
Reyne  fe  furent  mis  en  campagne  auecque  die.  ^ 
l’Armée , qui  eftoit  diuifée  en  quatorze  quar- 
tiers , ils  marchèrent  iufques  à deux  lieues  de  siege,- 
la  Ville , s’arreftans  à Darnetal , ou  toute  l’ Ar- 
mée campa  le  vingt-cinquième  de  Septembre, 
les  principaux  Chefs  , après  auoir  bien  confi- 
deré  l’àfliette  de  la  Ville,  de  qui  le  corps  eft 
d’vn  cofté  défendu  de  la  riuiere  , n’y  ayant  au 
delà  quç  le  Faux-bourg  de  feint  Sèuer , & 
de  l’autre  le  Mont  de  feinte  Catherine , au: 
fommet  duquel  ell  vn  ancien  Monaftere,  en- 
forme  de  Citadelle,  fortifiée  à la  moderne 5;  *•"  . 

conclurent  entr’èux  de  commencer  le  fïege  . 
parla»  Auflrne  fut-ce  pas  fans  raifbn  ,pour*'. 

-ce  qu’il  leur  fembloit  extrêmement  difficile  de' 
v^attrc  Sc  d’allàillir  la  Vili&  > s ils  ne  le  ren«— 
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doient  auparauant  Maiftres  de  la  fortereflê  cPë* 
dehors  , qui  en  defendoit  les  auenuës  de  tou-, 
tes  parts,  Auec  ce  deffein  , Sebaftien  de  Lu-^ 
xembourg  Seigneur  de  Martigues  , éleu  Cô-~ 
lonël  General  de  rinfanterie  , à la  place  de* 
Randan  , s’auança  la  nuit  du  vingt-feptiérne- 
de  Septembre,  & pritpofte  fous  le  Mont  de- 
fainte  Catherine,  s’emparant  dir grand  che~- 
min  de  Paris  - qui  pour  eftre  en  forme  de  tran- 
chée, eftoit  prefque  de  toutes  parts  àcouuert* 
des  coups  que  l’on  tiroit  de  la  forterelTe.  Ce- 
pendant le  Comte  de  Montgommery  , qui' 
auoirla  principale  charge  de  fouftenirccfie-* 

Se , fâifoit  tenir  prefts  deux  mille  Anglois, 
ouze  cent  François , quatre  Efquadrons  de-*. 
Caualerie  , plus  de  cent  Gentils-hommes  , 
quantité  de  Bourgeois  , auec  lefquels  il  eftoit' 
enfermé  dans  la  Ville,  Comme  il  iugeabiei* 
qu’auant  que  de  pouffer  cette  entreprile,  il  lai- 
loit  necWIàirement que. les  Chefs  dePArméê: 
Royale  attaquaffenties  dehors  , outreles  vieil- 
les fortifreations  qui  fè  voyaient  au  plus  haut- 
du  Mont$  il  fit  faire  au  milieu  de  la  Coline  vne 
large  terraffe  en  forme  de  demy-lune  , qui 
auoitla  Fortcrcffe  par  derrière  ôcla  campagne 
par  deuant , afin  d’empefeher  les  Ennemis  de 
monter  au  Fort  , d’en  faire  de  ce:  cofté-là* 
vne  maniéré  deBouleuart  aux  murailles  de  la . 
Ville,  & de  réduire  l’Armée  Catholique  à 
perdre  beaucoup  de  temps  , & de  gens  de 
guerre  , pour  s’emparer  de  la  place.  Et  à vray 
dire,  il  y eut-  tant  de  conformité  de  fou  deflëiiv . 
à l’effet  qui  s’en  enluiuir , qu’encore  que  le 
Colonel  Martigues  , lai  ffant  la  roure  ordinai- 
re , montaft  obliquement  fur  le  Mont , à force , 
Refaire,  fappei.  entre  le  Fort  Si  la.demy-lune^ 


ê 


de  France.  Liure  troifîéme.  iyi 

ce  trauaiî  pourtant  eftoit  plus  dangereux  que  ~ * 

profitable  poureequ'ony  tuoit  quantité  de 
mondé.  Car  tant  plus  les  gens  de  pied  s’a- 
uançoient  à la  faueur  des  gabions , & des  tran  - 
chées  , tant  plus  ils  fe  trouuoient  expofez  aux 
coups  de  canon  qu’on  tiroit  d’enhaut , comme 
auffi  aux  moufquetades ,•  aux  feux  d’artifice, 

& aux  autres  violences,  où  les  Afïiegez  aûoient 
recours  pour  fe  deffendre  des  Aflaillans.  A 
toutes  ces  incommoditez  eftoit  iointe  celle 
de  l’Automne , où  Ion  commençoit  d’entrer,  incom- 
SC  qui  poureftre  fort  pluuieux  en  ce  pays-là,  modiirz 
incommodoit  grandement  l’Armée  par  de  ^c, 
continuelles  rauines  d’eau  , qui  ^omboient  mcc* 
d’enhaut  au  bas  du  Mont.  I’obmets  qu’elle 
n’eftoit  pas  moins  trauaillée  par  les  frequen- 
tes forties  que  les  Huguenots  faifoient  iour 
& nuiél  , qui*  ne  Jaifloient  pas  toutesfois  d’e- 
ftre  fi  vaillamment  fouftenuës , que  le  fuccez  ; 
en  eftoit  douteux.  Mais  cela  n’empefehoit  pas 
que  les-  quartiers  de  l’Armée  n’èn  fulïent  tous 
en  allarme , ny  que  les  hommes  de  cheual, 
au/fi  bien  que  les  gens  de  pied  , qui  eftoient 
dans  les  tranchées  , ne  s’en?  trouuaffent  fi  fati- 
guez, qu’ils  eftoient  fouuent  contraints  d’in«- 
terrompre  leur  trauail , & de  faire  trêve  auec— 
que  leurs  Armes.  Ges  obftacles  eftant  fi  grâds,, 

& ces  difficultez  fi  étranges  , il  eft  à croire  que/ 

6ette  entreprife  n’auroit  reiiffi  de  long-temps^ 
ny  qu’auec  beaucoup  de  peine  , fi  la  noncha- 
lance ou  l’humeur  altiere  des  AHî  gez  n’y. 
euft  contribué  depuis.  Ge  quiarriua  de  cette/ 
forte.  Iean  d’Heniery,  Seigneur  de  Villers^- 
& qui  fut  Mary  delà  fœur.de  Henry  Dauila 
Autheur  de  cette  Hiftoire  , eftant  à la  garde  aux.Af- 
des-  tranchées,  auec.fon  Régiment  d’Infan*  fic&caas, 
t - " ' I-  V)j 
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terie  , & s'appercenant  que  ceux  du  Fort  në 
paroifloient  point , eu  du  moins  qu’à  l’heure  * 
accouftumée  on  ne  les  voyoit  plus  furies  Ra- 
uelinscn  auflî  grand  nombre  qu’auparauant, 
eut  la  curiofité  d’en  fçauoir  la  caufe.  L ayant 
donc  demandée  à vu  Soldat  Normand, 
.qù’oit  appellent  le  Capitaine  Louys , pris  de- 
puis deux  iours  en  vne  fortie  que  ceux  du  Fort 
auoient  faite  , il  l’apprit  de  luy  véritablement. 
Car  alors  , fans  déguifer  l'affaire  , qu’il  ne 
croyoit  pas  eltre  importante  , comme  elle 
eftoit il  luy  dit  $ Que  ceux  du  Fort  apprehen- 
doient  ii  peu  que  les  Ennemis  le  priflènt , & 
les  méprifoient-de  telle  forte.,  que  pour  fedi- 
tiertir  & fepouruoir  des  chofes  necellàires  , ils- 
auoient  accouftumé  de  s’ên  aller  tous  les  iours. 
à Rouen  en  fort  grand  nombre , enuiron  mi— 
dy , qui  eftoit  l’heure  là  plus  auantageufe  à: 
leur  promenade.  Par  ces  paroles  Villers  com- 
prit aufli-toft  la  merueilleufe  commodité  qui) 
fè.prefontoit  pour  iiuprendre  là  farter elle; 
fifbien  qu’àl’inftant  il  enfutauertir  le  Duc- 
de  Guifo  & le  Conneftable.  Ils  en  furent  tous  ; 
deux  extrêmement  ayfos  • Et  pour  ne  perdre 
vne  fi  belle  occafîon  , ayant  mis  ordre  fecret— 
tement  qu’on  tint  les  échelles  preftes  ils  fu-~ 
rent  d’auis  qu’à  l’heure  aflignée,  & lors  que 
les  Ennemis  ne  paroiftroient  qu’en  petit  nom- 
bre , on  donnait,  l’aflàut  inopinément  ai* 
Fort  de  fàinte  Catherine, & qu’à  meime  temps, 
on  attaquait  la  demy-lune , afin  que  les  forces- 
des  aiîîegez  en  fuflent  plus  diuifées.  La  coin- 
xniflion  en  eftant  donnée  à Martigues  , il. 
choifit  Villers  pour  ailaillir  le  Fort , & pour 
battre  la  demy-lune  , Sainte- Colombe  Me- 
ttre de  Camp  dç  Tljxfamerie.  Comme  il  eut 
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Sànfî  pourueu  fourdement  à toutes  chofes  , afîn  1 

d’en  venir  à l’execution  quand  il  fèroit  temps  j 1562. 
il  fit  tirer  vn  coup  de  canon  , pour  fignai 
du  combat  j Et  alors  Villers  gagnant  le  Hardie 
haut  du  Mtmt  auec  lès  gens  , planta  fi  promp-  entrepri- 
tement  les  échelles  contre  les  murailles  du  fc^e  '*** 
fort  , que  TafFaire  en  fut  vutdée  auant  que  J 
ceux  qui  Tes  deffend oient , euifent  loifir  de  fc  hclircu- 
mettre  en  eftat  de  repoufler  l’ennemy  , ny  fement 
de  faire  aucune  décharge  d’artillerie  & d’au-  exécutée* 
très  armes  à feu.  Ils  ne  laiflerent  pas  toutesfois 
de  fe  prefënter  à l’aflaut,  ou,  bien  qu’ils  fuf- 
fent  en  petit  nombre  , ils  fe  deffendirent  vail- 
lamment , & rendirent  la  mélée  fanglante..  . 

Mais  enfin  à force  de  combattre.*  ils  en  furent  # . 
affoiblis  , pource  que  les  plus  vaillans  d’en- 
treux , comme  c’eft  l’ordinaire  , demeurerenr 
fiirla  place  à>  là  première  rencontre.  Villers 
au  Contraire  rafraifehy  par  le  fecours  qui  luy  . * 

vint , & fécondé  par  Martigues , rangea  fi  bien 
les  Ennemis  , qu’encore  qu’il  fuft  bielle  d'vr*”  • # • 
coup  de  pique  au  vifage  , & d’vne  harquebu- 
• fedoau  cofté  gauche , il  ne  celfa  pourtant  de 
combattre,  qu’il  n’eût  planté  fur  le  hautdu' 
fort  l’Enfeigne  Royale^  Ce  qui  ne  fut  pas  plu- 
toftapperceu  par  les  Catholiques,  que  deux 
Compagnies  d’infanterie  , qui  fe  tenoienr^^?^ 
preftes  pour  fouftenir  les  AflTaillans  , accouru-  catheri- 
rent  à ce  fignai , & en  peu  de  temps  gagnèrent  ne , pris* 
le  Fort  , auant  que  les  Soldats  qui  eftbient  parla 

dedans  puflent  receuoir  aucun  fecours  de  fô^nce^de 
Ville , ny  de  ceux  d’entr’eux  qui  s’y  en  étoient  ceux  ^ 
allez.  * le  gar- 

Apres  que  les  Catholiques  eurent  pris  le  Fort  doienr. 
de  feinte  Catherine,  il  leur  relloit  à prendre  de  Rude  aP 
JUeuae  le  feux-boure  feint  Hilaire  y que  fautdoa* 
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les  huguenots  , qui  pour  le  deffendrey  te- 
raient  exprès  yne'  groffegarnifon  , auoient  fi 
bien  fortifié  de  plate -formes  , 8c  de  terraflès  y 
que  le  canon  rïvefme  ne  le  pouuoit  pas  beau- 
coup' endommager  $ Cela  ri’empefcha  pas 
neantmoins  que  tes  Capitaines  Catholiques 
ny  filfent  donner  vn  rude  aifaut.  Mais-com»- 
mc  ils  virent  que  les  fortifications  que  ceux  de 
dedans  y auoient  faites  , 8c  leur  valeur  obfti- 
née  à repouffer  les  Allaillans , en  rendoienc 
les  efforts  inutiles  , ils  changèrent  d’aduis  , & 
de1  .batterie.  Car.  à mefmc  temps  ils  firent 
drefièr  au  milieu  du  Mont  de  feinte  Catherine 
douze  greffes  pièces  d’ Artillerie  , auec  lefquel- 
les  ils  commencèrent  d’enhaut  a battre  en 
ruine  les  maifbns  du  Faux  bourg , & les  de- 
fences  des  Ennemis  : Ce  qui  fe  fit  auec  tant  de 
bruit,  & tant  de  furie  , que  tout  le  Fauxbourg 
en  fut  prefque  démoly.  Tellement  que  de  (£tte 
grande  quantité  de  gens  que  le  canon  tua , 
ceux  qui  purent  s’efehaper  ayant  mis  le 
feu  à ce  refte  de  maifbns  , qu’ils  n’auoienr 
point  abattues  , fe  retirèrent  du  cofté  des 
murailles,pour  en  deffendrerenceinte.Duranr 
ces  efforts  de  part  & d’autre,  le  nombre  des 
aflîegez  fetrouuant  diminué  de  beaucoup  , 8c 
pour  les  continuelles  forties  qu’ils  faifoienr 
hors  de  là  Ville, & pour  lès  affauts  qu’on  y don- 
noit  tous  les  iours , le  Comte  de  Montgom- 
mery  mit  tout  le  remededecemalen  l.’efpe-^ 
rance  du  fecours  qu’il  enuoya  demander  au** 
Anglais  , . qui  eftoient  dans  le  Havre  de  Grâ- 
ce. Il  fe  defioit  pourtant  d’en  receuoir  aucun; 
de  ce  cofté-là1,  ny  de  le  pouuoif  faire  entrer- 
dans  la  Ville  , pource  que  les  Chefs  de  T Ar- 
mée Royale  ayant,  mis,  de. bonneà  gamiConsv 
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] : . dans  Qnillebeuf,  &dans  Harfleur  , qui  font  " 
4 .***  places  à.mont  laRiuieré^tuécs  i-my-che- 

* mm  de  Rouen:  & du  Havre  de  Grâce  , les 
auoient  auffi  fortifiées  de  Quantité  de  Canons. 

; De- ces  places  donc  , d’où  bon  ne  s’epargnoit  J 

point  à tirer  , ort  empefehoit  de  palier  outre  ~ 

les  grands  vaifieaux , & les  petites  barques, 
qui  maigre  les  courans  ordinaires  tenoientla* 
toute  de  Roiieri,  pour  y aborder auec  la  ma- 
i *ce  > 1 inopetuofîté:  de  laquelle  eft  merueilleu- 
\ e«  toutes  ces  Rades.  Les  Anglois  néant- 
tr  nioins  refolus  de  fecourir  leurs  Compatriotes,  qui  poux 
^ quelque  prix  que  cefufi:  , commencèrent’ luy  cn 
| pour  cét  effet  de  s expo  fer  à toute  forte  de  dan-  donner;  - 
gers , ne  feignant  point  defe  hasarder  de  nuit^eaa^^ 
riuiere , à la  mercy  du  canon  , quHe  plus -coup! 

▼ y fouuentne  failoic  aucun  effet,  pource  qu’on 
t k tiroir  àl’aucntute  durant  les  tenebres.  Ce' 

| 9ui  caufe  à la  fin  , que  fuiuant  l’adtris  de- „ 


tieauecquede  grofles  charmes,  que  le  paf-  tholi* 
rage  de  la  riuiere  eiv  eftoit  entièrement  fér-  ques. 
méaux  Nauires  , & aux  Ramberges  des  En- 
nemis. Quç  fi.de  hazard  il  en  pafloit  quelques- 
ynes  , il  falloir-  que  ce  ne  fulfent  que  des  cha-  '-v 
loupes  , ou  tçls  autres  petits  bateaux , encore 
dioit-ce  merüeilfe  , fi  parmy  tant-  d’obftacles 
[ & de  dangers  ils  fe  pouuoient  fauuer  iufques 

a Rouen.  Mais  tout  cela  ne- pouuoit  fuffi- 
V te.  i remedier.  aux  prenantes  neceffitez  de  W 
1 : Ville  , les-  Anglois  fe  refolurent  d’ên  venir  aux; 
derniers  efforts,  pour  y faire  entrer  du  fecoûrs^ 

Reliant  dont  opiniafirez  dt  nuit.  sL  force®, 

• * * - • #• 
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> ians  a la  violence  des  feux  d’artifices  , & des 
' 5enCrS  £anonnadcs  en  brnflerent  vne  partie  & 
encré  P,10"** 1,aHtre  > üs  rotnpirèht  la- 

dâns  ï cn  queJ<5ues  endroi«  J par  od  pafle- 
Roücn*  auec vn ^ RambergCS ’ &vn  Nauire 

auec  vn  lecours  de  munitions.  d’areenc  & de 

%t  cent  hommes  de  pied.  S ’ ? de . 

nùation  sWm Tnt™  1CS  W*  de  ^«omne  qui 
’ du  ûege.  ni^^  t ,i?nt  tOUS  Iesi°urs  plus  fortdncom- 
modoient  teüement  l’ Armée  Gatholique  poï- 
> • . ^eWen  vn  üeU  bas  & fengeux  ? SZ 
d empefeher  que  l’enrreprife  n’en  fùft^retar" 
fs  PHucipaux  C hefs  conclurent  entr’eux 
• ***  fc  P1"S  P™  Po^oien?  ££■ 

- • • re^°lution  , & fur  l’aflurance  qu’ils 

danshVÏr dC  feC°UrS  <3“i  elloit  en«é 

dans  la  Place , ils  commencèrent  leur  batterie^ 
depuis  la  porte  de  Paint  Hilaire  iufques  à cel 
le  de  Martmuillë  , s’êftant  défia  fi  bien  auan  " 

& l,rtre  > ** ie  ■££ di 

Jeuis  tranchées  , que  la  contrefearpe  en  eftn.V 
©uuerte.  U fe  rrouua  le  iour  d’apres  q^X  ' 
ce  qu  on  auon  abattu  de  muraille  au  milieu  dé 
la  Court!", , il  s eftoit  fait  vne  brèche  , oû  les 
Soldats  pouuoient  aller  commodément  |- 
laflaut.  A quoy  s’apprétoient  défia  les  Re^ 
gimens  de  Sârlabous , de  Villers  , & de üdl 

S Co°^ndb  T afin  d>auoir  la  Première  poin-, 
aem-  Jnt h reueuë  dans  les  tranchées,!?  Rov  de 

»«•  £*  ™ 2 , iTT P,t,'os!&% 

d vne  s > en  lut  a 1 mftant  porte'  par  terre  *■ 

harque-  J®»  Pour  mort.  Cet  accident  inopinéfit  difi. 

uude*-  ferei  1 ^AVt  Eour  ce  iour -là  * & deuaut  quç 
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palier outre,  on  eftinaa  neceflaire  de  porter  ■ 
Je  Prince  en  fon  logis  , où  accoururent  incon- 
tinent tous  les  autres  Chefs  de  l’Armée.  Il 
fut  penfé  auec  vn  extrême  foin  en  la  prefon- 
ce‘du  Roy  & de  la  Reyne.  Mais  apres  qu’on 
eut  fondé  la  bleflure , les  Médecins  la  iuge- 
xent  mortelle , pource  que  la  balle  auoit  per- 
cé trop  auant  }fî  bien  qu’infènfïblement  il 
s’écoula  tant  de  temps  à vifiter  cette  playe, 

. & à confulter  fur  ce  qu’on  auoit  à faire  , que 
Je  iour  s’en  allant  à fon  déclin , il  fallut  que 
Jes  Affaillans  fillent  retraitte  pour  prendre 
garde  aux  tranchées.  Pour  tout  cela  néant- 
moins  le  lïege  ne  difcontinua  point  les.  iours 
fuiuans  Au  contraire  les  efforts  en  furent 
•plus  yiolens  qu’ils  n’auoient  encore  elfe. 
Car  outre  que  le  Duc  de  Guife,&  le  Connefta- 
ble principaux  Chefs  de  l’Armée,  s’y  portè- 
rent auec  ardeur , la  Reyne  encore  y voulut 
eftre  en  perfonne.  Elle-mefme  aufïï  encoura- 
geant les  Soldats , & par  là  prelènce , & pat 
les  paroles , commanda  qu’on  eull  à conti- 
nuer la  batterie,  & fit  tirer  iufoues  à deux  mil- 
le coups  de  canon  - par  la  violence  delquels 
. l’ouuerture  de  la  muraille  eifant  faite  plus 
c grande,donna  moyen  aux  Soldats  d’aller  aufïï 
plus  reglement  âi’aflàut.  Les  Catholiques  le 
commencèrent  auec  beaucoup  de  courage , & 
Jes  Huguenots  n’en  témoignèrent  pas  moins  à 
Je  fouftenir.Il  dura  depuis  midy  iufques  au  foir,. 
& le  combat  y fut  li  rude  des  deux  coftez , que 
plufieurs  y laiHerent  la  vie  ; fans  qu’auec  tous 
Jeurs  efforts  , les  Catholiques  peuffent  ga- 
gner la  muraille.  ’ La  nuit  d’apres  ceux  de 
Diepes’eftans  refolus  défaire  entrer  dans  la 
Ville  quatre  cent  haïqucbuhers,  en  donnèrent 
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la  commi/Iîon  à Corillan  -,  qui  pour  talcher 
5 en  acquitter  , les  fit  tenir  cachez  dans  vn 
bois , auecque  delfein  de  fe  feruir  des  tehefares  • 
a tromper  les  gardes , & d'entrer  à la  dérobée 
par  la  porte  , qui  du  cofté  d’embase/l  à l’op 
police  de  la  riuiere.  Mais  cette  entreprit  lhV 
reuffit  mal , pource  que  Danville , qui  battoir 

la  Campagne  auec  les  Cheuaux-legers,Iuv  de- 
nt vue  partie  de  Tes  gens  , & mit  l’autre  en  dé- 
route; par  où  les  Aflïegez  perdirent  toute  efpe- 
rance  de  fecours.  Apres  que  la  batterie  & les 
escarmouches  eurent  continué  plufieurs 
Jours  , & qu’on  eut  iugéparles  apparences 
qu  il  n y auoit  que  fort  peu  de  gens  dans  la  Vïl- 
ie  ’ , 2 hn  le  vingt- fixiéme  d’O  «Sobre , enui- 
ron  le  point  du  tour , les  Catholiques,  pour  ne 
perdre  remps , fe  prefenterent  par  ordreà  l’af- 
jaut . A quoy  les  aflïegez  ne  pouuant  plus  rc/r-  i 
lter,pour  erre  fatiguez  & foibles,  le  Colonel  dè 
iain  te- Colombe  , celuy  même  qui  auoit  pris 
Je  Balrion  du  Mont , fut  le  premier  qui  auefc 

Ses  gens  força  vaillamment  la  brèche,  d’où -fe 

ançant  dans  la  Ville , il  fe  trouua  vis  à vis  de  là 
ie  des  Celelhns  : maisce  fut  apres  auoir  efié 
i bien  blefle , qu’il  en  mourut  à trois  iours  de 

.n-  CS  R^?imens  dc  Vll]crs  & de  Sarlabou*  . 
tant  paflez  en  mefme  temps  par  vn  autre 

Sm?1  k m“raille  » gagnèrent  la  rue  de 
fainte  Claire , ou  par  l’embarras  d’vne  bar- 
ricade de  tonneaux  , ils  eurent  beaucoup  à 
trauailler , auant  que  de  vaincre  cét  obftacle. 
Apres  ceux-cy  , tous  les  autres  Soldats  de* 
Armee  entrèrent  péle-méle  dans  la  Ville  8c 
le  mirent  a la  faccager.  Tout  ce  qu’ils  y trou- 
vèrent d habitans  & d’hommes  armezy  paf. 

» P3*  le -fil de  1 elpce  , & de  la  façon  qu’ils 
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firent  main  baffe , ils  ne  donnèrent  point  de  ~ 
lieu  au  pardon,  dans  la  violence  de  leur  colere  $ j e 6 2. 
Que  s’ils  épargnèrent  les  Eglifes  , & les  au-  ' 
très"  chofes  facrées  , ce  fut  parla  vigilance  & 
par  le  grand  foin  qu’y  apportèrent  les  Capi-  - 
taines.  Le  Comte  de  Montgommery  voyant 
alors  fes  affaires  defelperées , & la  Ville  re-  £mbar- 
duite  fous  la  puiffance  des  Ennemis , fe  mit  quemcnt 
dans  l’vn  des  vaiffeaux  qui  auoit  amené  les  du  Côte 
gens  de  fecours.  Mais  il  y fit  premièrement  ' m,n«/ 
embarquer  fa  femme  & (es  enfans  , auec  lef  ry  ; 
quels  il  fe  hazarda  fur  la  riuiere  , fans  que  les 

coups  de  canon  , ny  les  feux  d’artifice  peuflênt  r 

empêcher  qu’il  ne  gagnaft  le  Havre  de  qui  du 
Grâce  , d’où  fans  aucun  empêchement  il  re-  Havre  de 
prit  la  route  d’Angleterre.  Coulombiers  en  fit  p^cen 
de  mefme , auec  quelques -vns  de  (es  Amis  , ^ngle- 
qui  fe  fauuerent  en  fort  petit  nombre.  Tous  les  tare, 
autres  refiez  à la  dilcretion  du  Vainqueur , 
finirent  diuerfement  leur  vie.  Le  Capitaine 
Iean  de  Crozes,qui  auoit  mis  les  Anglois  dans 
le  Havre  de  Grâce,  futliuré  entre  les  mains 
du  Roy , & tiré  à quatre  cheuaux  , comme 
rebelle  & criminel  de  leze-Majefté.  Mahdre- 
uille  , autrefois  Officier  Royal  , qui  apres 
auoir  fait  banqueroute  , s’étoit  jette  dans  le 
Party  des  Anglois,  & Marlorat  qui  d'Auguftin  -V 
s’étoit  rendu  Miniflre,  furent  condamnez  a 
être  pendus,  l’obmets  qu’outre  le  nombre  / 
des  morts  qui  fut  affez  grand  , il  y en  eut  j^Roy* 
quantité  de  pri(onniers  , qui  fe  rachetèrent  ^ela 
depuis  en  payant  rançon.  Les  Soldats  ayant  le  Reyne 
pied  dans  la  Ville , y jouirent  des  fruids  de  la  Mere,  & 
Viéloire  deux  iours  durant.  Le  troifiéme  , lé  feumc*£~ 
Roy  & le  Parlement  y entrèrent  parla  bré-  ^ans 
çhe  , auecquc  la  Reyne  Mcre , qui  prit  le  fbiii  Rciicn. 
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elle-mefme  d’enuoyer  tous  Tes  Gentils-hoîh^ 
mes  : & les  Archers  de  fes  Gardes  , pour  s’op- 
pofèr  aux  efforts  des  gens  de  Guerre  , & em- 
pefeher  que  les  femmes  qui  s’eftoient  fauuées 
dans  les  Eglifês  ne  fuffent  violées.Ainfî  fe  ter- 
minèrent les  aétes  tragiques  , & les  fanglan- 
tes  rapines  de  l’Armée  qui  fut  conduite  à l’in- 
ftant  hors  de  la  Ville,  & s’en  alla  prendre  lo- 
gement aux  Bourgs  d’alentour. 

Durant  tout  cecy  , le  Roy  de  Nauarre  acca- 
blé de  la  douleur  de  fa  bleflure  qui  luy  faifbit 
perdrê  le  repos  , & de  refprit , & du  corps  , 
voulut  s'embarquer  fur  la  riuiere  , & fe  faire 
conduire  prés  de  Paris  dans  lé  Çhafteau  de 
Paint  Maur,ou  il  alloit  fouuent  pour  y prendre 
l’air , & pour  y iouyr  des  plaifirs  de  la  Solitu- 
de. Sans  s’arrêter  donc  à I’auis  des  Médecins 
qui  luy  confeilloient  de  ne  bouger  point  il  fè 
ht  mettre  dans  vn  batteau,  où  entrèrent  pour 
raccommpagner  le  Cardinal  fon  Frere  , lié 
Prince  delà  Roche- fur-Yon,&  le  PrinceLouys 
Gonzague  auec  les  plus  Confidens  de  leurs 
Amys  j les  vus  Hugüenots  & les  autres  Ca- 
tholiques • parmy  lefquels  elloit  confidcrable 
Iean  Vincent  Laure  Médecin  , de  nation  Ca- 
labroife  , qui  depuis  fut  Euefque  & Cardinal* 
Mais  le  Roy  fut  arriué  bien  à peine  à quelques 
lieues  de  Rouen  au  lieu  qu’on  appelle  Ande- 
ly,  que  par  vn  redoublement  de  fleure  qui  luy 
vint  de  l’agitation  du  batteau  , ayant  perdu 
tout  fentinient , il  perdit  auffl  toutes  les  fon* 
ôions  de  la  vie.  C eftoit  vn  Prince  dont  la 
Maiefté , la  bonne  mine  , & la  douceur  des 
moeurs  témoignoient  véritablement  fa  haute 
naiffance  ; & qui  par  fes  qualitez  eminentes  r 
pouuoit  eftre  mis  au  rang  des  plus  grâds  homK 
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jnes  de  Ibn  âge, s’il  eult  vécu  en  vn  autre  fiecle.  ■ 

Mais  la  fincerité  de  Ion  Ame , fa  franchifè  Ijdi 
merueilleufe  & fbn  humeur  pacifique  fè  ren- 
controns parmy  les  defqgdres  & les  diflenfions 
des  Guerres  Ciuiles,  le  rendirent  tout  le  temps 
delà,  vie  foucieux  , inquiet  ,trauaillé  de  dou- 
tes , & fbuuent  irrefblu  dans  les  refblution9 
mefrnes  qu’il  auoit  faites.  Soit  que  la  violente 
humeur  de  fon  Frere , & l’ardeur  précipitée  de 
ceux  de  fbn  Party , parmy  lcfquels  fa  qualité 
hiy  faifbit  tenir  le  premier  rang  , l’attnafTenc 
enlemble  , & l’aiguillonnafTent  d’vn  collé; 

Ibit  que  de  l’autre  il  fufl  retenu  par  le  defir  des 
chofes  honneftes , & par  fon  inclination  pro- 
pre , aulfi  amoureufe  de  la  concorde  & de  l’v- 
nion  , qu’elle  efloit  ennemie  des  violences  , & 
confufions  Ciuiles  , tant  y a qu’il  fe  monflroie 
bien  fbuuent  inconfiant  en  fes  deflèins,  & 
changeant  en  fes  deliberations.  En  effet,  ceux 
qui  au  commencement  l’auoient  veu  perfecu- 
té  , & mis  au  nombre  des  Faétieux  , qui  trou- 
bloient  le  repos  de  l’Eflat  , le  virent  depuis 
Chef  du  Party  contraire , & deucnu  luy-mef- 
me  Pçrfècuteur  des  Rebelles  ; Ils  le  virent  , 
dis-je  , en  matière  de  Religion  , tantofl  pan- 
cher  du  collé  des  Caluiniftes , gagné  par  les 
perfùafions  de  fa  Femme , & par  les  Prcfches  * 
de  Beze  ; & tantofl  fuiure  les  Catholiques , 
attiré  par  la  créance  la  plus  vniuerfellé  , & par  » 
leloquence  du  Cardinal  de  Lorraine.  Néant- 
moins  pource  qu’il  ne  fut  pas  beaucoup 
confident , ny  de  l’vn  ny  de  l’autre  Party  , il 
JaifTa  vne  opinion  douteufe  de  fa  Religion. 
Plufieurs  tiennent  , qu’encore  qu’il  fuiuifl 
en  fon  ame  celle  de  Caluin , ou  cette  au- 
t*e  ^ qu’oa.  appelle  vulgairement  , la  Canfef/ott 
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d.' slusbourg  ,lî  cil -ce  qu’il  en  quitta  le  Partÿ 
pour  làtisfaire  à fon  ambition  qui  eftoit  vallc 
& fecrette.  Car  voyant  le  Prince  fon  frere , 
& pour  la  grandeur  df  Ion  courage , & pour 
Ion  humeur  refoluë  , beaucoup  "plus  eftimé 
que  luy  de  ceux  de  là  Faéfion  ; il  ayma  mieux 
eltre  le  premier  parmy  les  Catholiques , que 
le  fécond  parmy  les  Huguenots.  11  mourut 
en  la  quarante-deuxième  de  lès  années  ; & 
ileft  à croire  que  s’il  euft  vécu  plus  long- 
temps , fa  prudence  venant  à fe  meurir  par 
Page, euft  fait  voir  de  luy  des  choies  grandes, & 
bien  differentes  de  l’opinion  que  la  plufpart  en 
auoient  conceuë.  Apres  la  mort  il  lailîa  heri- 
tiere  du  titre , & de  ce  qui  relloit  du  Royaume 
deNauarre,la Reyne  Ieanne  la  Femme  qui 
en  eut  deux  Enfans;  Henry  , Prince  de  Beam, 
pour  lors  âgé  de  neuf  ans  , & la  Princelîê 
Catherine , à peine  lortie  du  berceau  , auec 
iefquels  elle  le  tint  à Pau,  & à Nerac  • où  bien 
qu’ils  fulfent  éleuez  auec  vn  extrême  foin , lî 
eft-ce  qu’en  la  tendrelTe  de  leurs  années , ils 
prenoient  inlènlîblement  la  teinture  de  la 
créance  des  Caluiniftes. 

Tandis  que  ceux  de  l’vn  & de  l’autre  Part/ 
failbient  à Roiien  les  entreprilès  & les  làn- 
glantes  executions  que  i’ay  dites  ; d’Ande- 
îot  apportant  de  fon  cofté  toutes  les  diligen- 
ces imaginables  pour  haller  les  leuées  des 
cens  de  fecours  enuoyez  parles  Princes  Prote- 
fians  d’Allemagne  , auoit  mis  enlèmble  vn 
grand  nombre  de  Caualeric  , & d’hommes  de 
pied  } auec  lefquels  ayant  rencontré  aux  enui- 
ronsde  Stralbourgle  Prince  de  Porcien  qui 
auoit  là  mené  pour  efeorte  deux  cent  Caua- 
liers, tous  Gentils-  hommes  -François, il  ne  pen- 


m 


■y  » > • ' : >:•'»  *.- 

J®  •;  ®r'‘  :»  Vr  ^|pr.-  -£/•;_  ' . "’K  i " 

de  France.  Liuretroifïcme.  26$ 

foit  plus  qu’aux  moyens  qu’il  deuoit  tenir , 
pour  s*en  aller  joindre  plus  facilement  ceux  de 
ion  Party.  Le  Maréchal  de  feint  André  ayant 
eu  ordre  de  garder  cette  frontière  , pour 
empêcher  que  lefecûurs  ne  palfeft,  y mena 
treize  compagnies  de  .Carabins  , & deux  Re- 
giniens  de  gens  de  pied,  auec  lefquels  il  s’ar- 
rêta fur  le  grand  chemin  qui  du  collé  de 
Rheims&  de  Troyes  , meine  droit  en  France 
ceux  qui  viennent  d’Allemagne.  Par  meme 
moyen  , François  de  Cleues , Duc  de  Neuers, 
lors  Gouuerneur  de  Champagne, fuiuy  de  tou- 
tes les  forces  de  la  Prouince,fe  tint  entre  Chaa- 
lons  & Vitry  , pour  garder  l’autre  chemin,  qui 
de  Lorraine  conduit  à Paris.  Sur  ces  entrefai - 
tes,  d’Andelot  fê  trouuoit  bien  en  peine, quand 
il  confidéroit  d’vn  cofté  , que  s’il  venoit  a ren- 
contrer les  Ennemis  ,ilne  pourroit  pas  faire 
febfîller  long-temps  (es  Soldats  , pourcc  qu’il 
manquoit  d*argent$  & de  l’autre  , que  le  retar- 
dement de  fon  voyage  luy  ofleroit  le  moyen  de 
s’en  aller  (ècourir  allez  à temps  ceux  de  la  Fa- 
nion,qui  étoient  déjà  réduits  au  point  de  n’en 
pouuoir  plus.  Toutesfois  apres  y auoir  bien 
penfé,  il  iugea  plus  à propos  de  combattre  les 
difficultez  des  paflages  , & les  empéchemens 
des  chemins  , que  les  obllacles  des  Ennemis. 
Faifant  donc  femblant  , pour  tromper  les 
Catholiques  de  vouloir  prendre  la  route  ordi- 
naire, il  la  prit  en  effet,  deuxiours  durant. 
Mais  comme  il  fe  vid  aux  confins  de  Lorraine, 
il  partit  (ecrettement  de  nuit  ; 8c  tournant  a 
main  droite,mena  fes  gés  par  vn  pais  fafeheux 
au  poflible,&  plein  de  Riuieres  impetueufes.il 
en  vint  à bout  pourtant marchant  toufiours 
à la  tçaucrfè  , hors  des  grands  chemins , il 
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11  fit  vne  telle  diligence , qu’en  peu  de  temps  fî 

“2.  fe  redit  en  Bourgongne, Or  quoy  qu’il  femblâc 
que  les  pluyes  continuelles  ,&  les  incommodi- 
fon  a-  tez  des  lieux  par  où  il  pafloit , qui  font  trés- 
ckeile  a grandes  en  cette  Prouince  à caufe  des  boues,  le 
îa  ci; tH-  “enflent  faire  arrêter  ; il  ne  laifla  pas  pour  tout 
culté  des  cela  d’aller  plus  auant , ny  de  preuenir.  par  la 
«heminsi  prefence  le  bruit  de  Ion  arriuée  dans  Montar- 
gis.Dequoy  le  Prince  & l’Amiral  ne  furent  pas 
pluftoft  aduertis  , qu’ils  partirent  d’Orléans, 

- pour  l’aller  joindre , & trouuerent  qu’il  leur 
auoit  amené  cinq  mille  hommes  de  pied  ,& 
quatre  mille  Ciicuaux;qui  tous  ensëble  auoienc 
fait  vne  fi  longue  traitte , fans  aucune  mauuai- 

^cu.  fe rencontre,  & fans  autre  incommodité  que 
guenots.  celle  du  temps.  Vn  fi  puifl'ant  fecours  venu  fi  à ( 
point , donna  quelque  allégement  à la  peine 
des  Huguenots  , & apporta  de  la  modera- 

- tion  à l’allarme  que  la  perte  de  Roiien  leur 
auoit  donnée.  II  eft  vray  qu’à  mefine  temps  il 
leur  luruint  vne  nouuelle  difgrace,  qui  leur  fit 

• rabattre  beaucoup  de  leurs  elperances.  Car- 
ie Baron  de  Duras  , qui  eftoit  ordinairement 
bienfuiuy,  ayant  leué  en  Gafcogne,  & dans 
les  Prouinces  voifines  , iufques  à fix  mille 
hommes , tant  de  pied  que  de  cheual , & entre- 
pris de  les  faire  pafler  à trauers  les  Villes  Ca- 
tholiques ,pour  les  conduire  à Orléans , au  fe- 
Dtffaîte  cours  de  ceux  de  (on  Party , eut  la  Fortune  fi 
des  gens  contraire}  qu’étant  aflailly  par  Montluc,  & par 

totale  ®ur.v  » Su'  ^eru°tent  le  Roy  dans  ce  pays-là , 
Duras.  en  qualité  de  Capitaines, il  perdit  la  plufpart  de 
fès  gens , .&  eut  luy-méme  bien  delà  peine  à 
. fe  fàuuer,auec  ce  peu  qui  luy  refta  de  Caualé- 

rie.  Cette  perte  ne  fut  pas  feule, veu  qu’il  arriua 
- - qu’.en  diuers  lieux,. les  Hugûenots  en  firent 

encore 
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encore  plufieUrs  autres  , bien  moindres  à vray 
dire,  & qui  neantmoins  jointes  enlèmble  , 
les  incommodèrent  extrêmement.  Aufli  furent- 
elles  caufe  que  le  Prince  & l’Amiral  , voyant  - 
que  l’eftime  de  leur  Party  en  eftoit  beaucoup  ' 
amoindrie  , fe  relblurent  deflors  d’execu- 
ter  quelque  haute  entreprife , pour  rècouurer 
le  crédit  qu’ils  auoient  perdu  j & encore  plus  , 
pour  donner  dequoy  butiner  aux  Allèmans  , 
qui  leur  eftoient  venus  depuis  peu , ri’ayant 
pas  moyen  de  les  entretenir  autrement , pour 
fè  voir  réduits  à vne  extrême  necelfité  d’ar- 
gent. Il  n’eftoit  plus  queftion  què  de  conclu- 
re quelle  deuoit  eftre  cette  entreprife-  dequoy 
ne  pouuoicnt  demeurer  d’accord  entr’eux 
ny  le  Prince , ny  l’Amiral.  L'vn  mefurint  tou- 
tes choies  par  la  grandeur  de  lès  delïèins , & 
de  fes  penfées , s’eftoit  mis  dans  l’elprit  d’af- 
iàillir , Sc  de  lurprendre  Paris  , le  perluadant 
que  parmy  ce  grand  nombre  de  gens  qui 
l’habitent  d’ordinaire,  il  s’en  trouuèroit  plu - 
fleurs  qui  fe  rendroient  Partilàns  & fauteurs 
des  Huguenots  ; outre  qu’il  y en  auroit  enco- 
re quantité  d’autres  qui  portez  d’inclination 
enuers  luy , feroient  bien  ailes  qu’il  le  prefèn- 
taft  vne  lï  bonne  occafion  de  faire  loufleuer  le 
Peuple  , & d’ébranller  en  là  faueur  la  malle 
d’vn  fi  grand  Corps.  Il  croyoit  de  plus,  & 
vouloit  que  les  autres  creullènt  comme  luy  j 
Que  l’Armée  du  Roy  ayant  de  l’occupation 
de  relie  en  Normandie, n’arriueroit  jamais  af- 
tè z à temps  au  lecours  de  cette  Ville-làjQu’cur 
en  ellans  Maillres  , le  lèroient  aufli , non 
feulement  de  Ion  Artillerie , & de  lès  muni- 
tions de  Guerre  , dont  ils  commençoient  dé- 
jà d’auoir  grand  befoin, tuais  encore  delà  bour- 
‘ 1 ’ M 
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r " 1 fè  des  Citoyens;  Qu^ils  regorgeroient  d’argent 
i$6z.  à l’aduenir , par  le  moyen  des  contributions 
& des  leuées  qu’ils  feroient  fur  tant  de  ri- 
ches perfonnes  j Et  qu’en  vn  mot , toutes  ces 
chofes  iointes  enfemble,  n’apporteroientpas 
moins  d’accroiflement  à leur  gloire  , qu'elles 
leur  donneroient  d’auantage  fur  ceux  du  Par- 
Ha  ne  contraire-  A tout  cela  fe  rendoient  con- 
desMini-  hornies  les  Miniftres  Huguenots  3 qui  pour  le 
ilres  Hu-  grand  mal  qu’ils  vouloient  aux  Parinens,  pour 
guenots,  auoir  toufiours  efte  implacables  Ennemis  de 

ïeTpari-  ^eurs  ^rc^es  > & conftans  Deffenfeurs  de 
fans.  " fe  Religion  Catholique  , appuyoient  le  plus 
qu’ils  pouuoient  ce  haut  deflein  , & cette  pro- 
Opinion  pofition  du  Prince.  L’Amiral  au  contraire , & 
duPrince  d’Andelot  auecluy,  comme  encore  les  plus  ex- 
dé  CJbn*  Per“nentez  d’entre  les  Capitaines  , , eftimant 
^uéc  par  cette  cntrePr^e  > 11011  feulement  difficile  , 
les  autres  mais  tout  à fait  impoflîble , la  difliiadoient 
ciiefs  de  tant  qu’ils  pouuoient,  en  remonftrant  3 Que  le 
ion  Par-  Marefchal  de  Brilïac  , depuis  peu  Gouuerneur  ‘ 
l*’  de  Paris,  en  auoitchalletousceuxqu’ilcro- 
yoit  eftrefufpeûs  > & fauorables  à leur  Party  5 
* '.-r  - Qtfil  T atioit  peu  de  raifon  à fe  promettre,  que 
la  diuifion  deuft  auoir  lieu  dans  les  volontés 
> d’vn  Peuple, fi  eftroittement  vny  à la  conifèrua- 
, tion  de  la  Foy  Catholique  • Que  l’Armée  di 
paT eux  e^olt heureufement venue  aEout du fiegè 

aile-  de  Rouen  3 & que  n’y  ayant  plus  rien  à crain- 
guées.  dre  pour  elle  du  cofté  de  ^Normandie  , elle 
auroit  du  temps  de  refte  à fecourir  la  Capitale 
du  Royaume  3 Qif  elle  n’en  eftoit  qu’à  vingt- 
huidt  lieues  , & qu’eux  au  contraire  en  auoienc 
à faire  trente-quatre  -,  dans  le  pais  de  l’Enne- 
my  vqui  pour  eftre  malencontreux  leur  fèroic 
fatal > & retarderoit  leur  voyage.  Et  quoy , di- 
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fbient-ils  en  fuite , où  font  nos  pièces  d'Artil-  ~ ' 

lerie?où  nos  grands  préparatifs  de  Guerre,  *5^ 
pour  nous  en  aller  affieger  Paris  ? Pourrons  - 
nous  bien  auec  quatre  canons  feulement , & 
quelque  peu  de  munitions  qui  nous  font  re- 
fiées , renfler  à vne  Ville , ae  qui  l’enclos  eft 
fi  vafle  , & fi  plein  de  peuple , que  l’on  voit 
toufiours  armé , foit  par  nature , foit  par  cou- 
tume? Quelle  apparence  y a-t’il , que  durant 
vne  entreprife , qui  ne  peut  eflre  que  longue  % 
nous  puiffions  entretenir  vne  Armée  , (ans 
auoir  ny  argent,  ny  prouifions  pour  la  nourrir? 

Ne  vaut-il  pas  mieux  recouurer  les  Villes , qui 
font  aux  enuirons  d’Orléans,  & s’ouurirvn 
chemin  aux  viures  , & au  fècours  , en  faifànc 
fiibfifter  l’Armée  ; par  le  moyen  d’ vn  butin  qui 
eft  tout  preft,  & toutaffeuré,  quedefeha- 
zarder  à vne  chofe  qui  • doit  indubitable- 
ment dire  fans  fuccez , & inutile  par  confe- 
quent?  C’eftoient  les  raifons  qu’ils  alleguoient* 
au  Prince  de  Condé , qui  ne  les  pouuant  gou-  > v 
fier,  pour  eflre  préoccupé  par  fa  propre  pafr 
fion  , & par  la  complaifance  de  la  plufpart 
defes  gens,  perfifta  toufiours  dans  fon  deflein, 

& fe  refolut  à cette  entreprife.  Ayant  donc  fait 
la  reveuë  de  fon  Armée,  6c  autant  de  pror 
uifions  de  viures  ^quelaneceffitéprefenteluy 
put  permettre  d’en  faire  , il  ne  différa  pas  da- 
uantagc  à marcher  du  cofté  de  Paris.  Le  Roy  Dl*c pey 
cependant  n’eut  pas  pluftoft  pris  Roiien  , que  Faiaife, 
la  Garnifbn  Angloife  fût  chaffée  de  Diepe,  qui  & Caen 
fe  rendit  tout  à mefme  temps  9,  auecque  Falai-  c_r|n' 
fe,  & Caen,  Ville  de  la  baffe  Normandie,  Roy% 
Peftenduëde  laquelle , qui  eft  affez  vafle  , s’a- 
uance  iufques  à l’autre  bord  de  la  Riuiere.  Ain- 
fi*  la  foule  place  quireiloit  aux  Ennemis  en  ce 
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Pays-là,  c’eftoit  le  Havre  de  Grâce,  où  la  Rey- 
ne  auoit  refolu  de  mettre  le  fiege,  & de  Paffàîl* 
lir  auec  toute  l’armée,  pour  fe  déliurer  en- 
tièrement des  apprehenfions  que  luy  don- 
noient  les  Anglois.  Mais  comme  l’on  fçeutaii 
vray  que  le  fecours  d’Allemagne  eftoit  venu 
aux  Ennemis,  & que  le  Prince  de  Condé  ayant 
fait  de  grands  préparatifs  , auoit  déjà  pris  la 
route  de  la  Beaufle,  ( c’eftainfi  qu’on  nom- 
me tout  ce  pays  , qui  eft  entre  Orléans  & l’Ifle 
de  France  ) la  Reyne  Mere  , le  Duc  de  Guife , 
& le  Conneftable  furent  d’auis  de  différera 
vn  autre  temps  le  fiege  du  Havre  , & de  fuiure 
PEnnemy  en  queue.  Apres  auoir  donc  laifTé 
Villebôn  a Roiien , pour  eftre  Gouuerneur  , 
& le  Comte  Ringraue  au  pays  de  Caux  , 
pour  le  rafiurer  contre  les  Anglois,  auec  fit 
Caualerie  -y  le  Roy,  là  Reyne  , & tout  ce  qui  re- 
ftoit  de  PArmee  , s»en  allèrent  à Paris , le  Ion**- 
de  la  riuiere  de  Seine.  :*? 

Le  deflein  du  Prince  eftoit  de  s’y  en  aller 
auffi  . comme  en  effet  il  s’y  acheminoit  en  di- 
ligence , & fè  tenoit  ferré  le  plus  qu’il  pouüoic 
auecque  fes  gens  , marchant  dans  lepaïs  En- 
nemy.  Mais  dautant  qu’il  auoit  déjà  pris  en 
pafiànt  y & fans  beaucoup  de  peine  , Piuiers  , 
Mont-l’hery,  & Dourdan  , où  par  fbn  confèir^ 
tement  les  Ennemis  àuoient  tout  faccagé , il 
wulut  aufiî  prendre  Corbeil  , & interrom- 
pit pour  cét  effet  fbn  voyage.  Cette  Ville,  fi- 
tuee  fur  le  bord  de  la  Seine , & qui  n’eft  ny 
grande  ny  forte*,  ne  laifla  pas  tbutesfois  de 
le  bien.deffendre , fecouruë  qu’elle  fut  de  qua- 
tre Compagnies  d Infanterie  , qui  trouuerent 
moyen  d’y  entrer.  'Ainfi  elle  trompa  Pefpe- 
i»nce  du  Prince , qui  p.erdit  là  plufieurs  jours 
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pour  eflayer  de  la  prendre.  A quoy  il  s’opinia- 
lira  pluftoft  par  ie  ne  fçay  quel  dépii;  , que 
pour  aucun  deflèin  qu'il  en  eût  formé.  Mais  le 
Marefchal  de  faint  André  , qui  marchoit 
apres  d’Andelot  j quoy  qu’il  le  fuiuift  de  trop 
loin,  &<jui  s’auançoit  pour  entrer  dans  Pa- 
ris, eftant  là  furuenud’vn  autre  cofté , con- 
traignit le  Prince  de  leuer  le  fiege.  De  cette 
façon , pour  s’étre  inutilement  amufé  deuant 
Corbeil  , il  diminua  beaucoup  Peftime  que 
lès  gens  faifbient  de  luy  , & ruina  fa  princi- 
pale entreprifè  $ à l’execution  de  laquelle  la 
promptitude  eftoit  entièrement  neceflaire. 
Garpar  la  perte  qu’il  fit  de  plufieurs  iours , il 
donna  loifir  aux  Capitaines  Catholiques  , qui 
auoient  déjà  connu  fon  deflèin,  de  conduire 
,enfènfble  , le  Roy  , la  Reyne  & toute  l’Ar- 
mée dans  l’enclos  de  Paris  • de  fortifier  tout  à 
loifir  les  Faux  - bourgs  , & de  pouruoir  aux 
quartiers  des  Soldats  T Pour  y être  commodé- 
ment , & fans  confufion.  Le  vingt  & troifîé- 
me de  Nouembre  , le  Prince  fut  loger  à.  la 
Saufiàye,Monaftere  de  Reli^ieufes,  qui  toutes 
en  alarme  ^abandonnèrent  a fa  venue  $ & le 
vingt  & quatrième  , il  fè  rendit  à Ville-Iuif, 
qnin’eft  quà  deujT  lieues  des  Faux-bourgs  de 
;Paris.  Le  lendemain  matin  il  mit  fon  Armée 
en  ordre^Et  quoy  qu’il  fut  grandement  dccheu 
de  fon  efperance  ,*  il  Te  refolut  nqantmoins 
depouflèr  Fortune  , & s’auança  pour  donner 
l’aflàut  au  faux-bourg  de  faint  Viftor.  Elle 
jfèmbla  le  vouloir  fauorifer  d’abord  , pource 
qu’il  arriua  que  fix  cent  Carabins  > qui  par 
l’ordre  de  leurs  Capitaines  étoient  fortis  hors 
des  portes  du  faux-bourg  , pour  s’en  aller  ef- 
carmoucher  , & ôbfèrucr  la  contenance  des 
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Ennemis . ne  les  virent  pas  pluftoft  venir  à 
eux  en  corps  d’ Armée , & atiec  vne  démarche 
refoluë,  qu’ils  fe  mirent  fi  fort  à fuyr,  qu’il 
y en  eut  qui  doutèrent  que  cette  fuite  ne  fut 
pluftoft  vn  effet  de  trahifon  que  de  crainte. 
A ce  bruit  inopiné  les  Soldats  qui  étoient  en 
garde  fur  les  remparts  du  faux-bourg , fe  dé- 
bandèrent incontinent , & penferent  à faire 
retraitte  dans  la  Ville.  Déjà  mefine  tout  le  peu- 
ple en  alarme  , & en  confufion  s’en  alloit 
criant  qu’il  falloit  fermer  les  portes  , & aban- 
donner les  faux-bourgs  , quand  le  Duc  de 
Guife  eftant  là  furuenu  de  bonne  fortune  , y 
raffura  fi  bien  toutes  choies  , qu’il  n’y  eut  plus 
rien  à craindre  ce  iour  là,  ny  les  autres  fuiuans. 
Aôion  En  cette  occafion  fut  grandement  remarqua- 
nacmora-  ble  l'extrême  valeur  de  Philippe  Stroz» , qiii 
b le  de  eftoit  iorty  auec  douze  cens  hommes  de  pied  > 

pour  féconder  les  Chcuaux-legers.  Car  fe 
voyant  abandonné  d’eux  , & engagé  au  mU 
lieu  des  Huguenots,  il  fe  retrancha  fous  les 
mazures  d’vn  Moulin  à vent  • & fe  feruant  de 
l’auantage  du  lieu , qui  eftoit  vn  peu  haut , s’y 
défendit  fi  vaillamment , que  mal-gré  tous  ie» 
efforts  que  firent  les  Ennemis , pour  les  chalïer 
de  ce  polie , il  ne  les  quitta  iamais  5 & fou- 
ftint  leurs  attaques  tout  ce  iour -là  , bien  qu’ils 
fuflènt  en  fort  grand  nombre.  Cela  n’empé- 
cha  pas  pourtant , que  le  Prince  ne  continuait 
fon  deflein  , ny  qu'il  n’aflàillift  violemment 
le  Faux-bourg  par  diuers  endroits  , encoura- 
gé par  le  bon  iuccez  de  la  première  auantu- 
Rade  Qu?  s’il  en  faut  parler  fainement , durant 
combat  deux  heures  de  combat,  il  parut  allez , que  fi  le 
de  part  Chef  excelloit  en  l’art  de  la  guerre , les  Soldats 
de  même  p’etoient  pas  moins  yaillans  qui^ 
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etoient  adroits.  Neantmoins,  poiirce  que  la 
re/îftance  fe  trouuoit  grande  du  collé  des  Ca- 
tholiques, & que  les  batteries  qu’ils  auoient 
. dreffées  fur  le  Terre-plein  du  Faux-bourg  , ne 
çeflant  de  donner  à flanc, luy  tuoient  beaucoup 
de  les  gens  3 il  fut  contraint  de  les  rappeller 
d’auprès  des  murailles , pour  employer  ce  qui 
reftoit  de  iour  à fe  loger  plus  commodément. 
Mais  les  Chefs  ne  pouuant  camper  à dccou- 
uert  , à caufe  des  pluyes  & du  grand  froid 
J qu’il  faifbit , trouuerent  à propos  de  feparcr 
leur  Armée  en  quatre.Ainlï  de  Muy,&  le  Prin- 
ce de  Porcien,  lurent  loger  à Gentilly  $ Genlis 
à Monterueil  • le  Prince  & l’Amiral  à Arcüeil  3 
& d’Andelot  à Cachan  auecque  les  Allemans. 
En  tous  ces  quartiers  les  vns  & les  autres  le 
^ mirent  à faire  de  grands  feux  , & à tirer  le  ca- 
non , afin. que  le  bruit  en  venant  iufques  a la 
.Ville,remphft  de  terreur  le  Peuple,  & l’incitaft 
à le  loûleuer.  Cela  n’arriua  pas  toutesfois  , & 
il  n*y  eut  point  d’autre  tumulte , depuis  le  pre- 
mier dont  iray  parlé  • Au  contraire , il  fur  re- 
marqué auec  étonnement,  que  dans  cette  mê- 
me Ville  , où  il  y auoit  alors,  a ce  qu’on  dilbit, 
iulques  à huiét  cent  mille  perfonnes , toutes 
chofes  y furent  li  calmes  , que  ny  les  Profef- 
iêurs , non  plus  que  les  Elcoliers , n’en  perdi- 
rent point  leurs  leçons , ny  les  Magiftrats le 
temps  de  donner  audience  aux  parties , à la 
maniéré  accoutumée.  Le  troilîéme  iour  d’a- 
pres,  le  Prince  ayant  rangé  lès  Soldats  en  plei- 
ne campagne , fit  mine  de  vouloir  attirer  au 
côbat  l’Armée  des  Catholiques.  MaislaRcy- 
ne  Mere,  qui  deliroit  la  paix  pluftoft  que  la 
Guerre , pour  pouuoir  chaflèr  hors  du  Royau- 
I pe  les  Ennemis  étrangers , & arrefter  paç 

M iiij  * 


156*. 


% i* 


Arm^" 
du  Prin- 
ce ftpa- 
rée  en 
quatre. 


Merueil- 

* 

leux  cal- 
me dans 
Paris  du- 
rant le 
liege. 


rÂ'.vçVvÆ 


v 


. i 


J 


Digitlzed  by  Google 


au  Prin- 
ce de 
Coudé. 


Wm 


172  Hiftoire  des  Guerres  Ciuiles 

quelque  forte  d’accord  , les  premiers  fougiffs 
I562,  des  Huguenots,  à qui  eÛe  connoifloit  que  rien 
n’étoit  fi  dommageable  que  les  delais  5 en* 

Za  Rey-  uoya  premièrement  Gonnor  , puis  Rarnv  s 
r.e  Mere  . & l\Euefque  de  Valence  , pour  parler 

krV5ac-  d'accommodement  au  Prince.  En  effet  , la. 
cornmo-  chefe  alla  Ci -auant- , qu’à  quelques  iours^  delà  > 
dcmcnc  le  Gonneiiable  , & la  Reyne  même , s’eftans 
abouchez  aueckiy,  firent  efperer  que  la  Paix 
Ce  pourroit  enfuiure.  Et  à vray  dire , il  y eH. 
•auoit  beaucoup  d’apparence , acaufe  des  offres 
que  faifoient  les  Catholiques , qui  étôient  fî 
raifonnables  & fi  anantageufes  aux  Hugue- 
nots,qu’ils  ne  fçauoient  pas  eux-mefmes  com- 
me quoy  ils  les  pourroient  refufèr.Elles  ne  ten- 
toient point toutesfois , nyle  Prince, ny  T A- 
î^iirlal  , qui  ne  fe  pouuoient  ofter  de  l’efprit 
cette  haute  efperance  qu’ils  y auoient  mifie,  de 
gouijerner  quelque  iour  la  France,  & d’y  com- 
mander absolument.  D’ailleurs  , les  Mini- 
ftres,  toufiours  obftinez  à demander  qu'on  eut 
a pouruôir  à la  feureté  de  ceux  de  leur  Pâitÿ*^ 
& à la  liberté  de  leurs  confidences , ne  voit- 
loient  entendre  en  aucune  forte  aux  condi- 
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T tio  11s  qu’on  leur  propofoit,  quelques  rai fon- 
cuerî^s’  nobles  qu’elles  fuflent.  1’obmets  que  les  plus 


ictufenc  mal  •habiles'"  d’entr’eux  , prenant  pour  vue 
les  con-  marque  de foibleflb  ce  manifefte  defir  que  les 
dirions  Catholiques  témoignoient  aüoir  pour  la 
fontfro- Paix  r en  Croient  pouflèz  plus  ardemment! 


s’obftiner  à la  Guerre.  Comme  on  eut  conti- 
nué iufques  au  feptiéme de  Décembre,  pour 
voir  fi  ou  ne  pourroit  point  conclure  cet  aè- 
cord  ; à la  fin  les  Huguenots  en  rompirent 
tous  les  moyens  Puis  comme  ils  virent  qu  a 
faute  d’argent  , & d’auoir  dequoy  nourrir 
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tés  Soldats  , ils  11e  pouuoient  plus  fubfiller 
dans  les  logetnens  qu’ils  auoienc  pris  , ils  refb- 
lurent  de  leuer  le  fiegt.  Toutesfois  pour  faire 
parler  d'eux  , âuant  que  partir , ils  firent  vu 
gros  de  quatre  mille  nommes  de  pied  , pour 
alTaillir  la  nuit  d’apres  le  Faux-bourg  feint 
Germain , ou  l’on  auoit  mis  en  garde  ceux  de$ 
Regimens  de  Champagne  & de  Picardie,  que 
les  Ennemis  croyoienr  pouuoir  furprendLre 
fautant  plus  aifemem, qu’ils  «oient  leurs  po- 
lies bien  loin  de  là  ; s’imaginant  de  plus  , qufc 
Çour  eftre  dans  vn  quartier  éloigné  du  leur , 
ils  en  feroient/ moins  fbigneux  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes.  Mais  le  Duc  de  Guifè  en  ayant 
eu  aduis  , conclud  à part  foy  de  donner  à collé 
fur  les  Alïaillans , de  fit  tenir  prefte  fe  Cauale- 
rie  y depuis  que  le  iour  vint  à faillir  , iufquau  au 
lendemain.  qu'il  commença  de  paroiftre.  Du- 
rant ce  temps-  là  y il  ne  celfa  de  faire  la  ronde, 
de  voir  fi  les  feminelles  efioient  bien  pofées , 
6c  de  donner  ordre  que  les  gens  de  pied 
fe  tinlfënr  toufiours  aux  écoutes , & fous  les 
Armes. Cette  diligence  pourtant  fe  trouua  inu- 
tile, pource  que  les  Aifeülans , foie  pour  les 
longs  détours  qu’il  leur  failut  prendre  , afin 
r de  n'eflre  découuerts  • foie  pour  j’obfcurité 
de  la  nuiél,  qui  les  égara  de  leur  route , tar- 
dèrent fi  long-temps  , qu’ils  ne  purent  arriuer 
à la  veuë  du  Faux-bourg, pluftoft  que  le  lendfc-- 
main, au  leuer  du  jour.  Ce  qui  fît  qu -apres  auoir 
. manqué  l’ocçafiçn , de  connu  quelesCatho- 
bques  eftoient  prefts  à::  les.  receuoir  coura- 
geufen|ent , ils  fe  retirèrent  pour  cette  fois- 
ïa,  fans  fe  bazarder  plus^  auanr;  Lar  nuit  d’a- 
pres,ils  voulurent  entreprendre  le  mefae  fur  le 
Faux-bourg  faint.  Marceau.  A quoy  leur  fer ~ 

J VL  v 


46 


Entre- 
prife  fur 
le  Faux- 
bourg  S. 
Ger- 
main* 


/ 


Vigilant 
ce  du 
Duc  de 
Guife*. 


V \ 

t . < » V 


DefTcint 
des  H u-  1 
guenots 
fans  fuc— 
cez  s. 

1 • , » 


274  - Hiftoire  des  Guerres  Ciuiles 

- uit  d’obftacle  entièrement  la  prompte  refblti- 

I^6zt  tion  de  Genlis , qui  ce  même  foir  s’alla  jetter 
dans  Paris,  auec  quantité  de  gens  5 ou  pour 

de  (b  r dre  auo*r  reconnu  > comme  il  difoit,  lamauuaife 
par°Gcn-»  volonté  qu’auoient  pour  luy  les  Chefs  des  Hu- 
lis,  guenots,  ou  pour  être  fafché,  ainfi  quel’af- 
fiiroient  quelques  - vns  , de  ce  que  le  Prince 

^U|cdâs  tt>auo*t  tenu  conte , ny de  luy , ny  de fbiï fre- 
le^art^r  re  > depuis  que  la  Ville  de  Bourges  s’étoitren- 
Catho-  due.  Ce  changement  inopiné  troubla  grande- 
li^ue.  ment  le  deflein  des  Huguenots,  & fut  caufè 
que  fur  la  créance  qu’ils  eurent , que  Genlis 
pour  auoir  été  prefent  à leur  deliberation  , ne 
,.rv  manqueroit  point  aflurément  d’én  aduertir 
les  Catholiques  ; ils  conclurent  de  fe  defifter 
de  l’aflàut  qu?ils  precendoient  donner , jugeant 
bien  qu’il  y auroitdu  danger  à s’y  bazarder  y 
6c  qu’il  leur  cil  viendroit  apparemment  quel- 
,‘l  que  malencontre.  Ils  penferent  donc  à dé-, 
loger  cette  nuit-là  •-  & tandis  que  les  Catho- 
:^r*W  üques  fe  tenans  prefts  les  attendoient  àTafi. 
faut,  jufques-là  même  que  le  Duc  de  Guifè 
fè  propofoit  d’aller  attaquer  vil  de  leurs  quar- 
tiers; ils  firent  partir  fecrettcmenr^  & fans  au* 
cun  bruit-,  ny  de  trompettes,  ny  de  tambours  y 
yne  partie  de  leurs  gens  , qui  s’en  allèrent 
ducofté  de  la  Beauftè,  auec  tout  le  bagage* 
àc'11  Allemans  les  fuiuirent  enuiron  laminuit*, 
r Admi-  & furent  fuiuis  eux-mémes  du  Prince  , & 
ralaban-.de  l’ Admirai  , qui  partirent  en  grande  dili- 
donnent  gence  incontinent  qu’il  fut  iour  ; Ce  qu’ils  ne 
It-uwlo-  £rent  qu’apres  auoir  mis  le  feu  aux  logemens 
**  d’Arciieil,  de  Cachan,  & de  plufiéur*  autres 
lieux  d’alentour  , d’ou  ils  prirent  la  route 
>•  du  bagage  , auec  le  refie  de  l’Armée  ; non 
pour  aucune  eutreprife  qu’ils  eufient  faite  ^ 
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mais  pour  pouuoir  plus  commodément  don-  / 
ner  ordre  à la  nourriture  de  leurs  gens.  *5  * 

- Durant  que  cela  fepaffoit,  & qu’on  amufoit 
exprès  les  Huguenots , fous  pretexte  d’vn  ac- 
cord , qui  leur  faifoit  perdre  beaucoup  de  téps,  sccoun 
V Armée  des  Catholiques  s’augmentoit  infen-  arriué 
Étalement , & fe  rendoit  forte  de  jour  en  jour.  a^x,Ca- 
Carilluy  eftoit  venu  depuis  peu  de  Gafeo-  *°sl~ 
gne  , & du  collé  de  Mante  , vn  fort  bon 
nombre  de  gens  de  pied , fous  la  conduite  de 
Sanfac,  outre  T Infanterie  Efpagnole,  com- 
pofée  de  trois  mille  hommes, enuoyez  en  Fraii-  gnoic^ 
"'ce  par  le  Roy  d’Efpagne , qui  s’interefloit  dans 
la  défaite  des  Huguenots.  Tellement  que  L’Armé* 
pour  ne  tenir  oifiues  dans  Tenclos  de  Paris  de  Royale 
û grandes  forces,  on  fit  marcher  le  iour  d’apres 
PÀrmée  Royale,  qui  eut  ordre  d’aller  par  le  jc  Coa. 
même  chemin  que  le  Prince  auoit  pris.  Le  ncftable*. 

Conneftable  la  commandoit  en  qualité  de  Ge-  fuit  celle 
neral,bien  que  cefull  ncantmoins  auec  l’af- 
fillance  $c  par  l’authorité  du  Duc  de  Guife,  ^ 
le  Roy  & la  Reyne  ayant  refolu  de  ne  bouger 
de  Paris.  Cependant  les  Huguenots  , trois 
jours  apres  leur  retraitte,  ayant  pris  &facça- 
géle  Chafleau  de  faint  Arnoul,  ne  fçauoient  - - 
plus  à quoy  fe  refoudre.  Outre  qu’il  leur  > 
étoit  impoflible  d’entretenir  long -temps  leur 
Armée , & pour  le  peu  d’argent  qu’ils  auoient , 
encore ‘le  tiroient-ils  de  leurs  rapines  , plu- 
iloft  que  de  leurs  rentes  5 & par  l infatiablc 
importunité  des  Allemans  qui  ne  cefloient  trouuc 
de  leur  demander  la  paye  , ou  quelque  *>*£**' 


nouuelle  gratification  ; H leur  fembloit  que 
fins  fe  précipiter  , & fans  agir  en.  hommes 
defefperez  , ils  ne  pouuoient  nullement 
‘ombatrre  EEnnemy*  ayant  beaucoup  moins 
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S,  . q»e  lu  y de  gens  de  pied , d’ Artillerie,  •&  d?air* 
“V  > très  munitions  de  Guerre.  Surcette  irrefoliw 
tion  , le  Prince  ayant  (ceu  que  les  Chefs  Ca- 
tholiques Fauoient  fùiuy  jufques  en  Beaufle* 
apres  être  forty  de  Paris, il  fe  mit  derechef  dans- 
la  fantaifie  -,  de  s’y  en  retourner  auec  la  mefine 
viteflè  c^u’il  en  eftoit  p3rty  , fè  promettant  dV 
entrer  a la  dérobée  , &de  fefaifir  de  la  per- 
fonne  du  Ro y 8c  de  la*  Reyne  Mere,  auant 
qu  ils  puflfem  être  (ecourus  de  leurs  gens  de 
Guerre.  Maiscc  deflein  propofé  en  plein  Con- 
fèil,  ne  fut  approuué  de  perfbmîte,  tous  'al- 
leeuanspour  raifon  * Que  P Armée  Catholique 
eitoir.fi  proche  d'eux  , que  quand  mefme-, 
apres  auoir  donné  l’ailaut  a la  Ville  , il  leur  ar- 
riuerôit  d’y  entrer,  & delà  piller 5 il  nefè  pour- 
roit  faire  que  d’*vne  façon  ou  d’autre  y il  < triant 
vint  à leur  Armée  vne  ruine  apparente.  Apres: 
plusieurs  di (cours  Ià-dejfïks,  iis  en  demeurèrent 
enfin  à faduis  de  l’Admiral  qui  cftoit  • 
Qujl  falloir  partir  fècrettement  , & mener  et* 
Normandie  toute  l’Armée  • Qu’en  cas  que  lès- 
Catiioliques  ne  les  fuiuiflent  , ils  demeure-, 
soient  Maiftres  d’vne  fi  riche  & fî  fertile  Pro*. 
aince , ou  ils  trouueroient  quantité  d’argent 
dequoy  fe-  rafraifehir  de  munitions  & de 
forces.  Comme  an  contraire,  s’ils  en  étoient 
pourfuiuis  , ils  auroient  toufiours  tant  d’auan- 
»ege  fur  eux  , qu’auant  que  pouuoir  eftre' 
£>intsyils  fè  fauueroient  promptement  an- 
Havre  dfe  Grace5  Qifils  attendroient  la  de  piedt 
ferme  les  fix  mille  Anglois-,  les  vingtpieces 
d’Artillerie,  les  munitions  de  Guerre  > 8c  féfe  * 
cinquante  nailte  ducats,  que  la  Reyne  Eli±.  • 
2at>e tn  leur  deuoit  enuoyer  , par  accord 
fait  augfc.  elfe  - 4c  qu’auec  de  ifepiuflantes  forces. 
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♦ xts  pourraient  bazarder  la  bataille , ou  faire  la  , 
Guerre  auantàgeufement  r&  félon*  Qu’ils  iuge- 
soient  pour  le  mieux.  Apres,  qu’ils  l’eurent  aiwft 
conclu  , & lailfé  dans  les  Chafteaux  de  Beaulfe 
quantité  de  bagage  , auec  les  chcuauxiqui 
leur  eftoient  inutiles - le  quatorzième  de*De- 

v cembre  ils  délogèrent  .du  pays  Chartratn  à*  ’ 

; nuit  elofe  r & prïrenren  diligence  la  route  de 
Normandie  , pour  preuenir  les  • Ennemis 

• auant  qu  ris  peuflem  • eftre  aduertis.  de  leur 

- partement.  En  effet  , les  Catholiques. n’en  L’Armé 
jfceurent  rien  que  le  lendemain  ;&  pours’àf-  Hugue- 
furer  au  vrayj  du  chemin  que  tenoit  le  Pria-.  ^ 
ce , ils  ne  bougèrent  de  leurs  logemcns  iuf-  prés  par. 
ques  au  fbir  du  fciziéine  5 fi  bien  que  les  Hu-  celle  des 
guenots  les  deuançoient  d’enuiroxi  trois  iour-  caihoi*. 
nées.  Mais  dautant  qu'en  1*  pire  faifon  de 
Tannée  il  leur  falloir  aller  par  des  lieux  ou*  il  ? - 
y auoit*  quantité  de  riuieres , & d'autres  obfta^ 

. des|  cela  ne  fe  pouuoit  faire,  fans  perdre  beau*  V „ 
coup  de  temps - au  lieu  que  les  Catholiques  ‘.“"'V 
marchoienr  plus  vifte  , & plus  à leur  aile,. 

^ poutce  qu’ils  pafïoient  fans  difficulté  fur  les 
ponts  des  Villes , qui  tenoient  toutes  pour  leur 

Party. y *:  * • - : ;;  ' ' ' '•* 

L’Amiral'  tenoit  lvAuant-garde  , ou  Voit  Ordre  de 

auoit  mis  les  Allemans  exprès,  afin  de  leur  fai-> 
te.auoir  les  meilleurs  logemens  • de  leur  ouurir  n0UC# 
au  butin  vu  chemin  plus  large  , Sc  de  preuenir 
: par  ce  moyen  leurs  émotions  , & leurs  plaintes 
ordinaires..  Le  Prince  marchoic  apres  , aueç 
l’Infanterie , qui  fàifoit  le  Corps  de  l’Arme^ 

Le  Comte  de  la  Rochefoucauc,  Sc  le  Prin- 
ce de  .Porcien^  commandoient  l’Arrieregar-- 
de , ou  eftoit  la  meilleure  partie  de  la  Cauale- 
tik  Eranjoife  r Et  ce  qu’on  auoii  ainÿL 
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gé  l’Armée,  n'eftoit  pas  fans  vne  grande  rai-* 
îon*i  Car  les  Allemans , qui  prenoient  partout 
où  ils.trouuoient  dequoy  prendre , en  fuppor- 
toient  plus  aifément  les  incommoditez  , où  ils 
£e  voyoient  réduits  à faute  de  paye  5 &la  Ca- 
ualerie  marchant  en  queue , pouuoit  plus  4 
faite  louftenir  le  choc  des  Catholiques  fi  de 
hazard  elle  en  eftoit  attaquée.  Cét  ordre 
pourtant  ne  dura  gueres  , & fut  rompu  par  le 
Prince  mefme  ^ pour  s’eftre  imaginé  , paflanr 
prés"  de  Dreux  , qji'il  pourroit  réduire  cette 
Place  à capituler  auec  luy.  Sur  cette  efperance, 
fims  daigner  communiquer  fon  deflein  à T Av 
mirai  , ilprefla  fi  fort  fesgens  de  s’àuancer^ 
qu’à  la  fin  il  fe  trouua  que  le  Corps  de  1?  Armée 
en  eftoit  deuenu  TAuant-garde  5 Que  TArrie- 
regarde  de  la  Qtualerie  Françoife  , s'accom- 
modant à la  vitefle  des  autres, tenait  le  milieu; 
& que  les  Allemans , reftez  les*  derniers  con- 
tre Tordre  étably  , faifoient  TArriere-garde; 
Ainfi  , Tentreprife  für  Dreux  fut  rendue  inuti- 
le par  vne  faute  fi  remarquable  , dontTAmi- 
xal  eut  vn  extrême  dépit.  Pour  eflàyer  donc 
de  la  reparer  , il  fut  d’auis  qu'on  ne  partift 
Çoint  de  tout  ce  iour-là  > & quon  l’employaft 
à remettre  l’Armée  en  fon  premier  ordre  ; fi 
bien  que  ce  retardement  ayant  hafté  la  venue 
des  Catholiques  , engagea  par  confequent  les 
deux  Armées  dam  vne  apparente  neceffité  de 
donner  bataille.  LaviHe  de  Dreux  , éloignée 
d’enuiron  teize  lieues  de  Paris  y,dans  les  con- 
fins de  la  Normandie  , eft  fituée  prés- de  ces 
belles  plaines  qui  ont  pris  leur  nom  des  an- 
ciens Druides v Là  fevoid  vne  petite  riuicrc 
que  ceux  du  pa;is r appellent  l'Eure  ,,  & qui 
tt’ajant  point  d’endroit  qu’oiV  ne  puille  for» 
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Stifcment  trauerfèr  à gué  , fut  extrêmement  “V" 
commode  aux  Huguenots  , qui  la  paflerent  le 
dix-neufîéme  iour  , & prirent  leur  logement- 
aux  Villages  d’alentour  • refolus  de  partir  le 
lendemain  matin  auec  leur  promptitude  or- 
dinaire. Mais  l’Armée  Catholique  , quin’e- 
flant  pas  moins  prompte  de  Ton  cofïé,les  auoit 
iîiiuis  , fans  s’arrêter  , par  yn  chemin  , & plus 
commode  & plus  court  , arriua  le  foir  prés 
de  la  mefine  riuiere,  & logea  pareillement  aux 
prochains  Hameaux.  Ainfi  pour  le  peu  dedi- 
Ûance  d’Vne  Armée  à l’autre  , il  n’y  auoit 
qu’à  trauerfèr  l’eau  fèulement.  Etncantmoins, 
bien  qu’êltes  fuflént  fi  proches  , elles  ne  s’en 
apperceuoicnt  point  , pource  que  les  arbres 
ui' eftoient  en  grande  quantité  furie  bord 
e leau^dc  mefine  au  milieu , les  empefèhoient 
de  s’entre-voir.  Audi  eft-il  certain , que  le  fancc 
Prince  qui  s’eftoit  loge  plus  prés  que  nul  au-  nuifible- 
tre  du  cofté  de  la  riuiere , témoigna  tant  de  au  ^rinr 
nonchalance  , ( defaut  qui  a toufiours  efté  CQ0nl' 
comme  fatal  aux  Huguenots  ) que  fans  fe  fou- 
cier  de  rien  , nyfans  daigner  mefine  mettre  ..*• 
des  gardes  filrles  auenuès , il  repofa  toute  la 
nuit , & n’apprit  rarriuée  des  Ennemis  que  le 
lendemain  matin  • encore  eftoit-il  bien  tard, 
quand  il  en  eut  la  nouuellè.  Le  Conneftable 
au  contraire , Capitaine  adroit  au  poflible  , & du  Con* 
qui  pour  fit  longue  expérience  au  fait  de  la  neftablc* 
Guerre,connoiffoit  vifiblèment  le  grand  auan-  # » 
tage  qu’il  auoit'fur  les  Ennemis  , fe  preualarit 
de  leur  nonchalance  , fit  pafler  cette  mefine 
nuit  toute  fon  Armée  au  clair  de  la  Lune,  fans 
qu’il  y euft  rien  qui  l’en  empefchaft  : Ce  qu’il 
fceut  faire  fi  habilement  , qu’apres  s’eltre 
^uancé  d-vne.  lieue  par  delà  le  logement  de$ 
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Ennemis,  il  s’empara  du  grand  chemin  par 
ou  il  falloit  qu’ils  paflàiTeiit  neceiCiiremenc 
pour  fuiure  leur  route.  Là  entre  Spinal  ôc 
B lain ville,  qui  font  deux  petits  Villages  à co— 
fté  du  mefme  chemin  , il  mit  Tes  gens  par  ba- 
taillons , commodément  & fans  bruit.  Toute 
l’ Armée  eftoit  diuifée  en  deux  Corps  r le 
Conneftable  en  commandoit  vn  , & le  Duc  de 
Guife  TautreXes  bataillons  en  eftoient  ranger 
de  telle  forte  , qu’à  Taille  droite  du  Conneita  - 
ble  Ce  voyoientles  Suilles , fouftenus  parles 
harquebufiers  des  Regimens  de  Bretagne  &: 
de  Picardie  • & à la  gauche  du  Duc  de  Guife,. 
les  Allemans  fecondez  de  l’Infanterie  E(pa- 
gnole , Sc  de  celle  de  Gafcogne.  Çes  aille* 
Fermées  Ce  couuroient  des  maifons  des  Vil- 
lages, que  ie  viens  de  nommer , comme  ayant 
Spinal  à droit , ôc  Blainuille  à gauche.  A quoy^ 
ils  auoient  joint  àcofté  les  chariots  du  baga- 
ge , Ôc  l’attirail  de  l’Artillerie , pour  en  eftre* 
encore  mieux  à couuert,  & s’en  feruir  cornu 
me  de  remparts  - pource  qu’ils  apptehendoienr 
que  les  Ennemis  , dont  la  Caualerie  eftoit: 
plus  forte  que  la  leur,  ne  les  inueftiffent  tout, 
à coup  , & ne  donnaient  à cofté.Ot  a£n  que  la? 
Caualerie  ordinaire , armée*  de  lances  , s’en 
peuft  ayder  plus  commodément , ils  l’auoienc: 
diuifée  par  petites  troupes entremêlées  à-  des^ 
bataillons  de  gens  de  pied,  pour  en  eftre  mieux 
fouftenuë  , 8c  plus  en  deffenfe.  Quant  aux 
’ Cheuaux-legers  T iis  eftoient  les  feuls  qu’on* 
auoit  comme  détachez  du  Corps  de  PArmee,, 
& mis  à*  la  pointe  de  Taille  droite  à l’entrée  de* 
la  plaine  , ou  rangez  en  hayeils  tenoientles: 
auenuës  du  grand  chemin.  D'ailleurs , quoy/ 
cpie  l’aifte  droite  commandée  pat  le  Duc.  da 
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Guife,  fût  la  plus  proche  des  Ennemis, el- 
le eftoit  pourtant  fi  bien,couuerce  d’vn  grand 
nombre  d’arbres  qu’clîè  auoit  à cofté’,  & 
des  maifons  mefines  du  village  de  Blain vil- 
le, qu’elle  pouuoit  difficilement  eftreapper- 
ceuë  des  Huguenots  : Au  contraire  celle  du 
Conneftable  ayant  les  Cheuaux -légers  , qui 
paroilloient  de  toutes  parts  épandus  par  là 
campagne  , Ce  découuroit  de  fort  loin  } & de 
la  façon  quelle  eftoit  rangée  , le  nombre  des 
hommes  fembloit  fi  grand  , qu’on  eût  dit  d’a- 
bord que  c’eftoit  là  toute  l’Armée.  Apres 
que  le  iour  fut  venu,  Sc  que  l’Amiral,  qui 
eftoit  celuy  des  Chefs  le  plus  éloigné  de  la 
riüiere  , eut  commencé  de  marcher  , fui-  cher, 
uant  l’ordre  dont  on  eftoit  demeuré  d'accord- 
voilà  qu’il  découurit  inopinément  les  batail- 
lons du  Conneftable.  Alors  , comme  fes  Cou- 
reurs  l’eurent  allure  que  c’eftoicnt  les  Carho- 
liques  qui  fe  tenoient  prefts  pour  les  combat- 
tre, il  fe  mit  à detéfter  la  nonchalance  de  (es 
gens  , & le  tournant  vers  ceux  qui  eftoient  au- 

Erés  de  lüy  ^ Cejl  a ce  coup  j leùr  dir-il  tout 
aiit  * qu'il  ne  faut  pas  que  nous  mettions  nojlre  &cncou- 
falut  en  nos  pieds  y comme  nous  tuons  'voulu  fai-  rage  fes 
re  ces  tours  p*Jfez>j  mais  bien  en  nos  mains  y f ûts  gens  Par 
que  ce  fl  le  propre  des  'vrajs  Soldats  d'en^vjer 
ainji.  Aptes  auoir  tenu  ce  langage , Sc  fait  ad-  prciîin- 
uerrir  le  Prince  de  l’àrriuée  des  Catholiques  , il  tes. 
s’entretint  a voir  palier  fes  gens  , dont  îlhafta  ^ ** 
la  marche  , afin  que  l’Armée  fè  peuft  joindre 
plus  facilement  a la  campagne.  Pîufieurs  con- 
feillêrent  alors  au  Prince  de  tourner  à main 
gauche  , pour  Ce  retrancher  en  vn  Village  qui 
eftoit  là  tout  contré  ; afin  qu’y  prenant  loge- 
jment  il  pût  prolonger  la  neceflué  diLcômbat,  - 
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ic  d’Auré  furent  les  premiers , qui  auec  leur  , 
Caualerie  allèrent  fondre  fiir  eux.  Le  Prince  *5^* 
les  féconda , & à fbn  exemple  le  Seigneur  de 
Liancourt,  le  Comte  de  Sault,  Duras, & les  au- 
tres Capitaines  de  Gendarmerie  le  mirent  à les 
enuelopper  auec  le  refte  des  Combattans.  Les 
vnsles  chargeoient  de  front,les  autres  de  flanc, 

& tous  enfëmble  failbient  d’incroyables  efforts 
decorps&de  cœur,  pour  les  mettre  en  dé- 
route } pource  qu’ils  iugeoient  que  leur  dé- 
faite leur  fèroit  vn  grand  acheminement  i la 
vi&oire.  Eux  cependant,  fe  voyant  aflàil- tMeîue”' 
lis  de  toutes  parts , & enuironnez  d vn  n bon  gftance 
nombre  d’ Ennemis , baillèrent  leurs  piques,  des  Suit 
& le  reidirent  auec  tant  de  courage  contre 
les  impetueules  atteintes  de  la  Caualerie , 
qu’encore  que  leurs  piques  en  fuHènt  rom- 
pues , & plufieurs  d’entr’eux  foulez  aux  pieds 
des  cheuaux  , ils  ne  quittèrent  point  leurs 
rangs  j 6c  tenant  toufiours  ferme  , repoulïè- 
xent  valeureufement  les  Aflaillans  , dont  il  y 
en  eut  quantité  qu’ils  firent  demeurer  fur  la 
place.  Le  Comte  de  la  Rochefoucaut , 6c  le 
Prince  de  Porcien  «s  entrèrent  alors  dans  la 
mélée, & donnèrent  d’vn  grand  courage.  Leur 
première  charge  fut  fur  les  Cheuaux -légers, 
qui  ne  firent  pas  beaucoup  de  refîftance , puis 
fur  les  Regimens  de  Picardie  , & de  Breta- 
gne, qui  dececoftélà  fouftenoient  les  Suif- 
les.  Comme  ils  eurent  rompu , & mis  en  dé- 
route les  harquebufiers  , ils  alfaillirent  encore 
l'autre  Elcadron  de  derrière , où  ils  le  mirent 
en  grand  danger , & melme  il  y eut  beaucoup 
de  fimg  répandu, pour  la  merueilleufe  refilfan- 
ce  que  les  Suillès  firent  derechef.  Car  ayant 
ferré  leurs  files  de  toutes  parts  , lors  qu’ils 
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f fe  virent  chargez  en  queue  , & par  les  flancs! 
ÏJoI.  de  jeul-  Efcadron  , ils  ne  fè  defféndirent  pas 
moins  bien  , qu’ils  s’eftoient  bien  deffendus, 
quand  on  les  anoit  attaquez  de  front*  Ainfi  les 
deux  tiers  des  Ennemis  , pour  s’eftre  obftinez 
çn  vain  à vouloir  rompre  le  bataillon  des  Suif- 
fes  , euflènt  efté  contraints  , fans  doute , ou 
de  fe  rendre  volontairement  , ou  du  moins  de 
faire  vne  honteufe  retraite  , après  auoir  perdu 
beaucoup  de  leurs  gens  ; fi  le  mal-heur  eufë 
voulu  pour  eux  , qu’ils  n’euflent  point  efté  fe- 
courus  du  refte  de  leur  Armée.  : 

Grande  Mais  l’Amiral , qui  commandoit  l’Auant^ 
§arc^e  ? v^a  bien  plus  auantageufement  de 
mirai.*-  conduite  , & inueftit  cependant  la  Oaualerie 
du  Conneftable,  auquel  il  tua  d’abord  Ga- 
Mort  de  brielde  Montmorency,  Seigneur  de  Mont- 
Gabriel  brun  ^ fon  g|s . & en  gt  de  nïefme  du  Comte 

niorécy*  R°ckefort.  Or  quoy  que  ceux  de  Evii  8t  dé. 
& du  l'autre  Party  combatiflent  vaillamment  , lés 
Comte  Catholiques  pourtant  furent  réduits  à la fehér 
de  Ro-  ie  pj|ed  . Et  alors  laCaualerie  Allemande,  com-r 
chefort.  pQfée  de  jeux  &ros  Efcadrons  , qui  auoient 
tous  des  a,rmes  a feu  ,.  s’eftant  jettée  dans  la 
mélée , y donna  fi  furieufement  l’aflaut , qu’el- 
LesCa-  le  mit  tout  à fait  en  defordre  les  Catholiques^ 
tholi-  qui  fe  voyans  battus  , furent  contraints  de 
ques  sot  prendre  la  fuite.  Le  Conneftable  fit  tout  ce 
Tr  ef  put  pour  les  r’allier,  & donna  dans  le 

par°îaie  com^at  de  grandes  preuues  de  fbn  courage* 
Cauale-  Ce  qui  ne  put  empefeher  neantmoins,  qu’a 
rie  Al-  la  fin  il  ne  fe  vid  contraint  de  ceder  à ce  grand* 
iemâde.  nombre  d’Allemans  , ou  de  .Reiftres  , qui  iê 
mirent  à l’enuironner  de  toutes  parts,  nvy* 
ayant  point  d’Efquadron  dont  ils  né  viennent 
à bout  ayfément,  pourueu  qu’ils  en  treuuefct 
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rouuernire  faite.  Comme  ils  virent  donc  (bn 
cheual  abbattu  fous,  luy  , & qu’il  eftoit  déjà  ' 
bielle  au.  bras  gauche  , ils  le  firent  leur  prifon-  Lcf,c.°1n" 
nier,.&  le  tirèrent  d’auprès  du  Duc  de  Neuers,  ^ £aicc 
de  Giury  , & de  quantité  d’autres  Caualiers,  prifon- 
qui  furent  tuez  à lès  coftez.  Et  dautantquele  nier  , & 
Duc  d’Aumale  d’ An  ville  , n’eftoient  pas  pluficurs 

loin  du  lieu  où  le  Conneftahle  combattoit  , ils  ^c1' 
s’auancerent  auec  leurs  deux  Efquadrons  de  mai> 
Lances,  pour  fe  mêler  ducofté  des  foibles,  que  font 
afin  de  les  fecourir.  Mais  les  Soldats  , que  tuez  à Tes 
l’Amiral  & les  Reiftrespourfuiuoient  , prirent  coftcz* 
fi  fort  l’épouuante  , & la  fuitte  enfemble  , qu’à  Déroute 
force  de  choquera  la  rencontre  ceux  de  leur 
propre  Party,  ils  mirent  en  defordre  l’Efqua- 
dron  du  Duc  d’Aumale  } fi  bien  que  luy-mef-  d’Au- 
me  porté  par  terre  fous  fon  cheual  , eut  la  male, 
jambe  gauche  rompue  de  cette  cheute.  Ce 
qui  fit  que  d’Aiiuille  , pour  n’encourir  inuti- 
lement vne  pareille  auanture  , fe  dégagea 
de  cét  embarras  de  fuyards , & fut  réduit  à s’en 
retourner  au  meftne  lieu  d’où  il  eftoit  party. 

Le  Conneftable  perdit  ainfi  tout  ce  qu'il  auoit 
de  Caualerie  , & de  gens  de  pied  François.  Nouuei, 
Les  Suifles  furent  les  feuls  qui  ne  bran  fièrent  lcrcfiftâ- 
point , quoy  qu’ils  fe  villent  chargez  de  toutes  ce  des 
parts.  De  la  façon  qu’ils  fe  tinrent  ferrez,  Sui^cs* 
& qu’ils  doublèrent  leurs  rangs , ilsdéfirent 
entièrement  l’Infanterie  Allemande , qui  les 
auoit  ofé  attaquer  , 8c  ne  laiflerent  pas  de  s’o- 
piniaftrer  à la  refiftance , bien  qu’ils  eufTent 
perdu  leur  Colonel  , 8c  la  plufpart  de  leurs 
Capitaines.  L’on  tient  mefme  , que  les  moins 
confîderables  y combattirent  fi  conftamment, 
pluficurs  d’entr’eux  n’ayant  plus  ny 
picques  , ny  épées , cureut  recours  aüx  cail- 
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loux  , tant  ils  eftoient  obftinez  à fe  defendre.^ 
Alors  le  Duc  de  Guife  , qui  fçauoit  déjà  que  ld 
Conneftable  eftoit  prifonnier , voyant  qu’il 
n’y  auoit  plus  à craindre  que  ceux  qui  fuyoient 
l’incommoda  fient , eftant  déjà  feparez  les  vns 
des  autres  à la  campagne  ; Et  connoiffant 
d’ailleurs  que  l’Ennemy  fatigué"  auoit  rompu 
fes  rangs  , iufqu’à  n’en  pouuoir  plus  • fit  figne 
À fes  Efquadrons  , qu’ils  euflent  tous  à mar- 
cher. Il  prit  fes  armes  en  mefme  temps  5 Et 
pour  encourager  ceux  qui  le  fuiuoient , il  leur 
xemonftra  en  peu  de  paroles  le  grand  auan- 
tage  qu’ils  auoient  fur  vn  Ennemy  lalle  du 
combat , & tout  à fait  dénué  de  forces  , qui 
neantmoins  fe  promettoit  déjà  la  Viéloire, 
pour  auoir  mis  en  déroute  la  Caualerie  du 
Conneftable.  L’Infanterie  Efpagnole  tenoit 
la  main  droite , 8c  celle  de  Gafcogne  la  gau-  • 
chç  : Tellement  quel’ vue  & l’autre  fe  cour-  . 
bant  en  demy-lune  , couuroient  fa  Caualerie, 
qu’il  auoit  placée  au  milieu  , pour  plus  grande 
feureté.  Tous  les  Efquadrons  eftoient  cïeuan-  • 
cez  d’enuiron  cent  pas  par  les  Enfans  perdus, 
qui  marchoient  fous  la  conduitte  de  ce  mef-  ; 
me  Villiers  , qui  durant  le  fïege  de  Roiien 
auoit  pris  le  Fort  de  fainte  Catherine  • Et 
comme  c’eftoit  à eux  à fouftenir , & à repouf-  t 
fer  par  leur  valeur  les  premiers  efforts  des  En- 
nemis j aufïi  les  auoit -on  choifis  exprès , tous 
courageux  & tous  vieux  Soldats.  Le  Duc  de 
Guife  tenoit  cét  ordre  , 8c  fes  Efquadrons 
toufïours  ferrez , en  les  menant  au  combat , oi 
il  s’en  alloit  auec  yne  démarche  graue , & vne 
mine  fi  affurée  , 8c  fi  redoutable  , quà  le  voix  '• 
marcher  , comme  il  faifoit , à la  tefte  de  fà 
4Caualeric , on  eull  dit  qu’il  dédajgnoit  l’Ar- 
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idée  Ennemie  , quelque  viétorieufè  qu'elle 
femblaft  eftre, 

L'arriuée  de  ce  Chef  troubla  grandement 
l'Amiral  & le  Prince,  qui  pour  ne  s’eftre  ap-  c/m’aJ 
perceus  qu’ils  auoicnt  pâlie  l'Auantgarde  de  mirai  râ- 
l’Armée  Catholique,  croyoient  déjà  d’auoir  gCIU  dc- 
entièrement  gagné  la  Victoire.  Comme  ils  vi-  * 
rent  donc  venir  à eux  ces  nouuellcs  forces , ils  ecnur^afs 
rangèrent  derechef  leurs  gens  , & fe  rallièrent  taille, 
aucc  les  Reiftres,qui  n’ayans  pû  rompre  le 
bataillon  des  Suilles , s'eftoientmis  àpourfui- 
ure  ceux  qui  fuyoient.  Ainlï  les  vns  & les  au- 
tres commencèrent  d’en  venir  aux  mains  , & 
comme  leur  deflein  eftoit  different , l'ifliië  du 
combat  fut  differente  de  mefine.  Le  Prince 
embarraffé  par  la  rencontre  des  Enfans  per- 
dus , qui  méprifans  tout  danger  , s'en  allèrent 
refblument  au  deuant  deluy,  leur  témoigna 
ce  qu'il  fçauoit  faire  * portant  par  tout  par  où 
ilpaflbit,la  terreur,  la  confufîon  & la  mort. 

Mais  comme  il  vid  que  les  Harquebuziers  en- 
trez valeureufèment  dans  la  place  d'Armcs, 
commençoient  de  le  charger  par  les  flancs - 
tout  en  defordre  , & tout  ébranlé  qu'il  eftoit, 
il  donna  fiir  la  Caualerie  , auec  fi  peu  de  fiic- 
cez  , que  fon  Efquadron  fut  deffait  en  peu  de 
temps , & fans  beaucoup  de  peine,  Luy  mef- 
me  enfin  blefle  à la  main  droite  , & tout  cou- 
uert  de  fiieur  & de  fang,  y demeura  prifonnier, 
par  les  efforts  que  fit  d’  Anville,  qui  voyant  que  LePrînce 
fon  Pere  l’eftoit , cherchoit  de  l'allegement  à 
fondéplaifir,  en  combattant  en  homme  defèfi  prisônier 
perc.  L'Amiral  cependant  fe  vid  chargé  à co-  dans  le 
ftépar  l’Infanterie  Efpagnole , qui  tiroit  de  combat, 
toutes  parts  fur  luy  , & fur  fes  gens , vne  im- 
pecueufe  grefle  d’harquebufades,  Tellement 
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qu’encore  que  le  Marefchal  de  faint  André’  * 
s’y  en  fuft  allé  , auec  plufieurs  Efquadrons  de 
Lanciers fi  eft-ce  que  1* Amiral  voyant  que 
les  hommes  & les  cheuaux  eftoient  fi  laflez* 
u’il  n’y  auoit  plus  moyen  de  les  mettre  en  or- 
re,  ne  voulut  point  combattre  de  front.  Il  luy 
fembla  plus  à propos  de  prendre  diuers  dé- 
tours à la  campagne  , de  marcher  lentement* 
en  efcarmouchant  toufiours,  & de  r’allier  ainfi 
fes  gens,  qui  eftoient  épars  en  diuers  lieux; 
afin  de  pouuoir  par  ce  moyen  faire  vne  re- 
traitte  moins  hazardeufe  , & plus  honnorable* 
Ce  qui  n’empefcha  pas  toutesfois  , qu'à  fox*, 
fouftient  ce  d’efcnrmouches , & de  diuerfes  décharges 

*CS  C^clcs  ’h  tes  Ennemis , il  ne  fou  ftiiit  long  - 
c temps  leurs  efforts  , principalement  apres  que 
le  Marefchal  bleflé  à mort , fut  contraint  de  fe 
retirer  du  combat.  A la  fin  chargé  par  le  Duc 
de  Guife,'qui  apres  la  prife  du  Prince  ac- 
courut pour  l’inueftir,  auec  diuers  Efquadrons 
de  Caualerie  , il  iugea  bien  qu’il  n’y  auoit  là 
plus  de  feureté  pour  luy  5 & le  connut  encore 
mieux  , quand  il  y vid  arriuer  de  toutes  parts 
des  troupes  d’infanterie,  qui  luy  tuoient  quarn 
tité  de  Caualiers  , par  les  coups  d’harquebuze 
qu’ils  ne  ceflbient  de  tirer.  Ces  chofes  luy  fai - 
lant  perdre  toute  efperance  de  pouuoir  iamais 
r’allier  fes  gens , luy  firent  prendre  refolutkm 
de  fe  fàuuer  promptement.  Ayant  donc- 
ques  mis  enfcmble  autant  de  foldats  qu’il  eril 
pût  joindre,  durant  les  violentes  pourfoites 
des  Ennemis,  il  gagna  du  collé  des  bois , fans 
s’arrefter , ny  fans  prendre  haleine,  & entii- 
ron  le  déclin  du  iour  , le  rendit  à la  NeufvilJe, 
ou  il  fe  crouua  que  les  hommes  ny  les  cheuaux 
n’en  pouuoient  plus,  tant  ils  eftoient  fatiguez. 
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en  ce  meftne  lieu  que  Ce  retira  d’Ande-  , 

:lot  dés  lé  'commencement  de  la  déroute  des  *5^3 
'Catholiques.  Et  dautant  qu’il  auoit  la  fièvre 
quarte  , qui  fempelchoit  d’en  venir  aux 
mains , il  monta  fur  vne  coline  allez  haute, 
pour  voir  les  autres  qui  le  battoient.  Ayant 
alors  apperceu  des  troupes  qui  commençoient 
à marcher  , .lur  le  point  qu’il  croyoit  déjà  dé- 
fitite  toute  l’Armée  du  Roy  j il  demanda  quel- 
les gens  c’eftoient.  A quoy  quelques  - vns 
•ayant  fait  réponfe  ; Que  c’elfoit  le  Duc  de 
Guifè  qui  ri’auoitpas  encore  combattu, l’on 
tient  qu’il  répéta  plufieurs  fois  ces  mots  } Voicj 
•vne  queue  que  nous  ne  pourrons  jamais  écor- 
■cher  j & qu’à  Pinftant  me  line  piquant  Ion  che-  oc’ 

Ual , il  s’auifà  de  le  mettre  en  lieu  de  Iburcté 
fans  vouloir  attendre  le  dernier  euenement  de 
la  bataille.  Les  deux  Freres  arriuez  à la  Neuf- 
ville,  y attendirent  le  relie  de  l’Armée,  qui 
n’aguëre  viélorieulè  &maintenant  vaincue, 
fuiuitfes  Chefs  à la  file.  Comme  la  nuit  fut  ve- 
nue, l’oblcuf-ité  de  laquelle  empefeha  que  ceux 
qùxauoierit  pris  la  fuite  ne  fulfent  pourfuiuis  L;î  Ca_ 
par  les‘  Ennemis  - le  Prince  de  Porcien  & le  cholï- 
Comte  de  la  Rochefoucaut  le  r’allietent  au  ga- 
‘.rnefme  lieu, ou  fe  rendirent  encore  lesReiftres, 

..qui  merioient  prilonnier  le  Conneftable.  Là  v 
dit  cbnmiun  confentement  de  tous  , l’Ami- 
•ral  fut  déclaré  general  de  l’Armée  Hugueno-  ’ ' 

♦te.  ;I1  ne  voulut  point  bouger  cette  nuit  là  de  ' 

crainte  de  s’égarer,  &trouüa  plus  à propos 
d’attendre  le  Tour  ; Si-toft  qu’il  parut , il  re- 
mit en  ordre  ce  qui  lêtrouua  de  foldats aùçë 
lëfquels  il  fe  hafta  le  plus  qu'il  put , de  fe  ren- 
dre à Orléans.  Que  s’il  n’alla  droit  au  Ha- 
yre  de  Grâce  , ce  fut  pource  qu’il  fçauoit  fort 
Tome  !.  . N 
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bien  que  les  paffages  en  èftoient  déjà  pris  pî?' 
les  Ennemis  , qui  s’eftoient  logez  fur  le  grand 
chemin  ,'  pour  en  deffendre  les  auenues. 
Apres  que  le  Duc  de  Guifefefut  rendu  Mai- 
ftredu  champ  de  bataille,  du  canon  , & dii 
bagage  des  Ennemis,  & qu’il  eut  receu  Fini 
fanterie  Françoifè  , qui  fans  faire  beaucoup 
dé  rêfiftance  fè  rendit  à difcretion  , la  nuic 
l’ayant  furpris  à Blàinville  , il  fut  contraint  d’y 
loger  ; quoy  que  celanefepuft  faire  qu’auec 
vne  extrême  incommodité.  Alors,  apres  qu’on 
eut  amené  le  Prince  de  Codé  deuant  fbnVaih- 

Siieur , ce  fut  vne  chofe  mémorable  de  voir 
eux  hommes  de  cette  condition  , que  les 
euenemens  palTez  , & la  guerre  preferité 
auoient  rendus  fi  grands  Ennemis , eftre  toutf 


*4 


à coup  reconciliez  par  leur  Fortune  diuerfe.-  lia- 
ne fouperent  pas  feulement  enfèmble  , mais 
Le  ?rin-  pour  n’auoir  là  aucun  bagage  , & pour  eftre 
« de  logez  trop  à l’eftroit , ils  paflbrent  la  nuit  fur 

ll^Duc  vn  me^me  Car  ^uc  Guife  vfà  fi 
de  Guife  rr.odeftement  de  la  Viftoire , qu’il  fit  part  du 
grands  lien  au  Prince  , apres  l’auoir  accueiîly  auec  tou-  v 
E te  forte  d’honneur.  En  quoy  véritablement. 


;princ-  

îTiis.font  laccortife  du  Vaincu  ne  fut  pas  moins  con- 

coup^e-  fiderabledai^slemal-heûrde  la  perte*  qu’il  vë-?* 

conciliez  noit  défaire,  que  la  modération  du  VaÈn4*-  r 

par  leur  queur  dans  la  profperité  de  la  Viétoire  qu’ii 

diueife  auoit  gagnée. 

Fortune.  - ^ & 
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Sur  ces  diuers  intermèdes  de  bonne  & dà 
mauuaife  Fortune  , la  nouuelle  de  la  défaite  de 
de  la  prife  du  Conneftable  eftant  portée  à Pà- 
ris,  par  ceux  qui  s’en  cftoient  fuys  les  premiers* 
delà  bataille,  ne  caufa  pas  moins  de  rrilteilè 
que  d’apprehcnfion  à la  Cour  , qu’elle  mic 
iCQuee  çn  alarme.  Cptte  çraiute pourtanp .'\\q 
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fut  pas  longue,  pourceque  le  Duc  de  Guile 
cfcpefcha  bien  colt  apres  Lollè  , Capitaine 
des  Gardes  dü  Roy  , qui  par  les  aflürances 
| v qu’il  donna  de  la  Viéloire,  apporta  beaucoup 
de  modération  au  deuil  de  la  France,  caufé.par 
la  mort  de  tant  d’honneftes  gens.  Car  on  tient 
qu’il  y demeura  fur  la  place  iufques  à huitmil- 
lé  hommes.,  fans  y comprendre  quantité  de 
•Caualiers  & de  Seigneurs  de  haute  réputation, 
Çeux  qui  parloient  de  cette  journée,  n’eftoienc 
pas  de  meftne  auis  entr’eux , & en  faifdienc 
diuersiugemens.  Les  vns  accufoient  de  non- 
chalance le  Prince  de  Condé , qui  pour  auoir 
creu  loin  de.luy  des  Ennemis  qui  letenoient 
de  lî  prés  , s’eftoit  veu  réduit  contre  la  volon- 
i.  té  propre,. à la  necellité  de  combattre.  Les 
autres  blafmant  l’impatience  de  l’Amiral , & 
fa  retrait  te  précipitée,  fe  perlùadoient , que 
sTil  euft  voulu  donner  vigoureulèment , apres 
que  le  Marefchal  de  faint -André  fut  lai  lié 
mort  furlaplaçe,  il auroit défait  dececoftc- 
~ là  l’Infan  terie  Catholique , & mis  ceux  de  foa 
Party  en  eftat  de  reparer  les  pertes  qu’ils 
âüoient  faites.  Plulïeurs  encore  expliquant 
fort;mal  le  procédé  du  Duc  de  Guife , le  per- 
Üiadoient  qu’il  pouuoit  faciliter  la  Viéloire , & 
fe  la  rendre  plus  affûtée  , s’il  euft  d’abord  in- 
uefty  les  Ennemis  en  queue  , aulieudetem- 
jporifer , quand  il  vid  le  defaftre  du  Connefta- 
ble  ,1a  déroute  delà  Caualerie,  &Ia  fuite  des 
gens  de  pied  ; Mais  que  par  vn  ambitieux  de- 
fîrd’eftre  feul  Arbitre  dans  le  Party  Catho- 
lique, apres  la  perte  duConneftable,  il  auoic 
jfoufFert  par  vne  rufe  fecrette,  que  les  Ennemis 
défilfent  l’aille  droite  , peur  attirer  fur  luy 
tout  le  commandement  & tout  l’honneur  de 
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r Armée.  A quoy  luy-mefine  8c  ceux  de  la 
Confidence  répondoient  ; Qifil  ne  s’etloic 
point  auancé  à defléin  , tant  pour  laiflèr  paflèr  . . 
Jes  Ennemis  toufîours  plus  auant , que  pour 
's’empefeher  d’eftre  choqué  par  les  fuyards  ; 
raueuole  impetuofité  defquels  l’euft  mis  en 
delbrdre  à leur  rencontre  , comme  le  Duc 
d’Aumale  & le  fils  mefme  du  Conneftable} 
Que  pour  ces  raifons  , il  auoit  iugé  à propos 
de  patienter,  en  prenant  fon  temps  , afin  de 
s’afliirer  de  la  Yidoire^  & qu’il  fefufl:  mis  en 
danger  de  la  perdre,  s’il  en  eulï  voulu  arracher 
les  fruiéts  , auant  que  d’attendre  qu’ils  fuirent 
meurs.  Mais  quoy  qu’il  en  foit  ,il  eft  bien  cer- 
tain , que  comme  le  Duc  de  Guife  gagna  tou- 
te la  gloire  d’vn  fi  mémorable  fait  a’armes; 
ainfi  les  Huguenots  perdirent  beaucoup  de 
leureftime,  qui  fe  diminua  par  les  accidens,: 
pluftoft  que  par  la  fubftance  de  la  perte  qu’ils 
firent.  Le  Duc  ne  bougea  de  Ion  logement 
de  trois  iours  entiers,  durant  lefqueïs  il  prit 
je  foin  de  pouruoir  au  rafraifehiffement  defes 
de  les  remettre  en  ordre,  de  faire  pen- 
blellez , & de  hafter  la  fcpulturc  des 
de  g une  mons«  Cela  fait, pour  11e  donner  loifir  aux  E11- 
cft  de  cia-  nemis  de  rallier  leurs  forces  , il  refolut  d’aller 
xé  Lieu-  droit  à Orléans , apres  que  le  Roy  & la  Reyne 
tenant  l'eurent  déclaré  General  de  l’Armée  Catholi- 

dc  rAr-  (lue  > Charge  dont  la  Vi&oire  par  1,,"r  ™ 
méc  Ca-  gnée  l’auoit  déjà  mis  en  pofiéflion. 
holique.  ral.  cependant  s’auifa  de  retourner  en  Beauf- 
/ Ami-  le  , où  il  fut  fuiuy  de  la  plufpart  de  fès  gens , 8c 
particulièrement  delà  Caualerie  Allemande, 
Beaîif-  que  le  dernier  choc  de  la  bataille  n'auoit 
beaucoup  endommagée.  Durant  qu'il  y 
s’acquérir  les  Soldats  & affûter  leurs 
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retirages , qu’il  voyoit  fort  ébranlez, il  leur 
lafchala  bride  à route  forte  de  licence , & s’en  I5°3* 
alla  finalement  à Baujency , afin  de  prendre  & f|c  j*  ^ 
quelque  refolutiondans  les  extremitez  où  il  Baujea- 
fetrouüoit  réduit.  Gomme  il  eut  donc  af-  ey. 
femblc  fon  Confoil  de  Guerre , où  alfillerent 
tous  les  Seigneurs  François  ,&  tous  les  Ca- 
pitaines Allemans  , ils  delibererent  enfomble 
des  moyes  qu’ils  deuoient  tenir  pour  remedier 
à leur  mauuaife  fortune.  Leur  conclufion  fut; 

. Que  le  Duc  de  Guile  fo  foruantde  l’auantage  iYreUfo'u. 
que  luy  donnoit  la  Victoire , s’en  iroit  indubi-  tI-on  des” 
tablement  mettre  le  fiege  deuant  Orléans  ; chefs 
qui  dans  le  cœur  de  la  France  eftoit  le  prin-  Huguer 
eipal  fondement  de  la  Guerre  ; Et  partant  nots* 
qu’il  falloir  penfor  à bien  deffendre  vne  Ville 
defeette  importance , en  ne  manquant  point 
de  la  lècourir  au  befoin  & quand  il  en  feroit  ' 

temps.  Ces  choies  neantmoins  leur  fom- 
bloient  fi  difficiles  , qu’ils  eftimoient  comme 
impolfible  d’en  pouuoir venir  à bout,  apres 
qu’ils  auoient  bien  confideré  ; Que  les  elprits 
. de  plufieurs  chanceloient  délia  d’vn  autre  co- 
llé • Que  la  fortune  des  Huguenots  s’en  alloic  :.  - 
à fon  déclin  , & qu’inlènfiblement  leur  répu- 
tation diminuoit  par  toute  la  France.  Mais  en  Deffefns 
finies  deux  Freres  de  Coligny  prirent  fur  eux  d’Ande- 
l'a  commilfion  de  lùpplécr  à toutes  cês  choies.  !,°5’  & n,c. 
D’Andelot  s’offirità  deffendre  Orléans , alfi-  mir  1 
lié  de  l’Infanterie  Allemande , & d’vne  partie 
. de  la  Caualerie  Françoilè.  L’Amiral  de  mef- 

- me  reprelèntant  aux  Reillres  les  grandes 
richeflès de  Normandie,  le  merueilleux  bu- 

- tin  qu’ils  y pourroient  faire  , & le  lècours 
% qu’ils  attendoient  d’Angleterre , leur  perlùa- 
ÿ doit  de  lefuiure  en. cette  JProuinçe-là.Surquoy 
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il  leur  remonftroit  encore  ;Que  candis  qti’ëffîf' 
leans  amufèroit  le  Duc  de  Guife  , apres  y® 
■EgTiicge  fi  difficile  , ils  auraient  moyen  de  s’ayder 
auantageufement  des  hommes  & de  l’argent, 
y '•*  cjuè  la  Reyne  Elizabeth  leur  enuoyeroit  ■ 
QjFils  en  feraient  vn  gros  corps  d’ Armée, 
dont  il  Ce  feruiroient  a deliurer  les  affiegez, 
& qu’ils  arriueroient  afFez  à temps  pour  les  Te* 
courir. 

de  tarife  comme  Tes  Huguenots  failoient  leur 
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£c  refont  compte.  Mais  le'  Duc  de  Guife , pourne  laifc 
d’aller  fer  gafter  par  fes  delais  les  fruiéis  qu’il  auoit 
afEegcr  cueillis  de  la  viéioire , fe  mit  en  eftat  d’aller 
©ileans.  affieger  Orléans  , vers  le  commencement  dè*; 
l’année.  Pour  cét  effet , ayant  receu  de  Paris  ce 
| qu’il  luy  falloir  d’Artillerie , &datitres  rriü-; 
nitions  de  Guerre  , il  fe  tint  preft  pour  vile  fi  ' 

JEfe  grande  ëntreprife.  La  Reyne  mefine , pour  eu- 

& ^la  Cafter  le  fuccez , & fatisraire  à fes  défiances* 

Reyne  y voulut  eftre  prefente  $ Et  fermentant  par  &/. 

Mere  patience  la  plus  rude  &plus  fafeheufe  faifoix.  . . . 
aeiivont  de  l’année,  s’en  alla  iufques  à Chartres  auec- 
que  le  Roy.  Le  feiour  qu’ils*  y:  firent  ne  fut 
pas  long  j & apres  qu’ils  eurent’  ioint  l’Armée, 
ils  logèrent  aux  Villes  prochaines  , auecaffez.: 
d’incommodité.  A l’abord  de  l’Armée  Roya- 

places^fc  auffi-toft  Piuiers'. , Eftfam- 

V,  icndcnt.  Pes>  & rous  tes  autres  lieux  d’alentour.  Le  Duc 

de  Guife  les  ayant  pris  rallia  tout  ce  qu’il  y 
auoit  de  Soldats,  auec  lefquels  il  approcha 
Campe-  d’Orléans  le  cinquième  de  Février , & campa  . 
jticnc  de  entre  le  Faux-bourg  d’Oliuet  & la  Ville  de 
gj.  farnt- Aubin  ,y  ce  lieu  luy  femblant  d’autant 
°iae'  plus  propre  pour  fe  loger,  qu’il  eftoit  ferle 
"bord  de  Loire,  & abondant  en  toutes  fortes 
<ie-  Yiures.  Outre  que  d’ Andelot  co«awandoï§ 
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5 tous  les  autres  dans  Orléans  , là  mefiné 
ieftoient.  encore  S. , Cyr  Gouuerneur  de  la  Vil-  j e^i. 
$è,.d’Auaret , Duras  & Bouchauannes.  Lciirs 
principales  forces  confilloient  eii  quatorze  £°rees  - 
Compagnies  d’infanterie  , partie  Alemande.  , 

partie  Gafcontïe,  & en  cinq  Cornettes  de  Ca- 
valerie Françoifè  , compoféc  la  plulpart 


c\ 


vieux 


Gens-d’ 


t’armes  , que  l’experience  auoit 
aguerris.  A toutes  ces  troupes  eftoient  jointes 
celles  des  Bourgeois  qui  les  fècondoient  • Et 
qui  diuifèz  en  quatre  n’apprehendoient  mille-  • 
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ment , ny  les  dangers,  ny  la  fatigue  des  Armes,  1 . 
'fè  tenans  toufiours  prelts  à quelque  faéliou 


> 


que  ce  fuft,  pour  la  défenfe  de  leurs  foyers.  La  Déferla 
ville  d’Orléans  eft  feparée , bien  qu’inegale-  P;ion 
ment , par  la  riuiere  de  Loire.  Le  corps  en  eft  {*’0r* 
Jitué  tout  d’vn  collé,  & en  l’autre  il  n’y  a qu’Vn  leans* 

‘ ;ros  Faux -bourg , qu’on  appelle  d’ordinaire 


Vi 


We  Portereau.  Il  te  joint  à la  Ville  parlq  moyen 
pont  extrêmement  beau;  à rentrée  du- 


«V, î 

.ÿoyent  deux  * fortereires  qu’on  nomme.  1 
.^Tourelles  , qui  ferment  l’entrée  du  pont, 
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quel,  dd  cofté  de  cemefme  Faux-bourg  , (é 

les 

& JBBi 

en  deifendent  les  auenuês.  A l’vn  de  ces  bouts 
eft  la  porte  de  la  Ville,  oi\  il  y a de  bonnes 
murailles  , fans  terre-plein  toutesfois  , & vue 
grolfe  tour  de  forme  carrée  , rcueftuë  à l’anti-,  Fortifi* 
que , de  pierre  de  taille.  Neantmoins  pource  cations 

qu’à  le  prendre  en  général, l’enclos  des  murail-  diuerfes 
1 ils.  „ïiJ.  j.  iti.  : ù a (tfiir  fa,tcs  Pa  -1 


les  eftoit  foible  de  luy  mefme  • les  Aflîcgez  firët  jcs  A(|-’c. 
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en cét endroit- là ,8c en  quelques  autres, plu-  gea. 
S fieurs  fortifications  } la  principale  defquellës 
eftoit  celle  du  Portereau,  compofée  de  deux 
'gros  bàftions  de  front,  afin  de  pouuoirplus 
aifénient  entretenir  l’Enncmy  , & refifter  à 
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jçs premières. attaques,  Enl’vn  ,fitué  visa  vis 
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» — ■»—  du  Camp  Catholique  Von  auoit  mis  en  garde 
î<6a  quatre  Enfeignes  d’infanterie  Ga(conne-  5c 

Indroit  en  ^autre  CIU^  eft0^t  P^l7S  éloigné  , deux  Comr 
principal  pagnies  d’Allemans.  Ce  fut  par  cét  endroit-là- 
par  ou  le  que  le  Duc  de  Guife  s’àuifade  commencer  le 
a>uc  de  /îege , pour  deux  raifbns  qui  l’y  fcmbloient 
Guife  fe  obliger.  La  première  , pour  pouuoir  loger  fes. 
commet  gens  plas  à 1 aife,  durant  les  obftacles  de  l’Hy- 
<;.cr  le  fie-  uer  ; & la  fécondé  , pource  que  ne  croyant  pas. 

auoir  beaucoup  de  peine  à forcer  les  defénfes 
,v..  >v  ]r  du  Portereau  , il  pretendoit  recourir  à la  conv- 
s jenodité  de  la  Riuiere,pour  allaillir  plus  for- 

tement les  murailles  de  lia  Ville  , le  feruant 
pour  cét  effet  d’Vn  grand  nombre  de  barques 
couuertes  de  gabions  & pleines  d’autres  ma- 
chines /afin  àe  pouuoir  auec  moins  de  peine  , 
venir  à bout  delà  ForterefTes  ioint  quede  ce- 
coflé-là  ceux  de  la  Ville  n’auoicntny  terre- 
plein  aux  murailles  , ny  aucune  place  d’armes, 
qui  fuft:  allez  grande  pour  s'y  pouuoir  ranger. 
^Jrcdu  Voila  donc  que  le  lendemain  matin  toute 
vafeurdc  ^Artinéê  parut  en  ordre  deuant  la  Ville.  Si- 
Sîpïetre.  P'iêrre  menoit  les  premières  troupes  des  Ca- 
tholiques compofées  de  fîx  cent  Cheuaux  , 8c 
de  deux  Regimens  d'infanterie , auec  lesquels 
'3: /V  ^ relança  bien  vifte  dans  les  Faux-bogrgs  , 

• ceux  C1UI  Pour  &l1[C  nâonftre  de  leur  courage  ^ 
en  elloient  fortis  pour  efcarmoucher  a la  cani- 
pagne.  Par  mefme  moyen  , fuiuant  l’humeur 
de  lès  gens  , qui  ne  demandaient  qu’à  fe 
battre  ,6c  l’occafïon  fàuorable  qui  s’offroit  à 
luy , par  le  bon  fuccés  de  cette  première  es- 
carmouche, il  fit  donner  impetueufement  l’af- 
feut  au  Bouleuard  ou  les  Gafconseftoient  en 
garde.  Le  Duc  de  Guife  y furuint  aufli-toft, 
& faifenr  femblant  d’y  vouloir  ietter  tojjçg 
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l’Armée , afin  de  le  prendre , il  commanda  au 
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Regimcnt.de  Sanfiic , de  prelènter  l’efcalade  à 1565. 

l'autre , où  l'on  auoit  mis  les  Allcmans  pour 

r > r7:-  .1  -V  r\_  Boule- 
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le  défendre.  De  forte  que  fe  voyans  fur-  ®ou!e' 
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pris , ils  firent  fi  peu  de  refinance , qu’ils  don-  gllé  pSr 
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rierent  moyen  aux  Catholiques  de  prendre  le  les  ca- 
Bouieuard  ; D’où  il  s’enfuiuit,  qu’ils  entrèrent  iholi- 
dans  le  Faux-bourg,  auant  qu’on  pût  s’ap-  <lues' 
perçeuoir  qu’ils  combattoient  de  ce  cofté-la. 

Ainfi  eftans  retranchez  dans  les  propres  for- 
tifications des  Ennemis , ils  y attirèrent  tout.Ie 
relie  de  l’Armée  qui  eftoit  en  ordre  ; fi  bien 
que  par  ce  moyen  tous  ceux  qui  gardoient  le 
faux-bourg  du  Portereau,  furent  contraints  de  , 
l’abandonner.  Cela  nefe  fit  pas  neanmoins  sas  .WJ**: 
que  l’allarme  en  fufl  grande  & fans  vne  étran-  fi  le 
ge  confufion  , où  Duras  & plufieurs  autres  Faux- 
perfonnes  de  marque  perdirent  la  vie.  Les  bourg 
Catholiques  pourtant , qui  à l’inftant  mefme  JJ*  *?P! 
accoururent  là  de  toutes  parts,  ypourfuiui-  Mort  ‘^c 
rent! lés  Huguenots  de  fi  prés , qu’en  cette  ar-  Duras*, 
deur  de  combattre , ils  fuflent  apparemment 
entrez  aux  Tourelles , aufli-bien  qu’au  Porte- 
reau, fi  d’Andelot  ne  s’y  fuft  oppofé  luy-mef-  JÇ». 
me, par  les  grands  efforts  qu’il  fit  dans  le  com-  jQC  jans. 
bat  , auec  vu  gros  Efquadron  de  Noblefle.  Il  \c  com? 
parut  armé  de  toutes  pièces  à l’entree  au  pont,  bau^  ' 

r 1 i?  ' 1 • r il ..  J ««  nn’ô  fin 


& fut  fi  bien  fouftenu  des  fiens  , qu’a  la  fin  les 
Affaillans  eftans  repoulfez , & les  portes  des 
Tours  & de  la  Ville  fermées  , il  n’y  eut  que  la 
nuicl  qui  terrrunaft  cette  bataille  fan  plante. 
Apres  la  prife  de  ce  faux-bourg  , l’Armée  ap- 
procha des  Tourelles  , qu’on  ne  pouuoir 
prendre  fi  facilement , à caufe  de  la  nature  du- 
■ Jieu  , qui  eftoit  fort  deluy-mefmc.  Toutesfois 
de  la  façon  que  le  Duc  de  Guife  s eltqit  a- 
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uancé  à force  de  gabions  , de  tranchées , & diï^ 
machines  de  guerre , il  paroiftoit  allez  que  cc 
pofte  ne  pouuoic  pas  eftre  long  - temps  par' 
ceux  qui  le  défendoient , quoy  que  - dans  les; 
Ifles  , qui  font  au  milieu  de  la  riuieré , on  eult-- 
drefle  quelques  batteries , qui  faifoiènt  fanst 
ceffe  d’étranges  degafts  de  ; l’autre  cofté  de 

l’eau . , 

»«..*-  L’Amiral  cependant  pafïa  la  Loire  a Ger- 
ral  ari  iae  o-eau,  où  il  fut  fuiuy  des  Reiftres , & de  qüel- 
irand’e*  troupes  de  Caualerie  Francoife  , qui  laif- 
& y ra-  ferent  tout  leur  bagage  dans  Orléans.  Il  mar- 
wafre  tout  (ï  vîH-f*  nn’anec  toute  là  peine  que  prit  le 


l’Ami- 
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il  ne  le  put  ïamais  raire  , « y i v“ 

lieu , & empefeher  qu’il  ne  fe  rendilt  en  Nor- 
mandie. Les  Reiftres  arriuez  en  cette  Prouin- 
ce  y portèrent  par  tout  le  fer  & la  name , n e- 
"^arcmant  non  plus  les  chofes  facrees  que  les 
ptophanes.  Ce  qui  leur  eftoit  d’autant  plus  fa- 
cile qu’en  toute  cette  contrée  il  n y auoit  point 
de  :forces  allez  grandes  pour  eux  , ny  capables 
de  refifter  à leur  violence.  Ainn  par  des  ef- 
fets de  barbarie , qui  n’eftoient  pas  moindres- 
oue  ceux  d’vne  effroyable  tempefte , ils  vin- 
rent enfin  à.  faint-Sauueur  de  Diue  , ün  le 
Bord  de  l’Océan.' La  ne  fçaehant  en  que  lieu' 
; du  monde  ils  eftoient  , & voyant  d’ailleurs- 

que  la  mer  s’irritoit  plus  fort  de  iour  en  iour  , 
Mutine-  a caufe  de  là  faifon  y Qinon  ne  receuoit  aucune 
Reiftres  nouuelle  d’Angleterre  ; Et  que  le  fe cours  qui 
i faute  " en  deuoit  arriuer  , comme  on  leur  auoit 
de  paye  : promis  tant  de  fois,  eftoit  encore  a venir, 
commencèrent  à fe  mutiner  d’vne  étrange 
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la  promeffe  qu’il  leur  auoit  faite.  Mais  luy 
3ie  fçauoit  comfne  quoy  les  apaifer  • Et  tout 
te  qu’il  put  faire  durant  çe  tumulte , ce  fut 
de  for  tir  de  fbn  logement , & de  leur  dire , en 
leur  irionftrant  la  Mer  ; Qucda  tourmente  & leur 
qu’ils  voyoient , & les  Vents  tout  à fait  con-  Pq'  de 
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traires , caufoient  le  retardement  du  fècoürs  ra,_ 
qu’ils  attehdoieni.  Mais  quelques  raiïbns  f0ns  de 
qu’il  leur  alleguaft,  il  eut  toutes  les  peines  l’Araw, 
du  monde  d’obtenir  d’eux  qu’ils  patientaf-  t*l 
fènt  quelques  iours  ; encore  fut-il  contraint, 
j>our  les  y faire  refoudre  , de  leur  permettre  ' 
rde  piller  indifféremment  les  biens  de  leurs  ; 

Amis  , comme  ceux  de  leurs  Ennemis , & de 
les  abandonner  entièrement  à leur  infatia- 
ble'  auarice.  D’où  il  s’enfiiiuit  , qu’auec'vne 
cruauté  plus  que  barbare , ils  facca  gèrent  tou- 
te cette  cofte , qui  s'étend  le  long  de  l’Océan,’ 

.qu’on,  a toufîours  beaucoup  eilimée  pour  la  fer-* 

' tilité  du  terroir,&  pour  les  grandes  richeflès  de 
. fès  liabirans.  Mais  à force  d’attendre , ils  fatis~  . 
firent  à leurs  defirs j Et  apres  auoir  eu  la  Mer  & 
la  Fortune  contraires , ils  eurent  enfin  l’vne  & ‘ . 

l’autre  fauorables.  La  Flotte  d’Angleterre , que 
ceux  du  Havre  de  Grâce  attendoient  aùec  im-  Secours 
patience , y aborda  tout  à m-efme  temps  , & il  ^ Angle- 
leur  vint  aueç  elle  cent  cinquante  mille  ducats, 
deux  Regimens  d’Infartterie , quatorze  grôs  à p0int 
canons,  quantité  de  munitions  de  guerre,  aux  Hu- 
1.  Apres  que  les  Huguenots  eurent  receu  auec  guenow. 


• Vne  incroyable  alfegreffe  les  gens  de  fècoius 
Anglois  , conduits  par  le  Comte  de  Mont- 
gommery  & par  Colombieres  , ils  s’acquitte- 
^ rënt  entiers  les  Reiftres  de  toutes  les  fbmmes 
qu’ils  leur  deuoient.  En  fuite  dequoy-  l’Aj». 
lair  al  ayant  mandé  le  Comtede  la  Rochefou» 
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ïEîü  ^ Pu^  > promettant  qu’auecque  la? 

--  force  iointe  à l’induftrie , il  feroit  leuerlefîe- 
ge  qu’on  auoit  mis  deuant  Orléans.  Toutes- 
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ce  par 
Duc  de. 
Giiilc. 
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cauc , & le  Prince  de  Porcien , qui  auoient  Iè- 
i;63*  ué  des  gens  en  Bretagne , & aux  pays  d’alcif- 
L’Arin-  tour , trouu?»  qu’il  y auoit  en  tout  huit  mille 
rc  Tes  Sommes  de  pied  , & quatre  mille  Cheuaux * 
uoupes , auec  lefquck  il  refolut  d’aller  fccourir  Ion  Frc- 

pour  al-  re.  Il  rangea  donc  fen  Armée,  &fehaflalé 

dg*  ' jjÉMjj 

cours 
fou 

^ np  p mmppp 

Sirge  fois  , pource  que  le  Duc  de  Guife  ayant  déjà 
c’Cilcas  pris  je  pofte  des  Tourelles  , ou  ily  eut  beau- 
a u a»  coup  de  fang  répandu  , auoit  prefque  mis  les 
Affiegez  hors  des  termes  de  fe  pouuoir  plus 
défendre , quelque  diligence  qu’eull  pu  faire 
rAmira!,â1m  de  le  iecourir,  il  11e  feroit  iamais, 
arriué  aflez  à temps  , pour  les  tirer  des  extre-. 
mitez , où  ils  le  trouuoient  réduits  , fi  d’autres, 
expediens  , & d’autres  moyens  ne  lés  en  euf-. 
. fent  deliurez.  ' 

ican  Pol-  H y auoit  dans  la  Fadion  Huguenotte  vii* 
tror^  ho-  certain  homme, qu’011  appelloit  Iean  Poltrot  > 
?>  e FaV  ^eu?  <ie  Meré,  de  noble  Famille, & natif  d’au-i. 
Jeux  prés  d’Angoulefme.  Cét  Efprit  fougueux  St 
tufé  de  fa  nature, ayant  erré  long- temps  en 
Efpagne , s’arrefta  finalement  à Geneve  , 01V 
il  fe  fit  Caluinifte , & deuint  fi  raffiné  dans  les 
Pre/ches  & dans  les  pratiques  des  Huguenots^, 
qu’ils  Peftimoient  tous , comme  il  ne  le  té- 
moigna que  trop , homme  capable  de  quel- 
que liazardeufe  entreprife.  Eftant  donc  tenu- 
pour  tel  de  ceux  de  fôn  Party  , & pour  vu  in àL 
îlrument  propre  à faire  éclorre  de  fa  dieux 
entre-  deilèins  , telsque  font  ceux  qui  fe  couiient  de* 
prend  iouren  iour  durant  les  Guerres  ciuiles  .il  fut 
îur  la  vie  poulie, comme  l’on  tient, à tuer  le  Duc  de  Gqis 

de  Guife:  ic>Par  M pcrfuafions  de  l’ Amiral. & tle  XhCQ-V 
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-dore  de  Beze.  A quoyl’vn  d'eux  l’incita , en 
luy  promettant  vne  infinité  de  chofes  • & rail- 
le en  luy  remonflrant  $ Que  pour  récompen- 
sé d’auoir  olté  du  monde  vn  li  ardent  Perlé  - 
♦ cuteur  de  leur  Foy , il  en  obtiendroit  vn  grand 
mérite  enuers  Dieu.  Poltrotperfuadéparces 
railons  , fît  lemblant  d’auoir  quitté  le  Par- 
ty  des  Caluiniltes  , & fe  ietta  dans  l'Armée  du 
Roy,  ou  il  troüua  moyen  de  s’infînuer  en- 
core à- la  Cour  du  Duc  de  Guilé  , afin  de 
►pouuoir  plus  aifémenc  prendre  Ton  temps , & 
,guetter  Foccafion  de  faire  Ion  coup.  Elle 
fè  prelenta  le  foir  du  vingt- quatrième  de  Fé- 
vrier , iour  de  la  fefte  de  faint  Matthias  , que 
ie  Duc  auoit  employé  aux  préparatifs  de  l'Af- 
fiiut,,  qu’il  pretendoit  faire  donner  le  lende- 
main matin  au  pont  d’Orléans.  Mais  le  mal- 
heur voulut  , que  n’ayant  daigné  prendre  les- 
Armes,  comme  il  le  retirait  à (on  logement, 
qui  eftoit  à vne  petite  lieue  des  tranchées , il* 
ne  put  cuitcr  la  trahilon  de  Poltron.  Cét  Allât 
fin  s’eftant  mis  en  embufeade , monté  fur  vn 
bon  Coureur,  & voyant  venir  le  Duc,  qui  n’a- 
uoit  pour  tout  compagnie  que  Triftan  Ro* 
ftein.  Gentil-homme  de  la  Reyne , auecle*. 

3uel  ils’entretenoit , luy  tira  vne  harquebula- 
e à trois  balles  , qui  portèrent  toutes  , & 
luy  trauerfànt  l’épaule  droite  le  ietterent  de 
fon  cheual  en  bas.  A Imitant  mefme  fes  Gen- 
tils-hommes,quipour  ne  i’importunèr  auoient 
gagné  le  deuant  , accoururent  à cét  acci- 
dent  inopiné  , tandis  que  Poltrot  donnant  des 
éperons  à fon  cheual,  fe  fauua  dans  laforelt 
prochaine.  Le  Duc  fut  incontinent  porté 
à Ion  logis , ou  dés  le  premier  appareil  que 
l’on  mûTafa  blelfure.,  on  defefpera  de  fa-  gue^ 
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rifon.  Cependantje  Roy ,1a  Reyne  Mere,  & fë§ 
principaux  Seigneurs  de  l’Armée , ayant  apri's 
cette  funefte  auentüre , le  furent  vififer  au  (Ti- 
to ft  pour  luy  donner  quelqu’e  allégement'. 
Remedes  $lais  tous  les  remedes , & tous  les  foins  qu’cfn 
inzrtiles.  y apporta , rie  purent  empêcher  que  le  troi- 
fiéme  iour  d’apres  il  ne  terminait  fa  vie , aucè' 
More  du  de  viues  demonftratioris  de  Religion  & de 
* & pieté,  où  furent  joints  des  raiforinèmens  pleins- 
de  confiance,  & d’vne  grande  modération^ 
Tant  qu’il  vefout  icy  bas , il  eut  vne  prudence 
rafiife , vn  efprit  agifiànt , vn  courage  vigou- 
reux- èt  fût  de  plus,  habile  à refoudre,  prompt 
à exécuter , & tres-heüfeux  en  la  cônduitte  dé 
lès  dedans , pour  les  faire  arriuet  au  but  defi- 
fé.  Audi  dû  commun  consentement?  de  tous  y 
par  des  qualitez  fi  hautes  , il  s’acquit  le 'titre 
de  premier  Capitaine  de  fon  temps  ; & parfès: 
propres  a étions  , celuy  de  DefFenfeur  & de 
Protecteur  de  la  Religion  Catholique  ; Si  bieri 
qu’en  mourant , il  lailîà  la  gloire  de  fon  nom.* 
à jamais  viuante  dans  la  mémoire  des  fie- 
cles.  Apres  cét  aéle  tragique , celuy  qui  l’auoijt' 
commis  eftanr  comme  hors  de  foy-melmë , 
foit  pour  le  remords  de  confcience  , foit  poiir' 
"l’alarme  continuelle  qn’il  fo  donnoit , s’imagi- 
riant  être  déjà  pris,  ne  cellà  de  coürir  toute' 
la  nuit  à trauers  lés  bois , & les  chemins  d’à-- 
Jêntour,ne  pouuantiamais  trouuer  celuy  d’Oir- 
leans.  A la  fin  , abattu  de  laditude  fur  fon  chë-- 
liai , il  fit  rencontre  de  quelques  Compagniès: 
de  SuifTes  , qui  eft'oient  en  garde  au  Pont  d’(ÿ- 
iiuet  5 & qui’  s’en  faifirent  à l’heure  rtfréméV 
Comme  il  te  vid  en  la  prefence  du  Roy  , de  là' 
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iftlce,  jlconfella  d’abord  volontairement , de  » 
quelle  .forte  cette  conlpiration  s’eftoit  tramée; 

& âpres  qu’dn  l’eut  mit  à la  gêne,  ilpcrfifta 
dans,  là  première  déclaration,  pour  laquelle  il 
fut  enu’oyé  à Paris  ; & par  Àrrell  de  la  Cour,  & tiré  È 
tiré  publiquement  à quatre  cheuaux.  Il  courut  quatre 
depuis  plusieurs  libelles  en  diuers  lieux  delà  ctieuaux’ 
Ghreftienté,que  l’Amiral  & Théodore  de  Éeze  L’Ami-, 
femerent  , pour  fe  iuftifier  d’vn  fi  méchant 
aâe  , dont  ils  effoient  Ibupçonnez.  Mais  re  deFe* 
qüelque  choie  qu’ils  püiïent  dire,  ils  en  furent  ze  font 
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accufèz  par  l’opinion.  Vniuerfelle  des  hommes,  berner 

'LLT^ciVi j..  ri  diuers 
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&.par  la  confdfi  o n propre  du  criminel  ; fi  bien  , 1 “er* 
que  les  fiicceflèurs  du  Prince  deffunt  ne  be  es* 
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perdirent  point  depuis  la  mémoire  d’vn  fi  noir  Genereu- 
f-  attentat , nyl’occafion  de  s’en  venger.  A cette  fe  action" 
V dation  fur  rnnr  à fait  difïemMahîe  rpllc*  delà  de  la 


t aftion  fut  tout  à fait dilFemblable  celle  delà  de 
jReyne  Mère,  à qui  vn  Capitaine  appellé  la  wCyne 
.Motte , ç’èftant  offert  de  mettre  à mort  d’Ân-  CI^* 
delot , elle  le  fit  prendre  par  lès  Gardes  , qui 
Je  menèrent  lié  à d’Andelot  meffne  , pour 
en  faire  telle  punition  qu’il  aduiferoit.  Or 

S qu’il  y euft  des  hommes  allez  ma- 
. .x  , pour  expliquer  mal  ce  procédé 
de  la  R'eyne , difant  , qu’elle  mefine  ayant 
gagné  ce  Capitaine,  l’auoit  depuis  décou'- 
£üert  , afin  dè  toucher  par  là  l’efprit  d’An-  ' 
delot  d’vne  lècrette  tendreiTe  , & l’obli- 
ger par  ce  bon  office  à rendire  Orléans’,'- 4 
qu’on  ne  pouuoit  que  difficilement  em- 
porter defôrce  ; Il  eft  certain  neautmoins, que 
là  Reyne  par  la  grandeur  de  fon  courage,  fie' 
croire  à tous  généralement  , qu’elle  n’auoit 
* eu  aucune  forte  vfé  d’artifice  en  cette  aéfion,  »»*** 
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qui  fut  j.à  vray  dire , fi  genereufe  , & fi  belle, 
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3r04  Hiftoire  clés  Guerres  CiûilëS'  11 
qu'il  s’en  trouuera  peu  de  fcmblables  dans  Ier? 
Hiftoires  modernes».  ...  ? 

Il  y auoit  toutes  les  appareces  du  monde  que" 
là  Paix  traitée  jufques  alors,  quand  mefme  laïT 
Guerre  eftoit  la  plus  allumée,  fe  concluroit  a la 
fin  , apres  la  mort  de  ce  Grince  ; Audi  füt-ëlle 
côcluë  ën  effet  par  lit  vigilance  de  la  Reyne,qui: 
en  vint  à bout  doutant?  plus  ailément , qu?il  fè 
trouua  quelle  n’auoit  plus  pour  obftacles  à fes1 
defleins  , ny  le  Roy  de  Nauarre  , ny  le  Duc  de 
Güile  5 Car  quelque  chofe  qu’ils  fTlïent  , ils 
luy  eftoient  tous  deux  fufpects  ; Tvn  pour  eftre 
Prince  du  Sang,&  des  plus  proches  de  là  Côu^ 
ronne  • l’autre  , pour  (a  merueilleufè  (iiitte , & 
pour  là  haute  opinion  que  tous  en  auoient , à 
caufe  de  fes  vertus.  Que  fî  elle  fe  monftroitff 
paflionnée  apres  cette  Paixdomeftiquc  ^ c’e- . 
ftoit  afin  qu’en  difiipant  les  diûers  troübles* 
du  Royaume  , elle  en  chaffaft  auffi  les  Eftram- 
gers  j & les  empefehaft  d’y  prendre  pied  pluà. 
auarit.  Ce  luy  eftoit  encore  vh  grand' 
acheminement  à (on  deffein  , que  ny  le  Prin^i 
ce  de  Gondé  , ny  le  Conneftable  , ne  luy  don-- 
noient  plus  de  ialoufie,  pour  lcpeud’appà— 
rence  qu’il  y auoit,  qu’ils  deuffênt  iamais  Cc  rèf 
mettre  bien  enfemble,  apres  tant>  dediffen- 
fions,  & de  querelles  quils-auoient  eues.  Elle 
fe  reprefèntoit  d’ailleurs  , que  le  Conneftable 
pour  eftre  vieil,  & cafle’,  n’afpiroit  plus  dé- 
formais à gouucrner  l’Eftat,  puis  qu’il  ne  le 
pouuoit  pas, quand  même  il  en*eut  eu  la  penfée* . 
& que  le  Prince  de  Condé , que  fa  qualité  de 
premier  Prince  du  Sang  deuoit  rendre  confi- 
derable  , ne  laiflôit  point  neantmoins  d’eftre 
hay  de  tous,  ho  r finis  de  ceux  de  (on  Party-, 
& pour  les  chofes  palfées , & particulierëmeiit 
pour  les  conuentions  qu’il,  auoit  faites  auçç/ 
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, l'Angleterre.  A raifbn  dequoy  , il  luy  fembloit 
à propos  de  rallier  toutes  les  forces  des  Catho-  1^63»- 
Kques  , (ans  eu  faire  diuerffon,  afin  de  pouuoir  ^ „a_ 
par  ce  moyen  recouurer  le  Havre  de  Grâce,  vre  àe 
qui  pour  cftrc  aliéné  de  la  Couronne  par  les  Grâce  eft 
Anglois  , & entre  les  mains  de  fi  puiflans  En-  aliéné  de 
nemis,  la  mettoit  en  peine  plus  qu’aucune  au- 
tre  affaire  du:  Royaume.  Par  ou  elle  fc  pro- 
pofbit  encore  d’en  chalfér  les  Reiftres  , qui  le 
defbloienr  entièrement  par  les  cruautez  in- 
oiiies  qu’ils  exerçoient,&  fur  les  biens, & fur  les  - 
perfonnes,.  Dequoy  ne  pouuant  venir  à bouc 
;ue  par  vne  prompte  Paix , elle  eftoit  refbluc 
e la  conclurre  à quelque  prix  que  ce  fuft , fc  - 

mefine  d’en  propofer  les  conditions  à l’auan-  ' 
cage  des  Ennemis.  Elle  s’y  difpofbit  pareil- 
lement, pour  cette  autre  confideration  tres- 
importante}  Que  le  Duc  de  Guifè  eftant  mort, 

& le  Conneftable  prifonnier  des  Huguenots , ' 

il-  n’y  auoit  dans  le  Party  Catholique  plus  ' 
de  Capitaine  fi  valeureux  , ny  redouté  à tel 
point,  que  dâs  la  Charge  de  General  d’ Armée, 
il  peuft  égaler  l’adreîïè  de  l’Amiral  à com- 
mander , ny  la  refolution  d’Andelot  à fe  fai- 
re craindre.  Car  bien  que  le  Duc  d’Aumale , 
frété  du  feu  Duc  de  Guifè  fuft  homme  de 
coeur , il  n’eftoit  pourtant , ny  fi  habile  que  luy 
en  matière  de  confeil , ny  fi  heureux  à la  Guer- 
re; outre  qu’il  ne  pouuoit  plus  agir  comme  ''  < ■ 
de  couftume , depuis  fa  cheute  dans  le  combat,.  • 
Quant  au  Marelchal  de  Briffée  , il  auoit  bien 
véritablement  , & l’experiftice , & la  valeur' 
d’vn  grand  Capitaine  , mais  non  pas  allez- 
d’authocité , pour  pouuoir  commander  dans 
les  Armées  du  Roy , compofées  des  premiers 
grinces,  & d.es  plus  çpnfiderables  Seigneurs  du 
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Royaume.  A tomes  ces  raifons  de  la  Reyne  eii 
eftoit  join  te  vne  autre  encore  plus"  grande  , 8d 
qui  la  prefToit  neceflairemerit  de  traitter  de 
Paix, Elle  vo'yoit  les  reuenus  du  Roy  perdus  par 
les  difcordes  Ciuiles , & les  Finances  fi  fort 
épuifées  par  les  frais  infüpportableS  qu’il  auoit 
fallu  faire  au  commencement  de  la  Guerre  , 
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refts  des  forrtmes  dont  la  Couronne  eftoit  en- 
detée  • Qu’au  refte  , outre  les  deniers  plis  dans 
le  Royaume  , elle  auoit  efté  contrainte  par  la 
neçelüté  des  affaires , d’emprurftcr  du  Grand 
Duc  de  Tofcane  des  fommes  notables , & dés 
Vénitiens  cent  mille  ducats,  Tellement  que 
h’y  ayant  plus  moyen  de  faire  la  Guerre  laris 
argent  , elle  concluoit  toufiours  qu’il  falîoit 
ceder  au  temps , & s’ayder  de  l’auamage  des  • 
%e  Pria-  conionélures  prefénteS,  Mais  fi  la  Reyiïè 
ce  de  Mere  demandoit  la  Paix , le  Prince  de  Condé 
5»  & ne  & défirent  pas  moins  ardemment  * afin <îe 

lot  défi"  fe  déliurer  des  mains  des  Ennemis  qui  le  te- 
rern  la  noient  prilonnier.  D’ailleurs  d’Andelot  que 
Paix  > là  neceffité  prefloit  de  Ce  rendre , eftimoit  plus 
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feTfcnti-  ^terieüx  pour  luy  d’eftre  compris  dans  l’ac-  , 
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mens  de  commodément , que  de  capituler  luy-m'efme 
l’Amiral,  en  donnant  les  mains  de  fbn  mouuemént  pro- 
pre. Ce  n’eftoit  pa£ rneantmoins  le  fen ri- 
ment de  l’Amiral  ; qui  ne  fè  fiant,  ny  àlare- 
conciliation  du  Roy  , ny  aux  promefïês  de  la 
Reyne , pource  qu’il  ’fijauoit  bien  qu’en  leur 
5pme  ils  le  hayffoient , & le  deteftoient , aymoit 
beaucoup'  mieux  continuer  la  Guerre  contrfe 
les  Catholiques  qui  auoient  perdu  leurs  prin- 
• cipaux  Chefs, qu’expofer  fa  perfonne  aux  dan- 
gers d’vite  Paix  qu’il  appelloit  infidèle,  & qüi  S 
far  confequenc  luy  deuoit  eftre  fufpcéte. 
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y«  Mais  pource  qu'eu  fou  abfence  on  traittoit 
d'accommodement  à Orléans , où  le  Roy  & la 
•Reyne  eftoientau'  Camp  enperfonne  , & le 
Conneftable  prifonnier  dans  la.  Ville, ou  pour 
Jemelme  effet  eftoit  encore  venue  Madame 
JEleonor , femme  du  Prince  de  Condé5A  la  fin, 
fansauoir  égard  à l’opinion  de  l’Amiral, la 
Paix  generale  fut  conclue;  & les  Articles  en  fu- 
rent tels  ; Que  tous  ceux  qui  aurorent  vn  pleiti 
ic  libre  pouuoir  fur  fes  Places  8c  fur  les  Villes 
par  eux  poflèdées , rie  releuant  d’autre  que  du 
Roy  j pourroierit  dans  l’enclos  de  leur  Iurifdi- 
étion  exercer  en  toute  liberté  la  Religion  pré- 
tendue Reformée-Que  les  autres  Feudataires , 
.dont le  pouuoir  ne  s’étendoitpas  fi  auant , au- 
raient cette  mefme  permifllon  en  leurs  mai- 
fons  8c  en  leurs  familles  , pourueu  qu’ils  de- 
meuraffent  en  leurs  Chafteaux  à la  Campagne 
& non  dans  les  Villes;  Qrfen  chaque  Prouince 
M y en  anroit  quelques-vnes  aux  Faux-bourgs 
delquellès  les  Huguenots  pouiTofents’ailem- 
■blerpour.y  aflïfter  à leur  Prefche  j Qrijen  tous 
.autres  lieux , Bourgs,  &’  Chafteaux,  non  plus 
qu’en  la  Ville  de  Paris  , ny  aux  endroits  qui  en 
dependroient , &où  la  Cour  Ce  trouueroit , iî 
ne  s’y  feroit  exercice  d’autre  Religion  que  de 
la  Catholique  Romaine  ; ôéque  cela  n’cmpef- 
cheroit  point  toutesfois  que  chacun  ne  fuit  li- 
bre en  la  corifoience,  fans  eftre  inquiété  ny 
recherché  de  perfontie  ; Que  les  Miniftre# 
obferueroietit  & feroient  obfêrucr  les  F e fl  es 
Ordonnées  par  le  Calendrier  Romain  ; 8c 
en  leurs  Mariages , les  Couftumes  , & les  Re- 
glentiens  eftablis  par  les  Loix  Ciuiles  ; Que 
■Ifqus les  crimes  qui  durant  Je  temps,  dans  les 
eccafio ns  , & pour  le  furet  de  U. Guerre  iè 
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trouueroient  auoir  efté  commis  par  tous  Prin- 
ces , Seigneurs,  Gentils-hommes,  Capitai- 
nes, & Soldats,  leur  (croient  pardonnez,  corne 
faits  à bonne  fin,  (ans  intention  d’offenferle 
Roy5  Et  partant,  qu’vn  chacun  (croit  remis  en 
fes  charges  , dignitez  , biens , priuileges  j 8c 
prerogatiues  ; <5u’on  enuoyeroit  hors  du  Roy- 
aume les  Allemans , aufquels  on  donneroit  des- 
gens pour  les  accompagner  iulques  aux  fron- 
tières; & que  le  Roy  pourroit  retirer  (es  Villes  , 

(es  Places  , & fes  Chafteaux  , d’entre  les  mains 
de  tous  ceux  qui  pretendoient  les  rete- 
nir. Ces  Articles  eftans  publiez  au  Camp  , & 

â la  Cour , le  dix-huitiéme  iour  de  Mars  j le 

cce&  If  Prince  de  Gondé  , & le  Conneftable , furent 
Conné-  mis  en  liberté  ; d’Andelot  rendit  Orléans  à 
1 ' table  sût  la  Reyne  , la  Noble  ire  fe  retira  volontaire- 
remisen  ment  , aulïï  laffee  du  trauail  de  la  Guerre,, 
erte*  que  de  la  dépenfe  qu’elle  y auoic  faite  ; &les 
. Reiftres  payez  de  leurfolde  , s’ên  retournèrent’  - 

Parlenu'î  en  ^eurs  mailons.  A quelques  iours  de  là 
Roy-  comme  il  fut  queftion  de  vérifier  cet  Edit ,, 
aume , & de  l’enregiftrer  en  (ititte , les  huit  Parlemeris- 

s'oppo-  Royaume  , &.  particulièrement  ceux  de 

vcrifica-1  Par>s  ■>  de  Thouloufe , & d’Aix  r refuferenr  de 
tîon  de  le  faire , pour  auoir  efté  tous  trois  toufîours 
l’Edit  de  contraires  plus  que  lés  autres  ,.  au  Party  des: 
la  Paix  ; Huguenots.  Mais  apres  que  de  la  partrde  ceux 

&ce  oui  gouuernoicnt  l’Eftar  , le  Cardinal  de 
■ Bourbon , & le  Duc  de  Montpenfier  eurent' 
comparu  à Paris , le  Vicomte  de  Ioyeufè  à 
Thouloufe , & le  Comte  d’Euzé  à Aix ,,  & que 
tous  fcparément  curent  remonftré , que Te 
Roy  iugeoir  importante  cette  vérification  , 
pour  le  commun  bien  de  fes  Suiets  , &poür 
latrauquilité  du  Royaume  ; Tels  qu’cftoiçnr  1 
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'ces Articles  de  Paix,  tels  on  les  fit  publier; 
jreferuant-neantmoins  a la  volonté  du  Roy  , de 
les  pouuoir  corriger  , & reuoquer  , quand  il  le 
' trouueroit  bon.  Cela  neplutguere  aux  Hu- 
guenots, ny  à leurs  Miniftres,qui  s’offen  Itèrent 
au  dernier  point , de  voir  ainfi  reformé  T Edit 
. de  Ianvier.  L’Amiral  en  fut  airfli  extréme- 
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ment  irrité  , pour  la  grande  elperance  qu’il 
auoit  de  venir  à bout  de  cette  Guerre.  Tou- 
tesfois*,  pourcequele  Prince  de  Coudé  vou- 
loir bien  la  Paix  , & que  la  Nobleflè  la  defiroit 
paxfionnement  auec  luy , tous  les  autres  fu- 
irent contraints  d^cn  pafler  par  là  ; mais  ce  ne 
fut  pas  fanstramer  entr’eux  de  nouueaux  trou- 
;bles  , & de  plus  dangereufes  reuolurions. 

. La  Paix  étant  faite  & publiée , la  Reyne  qui  _ 
^nefèdonnoit  aucun relafche  enuoya  TArinée  chemine 
£11  Normandie,  fous  la  conduitte  du  Maré-  en  Nor- 
ichal  de  Briflac.  Elle  fit  bien  dauan rage  : Car 
jdle  même  s’y  en  alla  , pour  contenter  Textré- 
sue  defîr  qu’elle  auoit  de  tenir  étroittement  raifous. 
^ifliegéle  Havre  de  Grâce.,  & de  donner  plus 
jde  poids  aux  affaires , en  les  mettant  par  (a 
prefence  dans  la  juftelle  où  il  falloir  qu’elles 
fulîénr.Et  à vray  dire  , outre  que  par  ce  moyen 
.elle  fè  mettoit  à couuert  des  entreprifes,  & 
des  embulches  des  Grands  du  Royaume  ; 

*Cela  luy  feruoit  encore  , pour  acheminer  à 
leur  propre  fin  les  euenemens  de  fesdelleins  , 

& pour  acquérir  à la  perfonne  du  Roy, les  affe- 
>âions  Sc  les  volontez  des  Gens  de  Guerre.  Ce  Humeur 
.procédé  auffi  ne  s’accommodoit  pas  mal  à 
l’humeur  d’vn  fi  grand  Prince,  qui  nourry  fans  jc^  ^ 
celle  dans  les  Armées  , afliftoit  a toutes  les  en- 
.treprifès  , & à toutes  les  executions  qui  s’y  fai. 
foiem.  Par  où  fon  courage  s’enflammant  plus 
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for t de  ioùr  en  iour  d'vne  gcnereufè  ardeur' jîl1- 
ï|63>  apprenoit  infènfiblement  par  expérience  , les 
. ^ ^yrayes  maximes  de  gouuerner  Ton  Eflat, 
Auffi  auoit-il  le  naturel  magnanime , le  coü’2 
rage  Royal,  l’elprit  extrêmement  vif , & lé  vt- 
_ . fage  Majeftueux  5 joint  que  pour  la  granité  de 
fes  mœurs  , en  la  tendrt'de  de  fes  années  , il 
eièoit  non  feulement  eftimé  j mais  reueré  de 
' ’tîavre  t(>us  f^s  Sujets.  Comme  ;°n  (e  preparoitainiS' 
àq  Grâce  à donner  l’alfaut  au  Havre  de  Grâce  $ lés  Ari-f. 
.atfiege;  glois , dontiiyen  auoi.t  iufques  à rroismille^  ’ 
commandez  par  le  Comte  de  V Varnich  , ap- 
^ortI*‘  porroient  toute' forte  de  foins  à fortifier  cette 
§|  1es*Àn.  ptace  î afin  de  la  mieux  defFendre.  Ce  qu’ils" 

efperoient  de  pouuoir  faire  d’autant  plus  faci:-' 
ièriiènt,  qu’elle  eftoit  déjà  forte,  .à  eaufo  de  font 
a/fiette.  Ils  attendoiem  cependant  l’arriuée  de- 
là Flotte  qu’on  leur  deuoit  enuoyer  , auce  orW1 
drê  exprès  de  joindre  au  fecours  du  Havre  dé- 

continuelles  courfes  en  toute  la  cofte  de  là 

* 

qui  fort  balle/  Normandie  j & pareillement'  en  celle 
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dericin  qui  regarde  la  mer  Brirannique. 
ger  la 
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de  raua-  qUe]a  Reyne  les'eutfait  loromerpar  vn  He- 


cofle*1  de  raufc  » ^ndrç  la  pla.ee  dans  trQis  jours , puis; 

Normâ-  qu’ils  l’auoient  vfui  pée  , en  violant  les  condi-1 
rions  delà  Paix  , .&  que  ce  terme  fut  expiré,? 
elle  fît  auancer  les  foldats  } & voulut  ciue  par 
diuers  endroits  on  commençait  à la  battre;' 
A quoy  fèruit  grandement  l’amuée  du  Con_; 
neftable,  quis’eftant  rendu  au  Camp  Royal 
à quelques  iours  de  là , encouragea  les  Aflàil- 
lans  par  làprèfence , & les  échauffa  d’vne  nour 
•uelle  ardeur  pour  le  fuccez  de  cette  entreprî- 
, fè.  Or  bien  que  les  trauaux  de  la  Guerre  fur- 
lent  partagez  entre  ljjy  &2  ld' Marefchal  de 
J ~ Briflà c3  fi  eft-ce  que  toute  l’ainhoritc  du  corn*  ‘ 
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HJàndernent  eftoit  par  deuers  la  Reyne.  Elle 
auoit  fon  logement  en  l’Abbaye  de  Fécan, 
dfoù  elle  s’en  alloit  tous  les  iours  au  Camp  , & 
prelloit  ceficge  de  telle  forte , que  parlapri* 
/è  qu’on  auoit  faire  d’vne  tour , qui  Ce  voyoit 
à.la  pointe  du  Port,  où  le  Meftre  de  Camp 
Sarlabous  s’eftoit  logé , auec  quantité  de  gens 
de  pied  , les  A/fiegezfo  trouuoient  déjà  ré- 
duits à de  fafclieufes  extremitez.  Mais  elles 
augmentèrent  depuis  , par  les  violentes  cha- 
leurs du  mois  defuillet,  qui  mirent  la  pelle 
dans  la  Ville;  Et  dautanr  que  les  Anglois  y font 
fort  fujers  , à caulè  de  leur  complexion , & de 
leur  maniéré  de  viure  ; cét  horrible  Fléau  en 
emporta  la  meilleure  partie  dans  peu  de  iours. 

- Ain  fi  le  .Comte  de  y Varuich  ne  pouuant  plus 
refifter  a.ux  attaques  des  hommes , ny  à la  co- 
i.ere  du  Ciel , fut  enfin  .contraint  de  capituler, 
& de  fe  rendre.  Ce  qu’il  fit  le  yingt-lèptitmç 
de  Iuillet,moyennant  les  conditions  fuiuantesj 
Qu’  il  remettoit  entre  les  mains  du  C.onnefta- 
qle , au  nom  du  Roy  Tres-Chreftien  le  Havre 
de  Grâce  } enfomble  l’Artillerie  £c  les  muni- 
lions  qui  fe  aquueroient  appartenir  aux 
François;  Comme  encore  toutes  les  Marcfian- 
difes  & tous  les  vaiffeaux  qu’on  auroit  pris 
durant  cette  Guerre  ; Que  les  prifonniers  des 
deux  Partys  Jfhroient  deliurez  , fans  payer  ran- 
çon , & que  dans  fix  iours  les  Anglois  forti- 
roient  de  la  place  bagues  fauues  , & fans  em- 
pefehement  quelconque.  On  eut  bien  à peine 
paffé  ces  Articles, & donné  des  oftagos  dé  part 
& d’autre  , que  l’on  découurit  en  pleine 
Mer  l’Armée  nauale  d’Angleterre , qui  eftoit 
de  foixante  vaifleaux  , remplis  de  Soldats.  El- 
% auoit  le  vent  en  poupe  , & prévoie  viliblc^ 
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ment  la  route  du  Port , quand  le  Comte  de 
VVaruich  eneutauis.  De  forte  que  ne  pour 
uant  plus  le  dédire  de  la  Capitulation  qu’il 
auoit  lignée, îl  fît  auertir  le  General  delà  Flot- 
te , que  la  place  étoit  déjà  rendue.  Ce  qu’il 
aie  Içeut  pas  pluftolfc  , que  s’eftant  mis  à l’an- 
cre , pour  receuoir  les  Soldats  qui  venoient 
du  Havre , il  tourna  proue  làns  rien  entre- 
prendre, & fit  voile  en  Angleterre.  - , ,.• 
La  Reyne  ayant  eu  le  bon -heur  de  Ce  déliurer 
auec  fîpeu  de  peine  des  empéchemens  & des 
troubles  continuels  que  luy  donnoient,  les 
Ennemis  étrangers,  prit  incontinent  le  foin 
de  pacifier  le  Royaume  ; & d’en  , reformer  le 
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•tiotTdu*  Gouvernement.  Comme  elle  vid  donc  que  le 
Couuer-  Roy  fon  Fils  auoit  atteint  déjà  la  quatorzième 
iicment  de  fcs  années , elle  refolut  de  le  faire  décla- 
rer hors  de  tutelle  & capable  de  tenir  luy- 
’hicme  les  reines  de  fon  Eftat.  Ce  qui  luy  fom- 
bloit  d’autant  plus  nccellàire  , qu’elle  connoifi 
foit  que  cette  Déclaration  ofteroit  aux  Prin- 
ces du  Sang  & aux  plus  grands  delà  Cpur>-, 
tout  pretexte  de  prétendre  quelque  droit  au 
gouuernement  des  affaires  ; joint  que  cela 
n’empêcheroit  pas  que  pour  le  bas  âge  du  Roy 
& pour  la  grande  authori  té  qu’elle  auoit , elle 
ri’euft  auffi  toufiours  la  mefrae  puiffance 
dans  l’Adminiftration  du  Royaume.  Voila 
fentimés  quel  eftoit  fon  deffein  , auquel  neantmoins 
des  Con-  s’oppofoient  direéiemét  plufieurs  Confeiilers  , 
d’Eltat , & plufieurs  Iurifoonlultes.  Car  ils  fouftenoient 
touchant  que  le  Roy  ne  pouuoit  eftre  déclaré  Majeur 
la  Ma-  qu’il  ne  fuftfiir  le  point  d’entrer  dans  la  quin- 
joiité  du  2iéme  de  lès  années  , & que  par  confoquent 
°^*  on  deuoit  attendre , puis  qu’il  s’en  felloit  en- 


core plufieurs  mois , qu’il  n’eût  quatorze  ans 
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accomplis.  Surquoy  ils  expliquoient  à leur  — ~r~m 
auantage  vn  ancien  Edi<ft  deCharlesV,  Roy  de  IjGj. 
France  furnommé leSage,enregiftré  au  Parle- 
ment , & qui  fe  conferueà  feint  Denys  dans 
les  Archiues  Royales.  Par  ce  mefme  Edit  fait 
. dans  le  feul  Parlement  de  Paris,  l’an  de  noftre 
' Salut  1373.  feellé  par  le  Chancelier  Dormans 
& ligné  delà  main  des  Freres  du  Roy, 'des Prin- 
ces au  Sang , & des  plus  confiderables  Sei- 
gneurs du  Royaume , il  cil  bien  exprdTémenc 
déclaré;  Que  les  Roys  de  France  ayant  quator? 
ze  ans , peuuent  d’eux-mefmes  prendre  l’ad- 
miniftration  de  leur  Royaume  ; mais  non  pas 
Ipecifié  clairement , fi  ce  doit  eftre  au  com- 
mencement ou  à la  fin  delà  quatorzième  an- 
née. A raifon  dequoy  plufieurs  Confeillers,  fur 
tout  ceux  du  Parlement  de  Paris  qui  le  con- 
noilfans  polfible  plus  abfolus  durant  la  Mino- 
rité du  Roy , eftoient  bien  aifes  d’en  prolonger 
le  temps , alleguoient  au  contraire;  Que  le  pu- 
pille ne  pouuoit  eftre  dit  véritablement  âgé 
de  quatorze  ans , qu’il  ne  les  euft  entièrement 
accomplis , ny  par  confequent  mis  hors  de  tu- 
telle auant  ce  temps-là.  Mais  le  Chancelier  Auîsda 
- de  l’Holpital , perfonnage  d’vn  eminent  Iça-  chance- 
uoir , n’eftoit  nullement  de  cet  aduis,non  plus  Jj”  ^e. 
que  quelques  autres  qui  fauorifoient  l’inten-  .j0 
tiondela  Reyne,  Ils  demeuroient  tous  d’ac- 
cord; Que  lors  qu’il  s’agifloit  d’entrer  enpof- 
fèftion  des  honneurs  & des  hautes  dignitez , ii 
ne  falloit  point  compter  l’âge  par  les  momens, 
comme  quand  on  fe  déchargeoit  de  la  tutelle 
de  quelque  Pupille  ; Que  les  Loix  n’auoient 
pas  accouftumé  de  traitter  à la  rigueur  Tes 
; Mineurs  ; Que  pour  les  faire  entrer  dans  leurs 
biens , il  eftoit  vtile  poui  eux  d’en  prolou- 
Tome  I.  O 
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ger  le  temps  ; mais  qu’en  matière  de  les  met- 
tre en  poflèfiion  des  honneurs  ,il  le  falloit  abré- 
ger & couper  chemin  à tous  delais  , puis  que 
cela  ne  pouuoit  tourner  qu’à  leur  auantage  : 
Que  l’efpace  de  quelques  mois  n’importoit 
point  du  tout  à fortifier  rcfprit , ny  à meurir 
la  prudence  de  l’homme  ; Et  que  l’âge  de  pu- 
berté eftoit  le  temps  preferit  par  les  Loix 
pour  fortir  hors  du  gouuernement , & de  la 
puiflànce  d’autruy.  Ils  mettoient  enauant  ces 
raifons  , 8c  les  prouuoient  parle  texte. mefine 
des  Loix  faites  par  les  Empereurs,  qui  feruent 
ordinairement  de  modèle  à la  conduite  des 
Princes  Chreftiens.  A quoy  ils  adiouftoient 
l’explication  qu’ont  accouftumé  d’en  don- 
ner les  plus  célébrés  Iurifconfultes , qui  dans 
la  diftribution  des  honneurs  & des  Magi- 
ftrats  , tiennent  toufiours  cette  réglé  dans  le 
Droiét  Ciuil  $ Que  depuis  que  l’an  eft  vue  fois 
commencé  , il  le  faut  compter  comme  s’il 
eftoit  finy*  Or  pource  que  le  Parlement  de 
Rolien  auoit  toufiours  efté  plus  obeïiïant  que 
les  autres , 8c  plus  prompt  aux  commande- 
mens  du  Roy,  à qui  la  Ville  s’eftant  depuis 
peu  rendue  , les  Confeillcrs  de  cette  Cour-là 
auoiéc  fenty  diuers  effets  de  la  protection  & de 
la  generofité  de  la  Reyne  ; il  fut  refolu  de  lu  y 
faire  pafter  cette  Déclaration  fans  différer  da^ 
uantage.  Ce  qu’on  iugea  très  à propos  pour 
ne  s’expoler  aux  contradictions  des  Confèil- 
lers  de  Paris  qui  faifoient  déjà  couftume  de 
regler  par  leurs  Arrefts  les  deliberations  qu’on 
auoit  prifes  dans  le  Confeil  du  Roy.  Ainfî 
lêurs  Maieftez  comblées  de  gloire  8c  de  ioye 
s’acheminèrent  droit  à.Roiien  ;&le  quinzié- 
me ioiu  de  Septembre , elles  s’en  allèrent  au 
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Parlement  aflemblé  en  Corps , où  en  la  pre- 
fènee  des  principaux  Seigneurs  & de  tous  les 
Officiers' de  la  Couronne  , le  Roy  fortit  de 
Minorité , & entra  dans  vne  libre  & abfoluë 
poffeffion  de  fon  Royaume  auec  les  folemni- 
tez  & les  ceremonies  accouftumécs.  Ceux 
de  la  Cour  fouueraine  de  Paris  en  ayant  eu  la 
nouuelle , s’offencerent  fort  de  ce"  qu’vne  af- 
faire de  cette  importance  s’eftoit  terminée 
ailleurs  qu’en  leur  Parlement  , qui  eft  le  pre- 
mier de  tous  les  autres  en  dignité , & le  lieu 
le  plus  celebre,où  fe  tient  pour  l’ordinaire  l’Af- 
femblée  generale  de  toute  la  France.  • Mais  le 
Roy  qui  auoit  de  fa  Nature  l’efprit  vif,  & le 
courage  viril , s’offenla  bien  plus  encore , de 
ce  que  le  Parlement  de  Paris  s’entremettoit 
-<dansles  chofes  du  Gouuernement  qui  n’ap- 
partenoient  qu’à  luy , & aduertit  les  Conleil- 
lers  en  termes  feueres  ; Qu'il*  fe  mélaff'ent 
d' adminifirer  la  Iujlice , non  pas  des  affaires 

d'Efiatqui  dépendaient  abfolument  de  fa -volon- 
té. Ces  paroles  les  ayans  vn  peu  mortifiez  , ils 
né  contredirent  plus  cette  Déclaration  tou- 
chant la  Maiprité  du  Roy  , & la  firent  incon- 
tinent publier. 

Le  Roy  donc  ayant  pris  en  apparence  le 
fotmerain  pouuoir  du  Commandement  5 
la  Reyne  fa  Mere  qui  dans  fon  Confeil  le  pofi 
fèdoit  en  effet , & qui  gouuernoit  l’Eftat  auec 
plus  d’authorité  qu’auparauant , tourna  toutes 
fès  penlëes  à le  rendre  tranquille.  Car  bien 
que  la  Paix  fuft  déjà  conclue,  il  eftoit  encore 
reftédansle  Royaume  quantité  d’orages  qui 
le  troubloient , comme  il  fe  void  d’ordinaire , 
qu’apres  vne  grande  tourmente , la  Mer  ne 
le  calme  pas  fi-toft , & ne  laiffe  pas  d’eftre  agi- 
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J etc.  11  n’eftoit  défia  plus  necefl'aire  de  tenir  eil: 
J563.  contraire  les  deux  Partys  > ny  de  balancer  éga- 
lement leurs  forces  , puis  que  d’vn  cofté  Tage 
du  Roy  auoit  ofté  aux  Grands  du  Royaume 
toutes  les  prétentions  qu’ils  pouuoient  auoir 
degouuerner  • & que  de  l’autre  fon  authori- 
té,  pour  défi  célèbres  vidoires  gagnées,  & 
pour  ellre  par  fà  Maiorité  mis  en  polfeflion  de 
la  Couronne , eftoit  fi  bien  établie  , & fi  for- 
tement appuyée  , qu’on  ne  deuoit  plus  appré- 
hender à l’auenir , comme  on  auoit  fait  par  le 
pafle  , les  fecrettes  entreprîtes  , & les  embut 
Crafcd  ches  des  plus  Puiflans;  ny  que  mettans  les  Pu- 
change-  pilles  à bas  de  leur  Throfne , ils  y vouluflènt 
dansées  monter  eux-mefmes.  La  mort  du  Roy  de  Na- 
affaires.  narre  , & celle  du  Duc  de  Guife  auoient  d'ail- 
leurs extrêmement  affoibly  le  Party  Catholi- 
que. Quant  au  Prince  de  Condé  , &à  l’Ami- 
ral , toutTeur  crédit  s’en  alloit  perdu  pour  leur 
trop  grande  précipitation , & cette  foule  de 
Confiaens  qui  les  fuiuoient  d’ordinaire , fe  di- 
minuoit  de  iour  en  iour.  De  forte-  que  la 
puiflance  des  deux  Partys  eftant  déjà  raualée  , 
il  ne  falloit  plus  que  pacifier  les  troubles  , & 
mettre  fin  aux  Guerres  Ciuiles  , pour  rendre 
au  Royaume  cette  mefme  forme  qu’il  auoit 
eue  fous  le  Règne  des  Roys  precedens.  A 
cela  particulièrement  la  Reyne  Mere  em- 
ployoit  tous  tes  foins,  & toutes  les  forces  de 
fbn  efprit , en  ayant  communiqué  à-  loifir  auec 
le  Roy,  & auec  le  Chancelier  de  l’Hofpital,qui 
M dans  le  Confeil  fecret  regloient  enfemble  l’e- 
DefTcin  ^at  des  affaires.  Leur  deffein  eftoit  d’empe£- 
du  Roy , cher  Par  toute  forte  de  voyes , que  le  Prince  de 
& de  fon  Condé  ne  protegeaft  plus  la  Fadion  Hugue- 
Cçu&il.  notte , & d’appaifer  par  mefme  moyen  l'Ami* 
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rai  & d’Andelot  qui  s’eftoient  bannis  volon- 
tairement du  commerce  de  la  Cour , afin  de 
fàtisfaire-à  leur^défiances.D’où  ils  concluoient 
qu’ap  res  qu'ils  auroient  ofté  à ce  Pârty  (es 
Chefs  8c  (es  Protecteurs  , ils  le  mineroient  peu 
à peu  fans  bruit,  & en  fapcroient  le  fonde- 
ment 5 fi  bien  qu’a  la  fin  toute  cette  malle  (e 
détruiroit  d’elle-mefme , & s’abattroit  infcn- 
fiblement , comme  il  eftoit  autrefois  arriué  en 
matière  de  femblables  Factions.  Auec  tous 
ces  artifices  compofcz  de  difîimubtion  , de 
xufè  & d’adrefle,  ils  fe  promettoient  de  ren- 
dre l’Eitat  paifible  , & de  le  remettre  dans  fa 
première  fureté  , où  il  elloit  difficile  8c  dan- 
gereux enfèmble  de  le  rétablir  par  la  force  des 
Armes„  Pour  arriuer  à ce  but , il  falloit  de  nc- 
ceffité  faire  la  Paix  auec  l'Angleterre,  renou- 
uellçr  l’Alliance  des  Suilles,&fe  mettre  bien 
auec  les  Princes  Proteltans  d’Allemagne,  Car 
à vra y dire  c’efloit  le  moyen  d’ofter  aux  Hu- 
guenots le  fecours  qui  fomentoit  leur  Faétion, 
& de  fermer  l’entrée  du  Royaume  aux  Enne- 
mis étrangers,  apres  auoir  auec  tant  de  pei- 
ne , tant  de  péril , 8c  tant  de  perte  publique, 
déliuré  l’Eftat  de  leurs  furprifes,  & de  leurs  fu- 
neftes  violences.  Ce  fut  pour  cela , qu’afin  de 
traitter  d'accommodement  auec  la  Reyne  Eli- 
zabeth , on  dépefcha  en  Angleterre  Guido 
Caualcanti  Florentin  , qui  pour  auoir  traitté 
diuerfes  affaires  entre  ces  deux  Royaumes, fça- 
noit  grandement  bien  les  interefis  de  l’vn  & 
de  l’autre.  Et  dautant  qu’il  falloit  que  ce  fuit 
vn  homme  adroit  qui  négociait  auecque  les 
Princes  Proteltans , 8c  qui  fçeuft  l’art  de  les 
appaifèr  , Rafcalon  en  efiant  iugé  Cwipable  , à 
Cauie  des  grands  emplois  que  le  Duc  de  Gui- 
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fè  luy  auoit  autrefois  donnez  en  Allemagne , y 
fut  enuoyé  pour  le  mefme  effet  3 Et  Sebaftieh 
de  l’Aubefpine  Euefcjue  de  Limoges  , eut  la 
commîfïionde  s’en  aller  trouuer  les  Suifles, 
pour  renouueller  dans  leur  Republique,  les  an- 
ciennes Alliances  qu’ils  auoient  faites  auecque 
l’Ayeul  & le  Peredu  Roy. 

Ce  fut  le  procédé  qu’on  s’auifa  de  tenir  hors 
du  Royaume  , tandis  qu’à  la  Cour  011  en  tint 
encore  vn  autre  bien  plus  fiibtil , pour  efîayer 
de  gagner  le  Prince  de  Condé , & de  le  rédui- 
re a foûmettre  fes  volontez  à celle  de  fa  Ma- 
jefté.  Pour  l’y  obliger  d’abord  , le  Roy  & la 
R eyne  luy  rendirent  despreuucs  indubitables 
delà  grande  confiance  qu’ils  auoient  en  luy, 
en  le  traittant  auecque  refpeéi  , comme  pre- 
mier Prince  du  Sang.  Auflî  luy  donnèrent* 
ils  incontinent  le  Gouuernement  de  Picar- 
die , première  flammèche , qui  pour  le  déplai- 
fir  d’en  cftre  priué  , auoit  allumé  dans  fon 
cœur  le  defir  des  nouueautez  , & des  troubles  , 
qui  s’en  eftoient  enfuiuis.  Comme  il  fut  donc 
à la  Cour,  l’on  efl’aya  de  l’y  entretenir  par 
toute  forte  de  diuertiffemens  , & de  pafle- 
temps  ; afin  qu’en  luy  fai  (an  t goutter  le  repos 
& les  plaifirs  de  la  Paix  ,on  luyfilt  oublier  ce- 
pendant fon  humeur  altiere  & turbulente.  A 
quoy  il  faut  adioufter  qu’en  ce  mefme  temps 
Eleonor  de  Roye  fa  femme , qui  pour  eftre 
d’vn  naturel  impérieux  , ne  cefloit  de  l’aiguil  - 
lonner dans  fes  entreprilès  , eftant  venue  à 
mourii\la  Reyne  fe  feruit  adroittement  de  cet- 
te occafion  , perfuadant  à Marguerite  de  Lu- 
ftrac  vefue  du  Maréchal  de  fàin t André  , que 
fon  Pere  & fon  Mary  auoient  laiflee  grande- 
ment riche  , de  s’infinuçr  aux  bonnes  grâces 


. c?e  France.  Liure  troifiéme.  319  

du  Prince  pour  faire  en  force  de  l’époufor.  Car 
comme  il  elloit  fort  mal  dans  (es  affaires  do-  XJ  A 
melliques , la  Reyneiugeoir  parles  appareil-  . r, 
ces  que  ce  Mariage  l’accommoderoit  ; & 
qu’ainfi  pouuant  déformais  viure  à (on  aife  , & 
dans  vn  éclat  conuenable  à fa  nailfance  , il  ne 
s’embarralferoir  plus  fi  facilement  qu’il  auoit 
fait  en  des  entreprifes  qui  luy  auoient  toufiours 
eftéruyneufès , & comme  fatales.  D’vn  au^ 
tre  coftépour  le  feparer  &le  diftraire  de  fa- 
mine des  Seigneurs  de  Chaftillon  , qui  pour 
leux  bonne  intelligence  auec  luy  , l’entretc- 
noient , comme  il  paroifloit,  dans  l’humeur  de 
tramer  tous  les  iours  quelque  nouueauté  , l’on 
aiioit  recours  aux  artifices  , & aux  flatteries, 
qui  fc  pratiquent  pour  l’ordinaire  à la  Cour. 

On  s’étudioit  à luy  faire  accroire  y Que  la  confie- 
perte  delà derniere  Bataille  eftoit  vn  effet  du  rations  •• 
peu  de  courage  , & de  l’infidélité  de  l’Amiral , preflaa^  , 
&defon  Frere  d’Andelot  5 Que  par  vn  trop  lcs* 
grand  defir  de  fe  fauuer  eux-mefmes , ou  par 
vne  enuie  qu’ils  portoient  à (à  valeur  , par  le 
moyen  de  laquelle  il  auoit  commencé  de  vain- 
cre, ils  s’eftoient  trop  toft  abandonnez  à la 
fuite  ; Qifiîs  n’auoient  daigné  féconder  les 
jplus  vaillans  dans  le  combat , & que  luy-mef- 
me  s’eftoit  veu  delaifle  par  eux  entre  les  mains 
de  (es  Ennemis.  Toutes  ces  chofes  ampli- 
fiées , pouuoient  véritablement  trauailler  le 
Prince  , & le  mettre  mal  auec  fes  Amis , Sc  fès 
anciens  Confidens  , fi  l’on  euft  pu  rendre 
ion  efprit  fufceptible  de  telles  impreflions. 

Mais  ny  la  pafïion  qu’il  auoit  pour  la  belle  Li-  Amours 
mevilledont  il  s’eftoit  rendu  amoureux  dans  du  Prin- 
la  chambre  delà  Reyne  qui  faifoit  femblant  CCj 
de  n’y  prendre  pas  garde  , quoy  que  ce  fuft  » 
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vne  de  fes  Damoifelles  , & que  le  Prince  fut 
bien  auant  dans  fès  bonnes  grâces  , ny  l'offre 
d’vn  fi  riche  Mariage  , comme  eftoit  celuy 
dont  nous  auous  n’aguere  parlé  , ne  le  p ûrent 
iamais  faire  relafcher  de  la  fierté  qui  luy  eiloit 
naturelle.  Toute  la  peine  qu’on  prit  à cela  ne 
ferait  de  rien  , non  plus  qu’à  le  defvnir  de  l’in- 
telligence de  l’Amiral , & de  celle  de  fès  au- 
tres Frétés.  Eux  auffi  de  leur  cofté , ne  fc  fiant 
aucunement  à la  Reyne  , & ne  croyant  pas 
qu’elle  mefine  fe  pût  iamais  fier  en  eux , efti- 
moient  douteufès  & hors  d’aflurance  toutes 
les  offres  qui  leur  eftoient  faites  ; Tellement 
que  fans  fe  mettre  en  peine  d’autre  chofè , 
que  de  releuer  les  efperances  de  ceux  de  leur 
Party,ils  fe  tenoient  loin  de  la  Cour  auecque  de 
bonnes  gardes. 

Les  Huguenots  pourtant  n’étoient  pas  les 
fèuls  qui  choquoient  l’intention  de  la  Reyne, 

. &la  tranquilitédu  Public.  Les  Chefs  des  Ca- 
tholiques s’y  oppofbient  d’vn  autre  cofté  , 
pour  le  defir  qu’ils  auoient  de  venger  la  mort 
du  Duc  de  Güife , & pour  ne  pouuoir  fouf- 
frir  qu’on  permift  , comme  on  faifoit  , la  li- 
berté de  confidence,  à l’auantagè  des  Enne- 
mis qui  en  abufoient.  François,  Duc  de  Guifè, 

• auoit  laide  d’Anne  d’Eft,  Sœur  d’ Alfonfè,Dûc 
de  Ferrare , fa  Femme , trois  Enfans  malles  j 
Henry,  Duc  de  Guifè , jeune  Prince  de  grande 
efperance  ; Louys , deftiné  à la  vie  Ecclefiafti* 
que , & à la  dignité  du  Cardinalat,  & Charles, 
Marquis,  & depuis  Duc  de  Mayene,  celuy 
mefine  qui  dans  les  dernieres  Guerres  fôuftint 
le  fardeau  de  la  Ligue , qui  fè  fit  contre  Hen- 
ry IV.  Bien  que  ces  trois  Princes  , qui  nede- 
generoient  point  du  grand  courage , ny  de  1$ 
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generofité  de  leur  Pere  , fufiër.t  en  vn  âge  en-  ^ 
core  tendre  j fbuftenus  neantmoin*  par  l’af-  *5**  J* 
lurance  que  leur  donnoit  le  Duc  d’Aumale*..  », 

& par  l’authorité  du  Cardinal  de  Lorraine , 
tous  deux  leurs  Oncles , ils  s’eftoient  hardi- 
ment introduits  a fe  faire  déclarer  principaux 
Chefs  du.  Party  Catholique.  Auffi  nes’épar- 
gnoient-ils  point  à (e  mettre  en  crédit  parmy 
eux  , & à les  maintenir  toujours  dans  leur  zele 
ardent , par  les  nouuelles  occafions  qu’ils  en 
.faifoient  naiftre.  Pour  ce  fuiet , ayant  aflem-  Lçj  Sç._ 
blé  quantité  de  leurs  Parens  ? & de  leurs  Ser-  gnçurs  ~ 
uiteurs , qu’ils  firent  tous  habiller  de  deiiil , ils  de  Guife. 
s’allerent  prefenter  au  Roy , à qui  en  termes  deman- 
pleins  d’efficace  , ôc  fe  coudez  par  les  cris  des  ^ 
Parifiens  , qui  accoururent  en  foule  à ce  fpe-  Roy  ? <£e 
élacle  ils  demandèrent  iuilice  du  meurtre  la  more 
commis  en  là  perfbnne  de  leur  Pere  ; ôc  ad-  du  Duc. 
joutèrent  à cela5Q>ie  cette  confpiration  s’e-  lcur 
üoit  tramée  contre  luy  , en  vn  temps  auquel  [eU’nntf*- 
combattant  glorieufèment  & fidèlement  pour  fou§* 
le  fëruice  de  Dieu , & de  la  Couronne , il  ra- 
portoit  tous  fes  trauaux  au  commun  bien  de 
la  France.  A cette  demande  le  Roy  ne  put  ré- 
pondre autre  chofé  pour  l’heure,  finon  qu’iL  r 

ne  manquerait  pas  en  temps  & lieu  , de  don- 
ner ordre  qu’il  fe  fîïïvne  iuilice  exemplaire  de 
ceux  qui  le  trouueroient  atteints  &conuain* 

Cas  d’vn  crime  fi  noir.  Ce  qui  futenvdireaf-- 
fëz'jpour  mettre  en  vne  défiance  encore  plus  , 
grande  lés  Freres  de  Coligny  , ôc.  mefme  dans: 
yne'  neceflîté  prefque  inéuitab’e  , de- faire* 
reprendre  les  armes  à*  ceux  de  leur  Faélion  ,, 
pour  pouuoir.refiller  àla  puiflante  inimitié  desi 
ÿ'eiàneurs  de  Guife.  Mais  le  Party.  Catholique  * 4' 

te  nouueaux; 

Q w 


Efforts 
du  Car- 
dinal de 
Lorrai- 
ne. 


é 


Gonfeiî 
donné  au 
Pape  y 
touchant 
la  publi- 
catiô  du 
Concile 
de  Tren- 
te. 


ïti  Hiiloice  des  Guerres  Ciuites 

efforts  qu’il  fe  preparoic  de  faire  pour  opûrf 
mer  les  Caluiniftes  , ü braffoit  bien  des  cho- 
£es  plus  grandes.  Car  le  Cardinal  de  Lorraine, 
qui  fçauoit  que  les  interefts  de  fes  Neueu*', 
vais  & meflez  d’eux-mefrnes  dans  la  cauLe  de 
la  Religion  , en.fetoient  beaucoup  plus  hono- 
rables fmelme  plus  puillans  & plus  forts  ; com- 
me il  vid  qu’au  mois  de  Nouembre  de  cette 
mefine  année  , on  auoit  acheué  de  tenir  fo 
Concile  de  Trente , il  s’en  alla  droit  a Rome 
pour  s’aboucher  auecque  le  Pape  Pie  IV.  Le 
feachaut  donc-  très  - mal  fattslait  de  la  Paix 
qu’on  auoit  conclue  eh  France  , il  luy  perluada 
d’inciter  le  Roy  Charles , &la  Reyne  fa  Mere, 
à faire  publier  & obferuer  dans  le  Royaume  les 
chofes  portées  par  le  Concile.  Surquoy  il  luy 
promit-,  que  fes  Neueux  aucc  tous  les  autie9 
de  la  Maifon  de  Lorraine , & la  plufpart  de 
la  Nobldfe  Françoife,feroient  toujours  prefts, 
ôc  ynis  enfevnbîe  , pour  faire  procéder  a cet- 
te  Déclaration;  Et  qu’enfuite ils ne  manque— 
roient  pas  de  forces , pour  mettre  a la  raifon 
ceux  qui  feroient  dans  la  creance  Huguenot- 
te.  C’eftoit  le  mèfme  Confeil  que  le  Roy  d El- 
pa^ne,  &\le  Duc  de  Sauoye  donnoient  au 
Pape.  A quoy  les  obligeoir  principalement 
l’apprehenlion  qu’ils  auoient , que  les  Hugue- 
nots ne  miffent  en  danger  leurs  Effets;,  a eau* 
le  de  la  proximité  des  lieux  où  ils  s eftoient  in- 
troduits-. En  effet,  puis  qu’il  commençoit  déjà 
d’y  en  auoirdans  les  Pais-bas  , pofledez  par  le 
Roy  Philippe  , & que  le  nombre  en  eltoit 
grand  en  Sauoye  , auffi  bien  qu’en  Pied  mon 
où  le  voifinage  de  Genève  auoit  feme  1 He~ 
nlic  • ces  deux  Princes  ne  cr oy oient ^ pas 
aaioir  miliuiifs  çïifoh , de  délirer  quons 
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ployait  à éteindre  le  pluftoft  quon  pourroic  , ' 

Vn  dangereux  embrafement , qui  s’cfloit  allu-  *5^3* 
me  dans  vn  pais  fi  proche  du  leur.  Il  ne  fut  Le  Pape, 
pas  difficile  de  porterie  Pape  à cette  refblu-.  ^ RoY  \ 
tion  i puifqu’en  cela  il  s’agifloit  particulière-; 
ment  de  la  grandeur  du  Saint  Siège, & de  Pau-  p>Uc  de 
ihorité  du  Pontificat.  Luy  donc  & les  autres  Sauoyc,' 
•Princes  reiolurent  d’enuoyer  enfemble  des  enuoyee 
Ambaffadeurs  au  Roy  Charles,  pour  l’exhorter 
à cette  publication  du  Concile  dans  les  ter-  deurs  au 
res  de  fqn  obeïllance  s luy  oifrans  du  fecours  Roy  , 

& des  forces  pour  l’y  faire  obferuer  , & pour  en 
exterminer  l’Herefie.  Mais  cette  Ambaffade, 
où  plufieurs  s’eftoient  ioints  , pour  la  ren- 
dre plus  confiderable  , ne  plut  pas  beaucoup  CJU]  n*cu 
au  Roy,ny  à la  Reyne  Mere.  Ils  demeuroient  eifc  pas 
bien  d’accord  ajuec  ceux  qui  renuoyoient  • beau- 
JQu’il  falloit  abbattre  la  Fadtion  Huguenot-  c.°J!P/a" 
le  , & en  coupper  la  racine  , d ou  ils  lçauoient  non  pfus 
que  pulluloient  tous  les  troubles  5 Et  toutes-  que  la 
fois  ils  ne  iugeoient  nullement  Ytile  à leurs  Reync 
interefts,  delefaùie  tumultueufement  à l’heu-  Mcrc~  •" 
re  prefente  , ny  de  précipiter  mal  à propos  des 
delfeins  que  la  Prudence  auoit  formez , & qui 
Ji’ertoient  pas  encore  meurs.  Ils  s’offençoienc 
fort  au  relie  , de  ce  que  le  Roy  Catholique , 

& encore  plus  le  Duc  de  Sauoye  , fe  mefloient 
jainfi  des  affaires  de  France  , comme  (s-'ils  * 

<ulfent  eu  quelque  authorité  fur  ce  Royaux 
me.  Auecque  cela , il  leur  déplaifoit  au  dernier 
poindt  , de  voir  que  cette  affaire  , dont  ils  le$  ' 
.prellbient,  les  engageoit  à vue  éuidente  necef*- 
‘£ré  y on  de  fe  mettre  maldans  i’efçpt  du  Pape*, 

& de  fe  des-vnir  du  Saint  Sie^e,  a leur  proprf  : 
honte  , &~au  grand  fcandalede  tout  le  Public 

dtouurk, leurs  faifans  , ifpe-; 
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cution  defquels  ils  fe  propofoient  de  procéder 
lentement.  Car  ils  efp croient,  qu’en  les  te- 
nant cachez  ils  ne  laiflèroient  pas  d’arriuef 
infenfiblement  au  but  déliré  , fans  s’expofet 
aux  dangers  , ny  aux  malheurs  de  la  Guerre  t 
Comme  au  contraire , s’il  falloit.qu -ils  fuffenc 
découuerts  , ils  ne  doutoient  point , qu’auflî- 
toft  que  les  Huguenots  en  auroient  le  vent,  ils. 
ne  recommençartent  plus  fort  queiamais  , de 
r’allumer  les  Guerres  Ciuiles  , & de  rappeller- 
en  France  les  Ennemis  étrangers  , pour  leur 
donner  en  proye,  comme  ils  auoient  fait  du* 
rant  les  Troubles  partez,  la  meilleure,  & la  plus 
faine  partie  du  Royaume.  A toutes  ces  choies 
ne  trouuant  point  de  meilleur  remede  que  ht 
diflimulation  , qui  leur  eftoit  ordinaire  5 afîtv 
que  cette  Amballade  ne  fufl  pas  li  célébré, 
qu  elle  fèmblât  de  moindre  confequence  qu’el* 
le  n’efloit , & que  les  efforts  en  fartent  ren- 
dus inutiles  5 ils  voulurent  premièrement  la 
receuoir  à Fontainebleau  , lieu  lolitaire  , & 
allez  éloigné  du  commercé  de  la  Ville.  Apres 
cela  , ils  tâchèrent  adroitement  de  faire  vieil-, 
lir  cette  négociation  , de  l’afFoiMir  à force  dé 
la  tirer  en  longueur  , & d’en  différer  les  ré- 
ponlès.  Puis  , quand  il  les  falüt  faire , ils  étu<*. 
dierent  des  termes  ambigus , & à diuers  fens  • 
d’où  les  Ambaflâdeurs  ne  pouuoient  compren- 
dre rien  d’éuident,ny  rien  de  certain*  Et  finale* 
ment  ils  les  renuoyerent  , apres  leur  auoir  dit  * 
Que  dans  peu  de  temps , ils  feroient  fçauoir 
leur  intention  au  Pape , & aux  autres  Prin-. 
ces  , par  des  perfbnnes  qu’ils  deputeroient; 
exprès^  r-  - • • ? 

le  Roy  & là  Reynes’eftantainfidétnefléi 
de  cette  Ambartâde , enuiron  la  fia  du  mois  de 
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Ianuier,en  l*an  1764,- ils  prirent  refolution  *■— 
de  vifiter  les  Piouinces  , & les  principales  1564* 
Villes  de  leur  Royaume.  Ce  qu’ils  iugerent  Deflëins 
très  k propos  * pour  la  grande  apparence  P.0UI  lcf*' 
qu’il  y auoit , que  de  cette  vifite  ils  en  tire-  3u0cls  £ 
xoient  beaucoup  de  profit , pour  l’auancement  ia  Rcyne  * 
de  ces  deffeins  , à l’execution  defquels  ils  font  vne 
rapporteroient  toutes  chofes.  Car  en  s’abou-  vl^lte  Ç* 
chant  auec  Te  Due  de  Sauoye  en  Dauphiné  , ^oyau, 
auec  les  Miniftres  du  Pape  dans*  Auignon  , mc. 
de  auec  le  Roy  Catholique , ou  auec  la  Rey- 
Jte  (a  Femme , aux  confins  de  Guyenne , ils 
pouuoient  communiquer  fins  danger  leurs  in- 
tentions à ces  Princes  ; au  lieu  qu’en  les  fiant  i 
des  François  , il  eftoit  à craindre  , qu’ils  ne  les. 
dccouuriflënt  aux  Huguenots , auec  lefquels 
leurs  interefts  fe  trouuoient  méfiez,  ou  par  *• 
obligation , ou  par  alliance.  D’on  ils  inferoiér,, 
qu*çn  fe  conferuant  l’amitié  du  Pape^&des;  ^ 

autres  Princes  Catholiques , ils  auroient  par 
ce  mutuel  accord  autant  de  temps  qu’il  leur  en. 
fàudroit , pour  faire  meurir  la  refolution  qu’ils 
auoient  prife.  Ils  fe  perfuadoient  encore,  qu’il;; 
leur  feroit  auantageux  de  pouuoir  traiter  auec 
le  Duc  de  Lorraine  , & par  fon  entremife 
auec  les  Princes;  Proteftans , pour  les  interef- 
1er  dans  vne  Alliance , & fi  eftroite  fi  fer*- 
me  , qu’elle  leur  oftaft  tout  fujet  d’apprehen-.  ; 

fion  , qu’ils  voululfent  à lauenir  protéger  les-  < 

Huguenots,  & broliiller  les  affaires  du  Royau- . ’ 

me.  Ce  voyage  leur  importoit  grandement: 
auflî  , pour  le  moyen  qu’il  leur  donnoit  de* 
Gonfiderer  les  principales  Villes  , d’en  recon- 
noiftre  les  manquemens  , de  fortifier,  les  plus: 
foibles,&  d’en  changer,  s’il  le  falloir,  les  Magi-- 
ftrajts,  de  les  Gouuerneurs^afin  qu’on  n’app^ 
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hendaft  point  qu’ils  fe  foufleuaflènt  vneautré 
fois.  Ils  lè  prometroient  de  plus  , qu’en  pre- 
nant le  foin  de  pacifier  les  troubles  , & de  don- 
ner ordre  aux  plaintes,  &aux  neceffitcz  des 
Peuples  , ils  apporteraient  vn  merueilleux  ac- 
jeroifiement  àl’authorité  du  Roy,  & auxef- 
prits  des  Subjets  vne  grande  difpofition  à le 
mettre  peu  à peu  dans  les  deuoirs  du  refi. 
pedt,&  de  l’ancienne  fidelité  , que  par  natu- 
re , & par  habitude , ils  auoient  accouftumé  de 
luy  rendre.  Cette  reueuë  enfin  leur  eftoit  né- 
ceiîàire  pour  le  Sujet  de  la  Reyne  Ieanne  * 
qui  pour  s’eftre  entièrement  adonnée  à la 
créance  & au  culte  des  Huguenots  depuis  la 
mort  du  Roy  Ion  mary , auoit  par  des  accla- 
mations publiques , & par  vne  violence  mani- 
fefte,  oltéles  Images  des  Eglifes , ’chafléles 
Preftres  , occupé  les  lieux  facrez. , & abatta 
les  Autels,  pour  réduire  tout  ce  qu’elle  auoit  de 
Subiets  dans  la  Principauté  de  Bearn  ,.  à fui- 
ore  les  Ceremonies  , & les  Coulhimes  des 
Caluiniftes.  Cependant , (oit  que  le  Roy  d’E£ 
pagne  ne  ceflàft  d’épier  l’occafion  d’enuahir 
ce  qui  reftoit  du  Royaume  de  Nauarre  , fbù 
qu’jl  apprehendaft  que  l’Herefiefi  proche  dé 
-lès  Eilats , ne  s’y  gliilaft  inlènfiblement  ; tant 
-y  a qu’au  bruit  de  tous  ces  defbrdres , il  fe  tint 
furies  gardes,  &en  fit  de  grandes  plaintes 
au  Pape , qu’il  pria  de  vouloir  promptement 
remédier  à vn  fi  dangereux  inconuenient.  Eri 
cfièt , le  Pape  incité  non  feulement  par  les  auis 
du  Roy  Catholique , mais  par  les  dommages 
apparens  que  le  lâint  Siégé  pouuoit  receuoir 
de  tous  ces.  troubles , auertit  premièrement  & 
l’amiable  la  Reyne  Ieanne  , de  les  calmer , Sc 
4c  nepoiiu  qdberer  à.  dçs  nouiîsauttxinlùp!- 
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portables,  à quoy  il  employa  le  Cardinal  d’Ar- 
magnac , pioche  parent  de  cette  Princellè , & 
acquis  de  long-temps  à fa  Maifon;  Puis,  com- 
me il  vid  que  les  Remonftrances  n’y  fèruoient 
de  rien  , il  luy  déclara  par  vn  Monitoire, 
-qu’elle  euft  à (ê  defifter  de  pcrfecuter  la  Reli- 
gion Catholique , & à fe  remettre  en  fix  mois 
de  temps  dans  le  giron  de  l’Eglilè;  Ou  qu'en 
cas  de  refus , apres  ce  terme  expiré , il  la  foû- 
mettroitaux  Cenfures  Ecclefiaftiques,  &dorr- 
.neroit  les  Eftats  au  premier  qui  les  occuperoir. 
A ce  Monitoire  le  Rov  de  France  s’eftoit  ma - 
hifeftement  oppofé  par  là  Déclaration  , ou  il 
alleguoit  ; Que  puis  qu’on  fçauoit  bien  que  le 
Domaine  Ôc  la  preeminence  des  Eftats  de 
la  Reyne  Ieanne  luy  appartenoient  direéte- 
ment,&  qu’elle  n’eftoit  que  fimple  Feudatairej 
-quelque  faute  qu’elle  euft  commilè  , le  Pape  ne 
pouuoit  pas  en  pouruoir  vn  autre  ; Mais  qu’ils 
deuoiùnt  immédiatement  reuenir  à luy  j 
comme  à leur  propre  & légitimé  Seigneur. 
Ainti  les  pourfuites  du  Pape  s’eftant  r’allenties 
par  cette  oppofttion , celles  de  Ieanne  con- 
tre- les  Catholiques  s’en  augmentèrent  plus 
fort  ; pource  que  dés-lors  elle  continua  de 
les  perlècuter , comme  auparauant , par  de 
nouueaüx  Ediéfcs  qu’elle  fit  pour  les  chafler  de 
fonpaïs  , & mettre  à leur  place  les  Caluiniftesl 
Mais  le  Roy  qui  ne  vouloit  pas  que  lous 
vn  {pecieux  pretexte  les  Elpagools  là  choquaf 
lent  en  les  avions  , & dans  les  choies  de  de- 
là les  Monts  , qui  diuifent  la  France  d’auecque 
t’Elpagne,  & qui  defiroirempcfcherd’ailleurs, 
que  tandis  qu’il  eftoit-occupé  à terminer  les 
ieuoltes  defes  Subjets , les  Etrangers  rte  s’ou- 
fiiftem  par  la.  vue  porte,,  pour  entrer  dan  s fou 
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Royaume  , fît  oppolèr  aux  efforts  de  la  Rem* 
Icanne  les  Parlement  d*-  -J1? 
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quelle  la  fin , ils  témoignoient  en  apparence , r r 
& vouloient  bien  que  chacun  s’imaginait  IJ64* 

Sue  le  Roy,  comme  jeune  qu’il  eftoit , ne  le 
tifbic  que  par  vn  defir  de  fe  monftrcràfes 
Subiets , afin  de  goufter  en  diuers  lieux  de  fbn 
Royaume  , diuerles  fortes  de  pafie-temps  $ Et 
que  la  Reyne  de  mcfme  y eftoit  portée  par 
l’ambition  qu’elle  auoit  d’étaler  aux  yeux  du 
Monde  la  magnificence  de  fbn  Gouuerne- 
ment  5 comme  aulli  par  le  defir  de  fe  faire  voir 
encore  vne  fois  à la  Reyne  d’Efpagne  fa  Fille. 

-A  caufe  dequoy , par  vne  montre  extérieure , Grancjc 
bien  éloignée  de  l’interieur  de  leur  Ame,  ils  cenccV 
donnoient  vn  ample  fuiet  deferéjoiiirà  tou-  u cour, 
te  la  Cour , où  l’on  ne  voyoit  que  magnifiques 
préparatifs , & que  fomptueufes  liurées  ; où  il 
ne  fe  parloit  que  de  chaflcs , de  Comédies, 

•de  Bals , de  Feftins  5 Et  où  les  Courtifans  aju- 
ftez  &leftes,  faifbient  tous  les  ioursde  nou- 
velles parties  pour  fe  donner  du  plaifir.  En 
ftiite  de  ces  chofès  , le  Roy  & la  Reyne , pour 
s’accommoder  à la  qualité  de  la  fàifon  , 8c 
pour  auoir  plus  de  temps  de  fonder  à ce  qu’ils 
auôient  à faire , s’en  allèrent  par  la  Brie,  8c  par 
la  Champagne,  droit  à la  Ville  de  Bar , qui  eft 
aux  confins  de  la  Duché  de  Lorraine , où  le 
;Duc  fut  au  deuant  d’eux,  & auec  luy  la  Du-  arriucnt 
.chefle  Claude  fa  femme , Sœur  du  Roy  8c  Fille  à Bar, 

.de  la  Reyne.  Là  par  l’entremife  de  Rafcalon  , 

& des  gens  du  Duc  la  Reyne  commença  de  A bon*  ^ 
craitter  d’vn  abouchement  auecque  le  Duc  chemcn% 
de  Vvirtemberg , Chef  principal  des  Prote-  Rc  * c 
ftans d’Allemagne.  Son efperance eftoit,  que  aucCqUC’ 
û elle  pouuoit  en  perfonne  communiquer  , le  Duc 
- auec  luy , & auec  les  autres  Princes  de  la  mef-  de  v vit- 
ale Religion , elle  les  attireroit  fi  adroittemen*  tcmbcrS^ 
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dans  fa  confidence  , & dans  vne  fi  étroite 
vnnsn  auec  la  Couronne , qu’on  n’apprehen- 
deroit  plus  à l’auenir  de  les  auoir  pour  Enne- 
mis. Mais  voyant  que  le  Duc  s’exeufoit  de 
cette  entreueuë  fur  la  vieillefle,qui  l'empêchoir 
de  fortir  de  Ton  pays , elle  en  eut  moins  d’efpe- 
rance , & luy  fit  dire  pourtant  ; Que  fi  luy , & 
les  autres  Seigneurs  Protefhns  , voûtaient 
eltre  Penfionnaires  de  France  ,1e  Roy  leurfe- 
roit  leurs  conditions  tres-bonnes  & très -ho, 
norables  ; QTil  luy  fembloit  que  cela  n’eftoit 
pas  a refuler , 8c  que  par  railon  ils  deuoieut 
pluftofi  s’arreller  à des  conuentions  afliirées 
& aux  auan tiges  d'vne  paye  certaine  , qu’aux 
promeffes  incertaines  & aux  vaines  offres  des 
Huguenots.  Tout  cela  neantmoins  fitfipea 
d’imprelfion  fur  l’efprit  du  Duc  de  VVit- 
temberg , que  ny  luy-mefme,ny  le  Comte 
Palatin  du  Rhin  , ny  Wolfgang  Duc  des 
deux  Ponts  , ne  voulurent  point  le  dtfifter  de 
protéger  ceux  qu  ils  auoient  toujours  lècou- 
rus  , plus  pour  la  défence  de  leur  commune 
Religion  , que  pour  aucun  autre  intereft.  De 
forte  qu’ayant  refuie  la  penfion  qu’on  leur 
offroit  de  la  part  du  Roy , ils  répondirent  en 
termes  courtois  & generaux  ; Qu’ils  n’affi- 
lteroient  jamais  le  Party  des  Mal-contens  - 
qu  en  cas  qu’on  les  voulu  If  violenter  dans  la  li-  ' 
berté  de  leurs  confciences.  Au  contraire  d’eux 
Ican  Guillaume  l’vn  des  Ducs  de  Saxe  , 8c 
Charles  Marquis  de  Bade, ou  par  emulatiô  des 
autres  Princes, ou  pour  leur  in  tereft  propre, ac- 
cepterét  les  affres  du  Roy  .auquel  ils  promirent 
de  le  feriur  au  befoin.de  luy  enuoyer  vn  certain 
b e de  ^ens  de  guerre , & de  prendre  les 
armes  contre  tous  en  faueur  de  fa  Majefté. 
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' Le  Roy  continuant  (on  voyage , partit  de 
Bar  pour  s*en  aller  à Lyon  , Ville  où  les  Hu* 
guenots  s’eftoient  rendus  fi  puifians,  qu’aux 
guerres  palfées  elle  auoit  efkc  la  première  à fe 
reuolter  , & la  derniere  à fe  ranger  à l’obeyf- 
fimee.  Ce  qui  fit  qu’à  caufe  qu’il  importoit 
de  s’en  allùrer  , pour  eltre  fi  proche  , comme 
elleeftoit,  tant  de  Genève  que  de  TAlletna- 
gne  , 8c  pour  plufieurs  autres  confiderations  , 
iLfut  refolu  en  plein  Confeil  d’y  faire  vue  Ci- 
tadelle entre  le  Rhofne  8c  la  Saône  , fameufes 
Riuieres  qui  paflent  à trauers  la  meme  Ville  5 
Par  où  l’on  iugea  qu’on  la  mettroit  à couuert , 
& des  embufehes  de  fes  voifins  , 8c  des  re- 
uoltes  de  (es  habitans.  Ainfi  les  fondemens  de 
cette  Fortification  eftans  po(ez  en  la  prefence 
du  Roy  , elle  fut  depuis  acheuée  par  les  foins 
de  Lolîe  , à qui  fa  Majcfté  donna  ce  Gou- 
uernement  apres  l’anoir  ofté  au  Comte  de 
Saut , qui  lu  y eiloit  fufpeél  , pour  s’étre  rendu 
trop  faubrablè  au  Parcy  des  Huguenots.  De 
Lyon  , le  Roy  s’achemina  en  Dauphiné  , où  il 
fit  deimntelér  Valence  , 8c  baftir  vne  nouuelle 
forrerellé  , afin  de  tenir  en  bride  ceux  de  cette 
Ville  , qui  par  le  parte  auoit  feruy  de  fidelle  re- 
traite à la  Faélion  des  Rebelles,  Eftant  arriué 
depuis  au  Chafteau  de  Roufiillon , Philibert 
Ennnuel , Duc  de  Sauoye , n’en  fut  pas  plu- 
ftoftaduerrv  , qu’il  prit  la  polie  pour  l’y  aller 
trouuer.  Ils  s’entretinrent  long -temps  enfem- 
blede  leurs  communes  affaires  , au  grand  con- 
tentement du  Duc  , qui  fut  pleinement  in- 
formé des  intentions  du  Roy  , & des  moyens 
qu’il  falloir  tenir  , pour  fe  déliurer  (ans  bruit  ’ 
'&  (ans  danger  de  la  violence  des  Caluiniftes. 
Çc  que  la  Reyne  luy  fit  û bien  approuuer 
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par  fes  perfuafions , & par  la  force  de  Tes  dis- 
cours , que  le  Duc  luy  promit  de  contribuer  à 
ce  dedèin  tout  ce  qui  eftoit  en  fa  difpofition. 
Le  Roy  fut  là  quelques  iours  , apres  lefquels  il 
pa/là  outre  à Auignon  , Ville  immédiatement 
fournit  au  Pape  , ou  Fabrice  Serbelloni  + 
qui  en  eftoit  Gouuerneur  , & l’Euefque  de 
Ferme  , Vice-Legat , firent  à fa  Majefté  vue 
entrée  folemnelle.  Là  mefme  eftant  furuenir, 
comme  la  Reyne  le  defiroit , Louys  Antinori, 
Florentin , très- Confident  Miniftre  du  Pape, 
diuerfes  affaires  y furent  mifes  fur  le  tapis  ; 
La  principale  de  toutes  , fut  la  réponfe  à l’Am^ 
baffade  du  Pape  , que  le  Roy  & la  Reyne 
auoient  cachée  à fes  Nonces,  fe  défiant  d’eux. 
Par  cette  réponfe  ils  les  alfurerent  ; Outils 
eftoient  prefts  à détruire  l'Herefie , & à faire 
obtruer  le  Concile  de  Trente  dans  toute  l'é- 
tendue dé  leur  Royaume.  Mais  que  cela  ne 
pouuoit  bien  reüffir , fi  Ton  n’y  apportoit  de 
très- grandes  précautions  • Qifil  falloit  empef* 
cher  que  les  Angleis , & les  Allemans  Luther 
riens , n’entralfent  derechef  en  France  , pour 
y recommencer  les  rauages  qu’ils  y auoient 
déjà  faits  ; Qifen  l’execution  de  cette  entre- 
prit , il  eftoit  neceffaire  de  preuenir  le  danger 
& le  tumulte  des  Guerres , où  la  perte  de  plu- 
fieurs  milliers  deperfonnes  eftoit  jointe  à la 
defolation  vniuerfelle  de  la  Chreftienté  3 Que 
ces  chots  ne  fe  pouuant  faire  tout  à coup , ils 
auoient  refolu  d’y  procéder  lentement , & fe- 
crettement  âuffi,  afin  de  pouuoir  parce  moyen 
ranger  peu  à peu  les  principaux  Chefs  de 
cette  Faétion  , affoiblir  fes  fondemens  lés  plus 
fermes , réduire  à l’obeyflance  le  Prince  de 
Coudé, & les  Freres  de  Chaftillon  , fortifier  les 
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Villes  fiifpetftes , rétablir  les  droits  du  Roy , 
remplit  fes  coffres  , & pouruoir  à quantité  i5«4. 
d autres  chofes  , qui  ne  pouuoient  eftre  faites 
qu’auec  le  temps.  Surquoy  ils»  conclurent  , 
qu'ils  fe  propofbient  pour  but  eiTtout  cela,d’a- 
gir  feurement , pour  ne  s’expofer  aux  pertes, 
ny  aux  dangers  , qu’il  faudroit  encourir  de  ne- 
ceflîté  , auec  fort  peu  d’efperance  de  bon  fuc- 
cez  , fi  l’on  y procedoit  par  la  violence.  Et  cer-  Les  fen- 
tainement  , comme  ces  rai (o ns  eftoient  plau-  timens 
fibles  & apparentes  , aufiî  fe  trouuercnt-elles  R°y- 
conformes  auxientimens  du  Pape , qui  pour  ucntc5,. 
eftre  de  fa  nature  fi  ennemy  des  confeils  vio-  fonuesà 
lens , qu’il  11e  pouuoit  fouffrir  les  Guerres  Ci-  ceux  de 
uiles  , ny  voir  répandre  le  fang  des  Chre-  fa  s,auu 
ftiens,  demeura  d’accord,  qu’il  falloit lailler  CCCt* 
meurir  cette  entreprife  , & attendre  qu’elle  fuft 
fur  le  point  d’eftre  executée  , auant  que  de  pu- 
blier le  Concile. 

L’on  auoit  déjà  commencé  d’entrer  dans  

l*an  mil  cinq  cent  foixante  & cinq,  quand  le 
Roy  continuant  fbn  voyage  en  la  Prouince  de 
Languedoc , y paffa  le  Carnaual  parmy  plu- 
fleurs  diuertillemens , ou  ion  âge  1 muitoit  ; & Ro„ 
de  là  prit  le  chemin  de  Bayonne , Ville  an  Gol-  auec  la 
phe  Cantabrique , en  la  frontière  d’Efpagne  , R*y_ne 
fituéeen  ce  même  lieu  ou  étoient  autrefois  les 
Bains  d’Augufte,  comme  il  fe  voit  dans  l’an-  fa  yiUê 
cienne  Hiftoire.  Le  Roy  y eftant  arriué , la  de  Ba- 
\ Reyne  d’Efpagne  y vint  auffl,  accompagnée  yonne. 
du  Duc  d’Albe , & du  Comte  de  Beneuent.  Là 
iôus  vu  beau  fèmblant  de  ne  penfer  quafê 
réjouir , durant  les  magnificences , lesiouftes, 
les  courfes  de  Bagues & les  autres  plaifirs 
de  la  Cour  , ils  ne  laifloient  pas  de  confé- 
rer lècrettement  enfemble  , & de  s’entrete- 
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'*■ nir  dans  vne  mutuelle  intelligence.  Orquoÿ  C 

l565r  qu’aprés  auoir  bien  confideré  leurs  communs 
interefts  , ils  demeuraflént  d’accord  que  les 
deux  Roys  deuoient  s’entr’ayder  à pacifier 
Jeurs  EftatS;&  pareillement  a les  purger  des 
mauuaifès  humeurs  que  la  diuerfité  des  Reli- 
' gions  y caufoit  ; Si  eil  ce  qu’en  matière  des 
moyens  qu’il  falloir  tenir  pour  arriuer  plus 

* promptement , 8c  plus  feurement  à cette  fin  , 

. leurs  opinions  eftoient  differentes.  Le  Duc 

Vîolen-  d’Albe,  homme  d’vn  naturel  violent,  sommâ- 
tes ipro-  ftroit  à fouftenir  *5  Que  pour  détruire  cette 
Su^DucS  nouueautc  de  Religion,  & ces  reuolres  d’Eftat, 
jd’UAlbe.C  il  falloit  couper  les  teftes  des  plus  grands  Pa- 
uots , & ne  pefeher  que  les  gros  poiflons  , fans 
fe  foucier  de  prendre  les  Grenouilles  ; Q^u’in- 
continent  que  les  Vents  auroiét  celle  de  gron- 
der , le  menu  peuple  ne  gronderoit  plus  auflî  ; 
de  que  ces  vagues  importunes , ( c’eftoit  ainfî 
qu’il  appelloitles  petites  gens  ) fe  calmeroient 

* ► a elles  - mefmes.  A ces  penfées  il  adjotitoit  ; ^ 

Qujvn  Prince  ne  pouuoit  rien  faire  de  plus 
Jfcandalcux  , ny  de  plus  nuifible  à Ion  propre 
bien, que  de  foüffrir  à fes  peuples  de  viure à 
leur  mode,  fur  tout  en  matière  de  Confidence  • 
Que  de  là  fie  formoient  dans  vn  Eftat  autané 
de  Religions  differentes  , qu’il  y auoit  de  dif- 
ferents caprices  parmy  les  hommes  ;Etque  c’e- 
ftoit la  porte  par  ou  les  Efprits  factieux  & re- 
muans  faifioient  entrer  la  Difcorde  8c  la  Con- 
fusion , accidens  malencontreux  8c  funeftes 
à tous  les  Royaumes.  Il  rapportoit  à ce  pro- 
pos vne  longue  fuite  d’illuftres  exemples  , par 
' , où  il  prouuoit , que  la  diuerfité  de  Religioii 
auoit  toujours  mis  les  armes  entre  les  mains 
des  Sujets , en  les  portant  à de  noires  per- 
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fidies  , & à-  de  tragiques  rebellions  comre 
Jeurs  Princes.  D’où  ii  concluoit  ; Que  les  con- 
trouèrfes  de  la  Foy  ayant  toufiours  feruy  de 
matière  & de  couuerture  aux  Factions  des 
Rebelles , il  eftoit  neceflàire  premièrement  de 
leur  ofter  ce  pretexte,  puis  d’y  appliquer  des 
remedes  violens , &:  de  n’épargner,  ny  fer, 
ny  feu  à déraciner  vn  mal  que  la  douceur  ne 
faifoit  qu’aigrir  , tant  il  eftoit  pernicieux  • qui 
fomenté  par  la  tolérance , poulïoit  tous  lc$ 
iours  de  nouueaux  reiettons,  & s’accroifloit  in- 
failliblement. La  Reyne  au  contraire,  s'ac- 
commodant en  fes  deliberations  à la  cou- 
ftume  & à l’humeur  des  François  , vouloit  que 
Ton  s’empefchaft  le  plus  qu'on  pourroit , de 
tremper  les  mains  dans  le  fang  de  la  Famille 
Royale  , & des  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume.  Auant  que  d’en  venir  à de  fi  étran- 
ges extremitez  , elle  fe  propofoit  d’elfayer  par 
toute  forte  de  voyes  de  ramener  les  Chefs  des 
Huguenots  à l’obeyllhnce  du  Roy,  & au  gyron 
de  rEglifo.  Elle  fçauoit  qu’en  les  oftant  du 
monde,  on  oftoit  au/fi  l’amorce  à l'embraie - 
ment  des  Reuoltes,  quoy  que  ce  fuit  par  diuers 
moyens  • & connoifloit  bien  encore , que  de 
la  liberté  de  Confoience  ne  pouuoit  s’enfuiure 
que  de  trds-dangereux  accidens.  Mais  elle  di- 
foit , qu’il  y falloir  donner  ordre  d’abord  , & 
n’attendre  pas  que  le  mal  prift  accroilfement , 
comme  il  auoit  fait  ; Que  les  troubles , en  ma- 
• tiere  de  Religion  , eftoient  fi  vniuerfels  , & fî 
puifiàns , que  depuis  qu’vne  fdk  ils  auoient 
pris  pied  , ils  reduifoient  les  plus  Grands  à en- 
durer plufîeurs  choies, que  la  feule  neceftité  leur 
faifoit  fbuffrir-  & quenepouuantarriucrpar 
le  droit  chemin  au  lieu  où  ils  le  propofoient 
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d aller, ils  eftoient  fouuent  contraints  de  preni  * 
dre  le  plus  long , de  relafcher  en  cetre  nauiga- 
tion,&  de  fuiure  diuerfes  routes.  Là  deiliis 
ellemonftroit -.Qujaux  chofes  du  Gouuerne*^ 
ment,  il  falloit  faire  ce  qu’on  pouuoit , non 
pas  tout  ce  qu’on  vouloit  ; & qu’en  matière  de 
celles  qui  regardoient  la  Conlciencç  „ on  n’y 
pouuoit  procéder  trop  adroitement  5 Que  c’e- 
Iloient  des  feux  qui  échauffoient  trop  fort  3 & 
partant  qu’il  falloit  en  les  affoibliflant  les  re- 
froidir peu  à peu  , & les  étouffer  fecrettement, 
de  peur  qu’en  gagnant  toute  la  Mai(on  , ils  ne 
laperdillent  enfin , à force  de  lembrafèr.  En 
vn  mot , elle  ne  difoit  rien  qu’elle  ne  prouuafl 
par  l’exemple  des  derniers  troubles  qui  auoient 
réduit  le  Corps  de  l’Eftat  au  poinét  d’elfre 
mis  en  pièces  , & par  les  Allemans  , $c  par  les 
Anglois  3 Si  bien  que  les  confequençes  qu’elle 
tiroit  de  ces  choies  , l’obligeoient  à conclure  ; ^ 
Qu^il  luy  fèmbloit  très  - important  d’éuiterle 
plus  qu’il  fèroit  poflible  les  occafions  de  la 
Guerre.  Ces  aduis  le  trouuoient  ainfï  diffis? 
rents,  pource  que  les  interefls,  les  circonftan* 
ces , & les  couftumes  l’eftoient  aufli.  Mais 
l’humeur  des  hommes  fur  tout  compofée  de 
qualités  fi  contraires  , rendoit  diuerfes  leurs 
opinions  , aufli  bien  que  la  matière  dont  ils 
traittoient.  Toutefois  pource  que  les  vns  & 
les  autres  fe  propofbient  pour  but  la  ruyne  des 
Huguenots , & l’établiflement  de  l’Obeiflan- 
ce /les  vns  & les  autres  aufli  conclurent  en* 
tr’eux  3 Quolies  deux  Roys  deuoient  contrit 
buer  enfemble  à l’execution  d’vne  entreprifè  fi 
(difficile  , & fe  donner  vne  mutuelle  afliftance* 
ou  en  fecret , ou  à découuert , félon  qu’ils  aui- 
fbroientpour  le  mieux  i Et  que  neanemoins 

ils 
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iis  fc  referuoient  la  liberté  d’y  procéder  par 
les  deliberations  qu’ils  iugeroient  les  plus  pro- 
pres ; priant  Dieu  qu’ils  pendent  ârriuer  à vn. 
ffiefinebut  par  ces  deux  chemins  differents, 
la  Clemence,  &laSeuerité.  Apres  cét  abou- 
chement fait  à Bayone , le  Roy  s’eftant  fepa- 
ré  d’auec  la  Reyne  Ifàbelle  , qui  retour- 
na en  Efpagne , s’en  alla  trouuer  la  Reyne  de 
rî'Jauarre , pour  s’aboucher  auffi  auec  elle.Mais 
quoy  qu’il  ne  luy  peuft  iamais  perfiiader  de 
retourner  à la  MefTe , il  voulut  pourtant  que 
Fvfàge  en  full  rétably  dans  tous  les  lieux  où 
elle  auoit  défendu  de  la  dire,&  que  les  Preftres 
fufïènt  remis  dans  la  jouiflance  de  leurs 
biens.  Il  délira  pareillement,  qu’elle.jfèrefo- 
iât  de  fiiiure  la  Cour  auec  lès  Enrans.Ce  qu’el- 
le accorda  très -volontiers  au  Roy , non  par  af- 
fedion,ny  pour  aucune  inclination  qu’elle  eult 
-enuers  ceux  qui  gouuernoient  l’Eltat  , mais 
pour  les  interefts  des  perfonnes  qui  luy  ap- 
partenoient.  Car  Françoife  de  Rohan,  là  Niè- 
ce, , & le  Duc  de  Nemours  , ayant  à dé- 
mefler  vn  différend  deuant  le  Roy,lùr  des  pro- 
mellès  de  Mariage,  elle  vouloit  neceflàirement 
dire  prelènre  à îa  decidon  d’vne  affaire  de  cet- 
te importance  , & Iblliciter  puifTamment  en 
fàueur  de  là  Nièce , qu’elle  aymoit  fort , pour 
dire  de  melme  Religion.  Le  Roy  la  voyant 
donc  relbluë  de  s’en  venir  à la  Cour , luy  dit 
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pour  l'obliger  dauantage  $ Qifil  auoit  vérita- 
blement de  l'inclination  pour  ce  qui  la  regar-  caufes 
doit,  & particulièrement  pour  les  Enfans^Mais  de  l’àuer- 
qti'ayant  veu  luy-mefine  dans  toutes  les  Pro  - fion  da 
uinces  d'Aquitaine  , les  Temples  abattus , les  f0°nyrre 
Autels  prophanez  , les  Images  foulées  aux  JcjHu- 
pieds  , les  Monafteres  ruinez  ou  brûliez , & gueno ts. 
Tome  I.  P 
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la  campagne  femée  d’oflcmens , tirez  inhtt^’  ÿ 
mainement  des  tombeaux  des  morts  5 Que 
toutes  ces  chofes  luy  auoient  d’abord  fait  côn-- 
ceuoir  en  fon  Anle , vne  fi  grande  inimitié 
contr’elle,&côtre  tous  les  Huguenots, qu’il  n’a- 
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uoit  ceffé  depuis  de  les  perfecuter,fims  que  cet- 
te haine  fe  pût  éteindre,  tât  elle  eftoit  allumée.  > 
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Le  Roy  ayant  acheué  de  faire  cette  vifitege- 
nerale  de  fon  Royaume , & trouué  à propos  - 
de  remedieraux  abus , que  par  les  plaintes  de. 
fos  Sujets  il  auoit  découuerts  en  diuers  lieux  de  . 
l’Eftat,forefolutde  mander  pour  l'année  foi- ; 
uante,les  plus  notables  perfonnes  des  huit . 
Parlemens  de  France  , & de  les  faire  allèmbler  S 
à Moulins  , en  la  Prouince  du  Bourbonnois,  ,v 
pour  apporter  à tous  ces  defordres  , le  réglé-  . 
ment  qu’ils  iugeroient  conuenable  & neceïlai-  . 
re  à la  condition  des  chofes  prefontes.  En  cet-  *, 
te  illullre  Aflemblée  de  fes  principaux  Su- 
jets , il  fe  propofoit  de  reconcilier  les  Maifons  - 
de  Guife  & de  Chaftillon , qui  eftoient  fort; 
mal  enfemble , & l’inimitié  defquelles  parta-;  1 
geoit  les  volontez  de  la  plulpart  des  François,  ., 
à caufo  des  diuifions  qu’elle  entretenoit  parmy 
eux.  11  fe  promettoit  d’ailleurs,  que  ce  luy.  fe- 
roitvn  moyen  d’attirer  le  Prince  de  Condé  à ; 
la  Cour  , & l’Amiral  auec  luy  ; de  trouuer 
quelque  inuention  pour  les  foparer  tous  •. 
deux  de  la  protection  & du  commerce  des 
Huguenots  5 De  les  empefoher  par  la  certitu- 
de des  chofos  prefontes  , d’en  tramer  à l’aue- 
nir  de  douteufos  5 De  leur  faire  goutter  les 
grands  auantages  qu’eux  & le  Public  pou- 
uoient  tirer  de  la  Paix , & de  les  diftraire  ainfî  ; 
de  l’authorité  qu’ils  auoient  en  qualité  de  -. 
Chefs 3 fur  le  Par ty  Huguenot , pour  le  pouuoir  -, . 
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' Hiieùx  raualer  , & le  tenir  plus  facilement  en 
bride.  C’eftoit  en  vain  neantmoins  qu’on  fe 
. perfuadoit  ces  choies  ,&  qu’on  fai foit  ces  ef- 
forts. Car  T Amiral  & d’Andelot  , dontl’vn 
auoit  pofé  les  armes  par  force  , & l’autre  con  - 
fenty  à la  Paix  ,'pour  la  feule  confideration 
de  fe  deliurer  du  fïege  d’Orléans,  s’appliquoiet 
tous  deux  ,'  plus  qu’ils  n’auoient  iamais  fait , à 
émouuoir  de  nouueaux  troubles.  Ils  n’efti- 
moiênt  qu’apparence  tout  ce  qu’ils  voyoient 
du  Roy , ny  que  diffimulation  tout  ce  qui  ve- 
ttoit  de  la  Reync  • outre  qu’ils  ne  croyoient 
pas  fe  pouuoir  jamais  bien  reconcilier  auec 
ceux  de  la  Maifbn  de  Guife.  Quant  au  Prince 
de  Condé , comme  il  auoit  toufiours  de  va  lies 
penfées,  & de  nouueaux  defïeins  , ils’eftoit 
enfin  lafle  des  diuertifïemens , & des  plaifirs 
delà  Cour.  Luy-mefme  encore,  dédaignant 
defeinarier  à la  veufuedu  Marefehalde  Paint 
André , qui  luy  eftoit  de  beaucoup  inferieure 
nailfence , auoit  époufé  la  Princcfle  Marie, 
Soeur  du  Duc  de  Longueville,  & s’eftoit  re- 
mis plus  fort  qu’auparauant  dans  l’intelligen- 
ce des  Seigneurs  de  Chaftillon  -fi  bien  que 
fori  humeur  &leuradreflè  défaifoientenfem- 
ble  tout  ce  que  la  Reyne  pouuoit  faire  par  fes^ 
inùentions  , & par  fes  pratiques.  A tous  ces 
troubles  qui  menaçoient  le  Royaume,  fer- 
yoit  d’vne  autre  flammefehe  le  nouueau  de- 
lordre  de  la  Maifbn  du  Conneftable , où  l’on 
voyoit  la  mefme  diflenfion  qui  s’y  eftoit  autre- 
fois allumée,  s’épandrede  toutes  parts  , auec 
apparence  que  Teuenement  en  feroit  tres- 
dangereux.  François  de  Montmorency , Ma- 
réchal de  France,  qui  en  eftoit  1*  Ai  Prié  , caufoit 
cette  diuifion  , ou  il  entretenoit  fous  yn 
- P i j 
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prétexté  de  parenté , bien  qu’à  vray  dii*e  c6 
fuit  pluftoft  vn  effet  de  ie  ne  fçay  quelle  ambi- 
tion déréglée , qu*il  s’eftoit  mile  dans  Pâme* 
Le  defîr  d’imiter  l’Amiral  ( quoy  qu’en  matie- 
rc  d’efprit,&  de  courage, il  y euft  bien  de  l’iné* 
galité  entr’eux  ) fit  qu’il  fe  jetta  premièrement 
dans  le  Party  des  Seigneurs  de  Chaftillon  • & 
qu’en  fuitte  de  céda  , il  fe  déclara  pour  l’amour  ~ 
d’eux , Ennemy  de  la  Maifon  de  Guifè,  Au 
contraire  , Henry  , Seigneur  d’Amuille , qui 
du  cofté  de  fa  Femme  , Nièce  de  Madame 
Valentine,  eftoit allié  du  Duc  d’Aumale,  & 
deuenu  plus  hardy  , pour  auoir  cfté  fait  Maré- 
chal de  France , apres  la  mort  de  BrifTac , fo 
mit  du  cofté  des  Catholiques  , 3c  des  Princes; 
de  Lorraine , afin  de  contrecarrer  fbn  Frère* 
Tellement  que  par  ce  diuorce  , ces  deux  Fre- 
xes  partagèrent  les  volontez  des  Confidens  de 
leur  Maifon , & mefme  ils  donnèrent  bien  a 
penfer  au  Conneftable  leur  Pere.  Car  il  riè 
içauoit  a quoy  fe  refoudre  , ny  quel  confeil^ 
prendre,  voyant  manifeftement  l'vn  de  fès  Fils 
preft  à foiure  le  Party  des  Huguenots  , & l’au^ 
trerefolude  fomenter  les  delleins  des  Catho-^ 
liques,  dou  s’augmentoientles  dilfen/ions  pu- 
bliques par  les  querelles  particulières.  En  ce 
mefme  temps  les  animofîtez  des  vns  & des  au- 
tres fe  r’allumerent  encore  plus  fort  par  l’auen- 
ture  fumante.  Le  Cardinal  de  Lorraine  eftant 
de  retour  de  Rome , voulut  entrer  dans  Paris, 
auec  vne  garde  d’hommes  armez  , fuiuant  les 
, Patentes  qu’il  en  auoit , fellées  du  Chancelier, 
&fi'gnéespar  laReyneMere.  Mais  le  Maré- 
chal de  Montmorency , qu’on  auoit  fait  Gou- 
uarneur  de  la  me/fne  Ville , depuis  la  mort  de 
Çriflàc , fit  l’affront  au  Cardinal , de  luy  en 
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3efendre  l’entrée  d’abord  , & de  le  chaflet 
enfin  auecque  tumulte , faifimt  femblant  de  ne 
yiçauoirpâs  que  le  Roy  , ny  fon  Confèil,  luy 
euflent  donné  la  permiiïïon  qu’il  auoiteffe- 
ôiuement.  Cependant  l’Amiral  qui  n’eftoic 
pas  loin  delà,  & qui  fe  méloit  des  premiers 
dans  tous  les  nouueaux  remuèmens  qui  fe 
faifbienr,  tant  il  auoir  d’ambition  deparoiflre 
comme  l’Arbitre  & l’Oracle  de  toute  la  Fran^ 
ce  , ne  manqua  pas  d’accourir  à ce  bruit , auec 
yne  grande  fuite.  Ilofebien  mefme  s’en  al * 
1er  a(T  Parlement  5 Ce  qui  ne  fe  fait  d’ordinai- 
re, qu’en  cas  d’vne  grande  neceffité , & que 
par  la  perfbnne  du  Roy , <jui  en  enuoye  don- 
ner l’ordre  auparauant.  La  s’eftant  mis  fur  le 
fèrieux  , if  rémonllra  plufieurs  choies  à la 
Cour,  & luy  promit  fa  protection  en  faueur 


fies  Parifîens , pour  maintenir  la  Paix  parmy 
èux,&les  deiiurer  des  inconueniens,dont  il  di- 
fqit  qu’apparemment  il  les  voyoit  menacez. 

Cette  action  trop  hardie  dépleut  grandement 
au  Roy,  & à la  Reyne,  qui  s'orientèrent  en 
leur  Ame , de  ce  que  des  teftes  legeres  entre- 
prenoientfi  vifiblement de  vouloir contrepe-  . . 

fer  leur  puiflance,  &leur  authorité.  Ils  n’en  r%  t 
difoient  mot  neantmoins  , & la  fin  où  ils  but- 
toient  les  rendoit  ingénieux  à diffimuler  leurs 

plusfècrets  mécontefftemens.  - -, 

Auec  ces  femences  de  ditèorde  s’acheua 
l’année  mil  cinq  cent  tèixante  & cinq.  Au 
commencement  de  la  fuiuante  , le  Roy , & la  Lc  Roy 
Reyne , bien  que  grandement  fâchez , faits  en  & la 
faire  femblant , pen faut  neantmoins  àtermi-  Reyne  * 
nerles  troubles  de  France^nar  les  voyesdela  cftans 
douceur  , pluftoft  que  par  celles  de  la  leuerité, 

*’en  allèrent  à Moulins  , pour  s’y  trouver 

T ‘ I ■ P üj 
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à l’Aflemblée  generale  des  Eftats,où  Ton  auoit  _ 
1^66.  mandé  les.  principaux  du  Royaume.  Là  com- 
l’AHcm  me  011  eut  bien  confîdcrc  toutes  les  prbpofi- 
bléc  de*  tions  qui  s’y  firent , fondées  fur  les  communes. 
Moulins,  plaintes  du  Peuple, 6c  furies  abus  qui  peu  à peu 
y réglée  s*eftoient  introduits  dans  les  Prouinces  3 A la 
^ur  htjenrionftrance  du  Chancelier  il  fefit 
^ vnRcglementaflez  long, 6c  diuifé  par  Articles, 


Im 


Loi» 


Faix  de 
peu 


pour  ieruir  comme  de  Formulaire  auxGouueiw 
neurs,  6c  aux  luges  , afin  d’empefeher  à Taue* 
nir  les  defordres  6ç  les  cqrruptions  >d,où  pro- 
cedoienr  les  mécontentemens  6c  les  iuftes 
plaintes  des  Sujets.  Et  dautant  que  le  Roy 
fçauoit  bien  que  de  l’vnion  particulière  entre 
-les  grandes  Familles  , dépendoit  en  partie 
’t|ceQe  la  Paix  generale  du  Royaume  , il  voulut  pour 
durée,  cét  effet  ->  que  ^es  Maifons.de  Guifo  & de  Cha* 
entre  les  ftillon  fo  réconciliaient  enfomble.  A cela  s’em^ 
Maifons  ployoient  d’vn  cofté  les  Seigneurs  de  Ghà- 
?eUllC  V auec  le  Maréchal  de  Montmorencyj 

chaltil-  de  l’autre,  les  Cardinaux  de  Lorraine,  & 
de  Guifo,  Mais  les  deux  Partys  y procedoient  fi 
froidement , & auec  tant  d’auerfion  , qu’il  y, 
auoit  peu  d’apparence  d’attendre  de  vrais  ef- 
fets, d’vne  chofo  où  les  interefts  & les  troubles 
cftoient  fi  fort  attachez  enfomble.  Le  Dua 
d’Aumale  , Frcre  des  Cardinaux , auoit  reftife 
de  fe  trouuer  à cét  accord  , où  Henry  Duc  de 
Guifo,  encore  en  Minorité  , n’afllftoit  ep  per- 
sône, que  pour  ne  déplaire  point  à fos  Tuteurs* 
Tellement  que  par  fa  mine  froide  , & par  fou 
humeur  reuéche,  ilparoilfoit  bien  qu’ettanc 
là  conduit  contre  fon  gré  par  fos  Gouuerneurfcv 
il  fe  fontoit  gêne  dans  fon  Ame  ••Qu’il  Ce 
fçauroit  bien  fouu€hir  de  la  mort  de  fon  Pere* 
quand  il  feroit  plus  auanc  dans  Page  3 6c  qu& 
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i’auejiir  il  ne  «endroit  pas  pour  faite  cette 
Paix , à laquelle  ou  ne  pouuoit  l’obliger  en 
aucune  fcwrte  , à caufè  de  la  tendrefTe  de  Tes  an- 
•nées.  D’ailleurs  le  Maréchal  de  Montmoren- 
cy , qui  n’aymoit  point  à s’humilier  , ne  vou- 
loir entendre  en  aucune  forte  à proférer  les  pa- 
roles,que  le  Roy  & fon  Confeil  auoient  ordon- 
né qu'il  diroit , pour  la  fàtisfaétion  du  Cardi- 
. nal  de  Lorraine  , fi  ce  n’eftoit  en  cas , que  pour 
Ji  obliger  à cela , fbn  Pere  le  menaçât  de  ledef- 
heritèr,  A quoy  s’oppofoient  encore  direéïe- 
• nient  les  Seigneurs  de  Chaftillon  , qui  par  des 
..effets  contreuenans  aux  apparences  de  cét  ac- 
:Cord  , né  cefloient  de  médire  des  Seigneurs 
de  Guifè , ny  d’expliquer  mal  leurs  aétions. 
-,  Toutes  ces  chofes  s’euant  ainfi  paflées  entre 
eux , ils  .s’entreuirent  enfin  cnlaprefencedu 
K oy,  où  ils  s’embraflerent  8c  parlèrent  en- 
/femble.  Neantmoins  ce  fut  l’opinion  de  tous, 
8c  du  Roy  mefme  , que  cette  réconciliation 
ne  feroit  pas  de  longue  durée.  En  effet , cela 
fe  vérifia  bien-toft  apres  par  le  procédé  du  Duc 
d’Aumalc.  Car  eftant  arriué  à la  Cour,  il  dé- 
clara en  termes  exprès  • Qu_’il  ne  vouloit  en 
façon  du  monde  parler  à l’Amiral,  ny  le  fàluër, 
_ & luy  rendre  aucune  ciuilité , non  plus  qu’à 
tous  les  autres  de  fa  Maifon.  Il  paffa  bien  plus 
au^nt  encore, & dit  en  la  prefence  de  la  Reynej 
Que  puis  que  l’Amiral  l’accufbit  de  l’auoir  vou- 
lu faire  tuer , il  tiendroit  à finguliere  feueür 
d’eftre  enfermé  auec  luy  dans  vne  chambre* 
pour  fe  pouuoir  battre  en  duel , & luy  témoi- 

Îjner  que  fans  employer  perfonne , il  eftoit 
uy-mefme  tres-capable  4e  vuider  ce  diffé- 
rend. A quoy  la  Reyne  ayant  fait  réponfe, 
comme  fi  elle  euft  efté  fafehée  j Qu’ils  fe 
‘ ^ P iiij 
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Yerroient  tous  deux  à la  Campagne  j Le  Due 

repartit  } Qu’il  efioit  là  venu  auec  cinquante 

Gentilshommes , que  four  s’en  retourner  il 

n'en  frêdroit  que  vingt  feulement ^auec  lefquels  , 

. s'il  rencontroit l' jimiral,  pe  Bible  luy  ap prédroit- 

Je,plcmes  yj  . -/  rr 

de  ref-  tldes  nouuelles  qu  une  ffauostfas.  Et  cedilant 
fcntimct  tout  en  colere , il  voulut  s’en  aller  de  la  Cour  i 
comme  il  l’eufî  fait  aflurémét , fans  l’ordte  ex- 
près delà  Maiefté , qui  luy  commanda  de  n’en 
D’Aude-  bouger.  A cette  nouuelle  querelle , d’Andelot 
lot  accu-  en  ajouta  vne  autre  bien-toft  apres , & accula 
fe  pubiu  publiquement  le  Duc  d’Aumale  de  s’eftre  vou- 
2T  Duc*'  *u  défaire  de  luy,  par  l’entremife  d’vn  Capitai- 
d’Autna-  ne  qu’on  appelloit  Attin  ; Ce  que  le  Duc  ne 
k.  pouuant  fournir  , il  répondit  lî  fenfiblement  i 
cette  accufation  , que  pour  s’éclaircir  de  l’af- 
,,  faire,  on  fut  contraint  de  retenir  Attin,  & de  le 
relafcher  enfin, pource  qu’aprés  l’auoirbien 
interrogé , l’pn  ne  le  trouua  coupable  d’au- 
cune choie,  Les  principaux  de  ces  deux  Par- 
tys  le  perlècutarts  ainfi,  & de  parole,  & de  fait,, 
ne  pouuoient  viure  en  repos , & le  plailbienr 
dans  leurs  diuifions  ; iulques-là  meîme  qu’ils 
s’acculbient  les  vns  les  autres  de  faire  des 
leuées  de  gens  de  guerre  , & de  vouloir- 
troubler  la  tranquillité  du  Royaume.  Mais 
toutes  ces  chofes  fe  trouuant  faufles , après  en 
, auoir  fait  de  tres-exa&es  recherches  ; à la  fin  le 
cioaux0*  medleur  expédient  dont  on  s’auila  , pour 
chefs  des  continuation  de  la  Paix,  ce  fut  d’ éloigner  de  la 
deux  Cour  les  Seigneurs  de  l’vn  & de  l’autre  Party, 
Partys  à caufe  qu’il  y nailfoit  tous  les  iours  entr’eux 
dre  d*1"  ^es  ^u*ets  nouuelles  broüilleries  , qui  ne 
s’éîoi-  failbient  que  troubler  & détruire  les  chofes 
gner  de  dont  on  eftoit  demeuré  d’accord.  Pour  céfc 
la  Cour,  effet  , afin  de  donner  exemple  aux  autres  h 
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;fe  Connétable?  & le  Maréchal  d’Amuille , fon 
Fils,  ayant  pris  publiquement  congé  du  Roy 
& de  la  Reyne  , (e  retirèrent  en  leurs  Maifons 
dans  l’Ifleàe  France  3 & à quelques  iours  de 
là  , lès  plus  grands  Seigneurs  en  firent  de  met 
me.  Le  Prince  & l’Amiral  s'en  allèrent  fepa- 
rémenrehez  eux,&  le  Duc  d’Aumale  refté 
heritier.de  Madame  Valpntine  fa  bellè-Mere  , 
morte  depuis  J3eu,fîtfa  retraite  dans  Anet,  t,r 
lieu  délicieux  a la  campagne , qu’elle  mefme 
y auoit  fait  baftir.  Le  Cardmal  de  Lorraine;  & 
lé  Maréchal  de  Montmorency  furent  les  feuls  qUe  jc  v 
que  l’on  retint  à la  Cour  $ l’vn  , pource  que  le  CatdinàP 
Roy  s’en  vouloir  fèruir  en  toutes  les  affaires  de  Loi> 
les  plus  importantes  ; &.  l’autre  , à caufe  delà 
refolution  que  la  Reyne  auoit  faite  , de  luy  cfai  de. 
©fter  adroitement  la  Charge  de  Gouverneur  Môtmo** 
de  Paris.  Car  il  ne  luy  (embloit  pas  à propos  , lency- 
qu’yn  fi  puillant  Peuple  fuft  commandé  par 
vne  perfonne  qui  fe  portoit  d’inclination  à ^ 
brouiller  l’Eftat  j mais  que  le  plus  fort  appuy 
qu’euft  l’authorité  Royale  dans  la  reuolutiom 
des  chofès  prefentes  , demeurait  entre  les; 
mains  d’vn  nomme,  qui  dépendifl  entière—  - 
ment  de  la  volonté  du  Roy;  Mècon* 

5 La  Reyne  de  Nauarre  partit  de  la  Cour  à - 

meftne  temps  fort  mal  fatisfaite.  Le  fuiet  de  Reyne 
fon  mécontentefhent  procedoit  de  ce  que  le  de 
Roy  auoit  voulu  que  le  Mariage  que. François  uarre^. 
ft  de  Rohan  , & le  Duc  de  Nemours  s’étoient  ^ 
promis, par  vn  écrit  figné de  leur rnain, fuft fujeedeu 
déclaré  nul.  Dequoy  la  Reyne  fort  irritée , & Mariage* 
©ncore  plus  de  voir  que  lè  Duc  s’èn  alloit  épqu-  du  bue; 
fer  •]  Anne  d’Eft’,  Femme  du  feu  Duc  de  Guifesimeour^* 
®le  fît  eni  faueur  de  fa  Nièce  toutes  les  cho- ailcc  A 

iss,  imaginables  & pour;  empefch’er  que;  ce  ne  d’Lih 
w ~ ~~  ' R>  v.'  ' 
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Mariage  ne  fe  conclut!.  A quoy  elle  même  s 9bi 
piniaftra  fi  fort,  quel’ vn  & l'autre  eftant  fur  la 
point  d’eflre- mariez- en  laprefèhce  du  Roy  r. 
elle  £t  interuenir’vn  homme  apofté  , &cor-> 
rompu  par  promette  d’argent , pour  s’oppofèt- 
• à cét  A&e  , & protefter  de  nullité , au  nom  dû 
ïrançoifè.  Mais  cela  n’èmpécha  pas  qué.  ^ 

, l'homme  ne  fuft  mis  prifonnier,,  & le  Mariage* 

• . r acheué  fans  autre  delay.  Ce  qui  déplu*  cdU 

lemcnc  àla  Reyne  de  Nauarre , que  nefça-~ 
chdnt  à qui  s'en*  prendre  , & fe  croyant  mé* 

^etexte  Pr^^e  y eile  ferefolut  de  quitter  la  Cour , &d^  * 
pom  s’en  fe  retirer  en  Bearn  , auec  intention- d'émou* 
aller  de  uoir  à l’auenir  de  nouueaux  &dangereux  trou^ . 
If  ..Cour  » blés.  Elle  prit  pour  prétexte  de  fon  partement- 
l’injuce  qu'elle  pretendoit  auoir  elle  faite  àf 
vn  Minürre  Huguenot i En  effet  ,iieftoitbién . 
vray  qu’iby  en  auoit  y n qui  préchoitv  chez; 
elle , où  plufièurs  perfonnes  l’alloient  ouyr  5 & 
que  le  Roy  en  eftant  auerty  parle  Nonce  du  t 
Pape,  joint  qu’ilffçauoit  déjà  bien  que  les  Pa*- 
rifîens  en  eftoienr  fort  irritez  , auoit  enuoyé* 
y - le  Grand  Preuoft-de  ion  Hoftel  pour  arre- 
fter  ce.  Miniitre  , qui  s’étoit  làuué,  néant* 

- moins  , fur  l'auis  que  le  Preuoft  même  luy  en 
auoit  fait  donner  fecrettément.  Or  quoy  que* 
l’affaire  fe  fuft  ainfi  pafléey  fi-  eft-ce  que  la  Rev* 

• > ne  Ieanne  tenant  cela  pour  vh  affront  , s’en 
plaignit  fort  à la  Reyne , & fit  fèmblant  que  • 
c’eftoit  la  caufb  qui  I'obligeoit  ife  -retirer.  Ce* 

eûil;n&:  pendant  les  Nopcesdu  Duc -de  Nemours 
-de*  auec  Madame  Guife  , & plufeurs  autres  ; 
Sopccs.  Mariages  qui-  fe  traittoient  à da  Cour-,  y:ren<- 
doient  célébrés  les  ioqrs  du  Carnaual,  pat;  tou^ - 
te  force  de  patte-temps  & d’entretiens  - agréai 
hku , Par  où  la  çouftume  de  :fe  réjouyr  Ipta,* 
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üquée  en  ces  jours  - là  , fembloit  inuiter  « 
ceux  qui  gouuernoient  l’Eftat  à recourir  à de 
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/èmblables  diuerciiremens  , pour  adoucir  vn. 
peu  l’amertume  des  dilfenfions  , & appri-  - 
uoifèr  en  quelque  façon  cette  humeur  impe^ 
rieufe  & fauuage  , qui  cntretenoit  les  partiali- 
rez  dans  les  courages  des  hommes.  Pour  cette*  ~ 
même  raifon  auflî  l’on  continuoit  les  magnifi- 
cences & les  folemnitez  du 'Mariage  de  Louys* 
de  Gonzague , qui  s’eftoit  fait  depuis  peu.  Ce*  de  Louys 
genereux  Prince  , fécond  Fils  de  Federic  , de  Gôza. 
Duc  de  Mantouë , ayant  patte  à la  Gour  de  ^ 
France  les  premières  années  de  fa  ieuneire , ticttcC^y 
s y eftoit  mis  dans  vne  haute  réputation  par  clcucs 
fon  illuifcre  naiflance  jointe  à fa  bonne  mine  Sœur  du; 
mais  encore  plus  par  là  viuacité  de  fon  efprit , ^uc  de 
& parla  gentillette  de  fes moeurs.  De  forte  Neucr5*‘ 
que  cette  réputation  s’augmentant  de  iouren: 
iour,  à:  mefure  qu’il  fé  prefentoit  desocca— 
fions  de  la  faire  valoir,  il  n?  y auoit  perfonneà 
la  Cour  qui  fufl  en  meilleure  eftime  queluy  v . 
ny  mieux  dans  l’efprit  du  Roy.  Gomme  il. 

11’eft  donc  point  de  ieune  Seigneur  en  France 
qui  nefaife  vne  Maiftrette -,  auec  deflein  de  fc:  _ 

Eacquerir  pour  Femme  $,  Ce  Piince  iudi-  } * 

çieux  ne  s’arreftànt:  point  à celles  , qui  pour; 
eftre  belles  & riches  eftoient  recherchées  dê* 
plufieurs  , feruit  Henriette  de  Cleues^,  Sœur»  ; 
du  Duc  de  Neuers  5 Princette,  à vray  dire  f t 
extrêmement  vertueufe , & qui  meritoit  beau-»  : - 
coup,  mais  inferieure  à plufîeurs  autr  Dames** 
delà  Cour , & en  richefles,  & en  beauté.  Pour? 
feire  voir  qu’elle  tenoit:  à finguliere  - faueur? 
cette  recherche  du.  Prince  , elle  luy  en  donnai 
depuis-  des!  prennes  - indubitables. . Car:  apres  : 

«grg  la  mortwde.  fou > Erere , arriuéé  en  bu 
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TT~  bataille  de  Dreux,  ellefe  vid  heritiere  de  (est 
Ij66-  biens  & de  fës  Eftacs  , comme  (on  Aifîiée,. 

par  vn  rare  exemple  de  reconnoilHmce , .ci-. 
i le  déclara  tout  haut  5 Qu/elle  ne  defiroicr 
point  pour  Mary  aucun  de  ces  nouueaux 
Selriiiteurs  qui  s’eftoient  mis  à la  courtifer*. 
ayant  refolu  de  n’en  auoir  iamais  d’autre  * 
que  le  Prince  de  Gônfegue.  Elle  aHeguoit^ 
pour  raifon  , que  luy  feul  la  feruant  dans  les - 
• - difgraces  de  (a  fortune  y.  luy  auoit  témoigné 
‘ d’aymer  (a  perfonne  > au  lieu  qu’il  paroif- 
loit  vifiblement  que  tes-  autres  n’aymoienfcr 
que  fes  biens , puis  qu’ils  ne  la  recherchoienc* 
que  depuis  lafucceiîion  qui  luy  eftoit  écheuë^ 
Ainfi  cette  grandeur  de  courage  eftant  ap~. 
prouuée  du  Roy  de  de  la  Reyne  v ce  Maria- 
ge fut  refolu  tout  aufli-toft , de  l’on  en  faifoit 
maintenant:  les  réjoüiilanceSj,  L’on  en  fit  en*. 
fuitte  vn  autre  plüs  folemnel  qui. fut  ce  luy: 
du:  Prince- Dauphin,  Fils  du  Duc  de  Mont- 
.auec  l’Heritiere  - & la  fille  vnique  du: 
rc*  Marquis  de  Mezieres  à qui  elle  eftoit  iné-- 
gale  en  nailfance , & non  pas  en  biens,  jouy£. 
iant  de  quarante  mille  liures  de  rente  Eç- 
dautant  qu’elle  auoit  efté  déjà  promile  auu 
Duc  de  Mayene  , fécond  fils  du  feu  Duc  de." 
Guife  ceux  du  Party  Huguenot  fe  perlua-- 
derent,  que  cela  pourrait  mettre  quelque  dit-' 
fenfion  entre  les  Maifons  de  Montpenfîer  8C: 
de  Lorraine.  Mais  le  Cardinal , le -Ducd’Au-- 
male  , & leurs  autres  Alliez , qui  feauoient' 
combien  il  leur  importoit  de  ne  fe  point  def-' 
vnir  d’àuec  le  plus,  riche  de  tous  les  Princes, 
dù  Sang  , dilfimulerent  prudemment  ce  tore: 
qui  leur  eftoit  fint , voyant  bien  qu’il  n’y  aiioicr 
jdus  d’apparence.,  ny  de  moyen  d'intercom* 
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^prevne  affaire  de  cette  nature , qu’on  auoic 
déjà  conclue.  Ce  furent-là  les  Mariages  qui 
,éclatterent  le  plus,  apres  lefquels  il  s’en  fit., 
quantité  d’autres  à la  Cour , que  l’on  croyoïc 
apparemment  eftre  paifîble , & dans  vn  com- 
ble de  joye , lors  qu'èn  effet  elle  nourriilbit 
vnc  contagieufè  femence  de  longues  guerres*, 
ie  fànslantes  difcordes.  . 
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ICT  Récrites  les  eau fe  s de  la  fécondé  Guer- 

re C tulle  • Les  entre  f? ri  fes  des  Huguenots  fou  - 
leue^>four  arrefter  f rtfonnters  le  Rvjf  £j? 

Rejnt  Mer e.  qui  demeureient  alors^Menceaux  9\ 
lieu  délicieux,  en  B ne  - Leur  épouuante  , leu * 

/#//«■  £«i  leur  retraitte  a idéaux,  fuis  à ParisiU 
Mes  Huguenots  refolus  dè  l'a  f léger del'auoir 
Tf,r  f ^mine , prennent  four. set  effet  toutes  les, 
Ftllesyo'fines  -tyont  iujques  aux  fortes  pf  ga- 
gnent le  Pont  de  Charenton.  La  Reyne.farle  dé 
Paix , £J?  plusieurs  abouchement  je font,  pour  la.', 
conclure , mais  c ejl  inutilement.  Il  arnue<  ataj 
Xoj  de  toutes  farts  des  troupes  d'infanterie , 
quantité  de  gens  de  chenal,  Le  Connefiablémeter 
fur  pied -vue. greffe  An née,  & fort  de  la  Pille. * 
f ourfatre  retire,- les  Lnnemisi  La.  Rutailleydèr. 

Joint Mems  s'enfuit , ftù lamortd»i  Corne fytbltg 
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ou  uc  soin  te  a la  dejfatte  des  Huguenots  ^ 
fis  prennent  la  foute  de  Champagne  pour  aller 
au  deuant  des  troupes  qui  leur  viennent-  d' Aile-  . 
magne \ Le  Roj  fait  General  de  l'Armée  Catho - 
lique.  Henry  Duc  d' A ni ou  fon  Prere , £J*  reçoit 
du  fe cours  de  Flandres,  de  Vtedmont , £$f  *A? 

[leurs  autres  lieux..  Le  Duc  d'Anioufatt  les  Hu- 
guenots à la  pi  fie  pour  les  combattre  auant  la 
\q  nets  on  de  leurs  force  sauce  celles  des  Allemans^ 
Il  les<  rencotre  près  de  Ch  dion  s, ou  les  difeordes  £5? 
les  différents  auts.de  fon  Confeil  l' empefehent  de 
donner  bataille . Les  Huguenots  ayant  pajfé  la 
MeujCy.vontioindre  le  Prince  Cafimir,  £5?  le  fe - 
cours  qu'il  leur  amene . ils  retournent  enChampa 
gne  renfsrce^de  courage  £ÿ  de  gens  de  guerretL*s 
RçyneMere  pour  rehiedier  aux  defordres/en  va, 
elle  -me foie  à l' Armée.  On  s'y  refont  de  ne  point, 
combattre  Ifs  H iguenots  , a raifon  de  leurs  trop > 
grandes  forces.  y mais  de  tirer  la  guerre  en  Ion 
gueur  ï-ce  qui  fait  que  le  s Armées  fe  retirent  par  ' 
v»  mefme  chemin, Cette  refolution  déplat  fi  d ('Ad- 
mirai £5?  au  prince  de  Condé y pour  ne  pouuoir  À* 
faute  d'argent  entre  tenir  long*  temps  le ur. Armée  * 
Ils  de  libèrent  d ' afiiege  r Chartres  Jour  attirer  les. 
Catholiques  dyne  bataille „ Le  danger  de  cette. 
Ville fert d'acheminement d'vn  nouueau  traitée , 
de  Paix  qui  ne  tarde  guère  dfe  conclure . Les. 
troupes  font  congédiées  • Mais  les  Huguenots  ne, 
rendent  point  toutes  les  places  par  eux-  tenues 
fa  Maie  fié  ne  licentte  , nyées  Sut  fies  , ny  les  Ita - ' 
liens  fi' ou  s'en  f u suent  de  nouueaux  tumultes , Le.' 
jRoy  voyant  mal  exécutées  les  conditions , ms  yen - 
nantie  fouetté*  il  auoit  promis  vne  abolit tô fi ffay  ei- 
de faire, prendre  le  Prince  de  Condéff  l'Amiral  * 
qui s'efi&ient ret/re^d  2$foyen  auecque  de  bonnets 

^zdèifiUjn  ont  uHtsfefauHçnt  ddaReéelkvp*- 


■ >* 


Digitized  by  Google 


* 


f,* 


iJI- 


:S. 


moi 


H- 


- 


sT 


W ■ -*.fr 


PL 


i \vi * , ; 


fat  i 

e 


b 


v*%»  or> 


% •*#  f #*  • i » , * ^ ^ . . « # •<■  ^ w * • " -,  */  \ 
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mettent  fur  pied  l' Armée , ffint  Maijlrcss 

de  la  Xamtonge  ydu  Poitou  £ÿ  de  la  Touraine . Z*e 
Duc  d' An  tou  ejl  enuojé  contre  eux  par  le  Roy., 
lues  deux  Armée  s font  leurs  approches  à Ta feneùik 
fans  qu'elles  fe  battent  pourtant*  Elles  fe  rencon  « 
trent  derechef  aLoudun^mais  la  rigueur  de  l'Hy- 
uer  empefche  qu  elles.  ne  fe  choquent * Vune  £ÿ 
l'autre  Je  retirent  à caujè  du  froid  plufieurs' 

Soldats  j meurent  de  maladie . Au  mois  de  Mars * 
elles  Je  remettent  en  campagne * Les  Huguenots 
fajjent  laCharante  , rompent  les  Ponts empef 
chentles  paJfages.Le  Duc  d'Aniou  trouue  mojem 
de  trauerfer  la  Rtuiere,  d'où  s'enfuit  la  Bataille * 
de  larnaCjOn  le  Prince  deCondé  efi  mis  d mort>Çjp 
les  Huguenots  font  défaits  * L'  Amiral fait  décla- 
rer Chefs  de  fon  Partj  le  Prince,  de  Nauarre  3 
le  Prince  de  Condé  Fils  du  dejfunt  - mais  d eau  fe 
de  leur  bas  âge  le  commandement  de  la  Guerre 
demeure  pardeuers  lujjl  diuife  toutes  fes  forces 
pour  la  dejfenfe  des  Villes  de  J'a  f allions  Le  Duce 
d' Ans  ou  pour  fuit  la  Vt  Boire,  £j?  met  le  fége  de- 
vant Congnac.  Mais  comme  il  le  uo'tà  pu/Jftmmëf* 
défendu  yil  décampe  Ç$  prend  ptufeurs  autres : 
Villes*  îlarriueen  France  en  faueür  dès  Hugue* 
710 ts  une  nouuelle  Armée * commandée  par  le  Duc  * 
des  deux  Ponts , Elle  s'achemine  uers  la  Loire  - 

* ' ^ "il  ir 
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prend  la  Charité,  y pajfè  laRiuiere  .LeDue  dit* 

deux  Fonts  General  des  uéllemans  , meurt  d'vnet 
fièvre,  Çfi  Mansfeld  commande  à fia  place.LeDuc  • 
d'j4ntou  fie  retire  en  Ltmofitn  pour  n'efire  pointe 
ï-  inuefy.  Les  forces  des  Prote fiant  fie  i Oignent  en± 
fiembïe.  L'armée  du  Roj/esfiuit,  (fiplufieuris 
chaudes  eficarmouches  fie.  donnent  d Rochabeillël 
La  fiertlttèdu  pays  contraint  les  Huguenots  défit: 
retirerait  Rejne  Mere  vient  a larmée  dit  Roy: 
. yue  l'on  sUutfi  dejèparerpourlaifiçr.cenfommÿ*}- 
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pdr  le  temps  les  forces  des  Ennemis.  L'Armée  fe 
diuife  , le  Duc  d*  Anton  fe  retire  à Loches  en 
Touraine.  ’ , , ■ 

Andis  que  ces  chofes  fè  paffoient  * ?i 
à la  Cour,  toutes  les  autres  parties 
du  Royaume  eftoient  trauaillées  Liberté 
de  diuers  troubles  , 8c  de  frequen-  donnée 
tes  reuoltes.  Car  les  Huguenots  au*  Hu" 
prtnantplus  de  liberté  qu’il  ne  leureneftoic  SucncKS* 
donné  par  PEdit  de  Pacification,  tafchoien^ 
de  l’étendre  le  plus  qu’ils  pouuoient  en  plu- 
fieurs  lieux , où  fans  refpe&er  les  Magiftrats  , 
ils  faifoient  des  violences  , & des  "tumultes 
étranges.  Les  Catholiques  au  contraire  , défi-  nuîfible 
xans  que  cette  même  liberté  qu’on  leur  auoit  aux  Ca- 
permife  fut  relTerrée , s’y  oppofoient  fouuent  tboli^uos 
par  leurs  plaintes  , & quelquefois  par  les  Ar- 
mes -y  Si  bien  qu’au  milieu  de  la  Paix  , la  Guer- 
re eftoit  allumée  de  toutes  parts.  Cette  inquié- 
tude des  Prouinces  en  donnoit  vne  autre , non 
feulement  aux  Parlemens,  qui  auoient  allez 
affaire  déformais  à remedier  aux  defordres 
qu’on  voyoit  naiftre  de  iour  en  iour  pour  le  fu- 
jet  de  la  Religion  $ mais  encore  au  Confeil  du 
Roy,&  par  confequcnt  à toute  la  Cour  , où  les 
affaires  aboutiffant^il  arriuoit  fouuent  que  plu- 
fieurs  conteftations  s’engendroien rentre  ceux 
de  l’vn  & de  l’autre  Party.  Le  Maréchal  de  çontc^a. 
Montmorency,  & les  Aclherans  de  l’Amiral  tioi»  en- 
vouloicnt 'refolument  qu’on  accreuft,ou  à treles 
tout  le  moins  que  Ton  conferuaft  aux  Hugue-  deux 
jiots  la  liberté  de  s’aflèmbler  qu’on  leur  auoit  lartlrs# 
pdroyêe.  Comme  au  contraire  le  Cardinal 
de  Bourbon , & encore  plus  celuy  de  Lorrai- 
ne demandoient  que  l’on  fàtisfîft  au  defir  des 
•Catholiques , & que  la  liberté  des. autres  fuit 
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reprimée.  Mais  dautant  qu’on  ne  parloit Ja- 
mais de  ces  chofes  , que  les  conteftations  ne 
s’en  augmentaient  plus  fort , & que  les  efprits 
ne  s’aigrilfent  d’vne  étrange  forte^poury  don- 
ner ordre  il  fut  auifé  que  le  Duc  d’Aniou  fé- 
cond Frere  du  Roy  , bien  qu’encore  fort  ieu- 
ne prefîderoit  au.Confeil , & qu’il  ne s’y  trait- 
teroit  d’aucune  affaire  qui  appartint  à la  Reli- 
gion , fi  le  Roy  ou  la  Reyne  ny  eftoient  pre- 
iens.Cela  ne  fuffifoit  pas  encore, pôurce  que  les 
hommes  appriuoifez  déformais  à la  liberté  de 
dire  & de  faire  enfemble  tout  ce  qu’ils  vouloiet 
pofiuit  le  refpeét  qui  fe  doit  à la  Maiefté  Roya- 
le,s Jkhauffoient  de  telle  forte  parniy  les  trou- 
bles qu’ils  témoignoient  vifiblement  auoir 
l’e/prit  beaucoup  plus  enclin  à l’intereft  de  ces 
Faàions  qu’au  repos  public  & au  bien  vniuer- 
feldel'Eftat.  La  Reyne  neantmoins  s’obfti- 
noit  toufiours  plus  fort  en  fon  dellfein,  & affer- 
miflbit  le  Roy  dans  la  refolution  déjà  prife  de 
diffimuler  auec  patience  les  chofes  qui  fe  paf- 
foknc  , 6c  de  faire  enforte  de  trouuer  enfin 
auelque  remede  à ces  maux, pluftoft  par  l’ia- 
dultrie  que  par  la  force.  Ainfi  par  diuerfes  dé- 
clarations fauorables,  tantoft  à l’vn  de  ces  Par- 
tys,&  tantoft  à l’autre, elle  tâchoit  d’empefohcr 
qu’en  l’eftat  où  fe  trouuoient  les  chofes,l’on  ne 
vint  point  tout  à fait  à rompre  $ mais  que  le 
temps  par  fa  longueur  fermaft  ces  dangereu- 
fes  blefliires  qui  eftoient  encore  fanglantes  , 8c 
toutes  ouucrtes.  Pour  cette  xnefme  raifon  le 
Roy  permet  toi  tau  Prince  de  Condé  d’ellrefi 
libre  dans  fou  Gouuernement  de  Picardie  * 
qu’ayant  témoigné  quelque  mécontente.- 
nient  de  ce  qu’on  parloit  de  faire  vifiter  cette 
Proaince-làpar des  Maréchaux  [telles  vifit» 
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ayant  accouftumé  d’eftre  foires  par  eux  fur  les 
frontières  , ( fo  Maiefté  deiFenditau  Maréchal 
- d’Anuille  d y aller.De  cette  forte  on  negligeoit 
tous  les  iours  les  plaintes  qui  fe  foifoient  fans 
celle  contre  les  Huguenots  , & Ton  palfoit 
V ious  filence  le  relfentiment  des  Catholiques  , 
pour  voir  fi  par  ce  moyen  Ton  ne  pourroit 
point  enfouelir  dans  l’oubly  les  difcordes , & 
foire  coller  les  troubles  d'eux*  mefmcs. 

Le  Conneftable  fit  en  ce  temps-là  prier  le 
\Ro/  de  luy  accorder  la  furuiuance  de  fa  Char- 
ge pour  Montmorency  fon  Fils  , dautant  que 
îa  vieillelle  & fon  indifpofition  lobligeoient  à 
fe  retirer  de  la  Cour.  Mais  cette  demande 
fayant  dépieu  abfolument  à la  R eyne, tant  pour 
les  humeurs  , que  pour  l'inclination  de  ceieu- 
lie  Seigneur  , elle  préoccupa  lefprit  du  Roy , 
& luy  dit  qu’il  euft  à répondre  5 Qfayant  dé- 
-5  ja  refolu  de  foire  fon  Lieutenant  General  le 
* Duc  d’Anjou  fon  Frere , il  n'eftoit  pas  befoin 
de  pouruoir  vn  autre  que  luv  de  cette  charge , 
fbit  que  le  Conneftable  ne  lapcuft  exercer, 
-foit  qu’il  ne  le  vouluft  pas,  Neantmoinspour 
f ne  des -obliger  entièrement  le  Pere,&  n’a- 
cheuer  de  mécontenter  le  Fils  parce  refus  , ils 
demeurèrent  d’accord  d’admettre  Montmo- 
rency dans  le  Confeil  des  affaires  , chofe  qu’il 
auoit  auparauant  briguée  , mais  qu’il  n’a- 
uoit  pu  obtenir.  A quoy  ils  ad  joutèrent  vn 
don  de  trente  mille  liures  , qu’ils  luy  firent 
pour  payer  quelques  debtes  , encore  qu’eux 
mefines  fe  trouualfent  fort  incommodez 
.d’argenr.  Mais  quoy  que  le  Conneftable 
euft  grand  déplaifir  de  ce  rebut , & que  tou- 
tes ces  demonftrations  ne  le  fatisfiffent  point , 
£ eft-ce  que  Tindifcretion  du  Prince  de  Condc 
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fut  ce  qui  l’appaifa  en  quelque  forte.,  Commï 
il  fè  gouuernoit  plus  par  la  fougue"  que  par  la 
raifon  , dés  qu'il  ouytdire  que  le  Coiiivéfta* 
ble  parloit  de  fe  demettre  de  fa  Charge  , il  de-? 
clara  manifdlement  qu’il  la  pretendoit  luy- 
mefme  , (ans  porter  aucun  refpeâ  aux  Sei- 
gneurs de  Montmorency , bien  qu’ils  fulfent 
Tes  parens. Ce  qui  ne  rendit  pas  feulement  plus 
excufable  le  refus  du  Roy,  qui  auçit  choifi  font 
Frere  pour  eftre  vn  milieu  entre  deux  puiflans 
Concurrens  , mais  acheua  de  rendre  les  autres 
plus  ennemis  qu’ils  n’eftoient  $ Outre  que 
Montmorency  , auparauant  fort  enclin  aux 
interefts  du  Prince  de  Condé , eut  mainte- 
liant  quelque  forte  de  froideur  pour  luy.  Aec£ 
euenement  fauorablc  , la  Reyne  effayoit  d’a- 
joufter  la  réconciliation  du  Cardinal,  de  Châ* 
tiilon.Çar  bien  qu’indubitablementil  fufi  Hu* 
guenot,  &qu’à  raifon  de  cela  le  Papefîftde 
grandes  inftances  par  le  moyen  de  l’Euefque 
oeCenedafon  Nonce  à la  Cour  de  France, 
qu’il  euft  à quitter  l’habit  de  Cardinal , & les 
biens  de  l’Egüfe  qu’il  pofïedoitdaReyne  néant- 
moins  auoit  peu  d’égard  à cette  affaire  5 & la. 
prolongeant  par  toutes  fortes  d’excufës,  & par 
les  grands  biens  & les  Charges  feculieres  qu’el- 
le luy  donnoit , tafehoit  d’obtenir  de  fa  vo- 
lonté , ce  qu’elle  ne  vouloir  point  tirer  par  la 
force.  Cependant  tous  ces  delais  , qui  s’aug- 
mentoient  d’autant  plus  , qu’011  en  redoubloit 
chaudement  les  inlîances  de  Rome  , ioints 
aux  faueurs  continuelles  que  receuoient  à la 
Cour  les  Euefques  d’Vfèz  & de  Valence, depo- 
fez  de  leurs  Euefchez  par  le  Pape  , comme 
Heretiques  , mettoienr  dans  l’efprit  de  Pie 
cinquième  , qui  auoit  depuis  fuccedé  au? 
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faim  Siégé  à Pie  IV.  vne  tres-mauuaife  opi- 
nion de  la  Reyne.  Mais  elle  s’augmenta  bien 
plus  encore  par  les  difcours  3e  fes  ennemis , £i]eeft 
qui  firent  courir  vn  bruit , qu’elle  auoit  député  mal  dan» 
tout  exprès  vn  Gentil -homme  à Conftantino-  j!efPrî* 
pie  , pour  perfuader  au  Grand  Turc  , qu’il  &pourV 
enuoyât  vne  Armée  dans  les  terres  des  Chre-  quoy.  , 
tiens  , afin  que  par  ce  moyen  eftans  occupez 
dans  leurs  propres  affaires , ils  ne  fe  mélaf- 
fènt  point  de  celles  de  France  ; Et  à vray  dire , 
cette  opinion  , quoy  que  fans  fondement , te- 
nue par  la  plufpart  pour  véritable  , pource 
qu’en  effet  on  auoit  enuoyé  vn  Gentil-homme 
à la  Porte  du  Grand  Seigneur,  donna  non  feu- 
lement l'alarme  au  Pape , peu  (àtisfait  d’ail-  Fau®® 
leurs , mais  encore  à la  Republique  de  Venifè.  1 

Tel  procédé  leur  fembloit  pernicieux , nuifi-  |a  cour 
ble  à tous  les  Princes  Chreftiens  , & bien  dcRgrue. 
éloigné  du  fruit  qu’ils  s’eftoient  promis  de  la 
reconnoiflànce  de  la  Reyne , qu’en  fes  necef- 
fitez  plus  vrgentes  ils  auoicnt  affiliée  de  leur 
confèil , & encore  plus  de  leur  fècours.  D’où  ‘ 1 
SI  arriua  qu’outre  plufieurs  plaintes  que  le  piaîntcï 
Nonce  du  Pape  en  fit  à la  Cour}  l’ Ambafladeur  noiv. 

de  Venifè  , par  l’ordre  exprès  du  Sénat , en  té-  ce , 
moigna  du  mécontentement  au  Roy  & à la  & de 
Reyne.  Il  les  pria  là  deffusen  termes  honue-  l’Ambaf- 
ftes  , de  vouloir  rendre , maintenant  que  la  Fa^e!*r  “c 
Paix  le  permettoit , les  cent  mille  Ducats , que  Vcm  e* 
dans  la  chaleur  de  la  Guerre  le  Sénat  leur  . ; 

auoit  courtoifèment  preftez  , pour  le  com- 
mun bien  de  la  Couronne.  A quoy  il  adioufta , 
que  le  Turc  armant  fi  prés  d’eux  , comme  le 
bruit  en  couroit,  ils  eftoient  contraints  d’en 
faire  de  riiéme  pour  leur  feureté , & d*fe  fer- 
fuàr  de  leur  bien. 
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ces  bruits , que  de  la  maùuaife  opinion  qu’on 
auoit  d’elle  ; & dèfïrant  paffionnément  que 
les  Princes  Alliez  de  la  Couronne  , maisliir 
tout  le  Pape  , & le  Sénat  de  Venife , Iuy  céH^ 
feruaffent  leur  bonne  volonté  , pource  qu’elle 
auoit  fondé  fur  eux  plufieurs  grandes  elperan- 
ces,  elle  iugea  neceffaire  d’enuoyer  exprès  à 
Rome  le  Cheualier  de  Seurre,  pour  feiufti- 
fier  par  luy  de  (es  intentions,.  Ce  qu’il  fçeut 
faire  auec  tant  d’efficace,  qu’apres  auoit re- 
monftré  au  Pape  les  mêmes  chofes  qui  auoient 
elle  dites  à Ion  predeceffèur  par  la  bouche  de 
Louys  Antinori , il  en  demeura  entièrement- 
fatisfait , bien  qu’il  fuft  d’ailleurs  d’vn-  naturel 
tres-difficile , & fort  fcrupuleux.  Elle  ne  man- 
qua  point  encore  d’vfer  de  la  même  précau- 
tion enuers  les  Vénitiens  , de  la  prudence  & de 
l’amitié  defquels  elle  auoit  toujours  fait  vue* 
eftime  très -particulière.  Vri  de  les  Gentils- 
hommes^qu’elle  dépêcha  pour  cette  affaire, eut 
ordre  d’en  traitter  auec  l’ Ambaffadeur  qui  re- 
fidoit  à Venife.  Mais  dautant  que  ce  Gentil- 
homme tomba  malade  en  chemin , te  que  mê- 
me il  mourut  à Milan  5 P Ambaffadeur  prit  le 
foin  de  fuppléer  à fon  defaut , & de  s’acquitter 
ponctuellement  de  cette  commiflion.  Car  s’en 
eliantallé  à l’Audience,  que  le  Prince  donne 
d’ordinaire  en  la  prefence  de  la  Seigneurie  au- 
trement nommé  le  College  , il  remonftra; 
Que  le  Roy  fon  Maiftre  auoit  enuoyé  Vit  Gen- 
tilhomme exprès , pour  faire  auec  luy  l’office 
dont  il  falloir  qu’il  s’acquittait  tout  foui  , 
pource  que  le  même  Courrier  efloit  tombé 
malade  , & mort  à Milan  ; Que  fa  Majefté  luy 
çommandoit de  dire  5 Quaflcuyémenc  l’ami^ 
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La  Reyne  ne  fut  pas  moins  eftonnée  de 
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tié  du  Roy  François  fon  Ayeul , & du  Roy 
Henry  fon  Pere  auoit  efté  grande  enucrsla  * 
Republique  ; mais  qu’il  faifoit  monter  la  fien- 
ne  encore  plus  haut , pour  tant  de  bons  offices 
qu'il  en  auoit  receus  , principalement  pour  le 
fecours  d’argent  qu’elle  luy  auoit  donné  en 
fes  affaires  les  plus  preffantes  5 Qif  il  vouloit 
non  feulement  acquitter  cette  partie  , mais  la 
reconnoiftre  d’vne  autre  fois  autant , mefine 
d’vne  fomme  encore  plus  grandejQue  fon  Pe- 
re luy  auoit  laiffé  plufieurs  debtes  , qu’il  auroit 
bien  pû  payer  , & auec  cela  faire  vn  fonds  d’ar- 
gent, s’il  n’en  eut  efté  empêche  parles  Guer- 
res Ciuiles  de  fon  Royaume  ; Qu  encore  quel- 
les  fuffent  terminées  , la  dépenfè  n’auoit 
point  ceffé  pourtant , & qu  a raifon  des  om- 
brages qu’on  luy  don noit,  il  eftoit  contraint 
d’en  faire  vne  grande  , pour  l’entetenement 
des  Soldats  qu’il  auoit  for  pied  ; Que  le  foup- 
çon  de  la  Guerre  eftoit  pire  que  la  Guerre  mê- 
me , puis  que  l’vn  de  ces  deux  maux  n’obli- 
geoit  qu’à  Ce  donner  garde  d’vn  foui  cofté  , au 
lieu  que  l’autre  vouloit  qu’on  Ce  défiaft  de  tou- 
tes parts  , & qu’on  Ce  tint  fur  la  deffenfïue  ; 
Qu’il falloit  joindre  à cecy  l’extrême  cherté, 
qui  atioit  affligé  par  tout  également  fon  Roy- 
aume; Et  les  tumultes  de  Flandre , qui  pour  de 
grandes  raifons  d’Eftat  l’obligeoient  à faire  de 
îa  dépenfe  * afin  de  pouuoir  deffendre  le  fien  ; • r ' 
Et  partant  qu’il  les  prioit  bien  fort  de  l’ex- 
cufor,  fi  pour  le  prefent  il  ne  rendoic  toute  la 
fbmrne  ; qu’il  en  paveroit  vn  tiers , & qu’à 
quelque  temps  de  là  il  l’acquitteroit  entière- 
ment; Qu’en  cas  que  la  Republique  euftbe- 
foin  de  luy  , il  feroit  non  feulement  le[mef- 
me  mais  vue  fois  autant , & qu  elle  pouuoic 
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véritable  , qu’au  mois  de  May  precedent  le 
Roy  auoit  enuoyé  vn  Gentil-homme  à Con- 
ftantinople , ils  auoient  publié  fauflement  que 
e’eftoit  pour  le  deflein  dont  il  fe  parloit  fi  fort , 
mais  que  le  fujet  de  ce  voyage  n’auoit  efté  , 
que  pour  moyenner  la  deliurance  de  quel- 
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s’aflèurer  de  Tes  deniers  , comme  fi  elle  leÿ 
Ïj6é.  auoit  dans  fès  coffres  j Qif  au  refte , tant  plus 
le  Roy  croilloit  en  âge,  tant  plus  s’augmentoit 
> en  luy  la  connoiflance  qu’il  auoit  de  l’amitié  de 
' . la  Republique  , & de  fès  obligations  eii  foh 
endroit  j en  reconnoiffance  defquelles , dans 
les  occafions  qui  s’en  prefènteroient , il  ferait 
autant  pour  ell»  que  pour  fon  Royaume  pro- 
pre. La  réponfe  que  fit  le  Duc  à cela  fut  ; Que 
la  Republique  n’auoit  prefté  cét  argent  au 
Roy,  que  pour  s’en  feruir,  & qu’il  le  rendroit  à 
ïa  commodité.  L’AmbaU'adeur  dit  en  fiiittej 
Que  la  féconde  commiffion  qu’il  auoit  de  fa 
Majefté,regardoit  les  bruits  qu’on  faifbit  cou- 
rir, qu’elle  fôllicitoit  le  Turc  à mettre  vhe 
Armée  fur  pied  , pour  l’enuoyer  contre  les 
Chreftiens  5 Que  ce  bruit  fèmbloit  auoir  pris 
nai dance  d’vne  Lettre  écrite  par  vn  homme 
de  Raguze , publiée  & amplifiée  de  beaucoup 
par  les  Miniflres  de  l’Empereur,  & du  Roy 


noit  à la  Porté , de  luy  permettre  de  s’en  re- 
tourner , le  luy  auoit  accordé , & mis  à là  pla- 
ce cét  autre  Gentil-homme,  qui  témoignoie 
de  le  defirerj  Que  fà  Maielté  vouloir  maintenir 
_ / auec  les  Turcs  l’ancienne  Alliance  contractée 

' par  fbn  Ayeul,  &par  fon  Pere,  dans  les  ternies  “■ 

ordinaires,  & fans  y rien innouer -,  Que  s’il 
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•ièprelèntoit  quelque  nouuelle  capitulation  à 


•faire,. ou auec  le  Turc,  ou  auec  tout  autre 
jPrince  de  la  Terre , leRoy  ne  l’entreprendroit 

jamais  , fans  l’aduis,  fans  leçon  feil,3c  fan  s la 

•volonté  de  laRepublique  jïQifil  Içauoit  afin-  4 

.cément  qu’au  poind  où  elle  l’aimoit , eftant 
iî  Cage  & fi  aduifée , elle  n’approuueroit  rien 
qui  ne  fufl  honnefte  & profitable  à la  France., 
tê&  à toutela  Chreftientéj'Que  fi  la  Republique 
vouloit  continuer  l’Alliance  auec  le  Turc,  qu’il 
feroit  comme  elle , finon  , qu’ii  fiiiuroit  fee 
;|>as  , & changeroit  de  confeil , fi  elle  en  chàn- 
rgeoit  ; ^Que  pour  conclusion  le  Roy  ne  vou- 
loit s’éloigner  d’elle  en  aucune  chofe  , mais 
U’accompagner-toufiours  en  tout  ce  qui  regar- 
doit  leur  bien , & leurs  communs  interdis.  v . 

Xes  Sénateurs  demeurèrent  latisfaits  d’vne  ci-  mutuelle 
4iilité. fi  accomplie  ,;comme  ils  le  témoignèrent  j>lus  fou 
.*u  Roy  & à la  Reyne  par  TAmbalIàdeur  qu’ils  «onfir- 
-.auoient  en  Trance.De  forte  que  les  méconten-  m'c.  *n'’ 
tetnens  de  Rome  & de  Venife  eftant  ainfiefi-  p'atfce 
fàcez  j & l’ancienne  intelligence  auec  ces  deux  & la  R*- 
<grands  Eftats  confirmée  ainfi  qü’auparauanc , publique 
l’on  ne  penfoit  plus  qu’à  mettre  ordre  aux  <kfVe“ 

. affaires  particulières  du  Royaume. 

Mais  quelque  peine , & quelque  foin  que  Le  Jtia* 

;l*on  prift,  pour  appaifer  le  Prince,  & pour  r’af-  condé 
fùrer  les  Seigneurs  de  Chaflillon,  tout  cela  &)«  * 
ne  feruoitderien.  Ny  luy  nepouuoit  changer  Seîgneu» 
fon  humeur , ny  eux  ne  Ce  vouloient  point  fier  chl- 
aux  artifices  de  la  Cour.  D’vn  autre  codé  les 
Huguenots  afpiranstoûjours  à cette  ample  li-  iours  fus 
"bercé  de  l’Edit  de  Ianuier , ne  pouuoient  fo  te-  la  dé-  1 
nir  dans  les  bornes  des  capitulatiôs  qu’on  auoit  fouice. 
faites  pour  la  Faix.  A caufe  dequoy , poulléz 
«ar  l’exemple  des  Catholiques , qui  par  i’  Ata- 
%om.c  L 
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baflade  du  Pape,  vnie. à celles  des  autres  Prin*  - 
ces  , auoiejit  tâché  de  . faire  publier  le  Çoncilè  '^À 
de  Trente  , ils  moyennerent , que  les  Princer--™ 
ûeaux  protcftans  d’Allemagne , en  enuoyaflenr  vne 
tlmtmés  autre,  qui  fift  de  l’éclat  ; & par  laquelle  fe  plaiv 
des  Hu-  gnant  au  Roy  de  ce  que  ceux  c}e  leur  mefiriÿ  ™ 
guenots  ; Religion  eftoient  mal-traitez , ilsluy  demaiiv 
qui  atti-  dallent  qu’en  confideration  de  ces  Prince?  , Sç 
rent  en  pour  yiure  pailîble  dans  Ion  Royaume , il  dom 
France  na|*j:  aux  Huguenots  vne  pleine  liberté  de  s’ajfë 
les  Am-  ^m{jiero^  ifs  aduiferoient.  Cette  Ambaflade 

-,  deursdes  de  la  part  du  Palatin  du  Rhin,  du  Duc  de 
‘ : princes  Vvittemberg , du  Duc  des  Deux-ponts , d’vu  v.  ^ 

v Prote-  des  Ducs  de  Saxe , du  Duc  de  Pomeranie , Sé  . ^ 
tfAn  du  Marquis  de  Bade.fe  fit  aux  dépens  des  Hu-  | 
e'  guenprs,commeplufieurslecreurent-alleguanç  ... 
pour  raifon , que  ces  Princes  n’ eftoient  pas  £ .>3 
jnterellez , qu’ils  deufiènt  faire  cette  dépelche  v 
PU  vn  temps  fi  extraordinaire* , Quoy  qu’ft  , 
en  (bit , les  Ambafladeurs  s’eftans  premierë-r  ’ 
ment  abouchez  auec  le  Prince  , auec  .l’Ami- 
ral ? & auçc  les  autres  de  leur  Party  , aile-; 

Sujet  de  rent  depuis  à l’Audjeuce  du  Roy , qui  efloiç 
leur  Am, de  retour  à Paris.  Ils  luy  firent  d’abord  yne  . 
Rajfadc,  ample  proteftation  de  la  bonne  volonté  dq 
leurs  Princes,  & du  defir  qu’ils  auoient  de  con- 
, . tinuer  dans  le.ur  ancienne  amitié  auec  la  Cou- 

leurs  tonne  de  France.  Apres  ces  chofes  , ils  requi-  . ( 
jdeman-  rent  premièrement  qu?on  eût  à faire  obferüer 
des  au  l’Ediét  de  Pacification  : puis  entrant  peu  à pea 
&°Y  » en  matière , ils  demandèrent  qu’il  fuft  permis  . 

aux  Mini  lires  de  la  Religion  Reformée , de  * 
prêcher  à Paris  , en  tous  les  autres  lieux  dt* 
Royaume, & aux  Peuples,  de  les  aller  librement 
qui  s’en  écouter  en  quelque  nombre  qu’ils  fuffent.  Lç 
met  en  Roy } fort  çolerç  de  fon  naturel  , d’yne  hiy 
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fcfiieur  brufque,pour  auoir  allez  long-temps  eftc 
iiourry  dans  la  Guerre  , & mefmc  d'vn  âge 
S .dans  lequel  il  pouuoic  difccrner  lehien  d’auec- 
^ que  le  jcnal , s’eftoit  déjà  grandement  fâche 
d’auoit  appris  qii’en  fon  Royaume  ils  auoienc 
déféré  à d’autres  ce  qu’ils  deuoient  première- 
ment deferer  à luy.  Mais  vu  peu  apres  il  Jfè  dé- 
bita £ fort  de  leur  demande , qu’a  peine  le 
donna-t’il  la  patience  de  leur  répondre  • Qÿ'il 
fe  matnttendroit  dans  l' amitié  des  Princes  qui  Us 
Muotent  député^  quand  sis  ne  fe  mêler otent  pas* 
des  affaires  de  fon  Rojaumcy  comme  luj  ne  s'en~ 
iremettoit  point  dans  celles  de  leurs  EjlaU*  Puis 
.comme  il  eut  vn  peu  penfé  à part  fbyfïl  leur  fie 
conoiftre  Ion  mécôtentement  par  ces  paroles  v 
Que  luj  me  fine  encore  eft  oit  dlauis  de  prier  les 
grinces  P roteflans  j qu'ils  laijfajfent  pre f cher  les 
Catholiques  , dire  la  Meffe  dans  leurs  VtUes  # 
JCeladit,.il  congédia  les  Ambaflâdeurs.,  aux- 
quels neantmoins  la  Reynefit  de  grands  hon- 
neurs, & mefme  degrands  pre(ens,pour  adou- 
cir vu  peu  l’aigreur  que  (on  Fils  leur  auoit  té- 
moignée,  & einpefeher  que  s’en  retournas  mal 
iàtisfaits , leurs  Maiftres  ne  le  fuflent  aufli. 

: Sur  cette •coniqo&ure,  l’Amiral  fe  rendit  à la 
.Cour  , & augmenta  par  fon  procédé  la  fâ- 
cherie du  Roy.  Soit  qu’il  appréhendait  de 
perdre* Feftime  que.faifoient  de  luy  les  Hu~ 
guenots,  (oit  qu’il  eiflt  quelque  forte  dç  hon- 
te de  .ne  rien  dire  pour  eux , tandis  que  les 
Princes  ^Eftrangers  parloient  à leur  auantage 
p)ar  la  bouche  de  leurs  Ambafladeurs  5 tant  y a 
oue  je  lendemain  matin  il  vint  à la  chambre 
;du  Roy,,  auec  deffein  de  continuer  fes  bons 
offices  à ceux  de  (on  Party.  Loccafion  s’en 
^refènta  , par  Je  moyen  d'vne  Déclaration 
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JvLç  qy’il  y yid  fortuitement , & qu’on  jtuoi.t  ix‘a». 

$ £llefe  publiée , par  laquelle  il  eftoit  enioint  • 
Qu’aux  Prefchespermis  dans  lesMaifons  par- 
ti cul  icres  des  Gentils-hommes  , nepeuflènjt  • 

te  » felt  <îue  ^ear?  -^ys  # ^urs  Pomeftiques,  y]$m 

idiucrfcs  P’°.-1  Prenant  fujet  de  fc  plaindre  grandement' fe|4| 
fiai fifesi  U dit  tout  haut  ; Que  c’eRojt  ainn  qu’on  leur.  :‘ 
nftoit  la  liberté  d’admettre  dans  leurs  inaifbns 
- ceux  de  leurs  Amis,  qui  par  vn  cas  fortuit  y .'i 

feroient  logez  , tandis  qu’au  contraire  on  per- 
•i  - i mettoit  ajux  Catholiques  de  s’aflembler  où  ils 

vouloient , fans  limiter  en  aucune  forte , ny  Iq  j 
nombft  l*iy  les  circonftances.  Ces  paroles  fus. 
ffttt  proférées  en  la  prefence  du  Conneftable  , 

' ' ■ : qui  blafina  fort  fon  Neueu , & luy  répondit  • 

4®ntAB  Qu’il  y auoit  bien  à dire  de  Tvn  à l’autre,  puiç 
Wam,é  que  cette  liberté  donnée  aux  Catholiques  ne 

£onne-  venol*  Pas  du  Roy , mais  de  la  Religion  me& 
me , que  par  vne  longue  fuite  d’années  il  te- 
; , noit  héréditaire  de  fes  Anccftres  • au  lieu  que 

. • ; l’exercice  de  la  nouuelle  Religion  n’eftoit 

qu’vne  fimpie permUKon  delà  Maiefté,  pouf 
? f autant  de  temps  , pour  tel  nombre  de  perfon- 
«es  , & pour  tels  lieux  qu’il  luy  auoit  pieu , & •- 
' qu’il  luy  plairoit  ordonner.  Le  Roy  cependant 

P.  témoignant  bien  qu’il  elloit  fafché-  N'arueres. 

dit-il,  vous  efite^contfns  de  ce  fende  liberté 
f,  i*  A mî-  M W vous  eàtrejostj  mmnrtnantvt tts  en svéu'T; 
t#l*  fe^vne  entière , £5?  dans  quelque  temps  votée 
,uoudre&,eftre [eUlstÇ$  nous  cbajferdu  ftsjaume, 

^ ■ L’ Amiral  ne  repartit  rien  à ces  mots  , rendant 

par  fa  mine  aifez  vifible  fon  déplaifir;  & le  Roy 
tout  dépité  s’en  alla  en  Ja  chambre  de  là  Rey- 
- ne  là  Mercjoè  encherifïànt  for  le  fait,  il  Ce 
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f Paroles  mit  £ dire.  Qu'il  approuuoit fort  l'opinion  du 
Scs,  i 8&e,  u f Pfifé  efiotcut  ityp  hufitçi 
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l f ar  U force.  Il  dit  ces  paroles  auccque 

chaleur  & de  violence  d’e(prit,que  la  Reyne  ne 
Rut  Fappaifer  , quelque  peine  qu’elle  y prit  ; & 

Cette  relolutioiï  jetta  depuis  en  luy  de  n profon- 
; des  racines  * qu’il  fut  impolfible  dé  l’arrachet 
iamais  de  Ion  Ame.  A ces  fujets  d’irriter  le' 

Roÿ,  le  Temps  en  adjoufta  d’autres,  qui  le  faÎGu 
I éberent  encore  plus  de  ioureniour.  Car  il  le* 

, frouua  que  la  Reyne  de  Nauarre,  faifant  du  pis 
qu’elle  pouuoit  contre  les  Catholiques  , auoif 
Ÿn  peu  auparauant  loufleué  Pamiers , Ville  du' 

. Comté  de  Foix,oùles  Huguenots  prenant  leur  Violertcd 
; . temps  îe  iour  du  faint  Sacrement  ,■  auquel  la  der  Hu- 
Rroceflïon  folemnelle  le  fait  ordinairement*, 

- mirent  l’a  main  aux  Armes  ; & lé  i’ettant  fur  fufeita-  * 
. 'Ceux  qui  n’en  auoient  point , principalement  don  de' 
fur  les  EcctefiaftiqueS,  en  firent  vn  grand  mal-  j*  Rcyfl? 
fâcre.  Auec  pareille  violence  ils  brullcrent  - 

■;  & démolirent  leurs  mailbnsjpendant  que  d’vn  w 
autre  cofté  par  les  fufcitations'  d’elle-méme , 
plufieurs  de  leurs  Chefs  émouüoient  d’eflxâgçs  ; 

-i  tumultes  à Montauban , a Cahors , & Rno- 
; : dez , a P'erigueux , à Valence  , & en  plufieurfr  ~ 
autres  lieux  du  Languedoc , & du  Ûauphinc  \ 
où , bien  qu’il  n’y  eut  pas  de  grands  meur- 
tres ,•  ny  beaucoup  de  fang  répandu  y fi  efl:  - ce  SltëlSi 
qu’il  arriuoit  que  les  Catholiques , ou  les 
guenots  > félon  que  les  Vns  ou  les  autres  Ce 
\ rencontroient  les  plus  forts , eftoienr  fort  mal: 
fraittez  , & bannis  de  leur  pays*  Ainfîle  Roy- 
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& la  Reyne  viuoient  dans  vne  continuelle 
peine  , qui  s’augmenta  durant  plufieürsiours  I^oU* 
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par  la  nomielle  émeute  qui  fè  ne  à Lyon.  Les 
Huguenots  fa  caufcrcnt,  Te  fentant  accrus  4e  lyoni"* 
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nombre  par  ceux  qui  pour  le  foupçbtt  de  là  fte?' 
ligion  , y eftoient  accourus  en  foule  des  au^-  v' 
«res  Pays , & particulièrement  de  Sauôye.-DÇ'/  K 
forte  que  cette  Ville  fuft  demeurée  apparétn4 


ment  en  la  pniflànce  de  ce  Party , fî  René  de 
Birague,  Prefident,  puis  Chancelier, & en  fuite' 

\ • « /-J  • | f • ' A 


Cardinal n’eu  fl  mis  ordre  adroittement , Si 
en  homme  de  bien  , à la  reuolte  qui  s’alloit  fait-  ; 
re.  Auec  tout  cela, bien  que  cette  première  fou*- 
fuft  paffée,  ces  deuxTartys  nelaifïoient' 
de  fo  perfecuter  l’vn  l’autre.Mais  l’on  accu*-  % 
particulièrement"  les  Huguenots  d’auoit?" 
fait  vne  Mine  longue  de  mille  pas  , & qui" 

W a -'  /■  saboutifîoit  fous  les  Bouleuards  , pour  y mettre" 

? jÿ  3e  feu  quand  il  en  feroit  temps  , & furprendre 

la  Ville  pendant  que  ce  tumulte  occuperoit' 
rout  le  monde.  Pour  fë  iuftifiér  de  cette  accu-- 
dation,  ils  eurent  beau  remonftrerjQiie  la  caue" 
qu’on  auoic  trouuée  bien  auant  fous  terre,..  1 
«ftoit  reftéc  d’vn  ancien  Aqueduc;  i Cela  ne: 
-put  effacer  les  foupçons  du  Roy , de  qui  le  Pfe-- 
iîdent  receut  vn  nouuel  ordre  de  renforcer  la:  1 
'Garnifon  , & d’employer  à là  garde  de4à  Vil- 
"le  , toute  forte  de  foins  & de  diligences  j:..  v.; 
Comme  en  effet,  il  ne  s’y  épargna  point , 8c  ,j 
tvfa  mefme  de  rigueur  pour  empêcher  les  AC- 
‘fêmblces  des  Hugueuots  qui  s’en  tenoient' 
bien  fore  offenfëz & en  faifoient  des  plain-  : j 
tes  de  toutes  parts.  L’on  ne  fe  défioit  pas  . 
*_  • ' moins  d’Auignon,dont  les  Roysde  France  ont 

m ^rm,bks’ toufiours  en  aura’nr  de  foin  que  de  leurs  pro- 
pres Villes,  & en  onrparticulierement  embraC- 
fé  la  proteftioh , pour  des  refpeéls  & des  inte- 
reft's  communs,  te  Pape  en  ayant  fait  charter  ,• 
tous  lès  Religionnaires  , il  arriua  depuis , que 
ides  enuirons  de  Prouence  fie  du  Languedosri 
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.Ttè  elpierent  toute  forte  d’occafions  de  la  for-  mTm 
prendre , iufques-là  mefine  , qu’il  y auoit  dé-  lj66\ 
ja  intelligence  pour  fefàifir  d’vne  porte.  Mais  callfc2: 
3’affiiiie  eftarit  découuerte  par  la  vigilance  par  le» 
des^Bourgeois , le  Cardinal  d\Armagnac,  qui  Hugues 
en  eftoit  Gouuerneur,  fît  emprifomier  quel-»  nots* 
ques-vns  des  Complices  qui  luy  tombèrent 
entre  les  mains.  Cela  fait , il  cnuoyaen  porte 
Scipion  Vinlercat  , pour  en  donner  auis 
au  Roy , qui  mit  ordre  a l’heure  mefine , que 
le  Comte  de  Tende  , Goüuerneur  de  Prô- 
lience , enfomblc  de  Gordes  , & le  Vicomte  dé 
joyeufo , tous  deux  Lieutenans  , l'vn  en  Dau- 
phiné,  & l’autre  en  Languedoc,  enuoyairent  ]cs  foins 
le  focours  neceilaire  , pour  affu'rer  cette  Ville,  dû  Roÿ* 
De-  cette  façon  ils  rendirent  fans  effet  l’entre - 
prifè  des  Huguenots  , qui  en  firent  depuis 
Vne  toute  nouuellc  fur  Narbonne  , tant  ils  I 
eftoient  foigneui  de  profiter  du  temps  & des 
occafions.  Ils  tenoient  ainfi  en  alarme  les  Pro- 
tiinces  & les  fortes  Places  du  Royaume  $ mais  p,,ou,nw  . 
lür  tout  en  inquiétude  perpétuelle  Pefprit  du-  aj4r^ . / 
Roy  & de  la  Reyne  , qui  apprehendoient  , 
comme*  ils  en  auoient  grande  raifort,  quecé  i% 
feu  allumé  en  tant  de  lieux  , né  s'attachait  à 
quelqu’vn , & n’y  fift  vn  rauage  confideràble. 

Les  plumes  des  Huguenots  n’eftoient  pas’ 
moins  natdies  que  leurs  Armes. Car  il  y eut  vn  :•  *'  ? 
Miniftre  natif  d’Orléans  , qui  fut  fi  temeraite , * 

que  de  prefclier  feditieùfement  contre  la  puit  . ^4 

fan  ce  Royale^  Luy- mefine  encore  ofa  bien 
faire  imprimer  vn  méchant  Liure,  dans  le-  ( 

quel  il  fourtenoit  qu'c  les  François  ne  dcüoient 
aucune  obeyflance  au  Roy  ; Pource , difoit-  & roaxî- 
il,  qu’il  eftoit  dçuenü  Idolâtre  5 d’ou  ileon-  mc* 

$uoit  r quon  le  pouygic  mettre  à mort.  De  crat)  *** 
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cette  impie  & diabolique  fenience  , s’eft  épittï 
due  de  temps  en  temps  en  d’autres  perfonnes'  ;j 
cette  contagieufe  dodrine , qui  par  vne  hor-~„> 
rible  fubuerfion-  des  Eoix  Diuines  & Humai- 
nés , a monftrë  aux  hommes  , (bus  pretexte  de"  » 5 
Religion  & de  Pieté , à tremper  leurs  mlinsr 1? 
" .V  parricides  dans  le  (âng  de  leurs  Roys  legitH  >-  i 
mes,  établis  de  Dieu,qu!ils  reprefentenricjj'  * | 

bas, pour  auoir  vn  fbuuerain  empire  (ur  leurs?  - 1 


Subjets.  PoffibleauflïfuiiiantlamefmeMaxi^ 

rr  *-  ■ T.  - ' ‘ _ _ _ ' t 


Mere,  ou,  comme  on  difoirpubliquement,  fiir 


r «I 
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mer  ton-  me  . & qUi  p0ur  fe  tjrer  des*  majns  de  la  Iufli-  . 

iVmnc^du  ce>  déclara  publiquement  ; Que  luy-mefme,  Sr 
\ ’ &oy:i;  "■  deux  autres., aaoient  elle  feduits  par  l’Anii- 
’;i  jpd  , & fiibornez  pour  de  l’argent,. à prendre*  -,  * 

leur  temps  pour  ofter  la  vie  au  Roy,  Or* 
vV/  . quoy  que  d’abord  on  adjoûtaftpeu  de foy  àçétr 
Accufateur  * neantmoins  quand  on  vint  à. le 
confronter  auec  ceux  qu’il  nomoit  pour  Com- 
plices, il  les  eftonnafi-  fôrrparfes  demandes 
inopinées , qu’ils  ne  fçeurent  qu'y  répondre  ; 

^ui  cn  cc  qUi  donna  d’eftranges  (oupçons  au  Roy*.  • 
fcVfôup^  Toutesfois*,  pource  qu’il  n’y  eut  pas  des  preu-  i 
^pns,  ues  fuffilàntes  , pour  vérifier  vn  tel’  attentat 

il  ne  s'en  parla  plus  à l’auenir , fit  ce  GentiU  ; 
•“homme  fut  condamné  à la  mort , pour  d’au- 
tres, crimes  qu’il  auoit  commis.  Ce  fujet  de- 
défiance  prit  acççoxfiement , de  ce  que  là  Reyr'v 
j u ne  Mere  fbrtie  vn  matin  dedà  chambre , pour-  ; 
aller  à.  1a  Melle , auoit  trouué  à.fesgtedjr 

*- V ’ ' * . ,v.  -V 
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•<&' Tfahcëi.  Luire  quatrième.  ^ 


. 'Tne  longue  Lettre,  qui  s’adreflant  à elle  la  me-  j 
/ ■ Aaçoit  j>  Qu'en  luj  f croit  le  me/me  tour  qu’au  &JlaRe*j. 


/'  " Cutjard  yft  elle  ne  changeait  de  Jtile  , 0 ne  fer.  nefes^.. 
mettait  a ceux  de  la  Religion  reformée  une  flei-  fiances , 


ne  libert'e  de  confcience^  Ên  ce  mefrne  temps  en-  Par  vne 
core,  Maynard,  Prefidentau  Parlement  de  Pa- 
ris,  pour  auoir  toujours  opiné  auec  rigueur  cft  écrite. 


• contre  les  Huguenots,  au  commencement  des  Lc  j,rc^ 
'tümùlées  'de  la  Religion  , receut  cri  plein  iour  déc  May-  ' ' 

' 'Vile  harquebufade,  dont  il  mourut,  uns  qu’on  " nard  eft-  „ •; 
” .puftiamàis  fçduoird’où  yenoitceconpiPatou  “e  j-  ; 
la  RjCjne , efioit  auertie  defe  garder  de  l’ire  de 


Dieu , des  embufehes  des  hommes , & de  leurs 
xefolütions  de!efpèrccs.  Ces  chofes  s’augmen-  i.e  Ro? 


auecque  i âge  ,* 

V ..  contré  cêux  qui  s’opiniaflroiéilt  a s’oppolcra  les  Hu- 

fà  volonté.  Ainfi  le  confeil  que  luy  auoit  don-  guenots#> 

qé  ie  Doc  d’Albe  , s’accommodant  fort  à fon‘ 

3Îuméur,  & les  Huguenots  necelïant  dc  l’of-  - 

feùfer  Se  de  lé  fâcher , il  eftoit  tous  les  iour  s 

confulter  en  fècret  auédque  fa  Mere,pour  voir1’ 

enfèmble  s’ils  ne  trouueroient  point  quelque  •'  ’ ; 

ÿ^hoyen  de  remédier  promptement  à ce  mal.- 
v L . a •i.._A.cTîi.  o. a r^;-‘ 


yant  confentir  qu’on  y procedaft  par  des  voyes  • 
dangereufes  & violentes  , pour  cftrc  peu  ac-  : 

commôdéeS  aunàtürél  des  François.  A cau’lê  eft  edn- 
Aeonov  ils  rie  ceffbierit.feDarément  & conioin-  f*“5  t*e>  J 


dequoy  ils  rie  cclToient/eparément  &i  conjoin-  “** 
tement  de  prier  le  Roy  qu’il  Vouktft  ioindré  la  let< 

■ 1*  CT'*  f ’ r i -iî—.-'a.Jfc 


diflimulation  à la  patience  , en  pratiquant 

tous  les  deux  enfemble.  Le  Cardinal  de  Lor- 

'*  & ^P^ementTes  Preres 


MËmwm- 
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s*  Neueux , euflent  bien  voulu  qu  en  artendart?' 
IJoo.  i’occafïon  fauorablb  , il  Te  fût  tenu  vn  peu  plus 
couvert , bien  que  d’ailleurs  ils  priHenr  grande 
plaifir  à le  voir  fafclic.  .:’4 

Mais  apres  tout  , les  plaintes  des  Peuplés; 
ii’àuoient  point  de  fin,  non  plus  que  les  dé- 


" *+■' 

*/•>  I 

V»  cmv  * fa*1 


1 V, 


> r 


fiances  & les  dangers  qui  eftoienr  fuie  irez  par'  V 

- --  4 # v?  X • * / i 

les  Chefs  des  Huguenots.  On  ne  voyoit  ; 


- t -v  9.'  «.  - 1 — v Yva,' 

toutes  parts  que  fanglantes  & ftmefles  diîîenr^  • 

Humeur  fiàns  : Le  Prince  & Y Amiral  ne;  fc  pouuoienc;  ; 
^aûieufe  tenir  en  repos.  Tantoft  ils  s’en»  venoient  a li: 

•ce  d't  Cour  5 tantoft  iis  s en  rerournoient , &entrev  : 
Co»de ‘ tenoienr  toufiours  les  mécontememenspar 
dèl’A*  leurs  nouuelles  pretenfions  , & par  les  plaintes 

1T^  ccfloient  de  faire;  Toutes:  ces  pratiL' 
Stratagc-  '^ues  aigrifïbient  de  plus  en  plus  Phuméurdut 
• J me  du  Roy  . qui'  ne  les  pouuant  fupporter , fe*  re- 
■<*  Ko  y iblur  enfin  de  joindre  Tartifice  à là  force  v 
domre  pour  reprimer  cette  exceflîue  licence' qiië  fè/  ^ 
Adlfis  «onnoient  lés  Rebelles.  Et  pource  qu  a meme  ‘ 


qgs 


prerexte  de  Religion  • niais  à vray  dire-,  plui- 
. Jloft  pour  la'hairiefqu’ils  portoient  à là  fàri- 
K me  du  Gotiuernement  des  Efpagnols  , sré- 
: toiént  fouftraits  tout  à coup  , & de  PobeÿfS- 

•*£1  ïahee-dè, I’Églilè  , &;de  la  domination- tempo- 
E|  * relie  • onpnt.dèrtem'psilâ  pour'  renouueller les 

«rcfolu-.  traittez  qu’on  auoit  faits  à-  Bayonne.  Poulév' 
p!outxn £ cctre  ni<-;me  fi'1  il  fur  refolir , que  lès-  deux1 
tùyncr:  Roys”ftJ  donneroiènt-- vn- mutuel"  fècoùrs,  8C 

qu’ils  rèmplbyeroienrprineipalément  à”la  ruy- 
nè  des  Chefs  qui  fomentoient  les  diffen  fions" 


.^1 
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. ¥ ■* 
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. . * ; <8£:ventretenoient*  le  feu  de  fi  dangereufes  re-^ 

? - - ■.*  ■ _.  .1  ..  _ . « , _ _ _ 
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tfe  France.  Liure  quatrième*  fit 

. Syant  auec  luy  de  grandes  forces , s’en  alloit 
aux-  Pays-bas , qui  par  plufieurs  endroits  for-  i5«6. 
ûent  de  Frontière  ail  Royaume  de  France. 

Ce  qui  fit,  que  pour  né  point  négliger  cette 
occafîon  , le  Roy  & la  Reyne  s’en  ferüant  co  in- 
itie d’vn  beali  prétexté  , Sc  faifànt  femblanc 
d’auoir  grand  peut , mirent  für  pied  quan-  Prétexté 
tiré  de  SuiffeS  , donnèrent  Ordre  qu'en  toutes  ]^°X 
I es  Proüinces  les  gens  de  guerre  te  wnjffenÇ Revne 

‘ jprefts*&  firent leuer  dansle  Lyonnoisplufieurs'pour  ^ 

compagnies  d’infanterie  Françoite  • comme  fi  mettre 
c’euft  efté  pour  les  enuoyerde  là  les  Monts,  jjesgenr 
Far  meme  moyen  , faifant  fonds  d’argent  ^ur 
de  tous  coftez  , ils  conclurent  vn  Party  de  huit  / 

. cent  milleèteils  auec  quelques  Marchands  Ita-  - 
liens  , & fe  propofereilt  tefolument  d’em- 
ployer tous  ces  préparatifs  à tenir  en  bride , Sc  V 

raualer  l’obRination  de  ceux  qui  apres  tant  ~ 
d’efforts  ne  pouuoient  demeurer  en  paix  , ny 
mettre  fin  aux  diffenfions  qu’ilscaufoieht  dans  ’(* 

Jfc  Royaume.  Mais  les  méfnes  chofes  qui  por-  vv^î: 
roicntleRoy  à cette  refolution  , reduifbicnt£CS££ç£ 
encore  les  Chefs  des  Huguenots-  z te  tenir  des  Hu- 


rv 


Hir  leurs  gardes.  Ils  connoifloient  par  plu-  guenots* 
jfieurs  conjectures,  que  lé  Roy  ne  leur'  voti-  cn^lar-. 


Joit  point  de  bien  j Que  la  Reyne  réconciliée: 


me 


auec  lé  Pape*,  lès  auoit  trompez  * en  faifant  ^et,cni  w 
temblant  de  fàuoriftr  leur  Pârtÿ  3 Que  les  Sei-  ^dcffeîL* 
gneurs  de  Loiraiiieeftoient  puiffans  a la  Cour,  x 
& qù’en  vu  mot , toutes  les  pratiques  güi  fe  ! 
rràmoiènt  , tournoient  di'reétèment  a leur 
ruine  : De  forte  que  fi  par  vne  humeur  tiir-  &fc* 
bulente  * ils  aüoiént.  autrefois  déliré  de  r'e- 
prendre  les  Armes  il  leur' tembloit  qu’ils  y 
eftoient  maintenant  Contraints  par  la  île-  drcles 
Cfdité,  Déplus,  bien- que  k pliage  du  Du 


», 
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Dîuerfes 
caufes  de 
leurs  nié- 
conte  n+ 
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d’Àlbe  donnait  des  couleurs  affez  a ppa  refîtes**  ' 
aux  préparatifs  qui  lèfailbient  j ils  voyoiené; 
neantmoins , que  toutau  contraire  des  bruits;  ' h( 
qui  couroient,lç  Roy  & la  Reyne  Mere, .contrer 
l’auisdu  Chancelier , auoient  refolu , , non  feu- 
lement d’adifter  les  Efpagnols  de  viures  8C- 
d’autres  commoditez , de  peur  qu’ils  ne  tou— ■ 
chaflent  à leurs  Eftats;mais  d’en  fournir  en--- 
core  au  pays  de  Brelfe,  & de  Sauoye  5 qui  pour 
l’extrême  belbin  qu’ils  en  auoienf , n’èulïènt!  , 


. ■ 


ï:£r 


W 


pû  nourrir  autrement  tant  de  gens  de  Guer—  l 
re  qui  dëuoient  palter  par  ia  dans  peu  dç-  < | 
temps.Qurre  ces  chofes, ils  auoient  auis, qu’en— 


,1 


'•<*1 

jiÂ\ 
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core  que  le  Comte  dè  Briflac,  Colonel  de  l’Iri-’ 
fanterie  Françoilè  de  delà  les  Mbnts^,.  oà'  ilî  >! 
auoit  einq  Compagnies,  chacune  de  deux  cens  * ». 
hommes  de  pied  , nt  accroire  qu’il  auoit  ordre 
de  s’en  aller  au  Marquilàt  de  Saluces  , pour  la  J' 
Xeureté  des  Places  de  ce  pays-là-  ; il  deuoic*: 
neantmoins  laifier  à Lyon  vne  bonne  partie* 
de  lès  gens  , & l’autre  en  Dauphiné  , fous  di— 

«ers  prétextes , àcaufe  qu’on  foupçonnoit  cet- 
te1 Prouince-là  de  tenir  entièrement  pour  lq.1 
Pàrty-  Huguenot.  Ce  qu’ils  apprehfendoientî 
d’autant  plus  , que  pour  en  eftre  mieux  éclair- 
cis", ayant  fait  en  forte  que  d’Andelot , comme- 
General  de  l'Infanterie , . demandaltqu’on  luy/ 
donnait  là  . commiflibn  de  cette  leuée  , il  en  • 
auoit  efté  rcfuftn  Ils  remarquoient  d’ailleurs^ 
qu’on-  ne  laiflbir  palfèr  aucune  occafion  que, 
ce  fuit,  de  leur  dimmuerlà  liberté  delà  Reli- 
gion*, & que  leurs  moindres  aâions  eftoienfr 
expliquées  en  plus  mauuaifè  part , que  les  plus; 
grandes  ofFenfes  que  les  Catholiques  leur  fai- 
/oient,  D^uantage  , ils  auoient  pris  garde  que/ 
hîçiumoreacyy,  ^oui/eftre.ençUnàies  fauorij: 
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vdé  France,  tiure  quatrième, 

fër , auoit  efté  refufodela  Charge  de  Connc-  . 
ftable  ; & le  Baron  de  la  Garde,  gratifié  de  cel-  1*6  (&- 
£ . lè  de  General  des  Galeres,  incontinent  apres  la 
i\iprt  du  Marquis  d’Elbeuf,  afin  de  ne  donner 
temps  de  la  demander  à Meru  , homme  expert; 
en  la  Marine  , mais  qui  auoit  la  mefme  incli-- 
nation  que  ion  Frere.  Ils  s’efloient  encore  ap-^  . 
peiceus,  qu’apres  le  dcceds  du  Maréchal* der 
Bourdillon,on  auoit  lè  mefme  foir  mis  àlà  pla--  ' 
ce  Gonnor,  Frere  du  défunt  Maréchal  de  Brif.- 
ficypouroiteràd*Andelot,&  à IVJny*,aufquelsr,  3 
pn  auoit  promis  cette  charge , le  moyen  de  la* 
demander.  Toutes’  ces  choies  jointes  en  (cm-5' 
ble  leur  faifoient  çraîndre5‘que  le  Roy  de  FraiW 
ce  eftanr  d’intelligence  auec:  celuy  d’Efpagne,  • 
ne  les  vouluft.  chaftier  des  excez:  par  eux* 
commis  , & les  réduire  entièrement*  à viure  • 
dansla  Religion  des  Catholiques.  Auec  tout’  - 
cela  ne antmoins  , bien  que  le  Roy  par  le  con- 
feil  de  fil  Mere  euft  enuové'  le  Vicomte  de 
ÏQycufe  alfieger  Pamiers,  Ville  reuoltée  depuis  Parafer* 

npiT  rmp  Ipq  R iphpUrs  ahVindn’ftn^rfcnr-  nnirr  Cf*  remet* 
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peu*,  que  les  Rébelles  abandonnèrent*,  pour  fe 


fiuiueren  là  montagne  ,.aufli-toft  qu’ils  vi- 
rent  l’Artillerieo  fi  eft-ce  qu’il feignoitde  de-  du  Roy ^ 
ffcrer  beaucoup  *à  Tauthorité  des  Huguenots? 


•*?  t ! 


. Cari  ilexcufoit , & expliquoit’diuerfcment  les»' 

ohofèsqui  fe.faifoient  par  eux;  iu(ques-là  mef-  . #v  ? 

me,-  que  pour  les  tenir  dans  leur  deuoir , en  at-  nioigne 

tendant Tàrriuée  des  Suiflès  , & qu’on  euft  auPrincc- 

i i» c r. :i 


r 


- moyen  de  mettre  d’autres  forces  fur  pied,  il  té-  de  Code, , 

ince  deCodé  & i l’Amiral, qu'il .*  }’A~'  à 
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moignoitau  Prince  | 

auoit  beaucoup  de  bonne  volonté  pour trux  $ Sc-  [er  | 
qu’ainfi'fbn  intention  eftoit , que  les  Articles  contrai-  : 
delaPâix  touchant  ld  liberté  de  Confidence,  re  de  f«5 
fûlTent  pon&uellement  obferuez-  employant -défieras»* 
coûtes  ks~iu£e$  dont  il  çroyoit  les  pouuoàc- 
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entretenir  & les  amufer,  La  Reine  Here  n’éiî 


i*'' 
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/ailoit  pas  moins  de  fon  cofté  ; & fçachant  trop*  | 
bien' que  les  plus  adroits  dés  Hugu'enots  tour-  ‘ 
noient  fans  celle  les  yeux  fur  lès  a fiions,  elle  j 
A’oublioitrieri  acouurir  d’ vite  profonde  difli-  •* 

- ^dation  le  feGrët'deirein  qu’on  aüoit  pris  , nÿ  V 
par  conséquent  à oftèr  tous  les'foupçon  s' qu’eût 
pw  donner  le  Roy  , ou  par  quelque  parole* 

■ - moins  confidérée  rou  par  quelque  effet  d’im- 
patience. Pour  cette  fin  , elle  fè  fërtiit  du  com- 


l % 


Kufcs  de  mun  Bruit' qui  couroitj  Que  Je  Roy  Philippe-  ;-J 
fe  Reine  s’en- veiioit  aux  Pays-bas  en  perfonné  5 Je  pu-  ; f; 


Mere,  bliant  elle-mefine  j & y adioiifiant  beaucoup  ’ :- 

Jour  de-  fîpn 

rnmnfip  ft  pIIp  pu  pu  H-  pfl -p  kipr»  fofpk/'** 


tourner  ^en?  cc\mrne  f elle  en  euft  efté  bien  falchée,-  _ 
reS  fou p.  & réduite  à croire  que  ce  voyage  butoir  plus 
çons- des  auant  qu'à  exterminer  les  Gueux.,  à quoy  les;  " 
Hugue-  foules  forces  du  Duc  d’Albe  poüuoient  fufliré, 
op>'  Tellement  que  de  la  façon  qu’elle  témoignoic 
en  eftre  en  peine , elle  perfuadoir  à la  pluG- 
> part  5 Que  tous  ces  préparatifs  de  gens  de 
guerre  & d’argent ne  fe  faifoiènt  que  pour  cê\ 
fâjet.- 
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Uouueli  f*001,  en  rendre  les  apparences'  encore  plus 
>«;  IcAfl'em-  grandes , elle  s’auilâ  d’appeller  à la  Cdurplu- 
blée,  fleurs  Seigneurs , & de  donner  ordre  qu’il  fe\ 
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^ tint  vne  afiembléè , oiVfe  rrouuerent  des  Hu- 

j . <*uenots  en  allez  bon  nombre.  L’on  y mit  d5a- 
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ord  en  deliberation  *,  non  feulement  de  dé- 
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fendre  les  frontières  , mais  de  faire  encore  aux 
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X’À'iÆefT  ‘‘•‘.ra-ua»  uucc  quelque  mauuais  deilein.  Il  y 
^nineeft:  fut  refolù  mefme  du  commun  aduis  de  T Alt  -3 
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<îe France,  tiare  quatrième.'  $7f' 

jt  : fel  pout  cil  fonder  le  dellèin  & la  fin  par  de  — *"  «i* 

fj  , focrettes  conieétutes , bien  qu’à  vray  dire  ce  I$é£r 

*?’  > «*Ç  foflr  que  pour  . mieux  fortifier  ce  qu’on:  •-.  * 

. aüoit' refolu1.  • Cependant' , pour  faire  contï--  . ' £<j 

j u uèr  le-  prétexté'  qu’on  aiioic  pris  , là  Reine 

enuoyi  en  polte  le  Père  Hugues  , de  l’Ordre  S: lé  Peu 
i_  ri*i  -«s  ’ i : : :/  Huffucs- 


Pcnr 


de  Mut  François  , lequel  ayant  communiqué  ^"|^es' 
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dfe  deffein  au  Roy  Catholique , fît  en  forte  que  jL 
pour  mieux  colorer,  le  foupçon  des  François , il 
accueillit  allez  mal  l’Aubefpine , apres  auoir 
différé-  à-  luy  donner  Audience  en’  public , & 
t»  monrtré  qu'il  n'en  renoit  pas  grand  conte-;  ; ï, 

*•  - Outre' qu’èn  toutes  les  autres  occurrences  iF 

témoignaqu’il  fe  défioit , & qu’il  n’ertoit  nul--  : .■ 
'Jement'  fatisfait , ny  du  Roy  ny  de  la  Reyne;  . : ; 
Eusc  cependant  neceffoient  de  fe  plaindre  ou-  - 

uertement  des  Elpagnols , & dé  publier  par  a4IOitc^ 
Tout  leur  defféin  , qu’ils  difoient  eftre  de  leur 
Faire  bien-tort  la  Guerre:  Gc  qui  fut  fi  bien  di£ 

Æmulé  , que  non-feulèment  les  hommes  vuli* 

Çaires^Sc  des- in  receliez  fe  lé  perfuaderent;  nnys  & rufiiei- 
je  Pàpe  mefins  le  tint  pour  incertain.  A raifon  die  au 
dequoyil  fit  faire  par  fou  Nonce  plüfieurs  re-  £«]£,• 
monftrances  , ré  itérées  a uecque  foin , pour  a £ . ^ 

fùrer  là  Reync',  que  le  Roy  Catholique  n’a-  ^ i 

aoiç  rièri  entrepris  contre  fon  Fils  partant- plaintes  ' i- 
qu’il  n’eftbit  point  befoin  de  faire  tant  de  pre- ' par  fon» 
paràtifs  de  geris:  de  Guerre , dépeur  que  paf-‘  Non«ev 
îànt  'dans  laffrontieCe  de  l’vn  & de  l’autre  ils  ne" 


i 


caifiaffènr  quelque'  tumulte,  qu'ôpî  n'auroit' 
pas  pi£uen.  "La  R'evne  répofidir  a ces  adiier-.' 
rifiemens  duj  Nonce  tiuec  desparoles  fi  artifî-  ; ’ ^ 

cieufès  8c  fi  amSi^uè's, qu'on  n’en  ponuoit  con-  , 
iëéturerny  là  Guerre  ny  là’  Paix,  Mais  pour-  *■ 
liant  elle  luy  témoigna'  quelle  ne  fe  Soit  delaKei* 
ointauç  Çatholique:  -,  ayamne,.  ; \ 
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T~~Z"  ” fujet  de  fè  plaindre  de  ce  qu’il  répdndoitfî'mâfi  ‘ ; 
TJ06.  à la  franchife,  à la  ftncerit'6,&  aux  foins  qu’elle'  îjL 
auoit  apportez’ , pour  empefcher  qiie  les  Franu-t 
çois  ne  fomentallent  par  leurs  Arriiesdes  Peu- 

B pies  qui  luy  eftoient  rebelles  -,  Sc  que  néant--  - j 

^y’y%^  moins  elle  deelàroit  j Que  le  Roy  {on  Fils  ne'  J 

. : pretendoit  point'  fe  refoudre  à la  Guerre,  s’il : f 

u’y  eftoit  prouoqué',  & contraint  par  quelque 
fujét  qu’on  luy  donnaft  de  la  faire.  Quoy' 


#fï 


qu’il  enfuft  îieantmoms  > tous’  ces  langages'  . 
douteux  perfiiadoifcnt  le  contraire  de  ce  qu’el-* 

" le  difoit,8c  en  faifoient  attendre  Vn  filccez  tduf  * ' ^ 
autre.  Ée  Pape  ne  fut  pas  le  foui  qui  felaifïa- 
flirpreridre  à cette  feinte  apparence:  ïfe  Prince  * 

©ffrfe  cfo  de  Condé  mefnle  v ( comme  il  eftoit  d’humeur-  S 
Prince  aflez  prompte  à’receuoir  toute  forte  d’impref-  ’:MÊ 
de  Codé  fions  ) y adioufta  foy  , & fit  prier  le  Roy  de  fe- 
*tt  **°XJ  foruir  de  cette  occafion  à'  faite  la  güerre  aux?  ? 


. V ^ E(pagiiols  r lûy  offrant  pour  ce  fujet  vn  grand»  :|f|^ 

nombre  d’Kommes  du  Partjr  des  Huguenots^  ^ 
qui  s’en  Ce  qui  ne  fit  pourtant  qu’irriter  plus  fort*'  r*| ® 
offenft>  l^fpnt  du  Roy  5 qui  ne  p'oüudit  nullement  > 

£ fouffrir  que  d’autres  prefumaffenrauoir  plds-  * 

¥ de  crédit  & d’authorité  que  luy  fur  fes  Su  jets  : 

& dans  fon  propre  Royaume;  D’ou  il  s’en-r 
ftiiuit,  qu’encoreqUe  la  Reynel’incitaft  fans-' 
celle  à la  dilfimiilatiort , 8c  que  les  Seigneurs : . :— 

J 11  • - 'v.  ' _ Catholiques’  en  fi  fient  de  mefme  , ij  ne  pût" 
s’empefeher  neantmqlns  d*en  témoigner^  diV 
mécontentement  au  Prince , & de  luy" en  fairo- 
* des  reproches , dans  les  difeours'  particulier^ 

: qu’ils  eurent  enfcmble.  Toutêsfois  il  s’en  q)cW 

eufa  .depuis  à la  Reyne  , difant  r qffil  l’auoit' 
ainfi  traitté  , pour  le  faire  décheoir  tout  a^it-  : *yg 
de  l’efperance  qu’il  auoit  euë^dç  dans  laquelle-ft! 
periiftoit  encore  5 d’obtenir  le  ^ 
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cfé  France.  Linre  quatrième.  ÿj y 

fttftable.  Auffi  arriua-t’il  enfin  , que  le  Prince 
meftne  en  fit  la  demande  an  Roy  ; &ce  fut 
alors  qüe  le  Duc  d’ A'n  jou  ; auparauant  infirme 
.par  là  Mcre , (ans  attendre  que  le  Roy  fit  ré- 
on(è,  répliqua  tout  en  colère  ; Que  fa  Maje-  LcsChefr 
é luy  ayant  promis  de  le  faire  Ion  Lieutenant  du  i’arty  - 

i J IL  . lC~  : - Hnruc- 
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arr. 


General , ne  denoit  pas  fouffrir  qti’vn  autre  HuSuc‘ 

ni  1 r • X1  • . 1 • * 1 not  IC 


euft  la  prefomptiou  de  vouloir  commander 


retirent 


fes.  Armées  ; Rebut  qui  fafcha  fi  fort  le  Prince,  de  la 

il  fi 
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qu’vn  peu  après  il  fe  retira  de  la  Gour.  L’A-  Cour.j  . 
mirai  & d’Andelot  en  firent  de  mefine , le  fen- 
rans  encore  plus  piquez  de  ce  que  les  Colonels 
Briiïac  &•'  Strozzi , ayant  refufé  d’obeyr  au*" 
eommandemens  d’Andelot  , le  Confeil  en-- 
nemy  de  celuy-cy  auoic  iugé  en  faueur  des  Nous  * 
autres  , contre  l’vfage  ordinaire.  Qmpy.que  «waux- 
cela  le  paflafl  ainfi , la  Reyne  continuant  "dans  ^u*£ce*v 
lès  artifices  accouflumez  , ne  laiflbit  pas  d’en-  Rey.ne'.'' 
tretenir  toufiours  les  Huguenots  de  belles  cf-  mcic-». 
perances  , &c  de  leur  en  donner  de  fortes  de- 
monftrations , parlant  fouuent  des  défiances 


d’Efpagnc , des 
des  troubles  d 


s (bupçon 
’EfcolIe  , 


onsdu  Duc  d’Albe  , & •’ 

ou  s’efloient  faites  : 
depuis  peu  des  reuoltes  importantes  , dont  el--  : ’ 

Ièdifbiteftrc  fort  en  peine,  à caulè  de  la  bonne'  • ... 
intelligence  qu’on  auoir  toufiours  eue  auec  cet-  - i 

te  Couronne.  Elle  adjfluiloit  à cela  ; Qlfon 
n’eftoit  plus  bien  auecque  l’Angleterre  pour  n‘*’_ 
le  refus  qu’bn  auoit  fait  à la  Reyne  Elizabeth  |“ss  apu°.UC 
de  rendre  Calais , & pliificurs  autres  cKofes  thorif«v 
lemblàbles , qui  nç  faifoient  qu’àmufer  là  cu- 
riofitédes  Huguenots,  & les  tenir  en  inquié- 
tude. Mais  comme  il  eff  difficile  de  trom- 
per ceux  qui  font  dans  la  défiance , & qui  ob- 
îèruent  iufques  au  moindre  accident  ; le  Prin— 

— j-  J ' o- ,s  a — : ~1  jq jjç leur  propre 
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fcience  faifoit  défier  dés  artifices  delà  Cour"} 


‘si: 


ayant  fait  vn  amas  dans  leur  efprit  de  toutel 
les  çhofes  qui  (e  pailoient , & les  confiderant  a " » 
toute  heure' , résolurent  de  ne  fe  point  laiflèç- . - ^ 

preuenïr  , & de  fe  mettre  les  premiers  fous 
uantage  des  Armes, 

O . • | 

Pour  cet  effet, au  commencement  de  l’E- 
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fî/JSix  mil  fié  de  l’an  mil  cinq,  cent  foixante  & Ce  pt , fi  je 
< -SuifThs  mil  Suifles  eflans  arriuez  en  ÿrance  , fous  l'a 
amuent  conduite  du  Colonel  Fifer  , homme  de  grande 
ran*  eftime  parmy  ceux  de  fa  Nation  -y  les  Chefs  dii 
Party  Huguenot  aflemblez  dans  Valéry,  n iïoxii 
flrerent  à leurs  adherans  certains  aduis  fecrettf, 

3u’il$  aifbient  auoir  eu  d’vn  homme  confia 
erable  , & des  principaux  Seigneurs  de  la 
fiances  Cou*.  Il  les  aduertiflbit  de  fe  tenir  fur  leurs 
des  Hu-  gardes  , 8c  que  l’intention  de  ceux  qui  gouuer-  V : 
E^cdoa-  tf°ient  les  affaires  eftoit , d’arrefter  le  Prince  & i I 
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l’Amiral  • Pvn  pour  le  confiner  dans  vne  prifoil 
perpétuelle,  8c  l’autre  pour  lu  y ôffcer  la  vie- 
Qu^cn  fuite  de  cela  Ce  feruant  des  Suifles  , (k 
des  gens  de  guerre  , l’on  deuoir  mettre  dés 
garmfbns  dans  toutes  Tes  Villes  que  Ton  voyoîc 
portées  à feruir  la  Religon  , & en  deffen» 
dre  l’exercice  dans  tous  les  lieux  du4  Royaume," 
apres  auoir  reuoqué  l’Edit  de  Pacification  . 

Les  opinions’ furent  d’abord  partagées  , &diü> 
.ferentes  fur  cét  aduis  ; pource  que  plufieurfc 
d’entr’eûx  n’y  adjoufloieilt  point  de  foy  ; que 
les  autres  fe  défioient  de  leurs  propres  forces , 

& que  la  plufpart  aüoient  en  horreur  la  necef- 
fité  de  la  guerre.  Pour  toutes  ces  chofes  ils  s’eft 
plièrent  de  Valéry  en  intention  de  temporilèt, 

^ itafqües  à ce  qu’ils  euflent  de  plus  certaines  ^ 
nomielles  de  cette  affaire.  Mais  les  Suifles  • ' 

ivnt  «u  auoit.  .afeç.  au  con^nceuaeu^ 
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®fc.  ■^/•  ■ ' ae  France.  Luire  quatrième.  £7<jr 

û’îls  fè  tîeiidroienc  fur  la  frontière  de  Flan- 

i| ^ V w«L\  • • m<U  * ^ m ^ • # 

re  , eftans  arriuez  ch  rifle  de  France  , & le 
Cardinal  de  fàinte  Croire  venu  de  fon  Euefohé 

,i<^  * % • 

: a Arles  tout  droit  à la  Courtes  Huguenot^ 

\ 3e  (oupçonrrerènt  d’efïre  enuoyé  en  qualité 
de  Légat  du  Pape , pour  publier  du  confeute- 
Ænent  du  Roy  le  Concile  dé  Trente , afin  de 
le  faire  obfëruet  en?  France.  Cela  fut  caufè  L«p 
'£>  que  les  principaux  du  Party  Huguenot  sraf- 
> . femblerent  de  nouueau  dans  la  Ville  de  Cha- 
|É$r.  ïlillou,  oiï  par  les  renionftrançes du  Prince,  guenots 
^ . de  F Amiral , 8c  d’Andelot , ils  furent  perfua-  s’allein- 
; . dez  de  k refoudre  à la  Guerre , (ans  y appor- 
: ter  de  plus  long  delay.  Ce  qu’ayant*  conclu  jon  % \ 

. ,V  cntr’eüx  (ans  nulle  difficulté , ils  confulterent 

«ii  fuite  touchant  les  moyens  qu’ils  deuoient  X 

ftv.r- tenir  pour  la  bien  conduire.  Quelques  - vni  où  là'* 

* V ^ftoient  d’auis-  Qu’il  falloit  s’emparer  d’au-  G~ctxC^ 
tant  de  Villes  & de  Places"  qu’on  en  pourroit  } 
auoit;  par  tout  le  Royaume , pour  diuiferpar 

. là  les  forces  8c  h puiflancedu  Roy.  Les  au- 
tres , par  l’exemple  de  la  Guerre  paflTée  , eftb- 
moient  ce  confeil  aufll  dangereux  qu-’inutile  •. 
fî  bien  qu’ils  dîoient  d’auis , qu’apres  auoir 
Jpris  deux  ou  trois  Places- fortes  , 8c  proches  IV- 
iie  de  l’autre , la  FàéHon  s’y  donnait  rendez- 
vous  , pour  en  venir  à vne  bataille  le  plu- 
iloll  que  l’on  pourroit , puis  qu’ils  ne  deuoient 
: pas  e/perer  d’duoir  iamais  aucun  bon  fuc-  Ewcdicb 
cés,  qu’ils  n’eullent premièrement  gagné  vne  ;; 

"Viéloire  importante.  Mais  l’Amiral  qui  par  mirai,- 
\ * :-Vne  longue  preuoyance  auoit  balancé  tous  d*enlcu«r  A.; 

\ '};y  ces  aduis  dans  fon  Ame,  & dont  les  efperances  à Mon- 
A rL  r_._  J •: r: j:i: L u ^ ceaux  le 
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K r \ ne  Ce  fcmdoient  que  £ùr  la  diligence  & lapre-  . - ci 
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canri An-  rinnr  il  mo^oir  on  il  h»  llnur  v(er‘  nro-  ».  « 


Jpaution,  donc  iliugeoit  qu’il  fallok  vfer , pro-  ja  keiag 
jgofa  vu  .expedienr -'  bien  plus ; h^iardeux  , & Mm?* 
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ftfiftoire  des  Guerres  Ciüîfes 

► *-••'■'  • ;-  plus  prompt  âuffi.  Ce  fut  de  faire  vn  effort  5> 
pour  fe  faifir  par  furprife  des  perfonnes  du? 

Roy  & de  la  Reyne  Mere^  fl  rembnftroit  la  - 
deflus  qu'il  s’en  prefen  toit  yiïe  occafion  extré- 
. jnement  fauorable  ÿ Que  fe  faîfant  accroire. 

^ d’auoir  endormy  les  Huguenots  par  leurs  ai:-? 
tifîces , ôu  que  le$  Confederez  ne  poùrroientf 
pas  fi  aifementioindre  leurs  forces  enfemble,., 
ils  n’eftoient  plus  fur  la  défiance  $ QVils  fe  te-? 
noient  à-  Monceaux  dans  le  Chafteau  de  Jà 
Reyne , & en  d’autres  mnifbns  de  plaifanoï, 
dans  la' Brie’ roi  ils  poutfoient  aifément  eftro\  Æ 
furpris , & de-là  menez  ou  Ton  auiferoit  pour- 
le  mieux  - Que  par  le  moyen  de  ce  fbudaiif. 
changement  de  chofes , ils  attireroient  à eut 
y . ce  haut  pouuoir  , cette  apparence  de  raifon,.8ÿu.  B 

K4  çes  mefrnes  forces  que  les  Ennemis  auoien?  : 
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7 ïnffrpfi-  Surquoy  il  concliioit  « Qiuencore  que  le  Roy.  . 

\ - ieaiiec  & la  Reyne  eufient  pour  leur  fureté  les  Suifr  ;;7 

^nrpPa"  fes logez  afiez  prés  delà,  & dans  la  mefme  j 

niais  dif-  Praumce‘;  One  neantmoins , fi  on  les  atta- 

i £..t ...  1 r_i j 


\J;„  ficile  en  ç[uoit  tout  à coup’ , on  les  empefcherôit  de  ye- , £ ; 

üir  • & qu’àpres  qu?on;  aurait  pris  le  Koy,on;  - ' 
- pourrait  mefme  donner  fur  eux  , & les  défaire  - 

< • ^ r*  • 1 ' “ 


facilement  pour  eftre  feparez  en  differents 
quartiers  ; D’ou  ils  tireraient  vn  grand  auàn-^ 
tage , n’y  ayant  point  en  aucun  endroit  du 
Royaume  d’autres  forces  iointes  enfêmble  qui'  . ÿ 
Srprcpa-  leur  peuffentrefîfter,  & empefeher  le  progrezr 
ratrls  des  <]c  leurs  armes.  Cét  expédient  leur  (èmbli^H 
nots11''  nicrueilieux  : fi  bien  que  pour  ii’èn  différer  \ ; 


que  pour  : 

pour  feiecutibii  , ils  demeurèrent  d’accord  de  fe 
J'exe-  . trouuer  tous  en  armes  le  vingt  - fèptiéme  de 
pwee.  Septembre  , & prirent  pour  rendez  - vous  JLÿ 
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de  France.  Liurequatricme;  $8r 

Taille  de  Rofby  en  Ta  Prouince  dé  Brie  , Ûeu 
• .fbrc  proche  de  Monceaux , où  la  Cour  eftoit  I 
, alors.  Plusieurs  ont  publié  ( & cela  fut  dit  dans 
' f‘  rigueur  des  iupplices  par  quelques  Gafcons, 
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tju’en  diuerfes  occasions  le  Sieur-  de  Mont-luc 


fv 


Su 


prendre  &c  exécuter  à mort  J que  le  princi 
- pal  but  de;leur  entreprife  fftoit  de  faite  mou-  . . 7 

xir  le  Roy  & la  Reyne  , & tous  les  autres  En-?-  ’ ‘ 

fans  j afin  que  le  Prince  de  Condé  peuft  par- 
«enir  à la  Couronne  : mais  vne  fi  grande  in- 
humanité ne  futpas  créu-e  de  tout  le  monde. 

Pendant  que  les  Huguenots  s’apreftoient  eu 
Æuers  dieux  qu’auec  vri  merucrlleux  filen- 
,ee  ils  aflembloient  de  toutes  parts  leurs  par- 
tilàns&  leurs  Alliez,  leur  entreprife  fut  tenue 
. extrêmement  fecrette  } mais  quand  il  fut 
queftioJi  d’arriuer  de  diuers  endroits  au  xen- 
,«ez-YQUs  qu’on . s ^eftoit  donné,  elle  -vint  bien 
que  trop  tard  àla  (ConnoilTance  de  la  Reyne. 
fille  fut  fiirprifeà  cette  fois,&  fort  trompée  Eftosn*; 
en  Ces  opinions  qui  eftoient  ; que  les  Hugue-  j£e{£^*- 
. flots  ne.pourroient  iamaté  le  ioindre , ny  s’ap-  Mete, 
•prefter  fi-toft  & fi  fecre;ttemenr , qu’elle  n’en 
fuit  adui fée  long-temps  auparauant  ; & qu’elle 
aie  deuoit-rien  craindre  , à caufe  de  ce  grand 
nombrede  Suiil'es  fi  proches  de  la  Cour , le 
fondant  poflîble  fur  les  mefmes  artifices  qu’el- 
'le  pratiquoit  en-uers  les  autres,  Neantmo.insv 
fans  perdre  courage  , & fans  s’étonner  dans  ,- 
vn  fî  grand  péril , mettant  fon  (alut  en  la  di- 
ligence, dés  qu’elle  en  receut  l’auis , elle  par- 
tit auecque  le  Roy  ; & tous  deux  n’ayans  que 
peu  de  gens  à leur  fuit  te , apres  auoir  laifle  der- 
yiere  to ut  l’équipage  , & la  foule  des  Courti-  7 

fans , gagnèrent  à la  hafte  la  Ville  de  Meaux , auec  1$ 
^eftrelaplus proche, &pour  n’auoireule  Roy, 
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- temps  "^de  fe  fauuer  en  vn  lieu  plus  fort , fëf 
. mieux  pourueu  de  munitions.  Comme  on  y % 
(m  arriué , la  première  chofe  que  l'on  fît  ce  fia  " :i 


leMaté-  voulut  que  le .Maréchal  de  Montmorency  s’en 
chai  de  aHaft  trouuer  les  Chefs  des  Huguenots , pour 
Mont-  apprendre  d’eux  la  caulè  .de  leur'  reuoltei 
Muové7  Montmorency,  comme  il  a efté  ditey-deuant* 
pour  Cftoit  grandement  enclin  au  Part/ du  Prince  ' 
parler  & de  l’Amiral  : mais  fon  humeur  lente , le  ’ 
.aux  refpedl  de  fon  Pere , la- honte  qu’il  apprehen-*  ' 
de^Hu  ^°*c  ’ Peu^e  ^àtisfaftion  receuè  du  Prini 
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de  mander  les  Suiflès,.quidans  la  mefme  Pro- 
uince  n’eftoient _ pas  logez  bien  loin , & de  leur 
enuoyèr  Courriers  fur  Courriers,  pour  les  ha*, 
fter  de  venir.  Aprewtéf  ordre  donné , le  Rov 
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■ ->';v  guenots*  c5  . CondéJe  retenoient  dans  le  Part/  Gz* 

* ' J thohque.  Voila  pourquoy  la  Reyne  trouua  ' 


_ , , ........  kon  de  l’employer  en  cette  occafîon , pour  l’a* 

. . . . uoir  mgé  fort  propre  à fon  deffein , qui  eftoit 
: d’arrefter  la  fougue  des  Huguenots  ,& de  les 


amulèren  actendantquel.es  Suilfes  yinfîènt 
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!?■  I*s  amu.  3.uiI  n*  Pouuoit  approuuer  en  aucune  forte  1 • 
s i'c  insefi-  ^ intention  qu’ils  auoient  d’arrefter  la  perfon-  ' 

blement,  lle  du  Roy  par  - vnemanifelle  violencej  à -force 

y & ieut  £e  confulter,  & de  contredire,  tantoft  vne  raij  ":'V 

a . m li  Sir  <•*  /X  1 i<  _ . 1 ' 


' Eh  effet  la  chofe  arriua  comme  clic  fe  l’eftoiê 
propofee.  Car  le  Maréchal  ayant  rencontré 
en  chemin  le  Prince  & l'Amiral , tandis  qu’il 
s informa  d’eux  de  la  caufe  de  ce  foufleue- 
ment,&  que  l’ayant  apprife,il  leur  remonftrai 
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fait  per-  lon,&  tantolt  1 autre,  pour  demeurer  d’accord  • ' 
dre  l’oc-  entr’eux  de  la  réponfe  qu’il  falloit  rendre  à la. 

dWu  Re)'ne  î d s’écoula  tant  de  temps  , malgré  3 
u execa.  jeur  volonl;/.  oroore  . n„P  î»»  e„:/r_c  : - 
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huguenots  perdirent  Toccafion  d’vnejfî  gran- 
de entreprife.  Incontinent  apres  cette  arri- 
vée des  Suilles,  qu  on  fçauoit  deuoir  eljtjre  bien 
tpll  luiuie  decelledes  Huguenots,  il  fut  mis 
<n  délibération  dans  le  Confeil,  lequel  des 
4cux  eftoit  le  meillepr  , de  ne  bouger  de  ii  , Sç 
4y  atrendre  le  fiege , pu  d’efiàyer  de  gagnée 
Paris  , qui  en  eftoit  à dix  lieues  , au  hazard  dç 
combattre  les  Ennemis  par  le  chcmin.Le  Con*> 
jnejÇbable  tenant  pour  certain  , qu’en  cette 
Iriarche  on  ne  manqueroir  pas  d’eftre  attaqué 
parlejs  Huguenots*  & qju’â  faute  de  Çauale- 
rie  en  cette  raze  campagne  il  y auroit  du  dan- 
ger, s’opiniaftroit  à fouftenir  ; Qu’on  ne  de- 
üoit  point  expolèr  la  perfonne  du  Roy,  & de  la 
Iteyne  , à yn  péril  fi  éuident  & fi  allure.  Au 
contraire  le  Duc  de  Nemours  mettoit  en  auâr5 
, Que  c’eftoit  chnfe  non  feulement  indigne, 
Jpais  plus  hazajrdeufe  encore, d'attendre  yn  fie- 
ge  dans  yne  petite  Ville , où  il  n’y  auoit  qu’va 
foible  enclos  de  vieilles  murailles  toutes  rom- 
pues , ny  aucunes  munitions  , &*%ien  de  tena- 
ble. L’on  fut  long-temps  en  fulpens  , à cau- 
fc  de  cette  diuerfite  d’opinions  , auec  apparen- 
ce qu’on  euft  à la  fin  fuiuy  celle  du  Conneftar 
ble  5 fi  le  Colonel  Fifer,  ayant  demandé  d’eftre 
introduit  en  la  prefence  du  Roy,  n’eut  en  ter- 
mes graues  & preffans  , fiipplié  fa  Majefté  , de 
fie  fë  point  laifler  aflieger  par  des  Sujets  rebel- 
les,en  yn  lieu  fi  peu  confiderable  $ Qifil  luy 
pleuft  fier  là  perfonne , & celle  de  la  Reyne 
Àlere,à  la  yaleur,&  à la  fidelité  des  Suifies  $ Et 
^u^eftans  fix  mille  en  noble,  ils  luy  ouuriroient 
a la  pointe  de  leurs  piques  vn  chemin  allez 
large  pour  pafler  à trauers  l’Armée  de  fes  jEn- 
npmis,  A ces  paroles  du  Çolonel^furept  ioin- 
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tes  les  ..très  -inftantes  prières  que  firent  les 
autres  Capitaines  Suiifes , qui  fe  tenaient  à lit 
porte  du  Confeil.  C.e  qui  fit  que  la  Reyne  fe  le- 
uantjdoüa  leur  courage •&  leur  zele  en  terme* 
honorables  , & qu’en  fuite  elle  leurdit.j  Qurils 
s'en  ailajjent  donner  au  repos  ce  peu  de  nutt  qui 
refioit  j les  ajjurant  que  le  lendemain  matin  elle 
--  jhr  oit  très -volontiers  à la  force  de  leurs  bras  ylc 

falut  (f  la  Maie  fié  de  la  Couronne  de  frantf., 
■Cette  refclution  ellant  fuiuiedes  applaudillê- 
’ mens  de  ceux  de  la  Nation , & des  cris  redoiU 
' ftables  dont  ils  faifoient  retentir  l’air  ,ilss’alle^ 
•rent  préparer  pour  le  ioitr  fuiüant , tandis  que 
;;  les  Seigneurs  de  la  Cour  fe  haftoient  de  leur 
çofté  de  ranger  leur  s gens,  .&  les  Archers  de  1» 
; i garde  du  Roy.  Vn  peu  apres  la  minuit,on  oüit 
battre  les  tabours  dans  le  quartier  des  Suifles  4 
au  bruit  defquels  ils  fortirét  à vn  quart  de  lieue 
Marche  de  la  Ville,  afin  de  s’y  mettre  en  ordre  ; & le' 
des  Suif-  j^Qy  auec  tolite  ja  Cour  coupant  par  diuers 

reçoiuét  fèntiers,arriug  au  mefine  lieu  enuiron  le  poinA 
je  Roy  du  iour.  Les  Suilfeslereceurent  au  milieu  de 
dans  leur  leur  Bataillon  , & auec  luy  la  Reyne , les  Am- 
Batail-  baffadeurs  des  Princes , & toutes  les  Dames  de 
aùa.  ja  Cour , fe  monftrans  fi  refblus , & fi  leftes, 
que  la  France  n’auoit  veu  de  long-temps  va 
•Ipe&acle  plus  agréable  que  celuy-cy.  Ils  n’eu.- 
;rent  pas  fait  enuiron  trois  quarts  de  lieue , de.- 
•uancez  par  le  Duc  de  Nemours , qui  menoic 
les  Cheuàux -légers  du  Roy, le  Conneftabltf 
marchant  apres  le  Bataillon,  auecque  les  GenJ 
tils-hommes  de  fa  Cour , qu’ils  virent  pare*- 
>ftre  deuant  eux  les  troupes  dela-Caualerie  Hu- 
.guenotte , qui  venoit  a grands  pas,  afin  de1 
donner  Bataille.  Les  Suides  s’arrefterent  à leuf 
cYenuê'J&  baiiTant  leurs  piques  ,ftns  rien  crain- 
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thé , fe  tinrent  fi  prefls  à fouflenir  l'attaque  ~77~ 
des  Ennemis , que  le  Prince  & l’Amiral,  qui  *5”^' 
auec  vn  Efcadron  de  fix  cent  Cheuaux , s’ë-  Sc  fetié- 
toienc  ioints  à l’Arriere-garde, caracolant  en  nent 
.raie  campagne,  n’eurent  iamais  lahardieflè  Prcftls^ 
de  donner  dans  le  Bataillon  j qui  ferrant  fes  fi-  ^"VÉn- 
les , prefèntoit  les  piques  courageufèment , & nemy. 
faifbit  bien  voir  qu’il  fè  fbucioit  fort  peu  de 
la  fougue  de  leurs  Cheuaux.  Mais  le  Comte 
delà  Rochefoucaut  eflant  furuenu  auec  trois 
•cent  Maiflres  , & d’Andelot  auecque  deux 
cent , voulurent  refolument  charger  en  queuèj 
& donner  de  furie.  Alors  les  SuifTes , dont  la 
viflelU  fut  incroyable  , tournèrent  face , en. 
intention  de  combattre  ; & le  Roy  auec  beau- 
coup de  courage , fè  mit  à la  telle  de  la  batail- 
• le,  fuiuydes  plus  confiderables  Seigneurs  de 
la  Cour,  qui  n’auoient  pour  la  pluf-part  que  * 
leurs  épées , pas  vn  d’eux  n’ayant  ny  cuiraflè, 
ny  armes  à feu , propres  à combattre  à la  cam-  y 
pagne.  Les  Huguenots  firent  quelque  déchar-  pu(-esjes 
ge  , comme  s’ils  euflènt  voulu  donner  : Mais  chefs 
voyant  les  SuifTes  fi  déterminez  , ils  commen-  Hugue- 
cerent  à s’éloigner  ,&  àfairé  des caracols en  nots> 
pleine  campagne.  Ainfi  tantoll  continuant  ; 
leur  marche,  tantoll  s’arrellant  , & tantoll 
■j  prenant  le  deuantdes  Ennemis , ils  firent  en- 
viron fept  lieues  de  chemin  j auec  vne  mer- 
■ueilleufe  confiance.  Mais  enfin  leurs  Capitai- 
nes làfièz , & voyans  bien  qu’ils  n’auançoient 
• ïien , partie  pour  la  refblution  des  Suides, par- 
tie pource  que  toutes  leurs  forces  n’efloiét  pas 
arriuées  anez  à temps , ceflèrent  de  les  pour- 
fùiure  ■ Et  à caufc  que  le  jour  s’en  alloit  à fbn 
déclin  , ils  firent  retraite  dans  les  Villages  pro- 
chains. Ce  que  les  Seigneurs  Catholiques 
Tomel,  ‘ R 


«R 


& leur 
retraite» 


H 


! 


• *r>  » 


Digltized  by  Google 


Ij67- 


r ; <*  • 

\tîf‘  i:~p 

Iftat  dé- 
plorable 
de  Ja 
Reyne, 
.&  de  les 
iuiians. 


A 


P nu  ce 
du  Roy 
ii  Paris, 


où  il  re- 
çoit luy- 
xiicime 
les  Suif- 
Ub 


38 6 Hiftoire  des  Guerres  Ciuiles 

n’eurent  pas  plufioft  reconnu , que  pour  ne 
s’expofer  le  jour  d’apres  au  mefine  hazard  , ou 
en  vn  danger  encore  plus  grand  , ils  iugerent 
à propos  de  faire  auancer  le  Roy  & laReyne 
vers  Paris  , & delaiflerle  Conneftable,  &le 
Duc  de  Nemours  auecque  les  SuilFes.  Cette 
refblution  prife , fut  à meiîne  temps  executée, 
non  fans  beaucoup  d’apprehenlîon  & de  pé- 
ril 5 pource  que  fi  les  Ennemis  s’en  fuflent  ap- 
perceus , il  ne  leur  euft  fallu  que  deux  cent 
cheuaux  , pour  les  furprendre,  en  leur  gagnant 
le  deuant.  Ceux  qui  fe  trouuerent  prefens, 
furent  touchez  d’vne  compafiion  extrême, 
de  voir  la  Reyne , & tous  fes  Enfans , ertüron- 
nezd’vn  fi  grand  nombre  d’ Ennemis , qu’en 
vn  inftant  la  Maifon  Royale  pouuoit  eftre  en- 
tièrement perdue.  Que  fi  ce  mal-heur  n’ad- 
isint,  ce  ne  fut  pas  (àns  heaucoup  de  hazard- 
Comme  ç’en  fut  encore  vn  bien  grand , 
que  les  Suifles  y arriuerent  fi  à point  • pource 
qu’il  cftoit  impoflible  fans  eux,  de  s’empef- 
cher  de  tomber  entre  les  mains  des  Hugue- 
nots. 

Le  Roy  arriué  à Paris , y fut  receu  des  Bout- 
geois  auecque  tant  de  tendrefle , qu’ils  en  ré- 
pandirent des  larmes  de  joye.  Le  Duc  d’Au- 
male , qui  demeuroit  à la  Ville , prenant  aueç 
luy  trois  cent  cheuaux  , qu’on  auoit  ramafifez, 
s’én  alla  au  deuant  des  Suifles , qui  n’arriue- 
rent  aux  Faux-bourgs  qu’apres  la  minuit.  De 
lendemain  marin  , ils  entrèrent  dans  Paris  en 
fort  bon  ordre , & auccleur  affurance  accou- 
ftumée.  Le  Roy  les  artendoit  à la  porte  faine 
Martin,  012  il  des  receut  luy-mefme  , & leur 
donna  de  grandes  louanges  , & yne  moriftré 
extraordinaire  , comme  les  Vainqueurs  o ne 
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accouftufné  d’auoir.  Apres  cela  , ils  furent 
enuoyez  aux  Faux-bourgs,  dans  les  quartiers  Ij67* 
qu’on  leur  auoit  marquez.  Le  Cardinal  de  Lc  CafA 
Lorraine , de  qui  principalement  les  Hugue-  dinal  de 
nots  auoient  grande  enuie  de  fe  défaire  , partit  Lorraine 
de  la  Cour,  au  mefine  temps  que  le  Roy  & la  £0lirc 
Reyne  fe  feparerent  d’auecque  l’Armée  • & 
marchant  hors  des  grands  chemins,  prit  celuy  pns  aïs 
de  Rheims  en  Champagne  > dont  il  eftoit  Ar-  Hugi»e- 
cheuefque.  Mais  le  malheur  voulut  qu’ayât  fait  no5*« 
rencontre  de  quelques  troupes  de  Huguenots, 
qui  s’aflembloient  en  ces  quartier s-lâ , il  fe  vid  - ■ \ - . 

en  fi  grand  dâger  de  tomber  entre  leurs  mains, 
que  pour  s’en  exempter,  abandonnant  harnois 
& carrofles  , il  eut  toutes  les  peines  du  monde 
des’échaper  par  la  fuitte.  Cependant , quoy  / • * - 
que  le  Prince  & F Amiral  ne  vident  que  trop, 
qu’à  faute  de  précaution  & de  diligence  , ils 
auoient  miferablement  laide  perdre  l’occafiôn  -, 
de  venir  à bout  de  leur  deflein  ,ils  nelaifle-  s . 
rent  pas  toutesfois  d’auoir  alTez  de  hardielle 
pour  entreprendre  d’aflieger  Paris.  Ils  fè  per- 
fiiadoiênt  qu’vne  Ville  fî  peuplée  & dépour- 
ueuëde  prouifions  de  bouche , feroit  én  peu  de  condéSc 
temps  réduite  à fe  rendre , n’ayant  aucune  Ar-  L’Amiral 
mée  fur  pied  , qui  fuit  capable  de  la  fecourir , entre- 
& de  moyenner  fa  deliurance.  A raifbn  de-  FeJlnfnc 
quoy  ils  commencèrent  a s emparer  de  tous  paijs. 
les  lieux  qui  ferment  l’entrée  des  Riuieres, 
par  où  l’on  conduit  les  viures  à Paris.  De  plus, 
ils  fortifièrent  & mirent  des  Garnifons  aux 
Bourgs  d’alentour  , qui  pour  eftre  foiblcs  , & 
dépourueus  de  munitions  , en  vinrent  plu- 
ftoft  fous  leur  puiflance  ,&  auecque  moins  de 
peine, à caufè  de  cette  furprife.  Ayant  donc  pris 
Montereau,  Lagny,  S.  Denys,  le  Pont  de  faim: 
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Cloud  , Dammartin  , & tous  les  autres  lieux 
des  enuirons , le  cinquième  iour  d’Oétobre 
ils  coururent  iufques  aux  murailles  de  Paris,  & 
brûlèrent  les  Moulins  à vent , qui  eftoientfur 
les  remparts  , entre  la  porte  Paint  Honoré, 
& celle  du  Temple,  Cela  fit  grand  peur  aux 
Parifiens  , & fafoha  fi  fort  le  Roy  , que  dans  la 
chaleur  de  fa  colefe , il  ne  put  s’cmpefcher 
d’vfer  de  paroles  & de  menaces , qui  témoi- 
gn  oient  allez  que  fbn  mécontentement  eftoit 
extrême.  Durant  ces  chofes , la  Reyne  , fur  la 
prudence  & fur  la  conduite  de  laquelle  >s’ap- 
puyoit  le  plus  haut  point  des  affaires  , fo 
donnoit  le  foin  de  toutes  les  chofes  qu’il 
falloir  auoir  neceffairement , pour  mettre  fur 
pied  affez  à temps  vne  Armée  qui  puft  refifter 
au  fiege  des  Ennemis.  Pour  cette  fin , outre 
qu’elle  auoit  défia  mis  ordre  que  les  Catholi- 
ques eufTent  à prendre  les  armes  par  tout  le 
Royaume , elle  fit  venir  depuis  en  diligence  les 
Colonels  deBriflàc&  Strozzi , auecles  vieux 
Regimens  • Les  Seigneurs  de  Sanfàc  , de  Sa- 
uigny , de  Tàuannes  & de  Martigues , fiiiuis 
de  leur  Gendarmerie  5 Le  Duc  de  Guife , de 
fon  Gouuernement  de  Champagne , le  Grandi 
Prieur  de  celuy  d’Auuergne  , & le  Maré- 
chal d’Anuille  , àuec  ce  qu’ils  auoient  de  for- 
ces. Tous  les  autres  Seigneurs  & Gentils- 
hommes Catholiques  furent  mandez  pareille- 
ment par  ordre  exprès , &par  lettres  particu- 
lières. Auffine  manquerent-ilspas  de  fè  ren- 
dre à leur  deuoir , éc  de  fe  hafter  d’autant 
plus,  qu’ils  fçauoient  par  le  commun  bruit 
qui  couroit , que  le  Roy  fo  trouuoit  en  grand 
danger.  Ainfi,  bien  que  la  neceffité  fuft  preffan- 
te, on  efperoit  neantmoins  d’y  pouruoir , 8c 
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que  tel  fécours  arriuant  deuant  qu’on  enfuft  , * 

réduit  aux  extremitez,  Ton  pourroit^  durant  *5^0. 
plufiéurs  iours  fbuftenir  le  fiege,  & par  la  force  < 

des  Suifîès  , & par  la  diligence  des  Parifiens. 

Mais  rien  n’affligeoit  fi  fort  la  Reyne  quelepar  \2 
grand  befoin  quelle  auoit  d’argent.  A quoÿ  Reyne, 
voulant  donner  ordre  , elle  appella  tous  les  Pour  rç- 
Ambafladeurs  des  Princes  Catholiques  , qui  raG^lcr' 
eftoient  alors  à la  Cour  ; Et  apres  leur  appir  cc^tcx’ 
déclaré  l’extrême  neccffité  ou  la  Couronne  fè  de  la 
trouuoit  réduite  ; Elle  les  pria  en  termes  pleins  Cou- 
d’efficace  , de  luy  obtenir  de  leurs  Princes ronnCr 
quelque  fecour s fauorable.  fo  contentant 

pas  de  cela  , elle  s’auifà  d’enuoyer  en  pofte 
en  Italie  Hannibal  Rouflélay  , auec  ordre 
d’emprunter  du  Pape , & du  grand  Duc  de  # 
Tofcane  le  plus  d’argent  qu’il  pourroit.  Elle 
pria  de  la  mefine  choie  , auec  de  grandes  de- 
fponftfations  de  confidence , Iean  Corraro, 
Ambafiadeur  de  Venife , afin  qu’il  difpofaft  le 
Sénat  à l’aflifter  de  deux  cent  mille  ducats.  Par 
mefme  moyen  elle  écriuit  au  Duc  de  Eerrare*, 
qu’il  agréait:  de  fiirfeoir  le  payement  des  qua- 
tre cent  mille  francs  qui  luy  eftoient  deubs; 

Et  pour  de  pareils  emprunts  elle  enuoya  le 
fieur  de  Malaflifeen  Efpagne.  Mais  pource  IeRov 
qu’on  iugea  bien  que  ces  deniers,  n’arriue^  c{*  a flirt: 
roient  pas  aflez  à temps,  pour  furuenir  à la  ne-  d’argenr 
ceflité  prefente , le  Roy  s’adrefiant  aux  princi- 
paqx  de  Paris,obtint  d’eux  quatre  cent  mille  Fnn  lcs* 
fiurês.  Il  ne  tira  pas  encore  vn  petit  aduan- 
tage , de  ce  que  plufiéurs  Prélats  eftans  alors 
..  aïfemblez  pour  les  affaires  du  Clergé  , luy  fi-  & par  fe 
- rent  don  de  deux  cent  cinquante  mille  ,elcus,  clergé 
afin  de  les  employer  aux  affaires  de  la  Guer-  de  frâcc. 
« le.  Qurre  que  cette  Pomme  fut  comptée  fana. 
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delay  • fur  Taduis  qui  fut  donné  au  Roy  , qtfc 

1567.  quelques  Marchands  énuoyoient  en  Flandre 
ioixante  mille  reales  , il  fe  dépita  fi  fort  de  ce 
qu’ils  n’auoient  voulu  faire  aucun  party  auec 
luy  , qu’il  fîr  faifîr  ces  deniers  , lefquels  joints 
aux  autres , & au  (bcours  qui  luy  vint , Furent 
vn  prefent  remede  à cét  extrême  befoin. 
la  Reyne  Mais  la  Reyne  iugeant  neceflaire  d’vfer  de 
Mcrefait  fbn  adrefle  accouftumée  à gagner  le  temps 
parler  de  luyfaHoit;,  pour  faire  venir  des  mtrni- 

Hugue-*  tions&des  gens  de  guerre,  comme  encore 

îlots  ; pour  attiédir  l'ardeur  des  Ennemis  , difllmu- 

lant  auec  art  les  injures  receuës,  & le  péril  n’a- 

guere  encouru,  commença  de  faire  vne  ouirer- 

ils  en  ture  > Par  Fentremife  de  faint  Sulpice, 

écoutent  perfbnnage  en  qui  elle  le  Soit  fort , & qui  n’e- 

les  prô-  ftoit  pas  en  petite  confideration  prés  des'Hu- 
pofitiôs, 

guenots.  Ils  nefe  rebutèrent  pas  tout  à fait 
de  cét  accord;  fi  bien  que  pour  voir  s’il  Ce  pour- 
rait conclurre , on  leur  enuoya  en  vn  lieu  éga- 
lement éloigné  des  deux  Armées.,  le  Chan- 
celier , les  Maréchaux  de  Montmorency , 8c 
k en  fôt  k Vieuville , Moruilliers , & l’Euefque  de 
de  ridi-  Limoges.  Les  chofes  que  les  Huguenots  dé- 
niait*. mandoient  eftoient  au  delà  de  toute  rai  Ion,  8c 
telles  que  les  Vainqueurs  ont  accouftumé 
„ de  les  exiger  des  Vaincus.  O11  ne  laifl'oit  pas 
neàntmoms  de  les  écouter  ; jufques-là  melme 
que  pour  le  preualbir  du  temps , on  continuoit 
• auec  adrefle  de  traitter  d’accommodement, 

& de  les  tenir  toufiours  dans  l’efperance  de 
leur  oétroyer  leurs  prétentions.  Par  elles  ils 
demandoient  ; Que  la  Reyne  Mere  n’euft 
plus  de  part  au  Gouuernement  ; Que  ceux 
qui  en  auoient  efté  Chefs  jufques  alors, euflèht 

à rendre  compte  de  leur  adminiftration  $ 
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Que  le  Roy  déformait  & licentiaft  les  gens 
de  Guerre  ; Que  tous  les  Eftrangers  fuîlènt  ' ' 
chaflèz  du  Royaume  , & particulièrement  les 
Italiens  , aufquels  on  attribuoit  Finuention  des 
nouueaux  ïmpolts  , & des  nouuelles  Gabelles^ 

Qtÿ>n  eult  à publier  derechef  l’Edit  de  Ian- 
uier , à le  faire  obfëruer  ponctuellement , & à 
permettre  aux  Huguenots  vn  libre  exercice 
de  leur  Religion  en  tous  les  lieux  du  Royaux 
me  , & particulièrement  i Paris  5 Qif  on  leur 
donnait  pour  feureté  ces  trois  Places  , Mets  , ’ 

Calais  , & le  Havre  de  Grâce  ; Qu’on  oftaft 
toute  forte  d’Impolts  ; Que  les  Eltats  Gene- 
raux Iç  tinllent  ; Que  l’on  euft  à leur  faire  rai- 
fon  des  calomnies  , & des  perfecutions  , qu’ils 
difoient  auoir  reccuës  des  Seigneurs  de  Guilè  • 

Et  qu’auec  cela  on  leur  accordait  quantité 
d’autres  choies,  qui  fembloient  ridicules  plu- 
ftolt  qu’odieufes  , principalement  celuy  de 
leurs  Articles  r,  par  lequel  ils  demandoienc 
que  le  Roy  déformait , tandis  qu’eux  mefoies 
cftoient  en  armes  aux  Portes  de  Paris.  Il  n’y 
auoit  donc  aucune  efperance  de  fe  pouuoir  ac- 
corder , bien  que  toutefois  la  Reyne  Mere  ne 
laiflall  pas  d’en  parler  toujours,  & d’y  em- 
ployer diuerfos  perfonnes  , tandis  queparcét 
artifice , & par  le  deffein  qu’elle  auoit  de  traifo 
ner  les  chofes  en  longueur  , elle  fo  donnoit  le 
temps  de  trouuer  diuers  remedes  aux  necelfitez 
prefontes.  4 

Les  Huguenots  melrnes  n’eftoient  pas  fa-  £an’s  . 
chez  qu’on  prolongeait  ce  traité:  Car  n*a-  a^,s 
yant  pas  tant  d’elperance  en  leurs  forces  , Hugue- 
qu’ils  en  auoient  au  Siégé  de  Paris  , ils  te-  non. 
noient  de  toutes  parts  la  Ville  bloquée  , en 
attendant  que  les  affiegez  fe  rendirent , plu- 
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. toit  par  la  faim , que  par  la  violence  des  Ar^ 
IJ06.  mes  5 & qu’en  ces  entrefaites  il  leur  vint  des 
gens  , quon  leuoit  auecque  foin  par  tout  le 
er^dîuers  R°Jaurn^  Mais  le  fecours  que  les  vns  & les. 
lieux  du  antres  attendoient  , eftoit  retardé  par  les 
Royau-  grandes  & dangereufes  reuoltes  qui  fe*fai- 
ioient  dans  les  Prouinces.  Car  en  Normandie, 
en  Picardie , & en  Champagne , comme  aux 
endroits  les  plus  proches  de  Paris  , qu’ils  enui- 
ronnerent  de  toutes  parts,  les  Huguenots  s’e- 
ftoient  affemblez  en  fort  grand  nombre , auec- 
que refolution  de  fecourir  leur  Parry.  Les  Gou- 
uerneurs  du  cofté  du  Roy , en  auoient  fait  de- 
mefme,afin  de  les  amufer , & d’empefeher  par 
ce  moyen  qu’ils  ne  s’en  allaffent  groffir  leurs 
troupes  au  nege  de  Paris  $ Si  bien  que  par  cet- 
• te  émeute  de  gens  de  Guerre , qui  fe  faifoit  de- 
part  & d’autre  , les  chemins  eftoient  rompus* 
les  Hu-  &les  Villes  dans  vn  eftrange  embarras.  Ou- 
guenots  tre  tout  cecy,  les  Huguenots  auoienr  pris  la 
prennent  ville  & le  Chafteau  d’Orléans  $ ce  qui  leur 
oiicans,  £ut  <j*autant  plus  facile  , qu’il  n’y  auoit  ny  for^ 

tifleation  , ny  gardes  confiderables.  La  prifê 
de  cette  place  ne  laiffoit  pas  toutesfois  d’irn-. 
porter  beaucoup  , non  feulement  pour  eftre 
des  principales  du  Royaume  , & proche  de 
<■  Paris  , mais  encore  pource  qu’ils  y trouue- 
rent  trois  Canons  & cinq  Couleurines  : Ce 

îieursTu-  CI11^  «Accommoda  pas  mal  leur  armée,  ou  if 
ires  pla-  n'y  auoit  auparauant  auci^ie  piece  d’Artille- 
ces  im-  rie.  Ils  auoient  pris  en  Bourgogne  les  Villes 
portâtes.  d’Auxerre , & de  Mafcon  , bien  qu’il  y euft 
/ en  cette  derniere  beaucoup  de  fang  répandu, 

; ‘ pour  la  grande  rcfîftance  que  firent  les  Catho- 
liques -yéc  en  Dauphiné  ils  s ’eftoient  empa- 
rez de  Valence.  Le  tumulte  eftoit  grand  aufl£ 
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dans  Lyon,  ou  Ponfenac  ayant  pris  les  armes,  TT* 
en  fapeur  des  Huguenots  fomentoit  leur  Re-  LJ66. 
bellion  , 8c  rompait  tous  les  chemins.  Le  Tumulte 
Comte  de  Montgommery  auoit  fiirpris  la  vil-  à Lyon, 
le  d’Edampes  , d’autant  plu^  importante, 
qu’elle  ed  proche  de  Paris.  En  Languedoc  les  cfl. 
Villes  de  Nifmes  & de  Montpellier  s’edoient  fur  le 
reuoltces , pour  fuiureles  Huguenots  : Mets,  point  de 
Place  confiderable  , en  la  frontière  de  Lorrai-  lc  rcu0^ 
ne  , s’en  allait  faire  de  mefme  5 & Difans, 
qu’on  y auoit  mis  en  garnifon , s’edoit  déjà 
déclaré  pour  les  Huguenots.  Ce  qui  auoit  obli*  s • 

fé  le  Maréchal  de  la  Vieuville  , Gouuerneur 
e cette  place  ,,de  quitter  la  Cour  pour  s’y  en 
aller, & faire  refoudre  le  Duc  de  Guile  à s’ache- 
miner de  ce  codé -là.  I’adjoude  à cecy  , qu’en 
la  code  de  Normandie , ils  auoient  pris  Diep-  Forces’ 
pe,&  qu’ils  edoient  fi  forts  en  Gafcogne,que  des 
Mont-luc  , pour  ne  fe  point  dégarnir , & auoir 
dequoy  leur  refider  , ne  put  faire  conduire 
à Paris  les  troupes  qu’il  s’edoit  propofé  d’y 
enuoyer  pour  le  fècours  de  la  Ville.  Ces  mou- 
uemens  pleins  de  lang , de  voleries,  8c  d’autres 
degads  qui  fe  faifoient  de  toutes  parts , re-  - 
tardèrent  vn  allez.  long-temps  les  gens  de* 

Guerre  qui  venoienrà  là  Majedé  , 8c  la  jon- 
ction qui  fe  deuoit  faire  des  troupes  des  Hu- 
guenots pour  en  groflir  leur  Armée.  Le  le-  Secours- 
cours  du  Roy  vint  le  premier  : GarTimoleon  alXl 
\de  Briflàc , & Philippe  Strozzi , qui  comman- 
dolent  enfemble  l’Infanterie  j bien  que  guet“ 
jtezde  tous  codez  par  d’Ânficlot  &deMuy,. 
are  lai  fièrent  pas  pourtant  de  fe  mettre  en  che- 
min , marchant  par  les  Bois , par  les  Collines, 
par  les  Vignes  , ou  ils  fe  fortifioient  des 
Chariots  qu’ils. auoient  auec  eu**  Si  bié  qu’à  làk 
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fia  ils  menèrent  à Paris  quatre  Regimens  d’ïn£ 
fanterie , fans  qu*iï  y eufl:  aucun  lieu  dans  le. 
Royaume , d’où  la  NobletTe  ne  partift  en  dili- 
gence pour  s’en  aller  à la  Cour , fur  le  bruit  qui 
couroit  que  Y on  tenoit  le  Roy  affiegé. 

Alors  toute  diffimulation  lailfée  à part , le 
Roy  enuoya  vn  des  Hérauts  de  la  Couronne 
pour  enjoindre  au  Prince  de  Coudé,  &par 
reillement  à tous  fes  Confederêz.  ailemblezi 
Prince  feint  £)enys,que  pofant  les  Armes  dans  vinçt- 
dé,  quatre  heures,  ils  eufient  a. Te  prelenter  en 
personne  , pour  receuoir  fes  commandemens  , 

& qu’en  cas  de  refus  , ils  fuffent  déclarez  at- 
teints & conuaincus  du.  ctimede  Rébellion  , . 
& deleze-Majefté.Le  Prince.de  Condé  voyant 
venir  à luy  le  Héraut  , qui  portoit  ce  com7 
mandement  écrit  dans  vn  papier  qu’il  auoit 
* ' en  main,  fe  mit  fi  fort  en  colere  , qu’il  luy  pro- 

Paroles  tefta^  Que  s'il  difoit  quelque  chofe  qui l' *ffen fa ft 
du  P ri  il-  en  (on  honneur  y it  le  fer  oit  fendre  fans  delay  f 
A ces  mots  le  Héraut  fortifié  de  l’Authorite 
Royale,  dont  il  portoir  les  marques  fur  luy,  ré-. 

" pondit  fans  s’étonner  • Celujqut  menuoje  4^ 

Rcponfc  ^0US  €fi/vofire  RoJ  & Ie  tnien. , 0 fartant  'vos  - 
du  Hc-  fur  oie  s n\ emfecheront  fas  ï[ue  te  ne  fâjfe  n^ç 
charge . Ce  dilant,  il  luy  bailla  copie  de  fa  com?  : 
nfi/fion  fque  le  Prince  n’eut  pas  pluftôft  léuë., 
qu’il  s’offrit  à y faire  réponfe  dans  trois'  10  ur  s* 
Mais  le  Héraut  repartit  hardiment  5 Quûl  fal- 
loir que  ce  fuftdans  vingt-quatre  heures.  Tel-? 
Icment  que  le  iojir  d’apres  eftant  reuenu  pour 
i’auoir,elle  luy  fut  faite  plus  courtoifèment  que 
îniguç!”  *a  Prcniiére  fois.  Car  les  Chefs' des  Huguenots 
b luy  dirent  3 Qu'ils  rvoulofe?it  cftre  bons feruiteurs 

du Bjoj  ; Qu'ils  ne  demando\ent  que  la  feurete/tfi 
leurs hiens^de  leurs  confctcnces^  0 de- leurs  •vies ^ 
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des  Chefs 
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Pour  ajju  rance  de  quoj  Ht  propofotent  des  condt-  ~ 

tiens  qui  leur  fembloiêt  neceff Aires dont  ils  ne  *5^7* 


*uoulotenteflre  oblige?  qu a la  bonté  du  Rfly.  Ce  rr 

é renouuella l’efperâce del’àccord,&  fut  cc Se”*1* 


procédé  renouuella  l’efperâce  dei  accora,<x  rue  cc~^c 
caufe  qu’on  refblut , quele  Gonneftable  eull  à Paix  re- 
s’aboucher le  iour  d’apres  auec  les  Chefs  de  ce  nouuel- 
Party.  Pour  cét  effet,. il  fortit  de  la  Ville  le  len-  J»ccn^cr  * 
demain  matin;  & corne  il  fut  arriué  à my-che-  ^u; 
min  de  S.  Denys,  il  fit  arrefter  fes  gens,&  s’ea  conne- 
alla  plus  àuant , ayant  auec  luy  le  Maréchal  de.  fiable,. 
Colle  , Montmorency  fon  Fils,  & l’Aubefpine 
Secrétaire  d’Eftat.CeuxduParty  Huguenot  ob~ 
feruérent  le  même. Car  lePrince  deCondé,l*A-r  ; 
mirai,  le  Cardinal  de  Chaftillon  ,iaRochefou- 
caut  & d’Andelot,  prirent  aufïi  le.deuantrfans 
que  les  autres  bougeaffent.LePtince  parla  tou-  fUJt 
jours  auec  modeftie,  sas  fedepartir  pourtat  des 
conditions  propoféès.Mais  le  Cardinal  deCha- 
ftillon,  voyat  que  le  Conneftable  l’exhortoit  à» 
fe  fier  fur  la  parole  du  Roy, (ans  demander  d’au-.  » ^ 
très  feuretez,ny  pour  les  biens, nypour  la  vie  de. 
ceux  de  fbn  Party,luy  fit  réponfe$  Ou  H ne  fou - Termes 


uoitfefier  au  Rojjij  moins  encore  a luj, qui  leur  hardis 


auott  manque  de  parole ,£5?  qui  é toit  caufe  de  tous, 
les  maux  quon  Jouffroit , four  auoir  co-feillé  au*  chaûiU 
Roy  de  rompre  l'Edit  de  Pacification,  Le  Gon-  Ion  , 


Roy  ayant  fait  affembler  les  Princesses  Cheua.- 
liers  de  l’Ordre,  les  Capitaines  de  Çaualetiei&  . 
les  Colonels  de  gens  de  pied  ,. dit  tout  haut  en, 
la  prefence  d’vn  grand  nombre. dè  Noblefle,  SC: 
d’autres  perfonnes,auec  vne  expreffion hardie; , 
quianarquoit  fon  courage  5 Qu'iï  n' auott  ta* 
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mats  rien  tant  de  (tré  que  devoir  viure  en  paix. 


fes  Sujets  • (Cj  quéïabrafé  d'vne  ajfeélion  Jiar- 

Protefta-  ^cnte  > *1  s’eflgit  latjfé  porter  à permettre  aux 
t ion  du  Huguenots  quantité  de  chofes  qui  choquaient fort 
Roy  à fa  incl$7Uttion  £5?  fln  nature  t 5 Ou  auec  tout  celât 
Noble/îc  ncantmoms  > quelques-uns  abufans  de  cette lt~ 
cencc  Çf  de  fa  bünne  volonté  , ta/choient  par  di- 
v uerfes  muent  tons  > pleines  de  calomnies  d'tm- 

pojlurcs  j de  faire  joufleuer  tout  le  Royaume  y 
lufques  la  mefme  qu'ils  entreprenaient  contre  fa 
frop  re  Perfonne , fans  épargner  celle  de  fa  Mere ^ 
nj  de  fes  Ere  res  non  plus  y Que  ce  crime  enorme 
méritait  bien  vne  punition  qui  atftraft  leur  ruy* 
ne  y Et  que  néant  moins  changeant  fa  première 
rejolution  > mefme  au  pre indice  de  fa  dignité r 
propre  , Ç$  au  defauantage  de  la  Couronne  , il 
leurauQit  enuoyè  tes  plus  confderables  de  fes  Su - 
têts  au  (quels  tlsri  auoient  f oint  rougy  de  honte 
défaire  les  demandes  que  tout  le  monde  fç au  oit m: 
•fl  caufe  dequoj  il  s'efotr  enfin  refolu  de  recourir  ' 
A la  force  p ourlet  réduire  à ce  q ri. ils  riauoient ? 
pas  voulu  faire  de  leur  hongre  • O ri  il fe  promet- 
toit  de  venir  a bout  de  fon  deff  'ein  auec  Ajfe^dcv 
: facilité  3 par  le  moyen  des  Seigneurs  dont  il  fe 
voyoit  enutronne . Que  ri  ayant  ïamats  manqué 
AUX  Rojs fes  Predecejfeurs  fil  efperoit  qritls  ne* 
l abandonner  oient  non  plus  dans  le  grand  be-  i 
frinqriilenauoit  j*f)  envne  caufe  fi  légitimé  ^ 
£$  fi  iufle  . Et  partant  qri  il  les  prioit  de  vo  ulÿr 
courageufement  aller  au  deuant  de  l occafion  qui 
fe  prefentott de  bien  mentor  de  la  Patrie  de.- 
la  Couronne  • d' ombra  fer  la  dejftxce  du  Iufle 
de  ne  point  appréhender  Us  dangers  , au  (quels  il 
riexpoferoitle  premier  pour  le  bien  public.  Le 
GorîtTLeftable  prit  la  parole  pour-  tous  & dit  - 
°u  iï ne  falloir  ookfcç  en  vçnirau*  |>rieres3  yçu 
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Vu  n’y  auoit  là  perfbnne  qui  n’expofafl  tres- 
volontiers  fbn  bien  & fa  vie  pour  le  feruice  de 
ia'Maiefté  : Puis  fe  tournant  vers  la  compa- 
gnie 5 Mefiteurs , reprit-il , />#/.*  j/*’/7 rieft point 
de  fi  haute  Noble ffe  que  celle  qui  s*  acquiert  par  xck  du  < 
la  Vertu  • Vous  qui cfies  nais  Gentilshommes ,ne  Connc- 
, pouuegjionner  de  plus  dignes  preuues  de  la  mo- 
fi  re  pour  ne  dégénéré  r de  ns  os  Anceflres  yquen  parfcs 
mous  employant  a la  defence  de  nofire  Roj  contre  paroles  a, 
ceux  qui  pour  en  faire  mn  d leur  mode  , s'ejfor - 
cent  d'éteindre  la  Camille  Royale.  Prenezj  donc 
, courage  j Çÿ  comme  en  ce  lieu  où  mous  moilatous •’ 
affèmbleT^  , mous  enuironne fa  Maie  fié , tenelf-- 
mous  prefis  À l'enutronner  de  me  fine  dans  les 
Armes  auec  mn  cœur  digne  de  mous  , qui  ré- 
ponde dm  ofire  maleur . De  moy  qui  ay  l'hon- 
neur de  commander fies  Armées , tout  mieil  que  ie 
fuis  > te  promets  de  charger  les  Ennemis  le  pre-  \ 
mier . Comme  ils  n’eurent  tous  qu’vne  voix 
pour  approüuer  ces  paroles  , ils  eurent  aufC  vn  & toutes- 
mefïne  defïrde  combattre  les  Ennemis  de  la  f°is  tcn* 
France.  Ce  qui  ifempefchoit  pas  toutesfois  P°^r 
que  la  plus-part  n'èftimairent  que  le  Cônné-  • 
table  fbuftenoit  pluftoft  le  Party  du  Roy  par  le  ' f 
difcours  que  par  les  effets  , & qu’il  prétoit  très-  \ f 
volontiers  l’oreille  aux  traittez  des  Hugue- 
nots, odieux  à la  Noblefle , mais  encore  plus 
haïs  des  Parifiens  non  pas  fans  caufe. 

Défia  la  Ville  commençoit  de  fbuffrir  gran- 
dement à caufe  des  viures  dont  elle  eftoit  fort 
incommodée.  Car  l’Amiral  auec  beaucoup  de  dùfiege 
brauade  , & à la  face  de  tout  le  Camp  Royal , de  Paris,, 
s’eftoit  faifi  en  plein  midy  du  Pont  de  Charen- 
ton  qui  n*eft  qu’à  vne  lieue  des  murailles  de 
Paris.  De  forte  que  lé  cours  de  la  riuiere 
cfiant  tout  à fait  bouché  par  là le  prix  des  viz 
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rr/:—  ures , qu’on  n’auoit  pas  (ans  difficulté  , eftoit 
* i extraordinaire.  L’on  ne  fe  trouuoit  pas  moins 
°ùja  ne-  en  peine  pour  n'auoir  dequoy  nourrir  les  che- 
uaux  , dont  le  nombre  eftoit  fort  grand;  Ce 
qui  fut  caufè  que  le  Conneftable  incité  par  lefr 
plaintes  du  Peuple  qui  ne*  pouuoit  fouffrir 
qu'auec  peu  de*  réputation  des* forces  du  Roy, 
qui  eftoient  plus  grandes  .de  beaucoup  que 
Le  Con-  celles  des  Ennemis  la  Ville  fuft  ainli  affiç- 
gée  , & réduite  à-  d’extrêmes  incommodi— 
tez  , (brtit  de  Paris  le  neufiéme  deNouembre , 
& logea  fon  Auant-garde à la  Chapelle, lieu 
iur  le  grand  chemin  , entre  la  Ville  & le 
Camp  des  Ennemis,  d’ou  il  arriua  que  les  Hu- 
guenots furent  contraints  de  réduire  toutes, 
leurs  troupes  en  vn  fcul  Corps  d’ Armée , de*, 
peur  qu’eftant  diuifées-,  on  ne  vint  à les  dÿ* 
faire.  -Tellement  que  par  ce  moyen  «ils  aban^ 
donnèrent  les  Villes  d’alentour  , & ainfi  laif-* 
ferennen  diuers  lieux  les  auenuè’s  ouuertes 
& les  paffages  libres  • par  où.  Pou  eut  moyeai 
de  mener  a Paris  des  prouifions ,.  8ct.  telles  au.-« 
loc^fT  tres  cotnmoditez  necelFaires.  Ils  rappellerent? 
Jteriukrc!  au^  ^Andelot  , lequel  auec  deux  cent  che-; 

. * uaux  , 8c  enuiron  deux  mille  hommes  de  * 
pied , auoit  palTé  la  riuiere  pour  preflerle  /le— ; 

■ ge  de  ce  cofté-là.  Car  il  leur  fembla , com-> 

me  il  eftoit  vray  , que  le  Conneftable.  qui* 
v.  les  fiirpaflbit  en  forces  , pourrait'  bien  aller 
••  A plus  auant  les  contraindre , ou-de.  foufle-- 
. nir  dans  fàint'  Denis  vnc  maniéré  de  Siégé 
ou  de  combattre  en  pleine  campagne  à leurt 
grand  delàuantage.  Le  Prince  de  Gonde.- 
/ ' ; s;eftoit  logé  auecla  bataille  prés  des  murailles-; 

de  iàint  Denis  , Ville  qu’il  auoit  derrière  luy  , . 
pour-sy- retirer  . au. b e£bin ,,  comme . dansri vaa 
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lieu  de  fureté.  L'Amiral  auec  l'Auant  - garde 
eftoità  main  droite  au  bourg  de  fàint  Ouyn  , IJÉ17** 
lieu  fur  le*  bord  de  la  riuiere  qui  luy  feruoit 
comme  d’vn  folle  , & d’vne  bonne  deffence.* 

Genlis  & Mouy  auecque  Tarriere  -garde , te- 
noient  ferme  dans  Auberuilliers  qui  cft  â main  ^ ; 

gauche  5 & tous  enfemble  n’attendoient  que 
l’occafîon  de  donner.  Or  dautant  qu’ils  irrcf0Iu— 
auoienc  à leur  collé  vne  campagne  extr&ne-  tîon  des- 
ment  vafte  ; afin  de  pouruoir  à leur  fureté' chefs 
commune, & empefeher  qu’on  ne  les  chargeait  Huguc# 


a flanc, ils  auoient  tiré  vne  ligne, & fait  vn  me- 


nocs 
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diocre  retranchement, ou  fix  cens  Harquebu- 
fiers  eftoient  en  garde.  Cependant  les  Hugue-  * 
nots  confultoient-  enfcmble  touchant  ce  qu’ils 
deuoient  faire  ; pource  qu’il  s’en* falloit  beau-  r.  * 
coup  qu’ils  ne  füffent  en  auffi  grand  nombre 
que  ceux  du  Party  du  Roy,  dans1  lequel  il  y 
auoit  feize  mille  hommes  de  pied  , & plus  de 
trois‘millé cheuaux.  Plufîeurs  eftoient  d’au is  f ... 
de  fe*  retirer  iufques  à i’arriuéé  du  fccours  J?” 
qu’ils  attendaient  de  diuers  endroits  ; Mais  le  ques  di£ 
Prince  de-Gondé  & l’Amiral  eftimoient  cette  ncultcz  * 
retraitte  impoffible , à moins  que  de  s’expofer 
au  hazard  d’eftre  tous  mis  en  déroute  , le 
Gamp  Royal  eftant  fi  prés  d’eux,  qu’ils  ne 
pouuoient  du  tout  point  partir  *,  fans  eftre  dé- 
couuerts  , & par  confcquent  fans  eftre  fuiuis , 

& chargez  : d’ôii  iïs  concluoient  que  leur  plus  & - 

court  expédient  eftoit  de  donner  bataille , tant-aboutit 
pour  fe  maintenir  dans  cette  haute  efthne  enfin.* 


qui  eft  fi  forr  nece/Taire  aux  Chefs  delà  Fa-  ^on91^r 


âion  du  Peuple , fur  tout  au  commencement 
delà  G lierre  , que  pour  fe  faciliter  vn  moyen 
de  faire  retraitte.  Us  confîderoient  d’ailleur* 
quelles  iours  i^eflqiem  pas  longs } quelaeha^- 
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leur  du  combat  fcroit  bién-toft  ralentie  par’ 
robfcurité  de  la  nuit,  & que  leur  Caualerie  en  - 
dommageroit  fi  fort  les  Ennemis , quel*  Armée» 
du  Roy  ne  lès  pourroit  fuiure  durant  les  tene- 
bres  , à la  faueur  defquelles  ils  auraient  moyen, 
defe  retirer  , & de  le  mettre  en  feureté  par- 
la rencontre  d’Andelot , & d’autres  gens  qui" 
feroient  frais.  Mais  le  Conneftablè , quipen- 
Ibit  bien  le  contraire,  & qui  tenoit  pour  cerw 
tain  , ou  que  les  Huguenots  feroient  retrait- 
te,  ou  que  s'ils  combattoient , leur  perte  lé-' 
roit  ineuitable  â ayant  la  matinée  fuiuante 
veille  de  la  laint  Martin,  Tvn  des  Protecteurs 
de  la  Couronne  de  France , mis  fon  Armée* 
en  bataille,  s’en- alla  refolument  attaquer  les 
Ennemis.  Ee  Duc  d’Aumale , &le  Maréchal’ 
d’ Anuille  menoient  l’auant-garde , oppofez  à* 
F Amiral  > le  Duc  de  Nemours  , fuiuy  d’vn 
grand  nombre  de  Caualerie , tenoit  l’arriéré-- 
garde,  qui  s’auançoit  ducoftéde  la  Gampa-*- 
/,  Ca.  gne  , & là  bataille  commandée  par  le  Conne- 
thoüque.  fiable  eftoit  à l’oppofite  du  Prince  de  Condé^ 
Les  SuiJfes  fuiuoierit  apres  , fouftenus  par' 
l’Infanterie  du  Comte  de  Brillàc  , & du  Ma- 
' réchal  Strozzi. 

Il  eftoit  enuiron  midy  , quand  le  Connétable* 
voyant  l’Ennemy  refolu  d’en  venir  aux  mains  ? . 
afin  de  ne  perdre  temps  , mena  (es  Elca* 
drons  au  combat , auec  tant*  d’àrdeur  & de  vf* 
telle  , que  l’Infanterie  marchant  en  ordre  ,de*- 
meura  long-temps  derrière,  (ans  pouuoîr  eftrc- 
dfc  la  partie.  Cela  reiiflït  au  gré  des  Hiigue— 
chargent  Jiocs , léfquels  auec  leur  Caualerie , qui  eftoir: 
kcon*  fort  bon  ne,  chargèrent  le  Gpnneftable , don- 
néuble.^  nant  de  furie  fur  fes  troupes  , qu’ils  trauerfe-- 
sait  d* vn  bout,  âl’autre  y en  ahattai\c.  touir 
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îquis’oppofbit'a  leur  violence.  Le  Duc  de  Ne- 
mours  voulut  arrefter  ce  choc  impétueux  des 
Ennemis -,  en  donnant  à codé.  Mais  il  y trou- 
nadeux  obilacles  .qui  furent  le  foiré,  &les  ^ 

tranchées  , que  les  Harquebufiers  Huguenots  duc  de 
dépendirent  fi  vaillamment  , que  pour  le  Ne- 
temps  quil  luy  falut  perdre  , il  ne  putj  fe- mouxs. 
courir  la  bataille  aflez-toft  dans  vndangerfi 
preflànt.  Le  Ducr  d'Aumale,  8c  le  Maréchal 
d’Anuille  eftoient  fur  le  point  d’en  faire  de 
même,  quand  ils  furent  empêchez  par  l’auant- 
garde  de  l'Amiral , lequel  forty  de  fbn  porte  , 

8c  coftoyant  la  riuiere  , afin  auon  ne  pût  ^0. 
l’inueftir  , fe  méfia  valeureusement  auec  s* 
eux.  D'oùilarriua , quel’Efcadron  du  Con- 
neftable  eftant  aflailly , & chargé  de  plufieurs  . 

troupes  de  Caualerie  , au  milieu  defquelles 
eftoit  le  Cornette  du  Prince,  il  fe  trouuaen-  Défaîte  ~ 
gagé  parmy  les  Ennemis , fans  receuoir  aucun  des  gens 
fecours  , & tellement  enueloppé  par  le  plus  Stable1* 
grand*iombre,que  tout  ce  qu’il  y auoit  de  gens  fcs  bief,1 
auecque  luy  ; fut  défait  & taillé  en  pièces.  Le  furcsj 
Conneftable  ayant  receu  quatre  petites  bleflu- 
res  fur  le  vifage , & fur  la  telle  vn  grand  coup  1 

d’vne  hache- d’armes,  ne laiflbit pas  pourtant  fartfi-fv 
de  combattre  fort  vaillamment , &tafchoitde  ftance 
xemettre les fiens  en  ordre,  lors  que  Robert  cou*a- 
Stuart,  Efcoflbis  de  Nation,  luy  porta  le  pifto-  &eu  c 
letauvifage.  Ce  qu’apperceuant  le  Connefta-  &dcr- 
v ble-Tx  ne  me  comtois  pas , luy  dit-il^/*  contrai - p^Cue 
rr,  luy  répliqua  VEfeofToiS}  le  te  porte  celuy-là  , fa  v*. 

fource  que  ie  te  comtois ,&  ce  difant  il  luy  lafcha  leur  3 co- 
te coup  dans  l’épaule  , par  la  violence  duquel  il 
cheut  à terre.  Ce  ne  Ait  pas  toutesfois  fans  fe 
vanger  en  quelque  façon.  Car  de  ce  relie  d’é-  £fcof. 
pée  qui  luy  demeura,  en  main , la  Lanxe  s’eftan  t (ois. 
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rompue  , il  en  donna  vn  fi  grand  coup  fur  \ft 
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mis. 


f567-  vifage  de  Stuart , qu’il  luy  caflà  trois  dents^luy 

brifà  la  mâchoire  , & le  mit  à bas  comme  pour  . 
mort. Le  Conneilable  demeura  quelque  temps 
étendu  par  terre  , & abandonné  des  liens  ^qui 
prenans  la  fuite  le  lailîèrent  à la  mercy  de  les 
L«  Duc  ennemis.  Le  Duc  d’Aumale  & d’Anuille  ar- 
d’Auma-  riuerent  là-defliis  5 & apres  auoir  rompu  & dé- 

d’Anuil-  fauant  gar<le  de  1* Admirai  , comme  ils 
le  ropent  v^rent  quelle  s’enfuyoit , ils  fe  defifterent  de 
Tauant-  la  pourluiure , pour  remédier  par  leur  le- 
gatde  de  cours  à cette  déroute  de  la  bataille.  Ce  qui 
ral  mi*  ^eur  rei*&c  auec  quelque  forte  de  bonne  fo:r~ 

J # tune  dans  leur  -malheur  , puis  qu’ils  arrache - 
urendê  rent  Gonneftable  d’entre  les  mains  des  Hu* 
Conné-  guenots,qui  le  menoient  déjà  prifbnnier.Mais 
table  des  enfin  ce  fut  auec  bien  delà  peine  qiie  fon  fils 
mains  de  trouua  moyen  de  le  conduire  à Paris , où  il  ar- 
fes  Enne-  rjua  ^ns  efperance  de  vie.  Cependant  le  Duc  « 
de  Nemours  ayant  gagné  le  fofle  ( d’ou  il  mit  * 
horsles  Huguenots , dont  il  tailla  la  plufpart 
en  pièces,),  puis  auec  non  moins  de  furie, 
rompu  leur  airiere -garde , & chaflé  les  fuyards  * \ 
iufques  dans  leurs  logemens  , remit  la  Caua-  * 
lerie  en  ordre , & s’en  retourna  couràgeufe- 
ment  au  combat , pour  s’y  mefler  dans  le  gros 
Valcu-  des  Ennemis.  Il  fit  donc  tenir  fes  gens  ferrez, 

' forts  du  Pour  c^arger  a dos  l’efeadron  du  Prince , tara* 
ÿ Duc  de  dis  que  l’auant-garde  & l’arriere-garde  Ca-  ; 
Ne-  tholique,  qui  auoit  calTé  celle  des  Hugue-  ! 
nots , l’aiflaillirent  de  front  & de  flanc, auec  v 
tant  de  violence  que  déjà  toute  l’armée  mife 
en  defbrdre,en  diuers  endroits  commençoiti 
plier  , auec  apparence  qu’elle  s’en  alloit  eftre  - 
. ..vu**-  défaite.  La  nuit  furuint  cependant , qui  fut  ex* 

' trémemenc  obfcure  & pluuieufe  là  feueut  ~ 
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de  laquelle  le  Prince  de  Condédont  on  auoit  , 
tué.lecheualfbusluy , &qui  s’eftoit  remonté  *5^7* 
auec  beaucoup  de  peine  ; comme  encore  l’A- 
miral, lequel  emporté  par  ïimpetueufe  fou- 
gue d’vn  cheual  Turc , auoit  failly  d’eftre  pris  , 
ayant  perdu  le  tiers  de  leur  Armée , firent  re- 
traitte  en  fuyant  prés  des  murailles  de  feint 
Denys , abandonnant  ainfi  la  campagne , & 
leurs  morts  aux  Ennemis  , marque  éuidente  IâVt-'  : 
de  la*Viéteire#  Bien  qu’elle  fuit  demeurée  &oirc(k- 


U 

Lv> 


aux  Catholiques  , fi  eft-ce  qu’ils  fe  defifterent  ^^Ca- 


a • 


de  les  pourfuiure  ,&  pour  la  perte  de  leur  Ge-  tholique* 
neral,&  pour  l’obfcurité  de  la  nuit.  Ainfi 
l’Infanterie , à gui  le  temps  n’auoit  pas  per-  :=  c 
mis  de  fe  mcfler  dans  la  bataille,  s’en  retourna  ^ 
en  fes  premiers  lqgemens  fans  eftre  aucune- 
ment endommagée.  La  perte  de  part  & d'au- 
tre fut  plus  considérable  pour  la  qualité,  que 
pour  le  nombre  des  morts.  Car  la  feule  Ca- 
ualerie  ayant  combattu  au  collé  du  Roy  , & de 
celuy  des  Ennemis , les  feuls  Soldats  qu’on 
auoit  mis  à l’Àrriere-garde  pour  deffendrele 
fofle  j ceux  qui  demeurèrent  fur  la  place , fe 
trouuerenr  la  plus -part , ou  Gentils-hommes , : ' 
ougensA’experience  & de  réputation.  Les 
plus  confiderables  d’entre  les  Huguenots  fu- 
rent le  Comte  de  Suze , le  Vidartie  d’Amiens, 
le  Comte  de  Sault  , Pequigny,  Canify,  S.  “v  ; 
André  & Garenne,  Il  y eut  peu  de  gens  tuez  _ 
de  ceux  du  Roy  ; mais  grand  nombre  de  blet  . 
fez  , & entr’autres  Sanfac  vaillant  Caualier,  8c 
fort  expérimenté.  r 

Le  lendemain  de  la  bataille , le  Conneftable  Mort  dtt 
mourut , apres  auoir  en  l’âge  de  quatre-vingts  ^ 

ans. combattu  en  ieune  homme  ,&  témoigné 
.'autant  d’ardeur  de  courage  , que  de  vigueur.  . 
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de  corps.  Il  rendit  l’efprit  dans  vn  grand  taî- 
me  , & ficonftamment , qu’vn  bon  Religieux' 
s’eflant  approché  de  Ton  lié!  pour  le  conioler  , 
fut  tout  étonné  de  voir  que  fe  tournant  vers 
luy  auec  vn  viûge  ferain  & tranquille,  illeçria 
de  lelaiffer  en  repos  5 Pource , dit-il , que  ce  fe- 
rait yne  chofe  bien  honteufe  d'auoir  Jceu  'vture 
quatre  ^in^ts  ans  > de  ne  fçauoir  pas  mourir 

'vn  quart- d'heure.  Il  fut  homme  (Tvn  efprit 
agiflànt , & d’yne  prudence  meuri£par  • 
ou  fe  trouuoit  iointe  vne  longue  cxperiece 
chofes  du  monde  5 qualitez  par  le  moyen  aei- 

3uelles  il  s’acquit , & à fes  fucceffeurs  dcgran- 
es  richeffes , & les  premières  Charges  de  la 
Couronne  : Mais  en  celles  de  la  Guerre  il  eut 
tant  de  mauuaife  fortune , qu’il  y demeura 
toujours , ou  vaincu  , ou  prifbnnier , ou  bief- 
fé.  Par  ces  difgraces  il  rendit  fouuent  fa  fide- 
lité fulpe&e  j & mefm£en  cette  derniere  occa^ 
üon  , où  de  fa  valeur  dans  la  meflée  sfenfuiuit 
la  perte  de  fe  vie.  Ses  Enuieux  ne  manquèrent 
pas  de  le  blaflner  , de  ce  que  combattant  pour 
le  feruice  du  Roy  contre  fes  propres  Neueux 
pour  auoir  commencé  la  bataille  arç  déclin  dit 
idur  , & laiffé  derrière  Flnfanterie  , A^témoi^ 
viliblement  cju’il  ne  voulut  pas  iouïr 
comme  il  auroit  pu  , d’vne  parfaite  Viéloire^ 
Ceux  qui  partaient  fens  paflîon  de# fes.  quali- 
tez , luy  en  donnoient  trois  ordinairement  5 de 
bon  Capitaine  , d’affectionné  Seruiteur , & 
de  mauuais  Amy  $ Pource  , difoient-ils , qu?iî 
ne  regloit  (es  aétions  que  par  fes  interefts  pro- 
pres. Ce.mcfme  iour  mourut  Claude  de  l’Au- 
befpine  premier  Secrétaire  d’Ellat , perfon- 
nage  de  haute  réputation,  & l’vn  des  plus  a£ 
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mis  Nicolasde  Neufyillciieur  de  Villeroyfbn  » „ 

Gendre , qui  durant  plufieurs  années , finuant  *5  jT* 
les  pas  de  fon  beau-pere  fut  loüé  de  tout  le  auquel 
monde  pour  là  grande  prudence,  dont  il  ne  Villeroy 
ceflà  de  donner  des  preuues  iufques  à fon  ex-  faccedc. 
tréme  vieilleflè. 

La  nuit  d’apres  la  bataille  , d’Andelot  Fut  D’Ande- 
joindreles  Huguenots  à faint  Denis , n’ayant  lot  va 
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pu  fe  trouuer  affez  à temps  au  combat  pour  ioilîf rc 
n’auoirfçeu  pluftoft  palier  la  riuiere , à faute  lcs  u" 


guenon 
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.de  batteaux  que  les  Catholiques  auoient  em- 
menez, ou  coulez  à fonds.  Parle  confcil  de 
luy-meftne,le  lendemain  matin  onzième  iour 
^ de  Nouembre  , lès  Huguenots  iugeans  , com- 
me il  arriua  que  les  Catholiques  apres  la  per- 
te de  leur  General , ne  reuiendroient  point  au 
Champ  de  bataille , fe  prefenterent  en  Armes  j ^ 
liors  des  tranchées  rangez  par  Efcadrons,&  p^cfefcrft 
prefts  à recommencer  le  combat , fe  fai^nt  hors  des 
ainfi  paroiftre  pluftoft  victorieux  que  vaincus,  tran- 
Ils  demeurèrent  en  cette  pofture  vn  bon  quart  ciîccs*  ; 
d’heure  , 8c  emportèrent  quelques -vns  de 
leurs  niorts  en  fe  retirant.  Mais  dautant 
qu’en  la  bataille  ils  auoient  perdu  'la  meilleure 
partie  deleurs  gens  de  pied,  & que  la  plus-part 
des  Gentils-hommes  eftoient  ou  morts , ou 
fortblelfez  5 ils  refolurent  de  ne  point  atten- 
dre que  l’Armée  Royale  les  vint  reuoir  auec 
vn  nouueau  General  y 8c  apres  auoir  fait  auer-* 
tir  de  toutes  parts  ceux  qui  eftoient  en  chemin 
pour  les  venir  • ftcourir  ; le  quatorzième  iour 
ils  prirent  en  grande  diligence  la  route  de  & r<.A- 
Champagne , afin  de  s’en  aller  par-là  dans  les  nc^c  ^ 
çonfins  de  Lorraine.  Auflî  - toft  que  les  route  de 
Suilles  , leuez  par  l’ordre  du  Roy  furent  arri-  Chamj* x 
uez  en  France , le  Prince  & l’Amiral  s’aui-  SQC> 


*»  - ^ 


,.v 


■). 


yt  . 


i$6j 


. v '•  *»  . • . * h ; -mJ  t 

<io6  Hiftoire  des  Guerres  Ciuiles- 

I 

ferènt  d’enuoyer  eu  Allemagne  Francourt  & 
Chaftellier  , afin  de  perfuader  au  Prince  Cafi-_ 
mir , Fils  du  Comte  Palatin  du  Rhin  , de  faire 
en  leur  faueur  vue  leuée  de  gens  de  Guerre  Al- 
ignées lcmans.  Ils  luy  enuoyerent  pour  cét  effet  vne 
de  gés  de  petite  fbmme  d’argent  ; mais  ce  fut  auec 

gUtIA  n promcfle,  qu’aufli-toft  quil  feroit  arriué  en 
en  Aile-  f _ . i,  _ -i  i r • 

rnagne3  *a  Frontière  du  Royaume,  ils  luy  reroieiTt  com- 
pter pour  la  paye  de  fes  gens  cent  mille  efeus 
faites  par  au  Soleil.  Sur  cette  affurance , &fur  l’efpoir 

CalhuirC  du.  butin,  Cafimir , & plufieurs  autres  Capi- 
taines , accouftumez  à viure  du  meftier  de  la 
Guerre,  mirent  fur  pied  fèpt  mille  Cheuaux 
& quatre  mille  Fantaffins  , dont  ils  donnèrent 
aduis  aux  Huguenots  ; les  afiiirant  qu’ils 
eftoient  prefts  à pa fier  en  Lorraine , fans  diffé- 
rer dauantage.  Cela  fit  refoudre  les  Chefs 
du  Party.  Huguenot  de  s’en  aller  en  cette 
Frontière , pour  y ioindre  les  Allemans  au  plu- 
ftercî: , & par  ce  renfort  auoirplus  de  moyen  de 
faire  la  guerre , fumant  les  expediens  que  le 
temps  & les  occafions  leur  donneroient.  Leur 
armée  marchoit  fort  ferrée,  ayant  à pafTer 
Toujours  par  le  pays  de  l’Ennemy , & pas  yn 
des  principaux  efeadrons  ne  fe  débaiidoit , là 
neceffité  leur  ayant  appris  la  difeipline  des 
Vîgjlâce  armes.  D’Andelot  auec  les  Harquebufiers  à 
d’Ande-  cheual  couroit  tout  le  pays  d’alentour , battoir 
lot  en  ia.ja  ^arripaçlie  reconnoifloit  la  nature  des 

de  Tes  ^eux  , & donnoit  ordre  aux  viures.  Mais 
troupes,  bien  qu’ils  fe  haftaffent  autant  qu’ils  ppu-' 
uoient  de  fe  rendre  où  ils  deuoient  aller  ; fî  eft- 
f ce  que  pour  nourrir  leurs  gens  , &pour  fup- 
pléer  à leurs  neceflïtez  , ils  eftoient  contraints . 
de  s’arrefter  & d’aflaillir  les  plus  foibles  Villes, 
U où  il  V auoit  dequoy  butiner.  Ce  qu’ils  faifbient 
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- lîeantmoins  auec  tant  de  foin  & de  vitefle, 
qu’ils  ne  perdoieut  pas  beaucoup  de  temps  , & 
ne  permettoient  aucunement  aux  foldatsde 
le  débander  , ny  de  s’éloigner -les  vns  des  au- 
tres. De  cette  façon  fans  y employer  l'artillc- 
xie  , ils  prirent  par  vne  furicufè  efcalade  Brie- 
Comte-Robert  , Nogent  fur  Seine  , & Pont- 
Yone,  Villes  grandes  & bien  peuplées  • dans 
lefquelles  & aux  Bourgs  d'alentour  ils  trou- 
uoicnt  tant  de  cbeuaux  , que  leurs  gens  de  pied 
eurent  dequoy  fe  monter,  &•  continuèrent  ainfï 
leur  voyage  auec  moins  de  peine  & plus  de  di- 
ligence. - • 

Cependant  par  la  mort  du  Conneftable  de 
Montmorency  , la  Reine  Mere  entièrement 
déliurée  des  apprehenfions  que  luy  donnoient 
les  plus  Grands,  à caule  de  leur  authorité  & 
de  leur  puiflance  trop  haute , demeura  feule 
Modératrice  & Arbitre  du  Party  ‘Catholique. 
Tellement,  que  n’eftant  pas  d’auisde  s’expo- 
ler  à dés  dangers  exceffifs  & tous  nouueaux, 
par  PéledHon  d’vn  autre  Conneftable , ou  d’vn 
Generâliflime  5 elle  trouua  plus  à propos  de 
laillbr  en  la  difpofition  du  Roy , & par  con- 
lèqùent  en  (a  puiffance  propre , toute  l’au- 
thorité  du  commandement.  Elle  fit  donc  en 
Ibrte  par  plufieurs  raifons  p reliantes , que  la 
Maiefté  donna  le  commandement  de  fon  ar- 
mée à Henry  Duc  d'Aniou  fon  frere,ieune 
Prince  d’excellent  efprit , de  grande  efpcran- 
ce , & qui  n’auoit  pas  encore  dix-fept  ans. 
Caf  il  fut  iugé  par  le  Confeil , qu'il  n’eftoit 
ny  de  la  dignité  de  la  Couronne,  ny  de  la 
hien-feance  du  Roy  de  commander  luy-mef- 
me  Ion  armée , & prendre  les  armes  contre 
Içs  Suiets , de  peur  de  les  rendre  trop  glorieux» 
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Ainfi’ pour  couper  chemin  entièrement  à l'é- 
mulation ,&  aux  prétentions  des  Grands  , en 
ne  les  éleuant  plus  au  fommet  de  la  puilfance  5 
le  Roy  en  plein  Confeil  déclara  Henry  fon 
Frere , Lieutenant  General  de  fon  Armée.  Il 
luy  donna  pour  fa  conduite  , à caufe  de  fon  ba$ 
aage , François  de  Carnaualet , qui  l’auoit  éle-, 
ué  en  fes  premières  années  5 & Artuslde  Çofle, 
Maréchal  de  Gonor , que  fa  grande  fagelle,  & 
les  vertus  militaires  fai foient  beaucoup  efli- 
mer.  Outre  ceux-cy  eftoient  encore  confidera- 
bles  dans  T Armée , les  Ducs  de  Montpenfîef  , 
de  Nemours>  & de  Longueuille , Sebaftien  de 
Luxembourg  , Seigneur  de  Martigues , créé 
General  de  l’ Infanterie  Françoife  , Gafpard 
Vicomte  deTauannes  ,Timoleon  Comte  de 
Briffac , &c  Armand  de  Biron  , Maréchal  de 
Camp,  qui  fera  nommé  fbuuent  cy-aprés  pour 
fes  avions  valeureufes.  Le  Maréchal  de  Mont- 


ai 


jr j, 


y. 


f 


mil 


de  Mont-  morency , ny  d’Anuille  non  plus , ne  fuiuirent 
pen  1er  p0int  l*  Aimée  5 pource  que  la  charge  de mener 
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pAuant-  l’Auant-garde  ayant  efté  donnée  au  Duc  de 
garde  de  Montpenfier  en  qualité  de  Prince  du  Sang  r 
l’Armée.  i\s  pretendoient  que  cét  honneur  appartint  à 
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btial^de  *es  Prem*ers  honneurs  > apres  le  General  de 
Môtmo-  f Armée.  Mais  le  Roy  n’ayant  pas  voulu  reuo- 
quer  vne  deliberation  déjà  prife  , & pour  n*o£* 
fenfer  le  Duc,  & pource  que  ne  fe  fiant  point  i 
Montmorency  , il  eftimoit  dangereux  de  re- 
mettre à (a  conduire  cette  partie  de  l’Armée, 
qui  deuoit  la  première  attaquer  les  Ennemis  5 
cela  fut  caufe  que  les  deux  Freres  fâchez  & 
^ - mal-contens , aymerent  mieux  fe  tenir  prés  de 

la  peribnne  du  Roy,  que  preiudicier  à leurs  in* 

terefts 
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Hferefts  qu’ils  eftimoient  iufles.  XeDucd’Au- 
*nale  pareillement  fe  déporta  d’aller  à l’armée, 
ra  caufe  que  prétendant  en  fon  ame  le  mefme  & d s — 
.honneur  ou  .lçs  Maréchaux  ’buttoienc , pour  Duc 
Relire  le  plus  vieil  Capitaine  de  France, il  ne  d*AumA" 
•voulut  pas  le  déclarer,  pour  ne  point  rompre  lc- 
auecque  le  Duc  de  Montpenfier.  Ilfe  retira  . ' : 

donc  , fous  pretexte  d’aller  appuyer  de  fes 
-confeils  la  ieunefle  du  Duc  de  Guife  fon  Ne- 
:iieu , qui  deuoit  commander  les  Allemans  9 
que  l’on  attendoit  5 & partit  auec  les  bonnes 
egraces  du  Roy  8c  de  la  Reyne  , pour  fe  rendre 
'.aux  lieux  oû  fa  .prefence  Je  fes  foins  elloient 
vHeceflaires. 

Dans  cette  conionfture  de  diofos  arrîua  le  Secotwr 
«Comte  d’Aremberg  enuoyé  de  Flandres  par  cuuoyc 
le  Duc  d’Albe  , fuiuant  le  traitté  fait  a Bayon- 
ne,  auec  douze  cent  Lances,  8c  trois  cent  * 

**  tfiarquebufïers  à cheual $ fecours  ellimé  très- 
important  de  foy,  mais  qui  deuoit  produire  vn  ^ 

' -.effet  beaucoup  plus  grand  , à caufe  de  l’  vnioiî 
sde  ces  deux  sCouronnes  qui  fe  rapportoient  à 
>*nefme  fin.  Auecque  ces  Capitaines  , & tou- 
rte cette  armée  fouftenue  de  huit  pièces 
.d’artillerie-,  le  Duc  d’Aniou  fe  mit  a pour-  £e  Bttc 
fiiiure  les  Huguenots  , fous  efperance  de  les  d’Aniott) 
moindre,  & de  les  combattre  auant  qu’ils  puf- 
font  s’vnir  auccque  les  Allemans.  Ce  qui  Huguc^ 
feroit  arriué  fans  doute. , s’il  fe  fuft  rencontré  ngj. 
en  fon  Confeil  autant  de  iugement  & de  bon- 
ne intelligence , qu’il  y auoit  en  luy  d’ardeur 
de  gloire  &dc  paffion  d’attaquer  l’Ennemy* 

Xe  Prince  de  Condé  auec  toute  fon  armée  Le  Prfa- 
s’eftoit  rendu  prés  de  Sens,  Ville  capitale  «décé- 
dés Senonois , mais  qui  n’eft  fortifiée , ny  par 
. i*art,ny  par  la  nature  du  lieu.  Cela  luy  auoit  §&  av^c 
Tome  L S 
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fait  efperer  de  la  pouuoir  prendre  par  efcala* 
de,  comme  il  auoit  pris  les  autres  Villes  duranç 
fa  marche.  Mais  le  Duc  de  Guife,  affilié  de*, 
forces  qu’il  trouua  dans  fon  Gouuernemenr,  . 
ayant  déjà  réduit  la  Ville  de  Mets  à l’obeyfl'an- 
ce  du  Roy,  & fait  receuoir  le  Maréchal  de  U 
Vieuville  • tournant  du  mefme  collé , où  l’on 
dilbic  que  l’Armée  des  Ennemis  s'achemi- 
nent , entra  bien  à point  dans  cette  Ville  la; 
.&  s’ellant  préparé  à la  deffendre  fans  rien 
craindre  , fut  caulè  que  le  Prince  delelpere  de 
la  pouuoir  prendre  s'en  alla  d’vn  autre  collé 
auec  fa  diligence  ordinaire , pour  n’interromj 
prelbn  delfein  principal , & qui  elloit  le  plus 
neceilaire.  Puis  ayant  receu  a Montereau  vn 
renfort  de  quelque?  troupes  de  Caualerie  ve- 
nues de  Galcogne , & trois  pièces  de  cam- 
pagne, prifes  à Orléans, & qu'il  auoit  fait  con- 
duire , il  continua  fon  chemin  ; durant  lequel,, 
bien  qu’il  vfall  de  toutes  les  précautions  ima- 
ginables , il  fut  neantmoins  furpris  & trouble 
par  vn  grand  & dangereux  accident.  Car 
ellant  prés  de  Châlons  , principale  Ville  de 
Champagne , la  Marquilè  de  Rottelin,  là  Bel- 
le-mere,  y ffiruint  ; enuoyee  de  la  Cour , com- 
me difoient  plufieurs , en  intention  de  retar- 
der le  voyage  du  Prince,  & de  l'amufer  jufques 
à ce  que  l’Armée  du  Roy  fût  arriuée.  L’effet'  ' 
vérifia  ce  (oupçoii  , pource  cju  ayant  aueo 
allez  d’imprudence  propofé  vne.  fufpenlîoii 
d'armes  de  trois  iours,dans  lelquels  les  Dépu- 
tez du  Roy  fe  deuoient  trouuer  au  Rendez- 
vous  qu'on  s’elloit  donné  ; & le  Prince  ne  s e» 
fiant  pas  monilré  moins  imprudent  à l’acce- 
pter,pour  auoir  crû,  que  ce  lèroit  autant  de  re- 
l^cjp  & dé  repos  pour  fes  Soldats , laifçz  dg 
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long  voyage  qu’ils  auoient  fait  en  fi  peu  de  n 
temps,  les  Députez  ne  parurent  point.  Cepen- 
dantle  Duc  d’Anjou  fe  haftant  de  marcher  le  Lc  Du< 
plus  qu’il  pouuoit , fe  trouua  fi  prés  du  Camp  a’Anjo» 
dés  Ennemis,  fur  le  point  que  la  Trêve  s’en  al-  charge 
loit  expirer , qu’il  fut  confeiDë  par  laraifon  de  les  Ha- 
ie charger  fans  différer  dauantage.  Aulîi 
eftoit-il  vifîble , que  les  Huguenots  pour  auoir 
jhafté  leur  mardie,eftoient  h araflez  au  dernier  .... 

point,  &que  la  neceffîté les  auoit  contraints.  . i>,  ** 
de  loger  en  pleine  campagne  fi  à découuert, 

& en  des  lieux  fi  defauantageux. , qu’il  n’y 
auoit  aucune  apparence  qu’ils  fè  peuirent  re- 
trancher , ny  xetufer  la  Bataille } dans  laquel- 
le, à raifon  de  leur  petit  nombre , il  efloit  in-  ■•-t 
.dubitable  qu’ils  feroient  entièrement  défaits. 

Xe  Comte  de  Briflac , qui  conduifoit  les  pre- 
mieres  troupes  de  l’Armée , croyant  que  tous  Bri^ 
deuflent  fuiure  , conformement  a la  refolu-  t 
tion  qu’on  auoit  prife , & pour  1 execution 
de  laquelle,  malgré  le  mauuais  temps,  l’on  *,  ; 
auoit  toufiours  marché  en  ailîgence , attaqua 
au  Bourg  de  Sarri  , auec  vne  très -grande  v 
impetuofité , les  derniers  rangs  des  Ennemis,  ' 

.conduits  par  trois  Capitaines,  Bloflèt,du  Bois,  * - 
& Clery  ; & les  ayant  mis  en  fuitte  , fans  y &deM«*  •• 
troùuer  que  fort  peu  de  refiftance  , pourfuiuit 
les  autres  , qui  fè  fàuuoient  a toute  bride. 

. Martigues , auec  vne  partie  de  l’auant-garde, 
fuiuit  l’exemple  du  Comte  de  Briflac  ; puis  T 
comme  il  eut  joint  trois  cent  Chenaux.,  qui  gran,je 
çftoient  à la  queue  des  Ennemis, & quifaifoiët;  çirco-n- 
fa  retraite , il  fe  mit  à les  efcarmoucher  verte-  fPe^io"  1 
ment, afin  de  les  amufer,  iufques  à ce  que 1 Ar-  ^ 
niée  arriuaft.  Mais  tandis  que  le  Maréchal  de 
Conor  , & Carnaualet,  principaux  Confeiüers  «juc*.  .. 
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du  Duc  , vfoient  de  trop  grande  circonfpe-  - 
dion  à piettre  l'Armée'  en  ordre , ou  qu’il? 
temporifoient  à deflein , compte  on  le  Ibup- 
connoit , pour  ne  faire  périr  tant  de  Gentils- 
hommes de  me  fine  Sang , & Alliez  les  vns  des  J 
. autres  , ils  donnèrent  loifir  aux  Huguenots- 
defe  fauuer.  Carie  Prince  & P Amiral  ayans 
mis  ordre  que  les  trpis  cent  Chcuaux  qui 
eftoienc  les  derniers,  fouftinlîent  le  plus  long^- 
t emps  qu’ils  pourroient  l’ impétueux  effort  aë 
Martigues  , ils  hafterent  leur  retraitte  aüec 
tant  de  viteife  , qu’ils  ne  ceflèrent  d’aller , iufr 
q,ues  à ce  qu’ayant  fait  en  trois  ioursplus  dè 
vingt  lieues,  & parte  là  Meufe,fleùue  aux  con- 
7 ’ fins  de  la  France  , ils  furent  hors  du  Royaume, 
Noua.el-  jSc  en  lieu  de  feureté.  Mais  comme  ils  'fê 
le  appre-  cro voient  a couuert  du  danger  d’eftre  accablez 
de  leurs  parles  Ennemis, ils  fe  virent  faifisd’vne  ap- 
Soldais  prchenfipn  beaucoup  plus  grande.  Elle  naf- 
' * quit  de  ce  qu’arriuez  au  Pont  à Mouflon,  Ville 
ou  ils  croypient  aller  joindre  les  Allemans 
qui  venoient , ils  ne  les  rencontrèrent  point, 

& ne  peurent  mefme  en  apprendre  aucunes 
■ nouuelles  en  pas  vn  lieu  d-’alentpur.  Alors  . 
* • voyant  éuanoüie  l’efperance , pour  laquelle 

^ jls  auoient  fbuffert  tant  de  trauaux  ; & fè  tron- 
uant  hors  de  leur  pays  , en  des  lieux  incbnnüs, 

' /&  dépourucus  de  fous  viures  (ce  qui  lesaffli- 

! geoit  plus  que  toute  autre  chpfe } iis  fe  donner 
1 tent.fi  fort  l’alarme  , qu’ils  refolurent  defo 
débander  , & de  s’en  retourner  feparément 
?uTle°nt  leurs  tmifons , les  vns  parla  Flarfdre,'  & les 
point  4c  autres  par  la  Lorraine.  Il  y en  eut  mefme  plu- 
ie débâ-  fieurs  , qui  fe  défiant  de  pouuoir  iamais  écha- 
4?.E*  . : per  des  mains  des  Catholiques,  par  les  terres 
- 4efqpels  jl  falloit  asc  .‘llairepaenc  qu’ils  paffaf^ 
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jfent , refolurent  de  fe  bannir  de  leur  p^ÿs  , & 
par  cét  exil  volontaire  fe  réfugier  dans  les 
villes  d’Allemagne  , en  attendant  Vil  tenips 
plus  paifible.  Alors  ïe  Prince , & les  autres 
.Capitaines,  firent  en  forte  par  leürs  prières, 
.par  leurs  afliirances  , par  leurs  raifbns  , & par 
leur  autorité  , qu’ils  ralentirent  cette  reiolu- 
tion  , & les  portèrent  à la  différer  , iùfques  a ce 
qu’ils  ri’euflent  plus  dequoy  fubfiller.  Ils  de- 
meurèrent deux  iours  entiers  dans  cette  in- 

. ‘ - • * » _ . j _ * 


5c  fe  raf- 
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quiétude , & dans  ce  tfauaîl  d’efprit.  &ïais  en- 
•finle  matin  du  troifiéme  , au  point  que  le 


defèfpoir  leur  fuggeroit  les  mefmes  penfeejs 
.d’^uparauant , ils  apprirent  la  nouvelle  qu’ils 

«imipnt1  /1  frtri*  mil  fîlt  * CU16  le  PtlllCC 


auoient  fi  fort  defirée  , qui  fut , que  le  Prince 

Cafil^"  «WÎrur  nii*o  rinplniw»* 


Cafiiqir  venoit , & qu’il  n’eiîoit  qu’à  quelques 
lieues  de  là.  Ce  fut  alors  vnç  chofe  merueilleu- 
fi  de  voir  les  Soldats  , comme  s’ils  fu  fient  re- 
tenus de  mort  à vie,faire  de  hauts  cris  de  ioye, 
syembraffer  les  vns  les  autres  . 6c  aueedes  ac- 
clamations vniuerfelles  s’en  aller  a la  rencon- 
tre des  Allemand,  qu’ils  cônfîderoieïit  comme' 
leurs  Bicft-faifîeurs  , 8c  les  Autheurs  de  leur 
deliurance'.  Mais  vn  nouùeau  foucy  trauailloit 
les  Chefs  des  Huguenots , &C  les  mettôit  à la 
jgefhe.  Ils  aüoient  promis  au  Prince  Cafimir, 
& à fès  gens  , de  leur  compter  cçnt  mille  ccus, 
à leur  arriuéeen  cette  frontière.  Tellement 
qye  n’ayant  pas  la  moindre  partie^  de  cette 
iomme , tant  s’en  faut  qu’ils  l’eùflent  toute 
entière , ils  s’afïligeoient  d’autant  plus , qil  ils 
efioient  bien  ailfurez  qüe  les  Àlletnans  ne  voii- 
droient  pointf  palïef  Outre.  Par  ou  ils  voyoient 
apparemment  reulïir  en  vain  toutes  ces  gran- 
des efp.erances , ppur  le  fuccez  desquelles  ils 
auoiCiK  pris  tant  de  peine.Mais  en  fin  ie  Prince 
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de  Condé  ayant  fait  a (Tembler  les  Principâifi' 
de  l’Armée  , leur  declara'^manifeftemertt 
les  grandes  exttemitéz  01V  ils  fe  trouûoient 
réduits.  Il  leur  remonftra  , Que  puis  qufe 
leur  commun  bien  confilloit  en  l’vnion  & en  fa 
diligence  des  Allemans  , il  elloit  rieceflaire  dé 
fhbuenir  à la  neceffité  publique  par  le  domma- 
ge des  particuliers,  & de  fe  dépouiller  de  cô  • 
peu  de  Commodirez  qui  lènr  eftoient  reliées,!.' 
pour  racheter  à'  ce  prix-là  leur  liberté  propre  ; 
& lèur.fàlut  vniuerfel.  Ainfr  les  ayant  tous  mé- 
ritez à contribuer  de  ce  qu’ils  pburroient  pouf 
cette  aélion  , & lait  choix  de  deux  MiniflreS 
pour  en  eflre  depofitaires , il  fut  le  premier  ’ 
à bailler  tour  ce  qu’il  auok  d’argent , iulqueS 
■a  la  bague  de  fan  doigt , & autres  chofes  de  ' 
prix, qu’il  voulut' eltre  données  aux  Allemans.. 
li’Amiral  8c  lès  Principaux  de  l’Armée  liiiui- 
xent  Ion  exemple  ; Puis  les  Gentils-hommeS,., 
lés  Soldats , &Ies  Goujats  mefmes  : Si  bieii 
que  de  tout  cét  argent  joint  enfèmble , ils  fi- 
rent la  lomme  de  trente  mille  écus  ; à quoy  ils- 
ajouflerent  vne  infinité  de  belles  prom eïïèsy, 
jpar  le  moyen  defquelles  ayant  fatisfeit  en 
partie  à l’attente  des  Allemans,  la  jonélioti 
des  troupes  de  part  & d’autre  le  fit  l’onzième- 
jour  de  Ianuier  , de  l’an  mille  cinq  cent  foii. 
Xante -huiâr. 

Apres  que  ces  deux  Armées  fè  furent  join- 
tes, &quelcs  Soldats  eurent  pris  vn  peu  dé- 
repos  duranr  quelques  jours  , il  fut  refolu  dè 
s’én  retourner  par  le  mefme  chemin  de  Cham- 
pagne en  Bèaufle  j tant  pour  les  cômoditez  dit 
pays, plein  de  grandes  Villes, où  fis  fe  pouuoict 
mettre  à couuert  des  iniures  de  l’Hÿuer , qufe- 
pour1  s’én  aller  derechef-aux'  enuirous  de  Pas.- 
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pis  ] peur  en  boucheries  partages , & bloquer  'j-sg 
la  Ville  mefm,e  , capitale  du  Party  Catholique,  / , 

jthr  la  poireflion  de  laquelle  on  auoit  tou- 
jours fondé  la  Viétoire,  durant  - tout  le  cours 
des  Ouerres  Ciuiles.  A ce  mefme  delfein  les 
pouffoit  encore  Tardent  defir  quils  auoient  î 

de  fecourir  Ôrleans  , qu  ils  jçauoient  eftre 
extrêmement preflé  $ & laneceffite  defq^oin*  , . 

dre  aux  forces  qui  leur  venQient  de  Prouen- 
tfe  & du  Dauphiné  , dont  ils  auoient  eu  auis  /.  * 

qu’elles  eftoient  en  chemin  , & en  fort  grand 
iiombre*  François  de  la  Noue  , homme  de  Orléans 
iinguliere  prudence  , de  haute  valeur  , & tenu  pris  par 
en  fbri  temps  pour  vu  des  principaux  de  h hNoni, 
Faélion  Hugüehote  * auoit  au  commence- 
ment  des  troublés  pris  la  Ville  d Orléans  • & 
par  conleqüent  là  Citadelle,  que  1 on  auoit  co- 
mmencé de  oaftir  par  Tordre  du  Roy,  & qui  n e- 
/idit  pas  encore  én  eftat  de  pouuoir  eftre  de-  wyj 
fendue.  Les  Femmes  &les  Enfans  des  plus  zlleaujc 
cpnfiderabïes  Seigneurs  de  ce  Party  la,  se-  piu$  quï- 
lioient  retirez  dans  cette  place,  pouf  eftre  plus  lificz  de 
feure  que  les  autres,  niais  non  pas  aùecdes  ***• 
prouifions  aflez  grandes , pour  pouuoir  fubfi-  “0»:> 
fter  durant  vn  long  fiege.  A raifon  dequoy , la 
Valette  , Colonel  de  la  Caùaleric  Legcre , & 
le  Comte  Siarra  Martinengo  , Breflan  , du  u 

Varty  du  Roy , ayant  mis  enfemblc  fept  cent 
• Cheuaux , Sc  quatre  mille  hommes  de  pied,  a^c. 
s’en  eftoient  aüeà  du  cofté  de  cette  Ville  5 qui  m par  , 

' pour  n’auoir  ny Soldats, ny  autres  chofes  necei-  * 

faites  pour  fe  défendre,  eftoit  par  eux  fi  etroi-  MJjrr£ 
renient  afliegée  , qu’il  falloit  quen  peu  de  ncfîg<j, 
îours  elle  fe  rendift , ou  que  la  force  des  armes 
la  mift  en  la  puiflance  des  Catholiques  , fi  ..  i 
eüe  tf  eftoit  bien-toft  fecôuruë.  C’eftoit  pouf  | 
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cela  que  lest  Chefs  de  TArmce 
. haftoienrde  s’en  aller  de  ce  colle , efïitnamf 
pofïible  qu’ils  rencontreroien*  en  leur  chemin  * 
quelque  fujet  de  combattre  3 ce  qu’ils  n’au- 
Soient  pas  refufé  de  faire , puis  que  n’ayant  pas 
dequoy  fubfifteriong-temps , la  neceffîté  les: 
contraignoit  de  fe  refondre  au  plufloll  à vne r 
bataille.  A ce  defiëin  ne  s’accommodoit  pas : 
malceluv  du  Due  d’Anjou  , qui  pour  eftre  ieu-- 
ne , & dlfîreux  de  gagner  de  l’honneur,  fèper-** 
fuadoit  qu’il  ne  deuoit  point  différer  cette  oc-- 
eafion  , par  laquelle  en  fignalam>  fon  courage* 
dans  le  combat  y il  tendroir  fà  jeunefle  glo-** 
rieufe,  8c  fon  nom  célébré  aux  Nations  errant 
gérés.  Mais  h Reyne  Mëreÿ  qui  mefuroitles' 
ehofts  par  des  fèntimens  fort  differents,  ofta- 
bien-toft  celuy’-cy  de- l’efprit  de  fon  Fils.  Lesr 
obftacles  de  la  faifon  n’àuoient  pû  empefcher 

Îfelle  ne  fe;  tranfportafb  au  Camp  du  Duc  - 
Anjou.  Comme  elle  deferoit  plus  à fes  feu-; 
timens  propres^qu’à  ceux  des  autres  5 elle  vou~- 
^>7  '.  loit  s'affiner  du  bruit  qui  couroit , &r  mettre' 
u ^ # remede  à ces-  defordres  , qu’on  difoit  auoir  in- 

*»  aT*  tcrromPu  cours  de  la  Vîétoire.  S'eftant  donc 
Camp  : m^e  en  chemin , auec  vne  diligence  qui  fur-- 
y fait  paflbit  de  beaucoup  la  molefïë  de  fon  fexe  $ elle- 
aflem-  s'en  alla  droit  à Châlons  , & delà  iufques  & 
^cr  ç*.  l’Armée.  D’abord  elle  y fît  afTëmbler  le  Con- 
d^Gucr-  tèiï  de  Guerre,  8c  voulut  fçauoir  diftîn  élément' 
ïte.  • les  caufes  , pour  lëfquelles  on  auoit  négligé 
‘ de  combattre  , 8t.  d’opprimer  l’Ennemy.. 
Alors  le  Duc  de  Mbntpenfîèr , Homme  adroit, 
& refôlu*  de' n’offenfer  perfbnne',  parla  des' 
chofes  pafleès  en  termes  ambigus , & loüanr 
Sxcufes  le  Duc  d’Anjou-,  n’imputa  tous  ces  defordres* 
diuerfcs.  qu’à*  la-  mauuaxfe~  Fortune.  Là  Duc  de- 
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Nemours  s’excufa  fiirce  que  s’cftantrnis  en  ~ 
Campagne  pour  fuiùrc  Martigues , il  ne’  pou- 


ttoit  pas  (çaiioir  la  refolution  qu’on  aùôit  prife 
dans  le  Camp , nôn  plus  que  ce  qui  S’ÿ'.eftoic 
palTé.Mais  Taiiannes  parlant  plus  librement , 
fans  toutesfois  nommer  les  perfoiuieS  , blafma 
les  irrefolutions  , les  longueurs  , les  remiles,  8c 
tes  empefehemens  qu’on  auoit  mft  en  auant  • 

Voulant  donner  à cônnoiftre  par  là  que  les 
ÿartialitez  du  Confeil , 8c  la  tendrede  de  ceux 
qui  auoient  pitié  des  Huguenots,  caufoieni : 
jéette  froideur  dans  vue  fi  grande  Armée.  L’on‘ 
huila  en  fuitteaùx  expediens  qii’on  deuoir  firi-* 
üre  à l’auenir. . Surqüoy  il  y éii  eut  plufieUrs  , 
quipotir fatisfaire  au  defir  dti  General, con- 
clurent tous  d’vne  Voix  qu’il  falloir  donner  Rçy-’ 
Bataille.  STaisla  Reyneauec  vn-raifonnement  nc  “ 
ferieux  , leur  remoniVra  $• Qjhc  les  rccampen-  q^nr1 
les  de  la  Vi&oire  eftôient  fort  diuerlès,  dau-  donne 
tant  que  le  Roy  venant  à perdre  la:  bataille,  bataille.- 
jhettôitfon  Royaume  eh  grand  ddbrdre,&  -Son  rai--, 
lé  laiïïoit  prefque  totit  à foie  envprôyeà  (es 
Énnemis  5 Qu>ux  au*  contraire  rie  rifquoient 
que  ce  miferable  bàg'age  qu’ils  auoien  t auec  , 

eux  , & cette  fortune  defofpetée  qu’ils : . rSp 
voyoiërit  neceflàitenlent  deuoirperir  aqecque 
lé  temps.-  Elle  a'dibuftoic  à-  çety  5 Que  les 
itooÿens'de  faire  là  Guerre  eftbierit  du  tout  dif- 
ferents , pource  que  le  Roy  audit1  dequefÿ  eri- 
iretenirldng-teiüpsfes  Ar  irises  qu’il  pduupit 
aiourrit  faire  fubfilteren  diuers'  endroits  •-» 
aii  lieu  que  les  Huguenots  déniiez  de  tdut  le-  ' 
cours  , & réduits  à vile  telle  rhifere',  qu’ils  ne  ' 
yiuoieilt  qiie  de  pillage , ne  pourrdierit  iouffrirr 
v longuement  rhuméur  auide  & rapineùfe  de$: 
/plle£W(aiisy,&  qu’aiqü  fe  difaifant  d’cux-me£ 

- ’ S Ÿ 


i & 


- Sr. 


l: 


S 


:*üè< 


«si 


te 


*>»- 


V 


Digitized  by  Google 


156  s» 


41$  fïrlïoire  des  Guerfes  Ciuilès 

mes  , ils  affeureroient  la  Victoire  au  Roy , aÿ* 
lieu  qu’en  combattant  on  Tabandonnoicà  li‘ 
mercy  de  la  Fortune.  Ëlle  cotilîderoit  encore  -v 
QVily  auoitplufieuts  autres  moyens  de  rom- 
pré,  & faire  débander  cette  Armée  ; Que  me£ 
me  quand  tout  deutoit'  manquer  , il  valoir 
mieux  diuHer  les  forces  des  Ennemis  par  voyer 
d’accord;  .que  par  la  continuation  d’yhe  Guer- 
reruïneufe  & fuliefte,  donner  en  prôye  le  bieà£ 
dèfes  Sujets  à l’appedt  infatiable  des  Ëftran- 
gers  ; Que  pour  le  regard  du  Duc  d’Anjou  y 
ceftoit  vne  choie  digne  drvn  grand  Prince , & • 
d’vn  grand  Capitaine , de  fçaüoir  au/Ii  bieri 
Vaincre  parla  Prudence  & pàr  rinduftrie,  qué? 
par  la  force  3t  par  la  violente  des  Armes.  D!oiï; 
elle  conciuoit  5 Qbj en  fes  premières  aérions  il 
deuoit  donner  des  preuuès  de  n’efrire  pas 
^ r moins  prudent  & 'modéré,  que  plein  defiar- 

dieflè  & de  grandeur  de  courage: 

^ur«  de  General  perfuadé  par  ces  raifotis , fe  re-  ’ 
Guerre,  folut  de  coftoyer  l’Afméè  des  Ennemis , poujt 
ne  laifler  tout  lè  païs  en  proye  ; de  loger  tou- 
. jours  prés  de  quelque  Ville  qui  fiift  forte  d'ajP-  - 
fié  tte,  pour  n’elire  réduit  à la  necefïîté  de  comi 
' * I battre  , & de  tâcher  parda  longueur*  dè  là- 
Guerre , de  laffér  & de  ruiner  les  foiblës  fonde- 
Càrn a-  mens dél'Eimëniy.  Mais  dautant  que  Carnae 
walct  & ualet  , 8t  le  Maréchal*  de  Gonot  n’eflloienfc 
P‘^s  m^tîS  foupçonnez  au  Camp  quà  là  CourJ  - 
ÿl^Rcy.  's’entendre  auccdes  Huguenots,  & defà1- 
Mac.  u'orifèr  fccrettement  leurs  de'flèins  , la  Reynè 
lès  offa  d’auprès  fon  Fils , &:  mit  à lèuif  placé 
le  Comte  de  Brilïâc  , & le  Seigneur  de  Martr- 
• :;V  gpcs , qu’elle  iugea  propres  a là  necefïîté  pre-  * 
ienreiï’vn  pour  fa  ha'rdiefTe , & l’autre  pour  la 
nce4.  Elle  voulut  néanmoins  que  i’à&S 


ces. 
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ïfahtage  fur  eux  fuit  donné  au  Duc  d’Aumale, 
gui  reuint  à l’Armée , incontinent  que  les  En-  ïj6o. 
nemis  eurent. repallé  la  Meule  ;&  le  conlîde-  <^ui  re- 
iantcpmeleplus  ancien  Capitaine  du  RoyaU-  commi- 
me , elle  recommanda  publiquement  fon  Fila  j?/ ^ 
à fes  Confeils  , & à fa  conduire.  La  Guerre  le  ^ ja  co£ 
faifoic  ainfi  en  Champagne  par  les  plus  ligna-  dufte  du 
lez  Chefs  , tandis  que  lés  autres  Prouinces  de  £uc 
France  ne  ponuoient  aucunement  viarc  en  d’Aunia. 
paix , & qù’à  raifon  des  continuelles  émeutes  üange- 
des  Huguenots  , toutes  choies  eftoient  plei-  reux  tu- 
nes de  tumultes  , & de  Cinglantes  defolationS.  mulces 
Ils  auoient  au  commencement  des  troubles , ^ahs . les 
occupé  phifieUrs  lieux  de  tous  collez  , &cjmifé  C{roum 
les  Prouinces  de  telle  forte , que  pour  letran- 
. ge  animolité  des  deux  Partis  , vne  dangereufe 
Guerre  elloit  allumée  dans  tous  les  coins  de  la 
N France.  D’Acher  faifoit  de  très  grands  pro- 
grès en  Languedoc  ; le  Vicomte  de  Ioyeufe  ,• 
Lieutenant  pour  le  Roy  en  cette  Prouince-là  , 
n’ayant  pas  allez  de  forces  , pour  s’oppofer  au' 
nombre  des  Huguenots  , ny  à l’indultrie  &>à 
la  fierté  de  leur  Capitaine.  Ën  *roucnce,Mou-  , > 

Ùans  & Mont-brun , qui  par  leurs  adions  s c- 
v toiënt  rendus  redoutables,  poùlfoient  toujours 
plus  auant  leurs  entreprilès  , & donnoient  bien.'; 
de  la  peine  au  Parcy  Catholique , commandé 
par  le  Comte  de  Sommeriue.  Outre  cela  , 
route  la  Galcogne  elloit  en  armes , & ne  man-  • 
quoit  pas  de  befogne,pour  les  frequentes  re- 
noues qui  s’y  faifoiénr.  Toutesfois  parmy  de-fï 
■violentes  lècoufl’es  , Morit-luc  , vieil  & adroit  v • 
Capitaine  ,lceut  fi  bien  arrellër  la  furie  des 
Huguenots  , que  les  Rebelles  aymerent  miens 
fbrtir  du  Pais,  bien  que  ce  fuft  chofequiler 
fefdioit  fort  , que  de  s’y.  tenir , & s’en  à'»™™ 
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"vvjT  joindre  leur  Armée.  En  Dauphiné  , Des-Goè** 
6 «y#  des  Eieiitenanr  pour  le  Roy , & les  fleurs  de" 
Monfalëz  & de  la-Terride,.  ayant  pris  là  route" 
de  Paris  , auoient  en  plufieurs  combats  vaincu  ? 
les  forces  des  Huguenots  la  derniere  fois- 
Refifta contraint  Ponfenac  de  fe  retirer , & de  laiffèr  ' 
ce  de  libres  tous  les  chemins  par  où  l’on  pouuoit  al-- 
Ponfc- • ier  à Lyon . Néantmoins  , s’eftant  ioinr  depuis * 
^âc  *'  auec  les  Vicomtes  de  Monr-clany  de  Paulin 

& de  Bburniquet  ,, il  fe  battit'  vaillamment" 
auée  ceux  d’Auuergne  Se  de  DaupBiné.  Mai£: 
lë  fiiccez  en  fut  tel’,  qu’encore  que  le  combat - 
fufi^  long  , opiniaftire  * &i  (an  glatit  y.  fi  eft-çe' 
qu^enfin  l’aduantage  demeura  du  cofté  du* 
Roy,,  auec  vne  perte  que  firent  les- Ennemis  , 
d’autanrplûs  grande , que  Pbnfènae-,  qui  par" 
(on  humeur  ie terminée  , pluftèftVquepar  au- 
& y laide  ^ chofe  , .donnoit  vigueur  a là  Guerre , ayant* 
làWc.  voulu  faire  • retrame  ,7  làifla  là  vie  auec  plu-- 
fieurs' autres..  : ’ 

Ence  mefitie  tëps,  Louis  Gonzague  Due  de  ** 
Neuers , mer#mt  de  Piedmont  quatre  Com-- 
pagnies  de  Caualerie  , qu’if  auoit  lëuéès  en* 
Italie 'aux  dépens  du  Pàpe  y fix  de  gens  de" 
pied  Italiens.,  deux  Regimens  François,  8c 
quatre  mille  Siiilîes  , payez  depuis  peu  pour  ' 
ioindre  l’armée  du  Duc  d’Anjou , arriua  fort  à*1 
propos  en  Bourgogne pour  fe  feruir  de  ces  * 
forces  à défaire  entièrement  ce  qui  efibit  re- 
lié d'Hliguenots  en  cette  Pjrouince.  En  effet , . 
Bourg  0-  Iës  ayant  plufieursfois  combattus,  & mis  en 

mLIoii  , déroute  , iï{  a/fiegea  Màfcon  ; & par  la  prife  * 
*'  de.  cette  place  ,,empefcha  qu’ils  n’éuflentplus 
de  lieu  de  retraitte.  De  Bburgongne  , le" 
Büc  de  Neuers  s’ën  alla  ioindre  le  Bue 
4'Anjoti  \ à quelques  iours  de  là,  comme 
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•Ü  s’en  retournoit  chez  luy  , Payant  qu’vrc 
petit  nombre  de  gens  de  cheual  $>bien  que 
par  cette  valeur,  qui  luy  eitort  ordinaire,  il 
mift  en  fuite  les-  Ennëhriis  qui  l’attaquer  eut  5 fi 
eft-ce  que  dVne  blcflurc  qu’il  rèceut  en  vn 
genoiiil , il  demeura  eftropié  tout  le  refte  de  fa 
vie.  Mais  la  perte  que  ceux  du  Party  du  Roy  d’eftre 
- firent'dans  la  Xaintonge  ,«füt  beaucoup  plus  pris  lu# 
grande,  & bien  plus  confiderable.  Elle  arriUa  m*mC4 
parla  nonchalance,  ou  par  la  conniuencede 
Jàrrïac  qui  en  eftoit  Gouuerneur  , & par  la*rif- 
ft  de  Trucarez',  principal  Député , & , comme 
ils  difent , Efcheirin  de  la  Rochelle , qui  fut  La 
caufe  que  cette*  Ville  fe  déclara  entièrement 
pour  le  Party  des  Kügücnots.  Elle  efï  fituée  fur 
l'Océan  vis  à^vis  de  H fié  d’Angleterre , forte 
d’affiette,püurauoir  d’vn  codé  des  marécages,. 

& de  l’autre  la  Mfer  , qui  l’enuironne  prefque* 
par  tout  ; riche  pour  le  trafic  qui  s’y  fait;  gran- 
dement'peupléë , abondante  en  viures  , & pro- 
r pre  àreceaoir  du  fecoursde  tous  codez.  Au  AT 
a-t*elle  tôufiours  fèruy  d’Aziie  afliiré  , & de 
principal  fondement  à tous  ceux  qui  onrde- 
püis  fiiiify  ce  Party,  Ees  deux  Années  auoient  **** c}^  . 
en  ce  temps-là  pris  leur  marche  dans  la  Cham- 
pagne , St  tenoient  le  grand  chemin  v qui  me- 
ite  droit*  à Paris.  Celle  des  Huguenots  mar- 
choit*  ferrée  , 8i  n’ofoir  toucher  aux  Villes  r 
■ pour  ne  donner  moyen  aux  Gatholiquesde  cô- 
battre  auec  aduantage.  Quant  a celle  du  Roy  , . 
elle  demeuroir  fortifiée  dans  dès  logemens àf-* 
feurez  , & ne  penfbit  qu’à  tenir  en  bride* 
PËnnemy y pour  empêcher' qu’il  ne  fift  aucun* 
progrez  important.  Aiiecque  cette  circorifpe- 
•j  âion , enuiron  la  fin  de  Février  les  Armées  ar- 
£ riueœntmdeux  üeu^  ; la  Catholique’ 
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aflez  prés  de  Paris , & la  Huguenote  en  Beatfp 
le.  Cependant  le  Prince  de  Condé  ayant  fait1 
leuer  le  fiege.de  deuant  Orléans  , d’oùla  .Va- 
lette & Martinertgo  s’eftoient  retirez  au  bruit 
de  fa  venue , à faute  de  forces  qui  fuflent  ca-' 
pables  de  tenir  bon,  fé  trouuoiteri  grande  pei- 
ne , àcaufé  de  la  refolution  que  le  Duc  d’ An- 
jou auoit  prife  de  fuir  l’occafion  de  combattre, 
& de  traîner  la  guerre  en  longueur.  A quoy‘ 
iligeant  bien  qu’il  ne  pouuoit  long-temps  ré- 
fifter , pour  n’auoir  ny  argent  ny  viure's.  pour 
arrefter  fes  gens  qui  branloient,&  qui  eftoietit' 
tous  Soldats  volontaires  , ny  encore  moins 
dequoy  fatisfàire  âTappetit  infàtiable  des  Al- 
lemans , qui  l’importunoient  à totit  moment 
par  de  riouuelles  demandes  } il  auoit  d’étran- 
ges inquiétudes  dans  Famé , & tènoit  confeif 
tous  les  iouts  auecqùe  les  Capitaines , pour 
auifér  aüx  expediens  qu’on  pourrait  prendre 
en  de  fi  grandes  extremitez,  Mais  énfih  , pour 
réduire  par  force . les  Catholiques  à ce  qu'ils : 
rie  vouloient  point' faire  de  gré  , il  férefblut 
d’affieger  Chartres , Ville  grande , bien  peu- 
plée, des  principales  de  la"  France,  & fi  pro- 
che de  Paris , qu’elle  mefine&  lepays  d’alen- 
tour luy  fourniffent  la  plufpart  des  viures 
qu’on  y conduit.  C’eftoit  fon  opinion  que  le  ' 
JD uc  d’Aniou  ne  permettrait*  iamais  , ny  pour 
fa  propre  réputation  , n y pour  celle  des  ar- 
mes du  Roy  que  cette  place  fe  perdift  à fau- 
té dé  fècours;  fi  bien  que  pour  ne  luy  point 
donner  loifirdela  fortifier  dauantage,  ayant 
fait  en 1 deux-  iours  , au'ec  la  Çaualeriç  , vingt 
lieues  de  chemin  , il  y mit  le  fiege  le  fécond  de 
Mars.  Lignieres  , Caualier  de  haute  eftime  ïc  ' 
ietta  dedans  pour  y.  commander  , auec  quinze' 
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:ignes  des  Vieux  Regimens  , & enuiron 
deux  cent  cheüaux.  Par  le  moyen  de  ces  for- 
ces , ayant  dés  le  premier  ioût  du  fiege  fort  tra-* 
uàillé  l’Ennemy,  qu’il  écartâle  plus  qu’il  pue  - v ,v 
par  diuerfes  elcarmbüthes  ; enfin  il  fe  vid  conu 
traint  de  le  tenir  ferré  dansr  la  Ville  pour  en  If . 
défendre  lés  murailles.*  Car  les*  Huguenots 
.‘dÿans  gagné  toutes  atténués  & fortifié  les  j 
lieux  d’alentour,  battoient  la  Ville  fi  violem- 
ment  du  collé  de  la  porte  de  Dreux  auée  qua- 
tre pièces  d’artillerie , que  le  fixiéme  ioür  d’a*-  Cour^j. 
près  ils  euflent  dofthé  l’aflaut , fi  les  afliegez  geufe  rc*- 
sfeftans  mis  à traüailler  ardemment  , ne  fe  fuf-  fiftance 
fent  retranchez  auecquè  de  bonnes  cafemares  d^saffie- 
Sc  autres  fortifications  , qui  empéchbient  les  &Zy 
Himemis  de  gagner  la  brèche. 

Ce  fiegè  de  Chartres  changea  la  face  des  ^Ul 
choies , & donna  bien  à pênfet  aux  Catholi-  ^enTa- 
qües.  Caron  ne  pouudit  ny  fecourir  la  Ville  peine*  ■’ 
auee  toute  l’armée  , à moins  qùe:  de  choquer 
entièrement  les  refolutions  qu’on  auoit  prifes, 

Jby  la  laiflèr  perdre  nôn  plûs^  {ans  en  receuoh: 
vn  dommage  de  conlcquence,  & vn  deshoir- 
fleur  encore* plus  grand.  Iïyauoit  apparence*  . 
que  le  fuccez  de  Chartres  regleroit  celuy  des 
autres  Villes  principales.  Il  falloir  le  hazardèr 
incertain  eueriement  d'vne  bataille  , pour  j‘ 

Étire  entrer  du' fecours  de  ne  leur  en  don*»- 
ner  aucun  , c’êftoit  le  moyen  de  les  voir  per- 
dues. Après  auoir  donc  elfayé  fouuènt  d’y 
ietter  des  munitions  & des'  gens  de  guerre* 
fans  qtiede  fuccez  en  fut  jamais  autre  que  maU 
heureux  $parmy  ces  difficultézla  Reyne  ayant  La  Hc^ 
recours  aux  rémedes  qui  luy  auoient  autre-  ^accô-T. 
fois  facilement*  reiiifi  , commença  de  parler  modc, 
d’accommodement-, , & de  le  p.rdfer  auec- 
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qt£e  foin.  Ayant' que  partir  du  Camp, elle  àuditf 
défia  fait  Vne  nouüelie  oüiiertüre  de  Paix  y 
pource  que  voyant  les  Eftrangérs  entrez  dan^ 
le  Royaume  , & la  feuretc  de  la  Couronné 
.expo fée  à de  noutieaüx  périls  , contre  desf  En-‘ 
ternis  opiniaftres  & defefpéfez  ÿ Elle  iùgeoije 
fort  à propos  de  tenir  ccTraitté  roüfîoürs  en 
haleine, afin  d’àuoir* ,*  comme  Ton  dit,  plu- 
.fieurs  cordes  à fon  arc  , & de  s’en  pouuoii*  Ier-' 
.uir  au  befoin,  5*eftant  donc  abouchée  à Châ-' 
Jonsauec  quelques  Députez  du  Prince,  en-" 
üoyéz  pour  trSitterauec  elle, à fon  retour  à Pa*~  • 
ris  elle  aiioit'mené  Odet  de  Chaftillon  , autre- 
fois Cardinal;  TelignyV deftiné  Gendre  de' 
l’Amiral , & Bouchauanes,  perfonnagè  que  les* 
Huguenots  eftimoient  beaucoup.  ikaispource*' 
qu’elle  n’approuuoit  pas  qü’iltf  entraflént  dans1 
la  Ÿille  , pour  irriter  le  peuple  , qui  ne  reliant'* 
défia  que  trop  ne  vouloir  point  düyir  parler*** 
de  Paix  , ils  s’ariefterent  au  Bois  de  Vincent 
riies‘,  & fe rendirent  enfin  au  Conuént  des  Fre- 
jres  defaitit  François  de  Paüle,qui  n’en  ell  qu’& 
-vn  quartde  lieue.  Apres  plufîeurs  conférences, 
àü  heu  qu’au  commencement  on  île  battoir 
.que  froidement* cette  affaire,  àlà  fin  on  s’y" 
échaufïa  fi  fort , à caufe  du  Siégé  de  Chartres,* 

3ueles  Huguenots  obtinrent  ferfs  beaucoup’ 
e peiile  des  conditions  fort  aduantageu-* 
les.  Jüaisapres1  qUe  les  Deputbz  fyrent  de  re«* 
tôür,  & qu’ils  les  eurent  pro p oféés , le  Prince* 
de  Condé , f Admirai  ,1e  Vidame  deChartres, 
& quelques'  autres  des;  principaux,  qui  ne' 
pouuant  croire  d’ellre  iamais  alfurtz  dans  là* 
Paix  , prefc  rbient  Yile  guerre  dangereufe  a 
Vn  accord  raifonilâble , firent  refus  de  les  acce-~ 
pter*  Ils  allcguoient  poürjaifon^Q^je  tiuu plus- 
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fés  offres  eftoient  grandes  & fauorables  r tant 
plüs  il  s’en  falioit  défier  3 Q&  moins  qu’on 
Icur’accoirdaft  d’auoir  les  principales  places  par 
deuers  eux  , & qu’on  leur  donnait  moyen  d’e- 
ftre  toufiours  en  armes , ils  ne  deuoient  point 
entendre  à la  Pàix  , mais  continuer  la  Gûerre 
commencée  , & remettfce  à la  volant  é diurne  lè  . .> 

lecret  fuccez  des  cfiofes  futures  pour  en  or- 
donner cômmeil  luy  plairoit.  Comme  la  nou- 
«elle  en  fut  vénuè  à la  Reyne  , elle  qui  fçauoit" 
que  les  Huguenots  laffez  de  la  dépcnce  , & des 
ciangers  de  la  Guerre,  ne  demandoient  pas 
mieux  que  d’auôir  la  Paiir  , p'oùrueu  qu’elle  fe' 
fïft  auec  quelque  apparence  d’honneuty  & que 
leurs  Confidences  ne  fulîènt  point  gefnées,- 
enuoya  tôut  auffi-toflfen  leur  Camp  Louys  de 
lanfac  , Robert  Combaut , & Henry  de  Mef-  Adrcflcr 
mes , fieur  de  Malaffife  , hommes  eloquens,  & 
populaires.  Ceui'-cy  fous  pretexre  de  traitter 
des  mefînes  conditions  auecque  les  Chefs , 
commencèrent  ( comme  il  eft  facile  entre  pa- 
ïens de  mettre"  vn  difeours  en  auant)  de  pu- 
blier dans  le  Cercle  de  la  Moblefïè  , & dans  les 
Affèmblées  des  perfonnes  particulières  , com- 
bien eftoientr  honorables  & auantageufêé  les  &pforc*- 
offres  que  l»ôn  faifoit^Que  le  Roy  pour  ne  per-  jcllr 
mettre  que  le  fang  defèsSuiets  fe  répandift  raifonne* 
dauantage  , confentoir  volontairement  qu’il  mca5* 
n’y  euft  plus  de  contrainte  à l’aufenir,#  que 
chacun  euft  à viute  dans  l’exercice  de  fa  Reli-  .,1  ^ 
gion  3 Qjtfil  remettoir  les  Proteffens  dans  la 
poffeflîon  des  biens5  8c  des  Charges  qu’ils ; vir  - v 
auoient  auant  la  guerre  3 Que  fbn  intention 
* eftbic  qu’ils  fuffent  aflurez  de  leurs  vies, 
exempts  des  dépends  dont  ils  auoient  ruiné 
l^urs  familles ,,  8t  rappeliez  en  leur  commune? 
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Patrie  pour  y iouyr  auecque  leurs  Femmës  Si 
leurs  Enfans  des  mefmes  prerogatiues  qu’au- 
jarauant*  Quç  par' ce  moyen  ne  viuant  plus  en 
Vagabonds  ny  en  Exilez  y ils  retourneroient  à 
leur  premier  bon-heur  &c  à leur  repos  ordinal 
ie  * Qu’ainfi  les  caufes  & les  fbup'çpns  qui  les 
auoient  portez  à la  guerre  , venant  à çcflèr  , 

' ,.-v  üs  n’auroient  plus  fiiiec  de  la  faire  • d’où  il  pa> 
xoillroit  euidemment  combien  feroit  éloigné^ 
de  la  tranquillité  publique  8c  du  bien  vniuerfel* 
l’intention  de* ceux  qui  refuferoiçnt  d’accepter 
la  Paix  • & comme  fous  ombre  de  Religion  r 
ils  n’auoient  autre  delTein  que  d’vfurpcr  d’in- 
iuffes  commandemens  Sc  de  'pernicieu&s 
grandeurs. 

* r . • • 

tes  Sol-  Ces  paroles  adrôitsertient  colorées,  de  cë‘ 
doux  8c  illuftre  nom  de  Paix,&  femées  par^ 
my  le  Vulgaire  par  ceux  qui  les  oyaient  dire  * 
gui  mefme  encherilïoient  par  defïus  , firent 
tout  à coup  vn  fi,  grand  bruit  dans  l'Armée , 
.que  la  Nobleile  & les  fimples  Soldats  ( comme 
-dans  les  interefts  du  peuple  chaciï  fe  veut  mêler 
des  affaires  du  Public,  pource  que  chacun  aufiS 
prétend  y auoir  part  ) "le  mirent  à crier  tous 
d’vne  voix , 8c  à menacer  le  Prince*  Qu/ils  l’a- 
bandon neroient  , s’il  ne  vouloit  entendre  au* 
XePrînce  conditions  qu’on  luy  propofoit.Le  Prince  Ca- 
Caiïmir  fimir  mefme  , foit  qu’il  fuff  émeu  par  des  rai- 
appuyé  fous  fi  apparentes, (oit  qu’il  vid  que  lesrecom- 
penfes  & les  progrez  ne  répondoient  point  i 
l’efperance  qu’il  auoit  conceuë,  foit  qu’il  fif 
promift  parla  de  toucher  les  montres  qui  lujr 
eftôient  detrës  , & que  le  Rby  s’offroit  à lujr  . 
payer  , applaudifloit  d l’opinion  de  ceux  qui 
demandoient  la  Paix  , 8c  s’v  rendoit  faubra- 
^ile.Mais-les  Ghefs-des  Huguenots  s’obftinoi^t 
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îôufiours  plus  fort  en  leur  première  opinion;  — 
tellement  que  l’Amiral  prenant  la  parole  au  Ijéo 
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nom  de  tous,  le  mit  à leur  rembnftrer  • Que  & j 
ce  qu’on  propofoit  n’cftoit  qu  vn  pur  artifice  autres  < 
de  leurs  Ennemis  ; Que  voyant  qu’ils  ne  les  chefs  s9/ 
pou'uoient  opprimer  , tandis  qu'ils  eftoient  en  oppofcn* 
armes,  &vhisà  lent  corrïrnunedefïfenfe , ils  ^rl^s,w 
e/Tayoientde  lesdiuifer,  &de  les  déformer,  taifon** 
pour  les  pouiioir  plus  facilement  deftruire 
Fvn  apres  l’autre  ; Qu'au  point  où  les  affaires- 
èftoient  réduites  , la  patience  de  peu'  de  iour£ 
en  feroit  raifon  ; Qu’en  cas  que  le  Patty  Ca- 
tholique donnaft  bataille  , ils  remettroientf  ! 
leur  commun  folut  en  l’afiift  ince  diuine  , & en 
la  force  de  leurs  bras  ; Que  s’ils  laiffoient  pren- 
dre Chartres,  a faute  de  le  ftcourir  ,*  ils  ren- 
droferit  vifible  a tout  le  monde  leur  timidité  ; 

& par  la  perte  de  cette  place  , foûmettroient 
àti  joug  la  Ville  de  Paris , qui  tirbit  de  ce  ter- 
ritoire la  plufpart  des  viutes  dont  (es  fiabitans 
lenourriflbient^  Qu’ils  auoient  éprouué  plu- 
fîeurs  fois  combien  peu  finceres  & peu  certain 
«es  eftoient  les  promeflès  qu’on  leur  faifbit  •• 
Qu’encore  que  l’intention  du' Roy  fuit  de  te 
nir  fa  parole  , que  neantmbinsla  Keyne  Meré 
eftoit  fi  puiflante,&  fï'adroite,  & les  Seigneurs 
de'Lorraine  fi  en  crédit , qu’ils  bouleuerfoient 
toutes  les  refblutions  , & changeoient  en 
jpoifon  ce  qu’il  fèmbl’oit  à plufieurs  que  l’on 
donnaft  pour  remede  fàlucaire.  Sur  quoy  ii 
éonciuoit  ; Qu’ils  euffent  à temporifer  encore' 
quelques  îburs  , & que  par  leur  impatience  & 
leur  précipitation  , ils  ne  ruïnafleht  point  ce 
qU’ils  auoient  arrefté  enfemble  , pour  leüa 
commun  bien.  Quelques  apparences  que  fuf-- 
&sxz  ces  raifons  ,,  elles*- & trouuoieilt  fons* 
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Ïf68.  e^et*  11  n’.V eut  perfbnne  dans  l'armée  qtfi  né 
teschefs  P.ortaft  d’inclination  à s’y  oppofer.les  Gen- 
Plugue*  üH&ptames  furt'out.fe  montrèrent  d’autant 
îiots  sôt  plus  diipofez  à quitter  cette  entfeprilè , pour 
eâttaints  s en  reroùrner  en  leurs  mai  Tons  , qu’en  eilans 

f/ndA  t<lo,'Snez  * leür  grand  dommage  , ils  fçauoient 
b Paix.  ^u  en  quelque  lieu  qu’elles  fu  fient  dans  le 
Royaume  , elles  eftbient  extrêmement  affli- 
gées • & ainfi  les  Capitaines  furent  réduits  par 
la  force  à confentir  a cette  Paix  & àl’àccep- 
ter.  Apres  quelle  fur  concluè',  les  Minière# 
en  firent  des  inuectkies  en  pleine  chaire  cou- 
rre le  Prince  de  Condc  , l’acculant  de  ce  qué' 
pour  retourner  iouyr  à la  £m?r  des  delices  * 
des  vôlupt'ez  qui  l’y  atten4oiebr , il  témoi-i 
de  con-  gnoit  a»ôir  l’efprit  trop  changeant , & £• 
* bifloit  vaincte  trop  facilement  au  Bruit  & 

LinL  aUr  .aIlarmes  du  peuple ✓ Les  Parifien?  n’en 
contre  la  ^forent  pas  moins  de  la  Reyne  * mettant  en 
Reyne,  auaht  $ Qii’clle-n’efioit  pas  d’inirncyr  à defirer' 
que  les;  diifentions  fe  terminalfenf  iamais  • gf 
que  fe  propofant  d’entretenir  toufiours  le*, 
^roubles  pour  affermir  fa  puiffance , & la  ren* 
dre  plus  durable , elle  atioit  fait  violence  dans 
1 e/pnt  du  Roy  pour  le  faire 'confentir  à cét  ac- 
«ui  tl-  Les  Parifiens  ne  furentpas  iesfeuls  qui 

«he  d-ap-  effict  cc"e  «eance.Le  Pape  mefme  & plufieurs 
paiiér  les  aurres  Princes  Catholiques  s’étonnèrent  fort 
A .nbaf-  de  cette  Paix , & en  furen  f bien  mal  fatisfairs/ 

d«  rr?n.  rCtCe  fin  ne  leür  fcmWoit  pas  répondre  à 
ces  Ca-  commencement  ; Sc  ils  iugeoieiit  vue  tel*- 
VHoli-  le  refolutiôn  tout  à fait  contraire  à la  bonne’ 
P*  rl'ue, pour laquelfe ils  l’auoièntafïïftée  fi  fon- 
de lene  f??*  d’argent  & de  gens  de  guerre.  Ce 
fak,.  3 "e  Pouuant  échapper  à fa  connbifTance,- 
veii  lextxome  fom  qu’elle  prenait  de  s’chqua-' 
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iir  de  routes  les  chofes  qui  le  difoient,  elle  ;a- 
-cha  de  Ven  exeufer  à leurs  Ambaflàdeurs. 
jldais  elle  en  parla  for  tout  à celuy  de  Venifè,  & 
S’entretint  long-tejmps  fur  cette  affaire , pour- 
jee  qu’elle  creut  qu’il  gouûeroit  fes  raifons 
mieux  que  tous  les  autres  , pour  auoir  plus  de 
modération  qu’eux , & pour  eilre  auffi  moins 
înterdlë.  «Prenant  donc  les  chofes  dans  leur 
fo urce,  elle  fit  ce  qu’elle  put , pour  luy  remon- 
trer au  long  5 Que  le  Roy  François  fécond., 
ion  Fils  aifoé  , eftant  paruenu  à la  Couronne 
^encore  fort  ieune  , d’yn  naturel  plus  propre  à 
;cftre  gouuerné  luy-mefrne  , qti’à  travailler  en 
tenant  le  Sceptre  ,à  la  conduite  des  peuples  , 
3’expreflè  neceflité  des  affaires  auoit  voulu , 
qu’il  luy  en  déférait  le  Gouuernement , afin 
qu’il  11e  tombait  point  ny  fous  la  puiflance  des 
Princes  dé  Bourbon  , qui  pretendoient  à la 
.Couronne  , & qui  fauorifoient  l’Herefie  , dont 
ils  eftoient  entachez , ny  entre  les  mains  des 
Seigneurs  de  Guife,  pleins  d’ambitieux  delirs, 
!'&  de  prétentions  excelliues  5 Qu’auec  cela 
iieantmoins  /le  Roy  les  .voyoit  dé  û bon  oeil , 
à caufo  de  fa  femme  leur  Nièce,  qu’plie  auoit 
eilé  contrainte  de  leur  donner  bonne  part 
dans  l’adminiffaration  des  affaires,  & mefine  de 
ceder  à leur  volonté  en  plufîeurs  choies,  pour 
ne  recevoir  l’affront,  au  grand  dommage  du 
Public , de  fo  voir  chaflee  ae  la  Cour  , & pofV 
f fi ble  encore  hors  du  Royaume  • Qu’elle  auoit 
;neâtmoins  mis  fi  b<*i  ordre  aux  affaires, qu’afo 
* finement  la  Francé  eut  ellé  paifible , ioiiiffaitt 
des  benediéfcions  de  la  Paix  , fous  vn  Roy 
. plein  de  Religion , 8c  fort  difpofé  à la  conferr 
\uation  de  fos  peuples  5 fi  la  violence  du  Prin* 
ff.de  £pn<Jé  §c  la  uialicièufe  intrigue  de 
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l’Amiral  n’euflent  troublé  tout  l’Eftat  ; l’vn  Ü 
l’autre  s’eftans  rcuoltez  ,'non  feulement. con- 
tre les  Seigneurs  de-Guifè,  mais  encore  (con- 
tre elle  .rriefme  ,.à  qui  par  diuerfès  violences^ 
4c  par  d’iniuiles  inimitiez,,  ils  aqoient  tafclié 
4’ofter  la  vie  , en  luy  drdlânt  des  embûches  • 
tQif apres  la  conjuration  dVtmboife  , tout  lé 
, Confeibconcluantà  des  expediens  d’extréme 
-rigueur , elle  auokfait  fbn  pofîible , pour  pa- 
cifier les  Enneniis  par  vn  procédé. plein  de;mo. 
4erationpufques  à.  oublier  pour  le  bien  Public 
Ses  propres  injures  & les  dangers  quelle 
auoit  encourus  *Que  le  Prince  ayant  continué 
de  faire  foufleuer  lesVilles  & les  Prouinces, en- 
treprenant contre  le  Roy  mefme  , on  s ’eftok 
.veu  contraint  de  .conclure  à fbn  emprifbn- 
netnqit  , durant  lequel  elle  auoit  toufiours 
propofé  des  moyens  éloignez  de  toute  ven- 

f eance , & de  toute  cruauté , fàuuant  le  -Roy 
e Nauarre , &ceux  qui  trempoient  aux  en- 
treprifès  du  Prince  foi»  Frere;  Qu’on  auoit  pii 
coimoiftre  cela  clairement , dés  qu’il  fuc  iugo 
quele  Royne  réchapperoit  point  de  là. mala- 
die ; car  alors  les  Seigneurs  de  Guife  faifanc 
•in fiances , afin  qu’on  exécutât  àmort  les  Pria- 
ces  de  Bourbon,  elle  s’y  eiloit  directement  op- 
pofée,approuuant  plus  les  remedes  doux , que 
ries  médecines  ameres  & -violentes  j Qu’e-ftant 
refiée  auecque  le  Roy  encore  en  bas  âge , Çc~, 
qui  par  confequçnt  ne  pcuiuoit  fe  faire  obçïr  , • 
les  autres  Enfans  fe  trouqpnc  à peine  hors  du 
maillot , & elle  mefme  dans  vn  Pays  étranwear 
auec  fort  peu  de  Confidens , & enuiçonnee 
4e  perfonnes  intereirées  ; il  luy  auoit  falut  ne- 
xeffàirement  fè  garder  de  ceux  qui  par  diuerfçs 
rVoy.es  tratnpieiù  les  yns  & les  autres  au.ee  la 
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jftine  ou  la  diuifion  du  Royaume  (a  propre 
mort, & celle  de  les  Papilles  •>  Qif  incitée  par 
tant  de  neceflîtez  preflantes,  elle  auoit  plus 
d’vne  fois  fouffert  la  fougue  du  Prince , 8c  les 
infblences  des  Huguenots  pour  conleruer  la 
Paix  , & maintenir  vne  Couronne  qui  appar- 
renoit  de  droit  à (es  Enfans*  Comme  encore 
pour  attendre  que  le  Roy  qui  commençoit  à 
croiftre , fuft  hors  de  Minorité  ; Mais  que 
Timpatience  des  Grands  iointe  à leurs  partia- 
litez , & à leurs  haines  fecrettes  ; l’ambition 
des  Seigneurs  de  Lorraine , 8c  l’humeur  opi- 
niaftre  des  Huguenots  , auoient  enfin  fufcité 
la  Guerre  , & que  Dieu  luy  eftoit  témoin  des 
chofes  qu’elle  auoit  faites  8c  fouiïertes  pour 
l’euiter  5 Que  voyant  brufier  tout  le  Royaume 
du  feu  que  l’Herefie  y entretenoit , & les  An- 
gloisauecque  les  Allemans  en  eftat  de  l’en^ 
uahir , elle  s’eftoit  propofée  de  voir  fi  en  fai-, 
lànttoutde  bon  la  Guerre, elle  ne  pourroit 
point  éteindre  ce  mal  & en  arracher  la  racine  ; 
Que  pour  ne  manquer  à pas  vne  de  ces  cho- 
ies qu’on  auoit  iugé  à propos  dé  faire  pour  le 
bien  de  la  Religion  , elle  auoit  voulu  refolu- 
ment  que  l’on  combattift  ; Qu^afin  de  s’en 
éclaircir , il  ne  falloit  que  lire  vne  lettre  par  el- 
le adreflfée  au  Conneftable  , qu’elle  fçauoit 
. bien  qu’il  auoit  gardée , & qui  fe  trouueroic 
alliirement  parmy  fes  papiers  $ Que  le  Conne- 
ftable auoit  efté  fait  prifbnnier  dans  la  méfiée, 
& le  Maréchal  de  faint  André  mis  âmort; 
Qu  encore  que  le  Party  du  Roy  euft  gagné  la 
VÏfloire , & que  le  Prince  fuft  demeure  pri- 
fpnnier  • que  l’Amiral  neantmoins  eftoit  refte 
jfixr  pied  auec  vn  bon  nombre  de  Soldats,  auG* 

s’eftoit  iaint  le  lecours  d’Angleterrey 
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fans  les  nouuelles  forces  qui  leur  venoient 
d’Allemagne-Qjae  par  la  mort  du  Pue  de  Gui- 
fe  , l’Armée  du  Roy  fe  trouuant  fans  Chef,  il 
rn  y auoit  pas  d’apparence  qu’elle  la  peuft  com- 
.lïiandeijçela  neftant  py  delà  profeflion,ny  de 
la  bien-feance  de  f on  fexej  Que  n 9 y ayant  per- 
sonne qui  fuft  capable.de  fbuftenir  ce  fardeau, 
.elle  auoit  efté  contrainte  par  les  periuafions 
<de  plufieurs  , & particulièrement  par  le  con- 
- feil  que  le  Duc  de  Guife  luy  auoit  donné  de- 
vant que.  de  mourir  (auquel  elle  auoit  adioufté 
g ,d’aurant  plus  de  foy  , qu’il  eft  certain  qu’à 
itc  dernier  moment  de  la  vie , les  hommes  ont 
accouftumé  d’oublier  leurs  interefts,&de  par- 
ler conformément  à la  vérité  ) de  fe  refouefte 
entièrement  à laPaix,  en  permettant  aux  Hu- 
. tguenotsla  liberté  devConfcience*  Qu’elle  rï*y 
.auoit  efté  poulTée  par  aucune  autre  raifon,  que 
pour  faire  cellèr  les  degafts  , les  extorfions  , 
les  voleries  , les  (acrileges , les  violgmcns  , les 
tyrannies , & femblables  a&ions  énormes 
• noires  , qui  defoloient  le  'Royaume  5 fe  pro- 
mettant que  le  Temps  confumeroit  cette  dan- 
gexeufe  humeur,  qu'elle  connoilloit  eftre  eau- 
fée  des  inimitiez  particulières , j&  du  defi.rde 
commander , pluftoft  que  d’aucun  refpeét  en- 
vers la  Religion  • Qu'elle  n’ignoroit  point  que 
quelques  Princes  ne  l’en  eulfent  blalmée, 
iufques  à tenir  fa  fby  pour  fufpeéte-  mais  que 
Jafeurteé  de  fa  Confcience  luy  faifoit  met- 
tre fon  efpoir  en  Dieu , & attendre  fàiuftifica- 
tion  de  juy  fèul  • Qu’on  ne  pouuoit  nier  que  la 
Paix  11’euft  mis  les  Reillreshors  du  Royaume, 
.qu’ils  defoloient  inhumainement  $ chafle  les 
Ânglois  du  Havre  de  Grâce,  où  ils  s’étoicnc 
fichez  j fait  xefpftetJcs-  pauvres  Peu- 
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pies  , âpres  tant  de  calamitez  & de  trauaux  cjui 
les  auoient  ruinez  ; Que  par  elle  on  auoit  ofté 
aux  Huguenots  tout  prétexté  de  diuifions  ; 
Que  plulieîürs  choies  s’eftoient  faites  & endu- 
rées', pour  la  feule  confideration  de  donner 
loifir  aux  Grands  de  penfer  à eux , pour  mode-* 
rer  la  fureur  de  l’Hcrefie , employant  diuers 
moyens,  afin  de  mieux  paruenir  ia  cette  iufte 
& fainte  fin  ; & pour  maintenir  l’vnion  du 
Royaume,  vtileàtoute  la  Chreftienté,&  la 
Paix  fi  defirable  au  Monde  ; Mais  que<  ne  fè 
trouuant  ny  repos  , ny  remede  profitable  , les 
Huguenots  s’eftoient  réduits  à prendre  les  ar- 
mes • Qu’elle  auoit  fait  (on  poflible , afin  que 
"ceux  du  Party  du  Roy  s’aflemblaflent  vifte, 
pour  ne  donner  loifir  aux  Ennemis  de  [fomdh- 
vter  les  troubjes  par  les  fccours  étrangers  • Que 
la  bataille  de  faint  Denys , dont  le  peu  de  fuc- 
cez  connu  d’vn  chacun,  auoit  réduit  les  af- 
faires en  plus  mauuais  eftat  que  iamais  , s’é-* 
toit  donnée  par  (es  foins  & par  fes  perfuafions* 
.Qu’elle  auoit  moyenne  depuis  , que  le  Duc 
d’Aniou  fuft  fe.it  Generalillime  de  l’Armée, 
pour  dire  bien  allurée  que  les  interefts  parti- 
culiers n’empécheroient  point  la  fin  qu’on  s’é- 
toit  propofée  pour  l’vtilité  publique  • Quelle 
s’eftoit  promifè  que  le  iour  de  la  veille  de  Noël 
pourroit  vuider  ce  différend  entre  les  deux 
Partis  , & rendre  la  Paix  au  Royaume  ; Qtf  il 
n’auoit  pas  tenu  à fbn  Fils  que  cela  ne  fût , 
puis  que  tout  ieune  qu’il  eftoit , & peu  accou- 
tumé à la  fatigue,  il  auoit  efté  t?oute  la  nuit  à 
. cheual,  en  intention  de  combattre  vaillam- 
ment; Mais  que  ce  qu’on  auoit  appréhendé 
en  la  perfonne  du  Chef,  eftoit  arriué  en  celle 
des  Confeillers  ; Que  fans  fçauoir  comment 
‘Tome  I.  . T 
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454  Hiftoire  des  Guerres  Ciuiles 

on  auoit  donné  le  temps  à TEnnemy  de  paflèr 
la  Meufe , & de  s’en  aller  joindre  le  fecours 
qui  venoit d’Allemagne;  Que  de l^c’eltoient 
enfiiiuis  les  grands  degafts  , & les  pernicieufes 
ruynes  qu’eue  auoit  n fort  en  horreur  , côn- 
noiflant  bien  que  le  Corps  de  la  France  né 
pouuoit  répandre  tant  de  fang  de  toutes  parts, 
fans  fe  précipiter  à vne  mort  inéuitable  5 Que 
lefiege  de  Chartres  auoit  produit  vne  abfo- 
luëneceflijé , ou  de  rifquer  tout  le  Royaume  à* 
vn  coup  de  dez  contre  vne  Armée  de  gens  de- 1 
fèfperez,ou  d’eflayer  derechef  de  mettre  fin 
à ces  maux  par  le  moyen  de  la  Paix  ; Qifon 
pouuoit  par  la  chalîer  de  nouueau  les  Aile-;, 
mans  , reprendre  haleine , diuifer  les  Enne-» 
mfs  , prolonger  le  péril  ; & remettant  à la  Pro* 
uidence  de  Dieu  le*  foin  de  l’auenir , ’elperer 
raifonnablement  d’arriuer  enfin  au  but  qu’on, 
fe  propofoit.  Surquoy  elle  conclud  ; Que  Pon 
connoiftroit  vn  iour  ,&  la  franchifè  de  (on 
ame,  & la  fincerité  de  fes  intentions. 

Mais  bien  que  l’Ambaflàdeur  de  Venife  eult 
communiqué  ces  railonnemens  à qui  bon  luy 
fcmbla  , 6c  que  cette  Republique  , qui  fe  por- 
te toufiours  à la  Paix , ne  blafmaft  point  ce 
delfein  ; fi  eft-ce  que  les  plus  turbulens  ne  laif-- 
fbient  pas  de  trouuer  mauuais  vn  tel  accom-: 
modement  , & d’expliquer  mal  l’intention 
delaReyne.  Neantmoins  du  commun  auis 
de  ceux  qui  gouuernoient  les  affaires  , les  Ar- 
ticles furent  fignez  le  vingtième  iour  de  Mars, 
Sc  la  Paix  publiée  auec  ces  conditions  ; Qtf  il 
feroit  permis  à ceux  de  la  Religion  préten- 
due Reformée  de  s’aflembler  par  tout  ou  ils 
voudroient  , pour  y faire  exercice  de  leur 
Religion , conformément  au  precedent  Edit 
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de  Pacification  , & que  toutes  les  exceptions 
y comprifes , depuis  qu’on  l’auoit  publié  ,fe- 
roient  reuoquées  • Que  le  Prince  de  Coudé, 
J’ Amiral , & les  autres  demeureroient  ab/ous 
des  cas  dont  ils  fe  trouueroient  chargez  par 
les  Arrelts  prononcez  contr  eux  j le  Roy  cer- 
tifiant par  fa  Déclaration  , qu’il  11e  s’eftoit 
rien  fait  qu’auec  bon  deflèin  , & pour  le  bien 
vjiiuerfèl  du  Royaume  $ Que  les  Huguenots 
rendroient  routes  les  Villes  par  eux  prifès  , Sc 
licentieroient  le  Prince  Cafimir , auecquefes 
gens , à la  paye  defquels  le  Roy  contribueroit 
d’vne  certaine  fbmme  de  deniers  5 Qujiuanc 
que  de  fortir  des  Frontières  du  Royaume , fa 
Majefté  congedieroit  auffi  tous  les  Suifles,en- 
femble  les  gens  de  pied  , la  Caualerie  Ita- 
lienne , & le  fecours  enuoyé  en  France  par  le 
Roy  Catholique  ; Que  des  deniers  que  touche- 
roit  Cafimir , le  Roy  n’en  donneroit  qu’vne 
partie^  Que  le  Prince  de  Condé,  Sc  les  Hugue- 
nots ? feroient  obligez  de  rendre  l’autre  dans 
certain  temps  5 Et  qu’enfin  tous  Capitaines,  Sc 
Seigneurs  delà  Religion , pourroient  fe  reti- 
rer oû  il  leur  plairoit , pour  y jouyr  de  leurs 
Charges,  & de  leurs  biens,  (ans  trouble  ny  em- 
pefehement  quelconque.  Ces  Articles  eftans 
publiez  aux  Parlemens  , il  ne  fut  plus  queftion 
que  de  les  faire  executer.  Mais  on  *n’y  procéda 
point  d’vn  cofté  ny  d’autre,  auec  la  prôptitude 
Sc  la  fmeerité  qu’il  eût  fallu  y apporter  pour  le 
repos  du  Royaume.  Au  contraire , chacun  s’é- 
forçant  d’en  détourner  l’execution  , y rencon- 
troit  des  difficultez  Sc  des  obftacles  fur  la 
moindre  chofe.  Car  comme  les  principaux 
d’entre  les  Huguenots  n'auoient  confèmy  à 
cette  Paix  que  par  force  ; bien  qu’ils  euflent  li- 
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centiéle  Prince  £afimir,  lequel  ayant  receü 
du  Roy  la  paye  promifè , auoit  pris  la  route  de 
j Lorraine , d’où  apres  plufieurs  dégâts  faits  par 
<îu  pfin-  tout  Ie  pays  , il  s’eftoit  retiré  dans  les  Eftats  de 
ce  cafi-  fou-'  Pere  ; ils  n’en  venoient  pas  pourtant  à 
mir.  vne  entière  reftitution  des  Places , & tenoient 
encore  Sancerre , Montauban  , Alby,Millaud, 

& Caftres.  D’ailleurs  les  Rochelois  refufans 
,,  "de  fè  foûmettre  à des  capitulations  qui  s’e- 
ftoient  faites  fans  leurcon  lentement , s’oppo- 
; foient  à receuoir  le  Gouuerneur  & la  Garnifbn  . 
que  le  Roy  leur  énuoyoit;  & faifoient  mef- 
>>  me  toute  forte  de  diligence  pour  fè  fortifier  * 1 

^ ' &fe  pouruoir  de  munitions  de  guerre.  Da- 

Dcfiance  uantage  le  Prince  & l’Amiral  fe  tenoient  toû-r  . 

ce  ie  in*  j°urs  fî  f°rt  la  défiance  qu’ils  ne  vouloient 
Condé , «y  aller  à la  Cour , ny  moins  encore  pofèr  les 
& de  armes  ,&  s’eftoient  retirez  , l’vn  à Noyers  , 
l’Amiral.  & l’autre  à Chaftillon.  Là  dans  vn  extrême 
fbin  , & auec  vne  groflè  garde  ,.ils  penfbient  à 
' , ^cueillir  quelques  fruits  de  leurs  defleins  , à 

" ' J profiter  des  occafions  , de  quelque:  nature 

qa’elles  fuflent , & à négocier  auec  les  Princes 
Soldats  Pioteftans  d’Allemagne  fiir  de  nouuelles  pra-^  . . 
reuolcez;  tiques , & de  nouuelles  leuées.  D’vn  autre  co- 
fté , plufieurs  Soldats  qui  ne  fè  yoyoient  point 
afl'urez  chez  eux  ; & qui  n’auoient  ny  dequoy  , 
viure , ny  où  fe  retirer  , s’eftoient  aflèmblea 
aux  confins  de  Picardie , fous  pretexte  de  vou^ 
loir  aller  au  fecours  des  Rebelles  de  Flandres  , 
chofe  deffenduë  par  plufieurs  proclamations 
expreflès  , & par  de  rigoureufès  inhibitions 
faites  de  la  part  du  Roy  j & fous  le  commanr 
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fer  aux  Pays-bas  , qu’à  tenir  commerce  en 
Angleterre. Ce  qu’on  iugeoit  allez  qu’ils  n’au- 
roient  pas  eu  la  hàrdiefle  de  faire  , li  le  Prince 
8c  les  autres  Seigneurs  Huguenots  ne  les  euf- 
fentauoiiez,  & mefme  fomenté  leurdeffein. 

Le  Roy  cependant  fafché  de  ce  que  toutes 
les  places  n’ëftoient  point  encore  reduës  à Ion 
obeïftance,  ne  licencioit,  ny  les  Suiffes  , ny  les 
Italiéss  outre  que  par  plufieurs  claufès,  8c  fous 
diuers  prétextes,  il  retrâchoit  quantité  de  cho- 
ies touchât  la  liberté  de  Confidence  aux  Reli- 
gionaires;  plufieurs  defquels  eftoient  mal  trait- 
iez des  Peuples  , 8c  plufieurs  encore  ( bien 
qu’apparemment  ce  fuft  pour  d’autres  fujets*) 
punis  8c  chaflez  des  Villes,  par  l’ordre  des  Ma- 
giftrats.  Durant  que  ces  chofes  fefaifoient , le 
Roy  8c  la  Reyne  ne  cellbient  de  confulter  cn- 
iêmble,  pour  trouuer  quelque  moyen  de  remé- 
dier à ces  troubles.  Ce  fut  de  là  que  prit  origi- 
ne le  Conlèil  qu’on  appelle  du  Cabinet , "où 
eftoient  admîtes , non  pas  les  perfonnes  ordi- 
naires, que  la  naiffance,  leur  rang,&  leurs  pre- 
rogatiues  faifoiét  appeller  aux  fecrettes  Aflem- 
blees , mais  quelques-vns  feulement  de  ceux 
qui  eftoient  le  plus  au  gré  du  Roy  , que  luy- 
mefine  choififloit , 8c  aufquels  il  cômuniquoit 
confidemment  Tes  plus  importantes  penfées. 
Les  premiers  qu’on  y receut , outre  la  Reine 
Mere,qui  auoit  la  principale  voix,  furet  le  Duc 
d’Anjou  Frere  du  Roy ,1e  Chancelier  de  l’Hof- 
pital,  Louys  de  Lanfac,  Iean  de  Moruilliers  E- 
uefque  d’Orléans,  Sebaftien  de  l’Aubépine  E- 
nefque  de  Limoges  , Henry  de  Mefine  fieur  de 
Malaffife,le  Prefidént  René  de  Birague,&  Vil- 
. v leroy  Secrétaire  d’Eftat.  Ceux-cy  confultans 
fntr'eux  des  chofes  prefentes,  en  trouuoient  la 


156s. 


Ceux  du 
Party 
Hugue- 
not font 
mal 

traitiez. 


FjW* 


Ai 


Confeil 
du  Cabi- 
net, & su 
origine. 


Vv  V» 


Irrcfolu- 
tion  dâs 
le  Côfeil 
touchât 
l’ëftat  y ; ^ 
des 

wmjmy 


fait es. 


Vv 


Ti  • • « 

muJ 


V-, 


32. 


3*  .vj 


& 


a»Trr 


>^1 


olgrtijed  by  Google 


1568. 


438  Hiftoire  dés  Guerrés  Ciuiles* 

refolution  épineufe , à caufe  de  la  diuerfîté  des 
raifons,  & des  fentimens  des  vns  & des  autres. 
Car  eftant  queftion  de  renouueller  la  Guerre, 
ils  y rencontroiét  ces  mefmes  diffiçulre2  , pour 
^ lefquelles  dans  la  plus  grande  chaleur  des  Ar- 
mes, ils  auoient  iugé  à propos  , & tafehé  fou- 
uentde  faire  la  paix  5 fansqu’auec  toute  leur 
- indultrieils  peufl'ent  trouuer  moyen  d’execu- 
ter  les  dedans  que  Ion  auoit  déjà  faits.  Car 
on  nevoyoit  en  aucune  forte  les  Huguenots 
difpofez  à fe  remettre  dans  l’obeyfTance  dix 
ch  F ^ °y  > Olltre  cl11  ^ eftoit  extrêmement  diffici- 
du^  Par-  de  procéder  contre  leurs  Chefs  par  de  fe- 
ty  Hu-  fcrettes  forces  , pource  que  le  Prince,  l’Amiral, 
guenot  ny  d’Andelot non  plus  que  les  autres  , qui 
eftoient  les  principaux  d’entr’eux  , ne  pou~ 


les  Ar-  soient  eftre  perfuadez  de  retourner  à la  Cour, 
mes  * & Les  grands  foupçons  qu’ils  auoient  , les  fai- 
loin  de  foient  tenir  toufiours  fous  les  Armes  , & en 
la  Cour;  diuers  lieux  , ou  ils  ne  penfoient  qu’à  preuenif 
les  embufohes  qu’on  leur  pourroit  drefler.  Tel- 
lement que  ces  difHcultez  ayant  tenuenfuf- 
pens  la  deliberation  de  ceux  du  Confoil  par 
l’efpace  de  plusieurs  iours  , pendatlefquels  on 
xeceuoit  à tout  momét  de  nouucaux  auis  tou- 
chant les  feditions  & les  troubles,  qui  s’émou- 
uoient,ou  par  l’impatience  des  Catholiques, 
par  le  mécontentement  des  Huguenots  , mais 
toufiours  auec  danger  , & auec  effufîon  de 
làng.  A la  fin  ils  demeurèrent  d’accord  ; Qsia 
faloit  neceflâirement  acheminer  auec  plus 
de  refolution  , & moins  de  refpeét , les  def- 
feins  qu’on  auoit  faits  d’arracher  pour  vna 
bonne  fois  les  racines  de  ces  diuifions  qui  fom- 
bloient  ne  deuoir  iamais  eftre  terminées  , tant 
elles  eftoient  opiniaftres.  On  prit  donc  le 
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fujet  de  la  noilè , fur  les  deniers  qu’onauoit  Tc/Cg 
donnez  à Cafimir , à lareftitucion  defquels^es  15  T 

V.o  ' TT  , n * 11-  J . r . 


Seigneurs  Huguenots  s’efloient  obligez  dans  qui  fait 
vn  certain  temps  qui  s’en  alloit  expiré.  Le  Roy  dcm^- 
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ayant fait  aduertir  le  Prince  , afin  qu’il  cull  princc 
àtenirpreft  ce  payement , l’aui fa  par  mefipe  de  Codé 
* moyen  3 Qu’il  n’entendoit  pas  que  cét  argent  les  de- 
• fè  leuaft  en  forme  de  contribution  fur  les  ™ers . 
Communautez  des  Huguenots , pource  qu’il 
ne  defiroit  point  qu’autre  queluy  le  donuafl  mjr,v 
la  permiflion  & l’authorité  de  mettre  fes  Peu- 
ples a la  Taille  3 & partant  qu’il  vouloit  que  m 
les  Chefs,  Autheurs  du  tumulte , & de  la  guer- 
re {jalTée  , acquittaflènt  cette  debte  comme  ils 
'l’auoient  promis^  puis  que  de  leur  mouuement  , 
propre , & fans  eftre  aduoliez*des  particuliers, 
ils  l’auoient  eux-mefmes  contrariée  , en  fai- 
fan  rentrer  dans  le  Royaume  pour  leurs  inte-  . 
relis  propres  l’Armée  d’Allemagne,  fous  la 
’ conduire  de  Cafimir.  Cette  demande  toucha 
bien  auant  le  Prince  , à caufe  que  cét  argent  fe 
* montait  àlafommede  trois  cent  millç  écus, 
ÿ*  £ luy  fit  tirer  vne  conje&ure  vray-femblable  de 
^ia  relolution  du  Roy , quieftoitde  le  ruiner 
tout  le  premier  par  cette  voye-là  3 puis  ï Ami- 
- ral,&  les  principaux  du  Party.  En  effft  comme 
*:  illeurefloit  impoffiblede  trouuer  de  l’argent 
, content , pour  fàtisfaire  à leur  promefle  , il 
falloit  necellàirement  que  leurs  terres  & leurs 
autres  biens  fuflènt  vendus  à vil  prix.  Ce  que 
le  Prince  ne  pouuant  IbufFrir , apres  auoir  mis 
l’affaire  en  deliberation  auec  l’Amiral , il  écri- 
uit  hardiment  au  Roy3  Que  cette  debte  ne  le  re - 
gardant  poiçt  en  particulier  , mais  ayant  efti  ce  au 
faite  pour  le  feruice  de  ceux  qui  s' ejloient [oufmis  Roy. 
fa  froteftion  t pourjauner  leurs  Confctences 
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leurs  vies  j Outre  que  par  les  Articles  de  ld 
paix  il  efioit  porté  , que  luj  £ÿ  tous  les  autres 
dupartj  feraient obligera  l'acquitter  5 il  n1  efioit 
pas  ratjonnable  que  pour  le  ruiner  on  endeman- 
dafi  le  payement  à luy  feul , ou  à quelques  autres 
des  principaux  , qui  ne  s\e fl  oient  clef  a que  trop 
ruïne^j  pour  refifier  à la  perfecution  deîeurs 
Ennemis  • Que  fi  fa  Maiefié vouloir  qu'on  luy 
rendifi  prefentement  ces  deniers  ( ce  qu  on  pour - 
roit  bien  remettre  d vn  temps  , plus  tran-J 
quille  y £5?  plus  propre ) il  fallait  qu'elle  leur  ac- 
cordafi  de  les  leuer  fur  les  Eglifes  reformée  s , dit  tl 
Gaffeur  oit  qu'elles  y entendraient  très -volontiers y 

fer  oient  même  vn  effort  au  hasard  defuccont- 
btr fous  ce  fardeau  -yOu’  en  cas  que  cette  contribu- 
tion ne  fut  permife  , fa  Maiefié  pouuoit  affeo^iti- 
ger  que  plufieurs  dentr' eux  fer  oient  contraints 
par  U dejejpo  ir  , de  p enfer  a de  nouueaux  £5?  de 
•violent  remedes  , contre  fon  intention  £5?  fa  vo- 
lonté 5 Ou  il  [fauoit  très -bien  , que  c efioit  vn  ef- 
fet de  la  perjecution  de  leurs  communs  Ennemis  i 
le  (quels  ne  fouffrans  pas  volontiers  IdOpaix  dis 
Royaume  ,donnoient  ces  confeils  precipjte^fÿ 
ruineux , pour  y ronouueller  la  guerre  • Que  ce 
n efioit  pas  ld  leur  premier  effort  • qu'ayant 

défia  cruellement  ofté  la  vie  a plufieurs  de  ceux 
qui  s'affembloiet  par  la  permifiion  de  fa  Maiefié * 
ils  auoient  mis  les  armes  en  main  aux  plus  fedi w 
fieux  de  tous  les  Peuples  de  trace » Qu  il  pr toit  le 
dRoy  de  s'informer  de  ce  qui  efroit  artiué  d Roue  , 
d Amiens,  a Bourges  5 à Orléans,  à Troye,  d Cler- 
mont en  Auuergneyd  Angers,  d Ligny,Çf  en  plu * 
fleurs  autres  lieux  , afin  de  rendre  iufiice  aux 
Affligei^en  fai  faut  exe  eu  ter  le  cotenu  de  fies  pro* 
meffes  .Et  pour  conclu fion, que  fa  Maiefié  confide- 
tant  elle  mefme  ce  qui  fe  pouuoit  bonne fie  ment  * 
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faits  fe  laijjer  freoccttfer  far  les  ferfstafiogs  de 
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ceux  qui  luj  cachojent , luy  pallioieift  les  cho~  , 

fis , ne  le  voulut  point  contraindre  à ce  qutl  ne 
pouuott faire  en  façon  du  monde. 

Cette  Lettre  acheua  de  confirmer  le  Roy  , & 

- Je  Confeil  du  Cabinet , dans  Te  deffein  qu’ils 
auoient  de  palier  outre  fans  autre  égard  , 
puis  qu’elle  auoit  plus  de  forme  de  pretexte  & . ; ^ ; 
de  menace  r que  d’excufe.  Ils  fçauoiçnt  trop 
bien , tant  que  le  Prince  & l'Amiral  pour- 
* roient  agir  , la  Paix  ne  feroit  iamais  affûtée  r 
nyla  Frahce  hors  de  danger,  pour  lesnou- 
v uelles  leuées  quils  feroient  en  Allemagne.  Ce  f . 
gui  fut  caufe  que  toutes  apprehenfions  laiffces  „ 
a part , ils  conclurent , qu'il  fallait  furprendre  defu^!* 
ces,  deux  Chefs  , lefquels  contre  leur  pre-  prendre 
miere  refolution  de  fe  tenir  feparez,  pour  ne  dans 
pouuoir  eftrepris  enfemble , s’eftoient  main-  Noyers  ; 
tenant  joints  à Noyers,  ville  aux  confinsde 
la  Bourgongne , qui  n’eftoitpas  fi  forte,  ny  dé,  8c 
£ bien  munie  , qu'elle  - peut  refifter  long-  l’Amiral., 
temps.  Mais  dautant  que  l’entreprife  auoit  be- 
foin  de  fècret  pluftoft  que  de  force , Gafpard 
deTauanes,  Lieutenant  du  Duc  d’Aumale  en  * * 
cette  Prouince-là , où  il  auoit  quatorze-  ComT 
pagnies  de  Gens -d'armes , & leComte  Sciar-, 
ra  Mai;tinengo  , qui  logeoit  pareillement  aux; 
enuironsauecque  fes  troupes  Italiennes,  eu- 
rent ordre  exprès  d'inueftir  fi  bien  cette  Place 
quel'vn  ny  l’autre  ne  fe  peuflent  fauuer.  Le  . . 

Roy  ne  croyoit  pas-  qu'il  y eut  de  l’iniuftice  à r 
executer  cette  entreprife  , puis  qu’outre  les  *r 
chofes  paffées  , & l’obftination  des  Çiefs  Hu- 
guenots à faire  fbufleuer  fes  Subjet?,  ilsn’à- 
uoient  point  fatisfait  à la  plufpart  des  Articles 
de  la  Paix  ^condition  moyennant  laquelle , 8c 
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non^utrement , il  s’eftoit  oblige  à leur  par* 
donner.  Aueccjue  cela , il  le  promettoir  qu’il 
nauroxt  pas  beaucoup  de  peine  à venir  à bouc 
de  fon  deilèin  , & que  Noyers  eftanc  afîïegé , 
il  enuoyeroic  tant  cfe  forces  de  ce  cofté-là , que 
ces  deux  Chefs  Içroient  accablez  , auant 
qu’ils*  puflent  eftre  fecourus  • Et  qu’ainfîpar 
cette  prife  du  Prince  & de  l'Amiral,  la  Paix 
feroit  a/Teurée  ; n’y  ayant  pas  d’apparence 

3ue  d’Andelot  & les  autres  deuflént  ^poir  allez 
e crédit  & d*authorité  , pour  po'üuoir  re- 
nouueller  la  Guerre.  Mais  cette  refolutionne 
w fut  pas  pluftoft  prife  , que  ceux  qu’elle  cho- 
Lc  Prin-  quoit  en  eurent  connoilIance^Ce  qui  fît  qu’ils 
ce&  l’A-  commencerait  de  le  tenir  fur  leurs  gardes 
nural  fe  comrne  fe  virent  enuironnez  de  toutes  parts 

fur  leurs  des  forces  qu’auoient  dans  le  pais  les  Gapi- 
ardçs  : taines  du  Roy.  Car  Martinengo  ayantenuoyé 
vers  Orléans*  deux  Compagnies-  de  gens  de 
pied  , ne  ceflbit  de  s’auancer  ,.fous  pretexte  de 
font  afr  changer  de  logement  , & n’eftoit  pas  loin 
lîegez  de  deux.  D’vn  autre  collé  , le  Duc  de  Montpen- 
toutes  fier  , & Martigues  ,.gardoient  lepaflage  de 
Loire  5 Le  Duc  de  Çuife,  agec  fèpt  Compa- 
gnies. de  Lances  , efloir  aux  confins  de  la 
Champagne^  le  Maréchal  de  Coffé  fe.tenoit 
fous  les  armes  en  Picardie, ayant  pris  la  charge 
d’aller  contre  ceux  qui  s’elîoient  faifis  de*  faim 
Valéry,  par  ou  il  taichoitde  le  bien  mettre 
dans  leiprit  du  Roy  , qui  le  foupconnoit de 
* perfidie/  Le*  Comte  de  Tauanes  erioit  Iç  plus 
proche  de  ces  deux  Chefs  de  Party fi  ,bien 
que  de  Quelque  cofté  qu’ils  fe  tournalFent , ils 
iè  trouwient  pris  comme  dans  de9  filets* 
Voyant  neantmoins  que  laneceflïté  les  con- 
ts.ajgixpit.de  &ke. \n  effort,  afin  d^pouruair.i. 
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promptement  , & de  fe  retirer  en  vn  lieu,,  où  ^ #cu" 

;'ils  fullentnon  feulement  alfeurez  , mais  eu  *' 
eftat  de  remettre  fur  pied  leur  Année  , & de 
ifaire  yn  Corps  de  ceux  de  leur  Party,  Auec  ce  & yfent  * J 
::deilèin  , qu’ils  tinrent  caché  à leurs  domefti-  d’adrcflc  >; 
>ques  meimes , la  nuit  difl^remier  iour  de  Se-  à s’écha- 
ptembre  s’eftans  mis  en  chemin  auec  leurs  Pcr* 

-Femmes  & leurs  Enfans,accopagnez  de  deux 
. cent  cheuaux  feulement,  afin  de  pouuoir  mar-  £ t ; 
s cher,  & plus  fecrettement , & plus  vifte,ils 
.prirent  en  diligence  la  route  de  la  Rochelle,  • v* 

lailfant  derrière  eux  le  Capitaine  du  Bois,  auec  ^ 
autant  de  Cheuaux , pour  prolonger  le  plus 
qu’il  pourroit  Tarrmée  des  Ennemis , en  cas  * • 

qu’ils  en  fu fient  pourfuiuis  , & par  ce  retarde-  ,v  ? 

- ment  leur  donner  plus  de  moyen  de  fe  feuuer. 

Pour  le  pouuoir  faire  , ce  leur  fut  vn  extrétffe 

- bon-heur  de  trouuer  qu’àraifon  delà  feiche- 

relie  de  l’Efté , la  Loire , fleuue  fort  grand  & ; ' 

rapide , eftoit  fi  fort  abaiflé , qu’ils  le  purent 

palier  à gué  fans  danger, du  cofté  de  Rouanne.  / " 

A faute  aequo  y il  leur  eufl  efté  comme  impof-  Üg 

fible  d’aller  plus  auant,  pource  que  les  Chefs  ; 

du  Party  du  Roy  tenoient  tous  les  Ponts,  Le 

Capitaine  du  Bois  n’eut  pas  tant  de  bonne 

fortune  : Car  eftantpourluiuy , & joint  fur  le*  ^ ^ 

bord  de  la  riuiereparle  Comte  Marfinengo,il 

y.  perdit  tous  fes  gens , qui- furent  défaits  fans 

beaucoup  de  peine  • & après  s’ëftre  lauue  dans, 

A va  certain  Chafteau  ,iut  contraint  de  fe  met- 

- tre  à la  diferetion  du  Vainqueur,  qui  renuoyat 
i nniex.  à.  la  Cour.* 
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Cependant  le  Prince  & l’Amiral  qui  auoiene 
vn  peu  auparauant  Dallé  la  riuiere , comme 
nous  venons  de  dire  , marchant  auec  vne  vi- 
çclîè  incroyable  fans  que  perfonne  les  talon- 
na^ , arriuerent  en  peu  de  ioursâla  Rochel- 
le Ville  deftinée,  àcaufede  fes  commoditez y. 
& des  autres  circonftances , pour  eftre  le  fon- 
dement de  leur  Party , leur  Place  d’ Armes , & 
l’Arfenal  de  la  Guerre.  Car  les  Princes  n’ayans 
plus  en  leur  puiflatflfe , ny  Orléans  , ny  Roiien 
Villes  fi  grandes , fi  puiilantes , & fi  propres  à 
fortifier  & maintenir  leur  Fattion , ils  furent’ 
contraints  d’en  chercher  vne , qui  fituée  en  vn 
pays  riche  & fertile  , fuft  pourueue  encore- 
d’vn  bon  Port  de  Mer.  Àuffi  n’enpouuoient- 
ils  pas  choifir  vne  plus  auantageufe  pour  eux 
que  la  Rochelle.  Car  tenant  ce  Havre  & les 
Ifies  d’alentour  , toutes  fertiles  & bien  peu- 
plées , ils  auoient  moyen  de  receuoir  du  fe- 
cours  d’Allemagne , de  Flandres  , d’ Angleter- 
re , d’Efcofle Yde'Bretagne  & de  Normandie , 
Pays  où  ils  ne  manquoient  pas  de  Partions, & 
de  s’établir  dans  vne  place  qu’on  leur  pour» 
loit-dlfficilement  ofter  • Si  bien  qu’aux  extre- 
mirez  où  ils  fe  trouuoient , ils  ne  deuoiem  pas- 
eftre  beaucoup  en  peine  d’vn  lieu  de  retraitte. 
Xes  Rochelois  , & plufîeurs  des  principaux 
Miniftres,qui  pour  alTurer  leur  vie,s’y  eftoientr 
déjà  rendus , les  accueillirent  auec  vrie  extrê- 
me ioye  ; Et  alors  ils  commencèrent  d’en- 
uoyer  de  toutes  parts  des  Lettres  & des  Cour» 
riers.  Par  le  contenu  de  ces  Lettres , ils  fol» 
licitoient  leurs  adherans  «le  les  venir  trouuet: 
en  diligence , tant  pour  fe  mettre  à couuert 
des  embulchés  qui  leur  eftoient  dreflëes  ,.que 
pourfeioindre.enfemble  , & former  vn  Corps  . 
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<T Armée  qui  fuft  capable  de  rçfifter  aux  forces 
de  ceux  dont  ils  Ce  voyoient  attaquez.  Il  ne  fut 
pas  befoin  de  les  prefler  beaucoup  p^ur  les 
attirer  • tous  ceux  de  leur  Fadbion  sTeftans 
défia  foufleuez , au  feul  bruit  de  la  fuitte  & du 
danger  où  le  trouuoit  le  Prince.  Ils  fe  tenoienc 
en  armes , pour  eftre  prefts  au  belbin  • & ceux 
mefmes  qui  lors  qu’on  parloit  de  Paix  s’étoicc 
monftrez  fi  ardens  à la  demander  , & à la 
vouloir  à quelque  prix  que  ce  fuft  ( comme  les 
elprits  de  ces  Peuples  (ont  variables  8c  in- 
conftans  ) s’ennuyans  d’auoiî  eftéoififs  quel- 
ques mois,  defiroient  défia  la  Guerre,  &fe 
portoient  plus  que  les  autres  à rembralTer. 
Ainfi  le  fignal  eftantdonnédes’airembleren 
peu  de  iours  ; de  tous  les  coins  de  la  France  , 
on  vid  accourir  à k Rochelle  ceux  du  Poiftou, 
fous  la  conduite  d’Ivoy , & de  Bloflet  ; Ceux 
de  Périgord , fous  le  commandement  de  Sou- 
bize , 8c  de  Puuiaut  5 Ceux  de  Cahors , fous 
Piles  & Clermont  5 Ceux  de  Normandie , fous 
le  Comte  de  Monrgommery , 8c  de  Colom- 
bieres  ; Et  ceux  de  Bretagne , fous  Lauardin  , 
8c  le  Vidaine  de  Chartres.  D’Andelot  8c  la- 
Noue , ayant  au  paflàge  de  Loire  combattu' 
fouuent  auecque  diuers  fiiecés  contre  le  Duc^ 
de  Montpenfier  , 8c  Martigues  , 8c  perdu 
trois  ou  quatre  rencontres  vue  patie  de  leurs 
gens  , fe  rendirent  neantmoins  au  mefme 
lieu , auec  vn  aflez  bon  nombre  de  Caualerie. 
Xa  Reyne  de  Nàuarre  mefme  * foit  qu’elle  lie 
doutaft  pas  moins  que  les  autres  de  fa  jfropre 
fèureté,lbit  qu’elle  defiraft  de  donner  cha- 
leur 8c  force  à fon  Party  , 8c  d’auancer  la  For- 
tune du  Prince  fbn  Fils  , âgé  de  quinze  ans  £ 
ajant  fait  amas  de  troupes  de  Caualerie  > & de 
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gens  de  pied,  dans  fon  pays  de  BeÆrn  , s’en-alv 
la  comme  les  autres  à la  Rochelle.  Oder  de 
Chaffcillon,  autrefois  Cardinal , qui  demeuroit 
à Beaïuais  , Ville  proche  de  Paris  ,fut  le  feul 
qui  ne  voulut  point  fe  hazarder.  U.fe  voyoit 
enuironné  des  forces  du  Roy  , & -hors  d*efpe«r 
rance  de  pouuoir  joindre  les  autres , à caufe  de 
la  longueur  du  chemin  * Ce  qui  fit  que  déguife 
en  Marinier,  il  s’en  alla  fur  le  bord  de  l’Océan, 
d’ou  apres  plufieurs  dangers  il  pafia  en  Augler- 
terre  , & y eftant  receu  de  la  Reyne  auec  beau- 
coup d’honneur,*  ilfut  depuis  grandement  vti- 
le  a.  la  caufe  de  ceux  de  fon  Par  ty , qui  le  retin- 
rent en  cette  Cour  en  qualité  â’Ambafla- 
deur.  Si  toft  que  les  Chefs  des  Huguenots  eu- 
rent mis  fur  pied  vne  allez  bonne  Armée  aux  

enuirons  de  la  Rochelle  > auant  que  pafief  ou-  ♦ 7 

•rre  , ils  s’auifèrent , comme  c’eftoit  leur  ordi- 
naire , de  iuftifier  leur  droit , & de  çouurir 
d’vn  honnelle  prétexté  la  foudaine  refolutioa 
qu’ils  auoient  prifê  de  renouueller  la  Guerre 
Pour  cét  effet  ils  publièrent  vn  Man ifelfe, dans 
lequel,  apres  auoir  raconté  au  lonç  tous  les 
outrages  qu’ils  difoienr  auoir  efté  faits  en 
plufieurs  lieux  , & en  diuers  temps  , à ceux  de 
leur  Religion  , encherifîant  fur  les  dangers 
ou  ils  fe  trouuoient  réduits  tous  le§  iours  y. 
pour  n’eftre  p3s  en  armes  , & qui  leur  arri r 
uoient  par  la  pcrfecution  de  leurs  Ennemis,, 
dont  ils  eftoient  deceus  & opprimez  • Ils  pro*4* 
teftoient  par  leurs  conclufions  , de  n’auoir 
armé*  que  pour  la  défen  fe  de  leurs  vies,  & de* 
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leur  propre  liberté,  auec  deflein  de  fe  main-  - j) 


tenir  dans  la  Fqy  qu’ik  deuoient  à Dieu,  &* 
dont  ils  faifoient  profefïion  , fans  autre  fcfc 
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Soient  pas  mieux  au  refte  , que  de  viure  fous 
lobeyllance  du  Roy , pourueu  que  leurs  vies 
ne  courullènt  point  de  fortune  , & que  leur 
confcience  fuft  allurée.  La  Reyne  Icanne  lettre* 
fit  publier  à mefme  temps  certaines  Lettres-  de  1* 
qu’elle  adrefloit  au  Roy  tres-Chreftien  , au 
Duc  d’Anjou,  & au  Cardinal  de  Bourbon? uaric. 
Eîle  y repetoit  les  mefmes  chofes  , que  les 
Chefs  des  Huguenots  auoient  déduites  en  leur 
Manifefte  , déclarant  qu’elle  n’auoit  pu  moins 
faire  que  de#fe  joindre  au  Prince  de  Coudé,.'” 

& aceux  de  mefme  Religion  , tant  pour  la 
defendre , puis  qu’elle  lacroyoit  bonne  , que 
pour  s’éloigner  desembufches  que  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  d’vn  collé  , & les  Efpagnols- 
deÜautre  , drefloient  continuellement  à ta  vie* 
à celle  de  fès  Enfans , 8c  aux  miferablès  refies 
du  Royaume  de  Nàuarre.  Mais  il  paroilfoit 
affez  que  telles  raifons,  déguifées  d’vne  fpe- 
cieufè  monllre  d’éloquence,  eftoient  ouin- 
uentées  , ou  amplifiées  par  elle  mefme  8c 
que  ce  qui  la  portoit  le  plus  à cela,  c’efloit  Par- 
dent  defir  qu’elle  .auoit  que  la  Religion  de 
Caluin  Ce  rendant  de  iour  en  iour  plus  ample* 

& plus  floriffipite , fon  Fils  tint  le  mefme  rang> 
dans-ce  Party , qu’y  tenoit  alors  le  Prince  de 
Condé,  &qu*y  auoit  eu  autrefois  le  Roy  de 
Nauarre  fon  Mary. 

Màis  le  Roy  tres-Chreftien  & la  Reyne 
Mere,  voyant  tous  les  Capitaines  Huguenots 
•retirez  en  vn  moment  dans  vn  lieu  de  feure- 
té  , 8c  grandement  propre  a leur  deffbin  , leuc 
Armée  fur  pied-,  & la  Guerre , qu’auec  tant 
d’artifice  & de  diffimulation  ils  auoient  tafché 
- d’éteindre,  r’allumée  tout  à coup , jugereru 
£axlà  mamfeftement  *que  les  fecrets  du.  Ga^ 
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binet  auoient  efté  découuerts.  L'on  n’en  pou% 
uoit  foupçonner  perfonne  plus  vray-fèmbla-  r 
blement  que  le  Chancelier  de  l’Hofpital.  Car 
outre  qu’on  l’auoit  toufiours  connu  reuef- 
che  à toutes  les  chofes  qui  s’eltoient  tramées- 
contre  le  Prince  & l’Admiral , l’on  fçauoit  en- 
core, que  là  Femme  , fon  Gendre  & fa  Fille,; 
efloient  tous  trois  de  créance  Huguenote,  8c  , 
que  liiy  mefme  auoit  plufieurs  fois  traitté  con-  ; 
ndemment  auec  Telïgny  , deftiné  pour  être* 
Gendre  de  1*  Admirai  jieune  hôtmi^e  non  moins; 
adroit  que  diffimulé  , qu’il  auoit  à caufe  de  ce-  , 
la  donné  pour  Mary  a fa  Fille , le  connoif-' 
fant  capable  de  ces  intrigues  & de  ces  fouplef-  * 
iês  d’efprit  qu’il  pratiquoit  ordinairement  ^ 
en  toutes  Tes  a&ions.  Ce  foupçon  contre  le 
Chancelier,caufé  par  le  bruit  commun, & con- 
firmé par  l’vniuerfel  confentement  des  hom- 
mes , fit  vne  telle  impreffion  dans  l’elprit  du  i ■ 

Roy , qu’encore  qu’il  n’y  eufl  rien  d’efTentieF ^ 
qui  le  pull  faire  priuer  de  fa  Charge  , il  vpulut  v - 
neantmoins  qu'il  en  quittait  l’adminillra- 
tion , en  s’éloignant  de  la  Cour,  & que  les- 
Seaux  fulîbnt  donnez  en  fon  lieu  à Moruilliers,, 
perfonnage  de  grande  expérience , 8c  d’excel- 
lent  efprit , lequel  comme  Ecclefiaflique , n’e-  . 
ftoit  pas  moins  éloigné  de  la  Faction  , que  du* 
commerce  des  Huguenots  , & obligé  très-  * 
étroitèment  à la  Maifon  de  Guife.  Le  Chan-f  ; 
cefier  s’eftant  ainfi  retiré  de  la  Cour  & duf 
Cofeil,  le  Roy  & la  Reyne  pour  ofter  la  matie-* 
re  à l’embrafement  qu’ils  voyoient  fe  préparer* 
auec  vn  danger  éuident  , firent  publier  vit». 

Edit,  par  lequel  ils  promettoient  d’obferuer: 
les  Articles  de  la  Paix  , 8c  de  permettre  la 
bercé  de  Gonfdenceà  toutes  perfomies  qui  de*- 
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ineurans  paifibles  dans  leurs  maifbns , s’ab- 
ftiendroient  de  porteries  armes  , & de  partici- 
per aux  entreprifes  de  ceux  qui  fufeit^ient  la 
guerre  fous  de  faux  prétextes.  Mais  à quelques 
jours  de  là  , fbit  qu'ils  y ftiflent  pouffez  par  les 
raifons  qu’apportoient  les  Catholiques  > di- 
fàns  que  cct  Edid  11e  faifoic  que  fomenter 
les  artifices  & les  tromperies  des  ennemis,  (bit 
qu’ils  s’apperceuflent  que  les  Huguenots  n’é- 
. tans  ny  retenus  par  la  crainte ny  adoucis  par 
la  clemence  du  Roy , d’vn  commun  accord  & 
d’vne  mefine  volonté , s’eftoient  affemblez  à 
la  Rochelle  , fans  que  par  aucunes  promeffes, 
quelques  amples  qu’elles  fufient , on  pût  erri- 
pefeher  qu’auecque  fureur  ils  ne  couruflent 
aux  armes  ; tant  y a , que  pour  fatisfaire  aux 
prières  des  Catholiques  , 8c  pour  les  aflurer 
plus  fort  dans  leur  fidelité,  en  laquelle  dans 
les  troubles  prefens  confiftoit  le  fondement  de 
la  puilfance  8c  de  l’authorité  Royale  •>  Comme 
encore  pour  le  defir  qu’ils  auoient  de  fè  bien, 
mettre  dans  l’efpric  du  Pape  Pie  cinquième,  le- 
quel partie  ]^r  de  feueres  inftances  , partie  par 
plusieurs  faueurs  qu'il  faifoit  au  Roy  , ne  cef- 
loit  de  luy  recommander  qu’il  ne  fouffrît  point 
daus  fon  Royaume  l’exercice  de  la  Religion 
'Huguenote  ; Et  pour  déclarer  auflî  en  cette 
occafion  la  fincerité  de  leurs  intentions  , que 
- laplufpart  des  Princes  Chrétiens  auoient  te- 
nues pour  fufpeûes  iufques  alors  , ils  firent  pu- 
blier vn  autre  Edit  qui  fe  trouua  tout  à fait 
i v . contraire  aux  precedens.  Par  cette  Déclara- 
tion le  Roy  deduifoit  au  long  8c  diftin élément 
•auec  combien  de  douceur  8c  de  bonté  ils’é- 
'toit  porté  à mettre  les  Huguenots  à la  raifon, 
-Puis  il  y faifoit  yn  récit  particulier  des  confpi- 
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rations  & des  fouleuemens , par  le  moyen  des- 
quels, méprifans  les  grâces  “«&  les  biens -faits 
rcceu^de  luy  , ils  auoient  tâché  par  leurs 
reuoltes  de  ruyner  Ton  Royaume  , en  y don- 
nant  entrée  à des  Eftrangers  , ennemis  natu- 
rels de  la  France  , dont  ils  auoient  voulu  enua- 
hir  les  meilleurs  pays  & les  plus  fortes  places. 
En  fuite  de  cela  il  reuoquoit  tous  les  Edits  pu-  . 
bliez  durant  fa  minorité  (ur  le  fuiet  de  la  Reli- 
gion 3 & annullant  la  derniere  Déclaration  de 
Paix  , faite  par  forme  de  prouifïon  ; vouloit  & 
ordonnoit  , qu’en  tous  les  lieux  de  fon  Royau- 
me il  fuft  exprcflément  enidint  & défendu  de 
Faire  exercice  d’autre  Religion  que  de  la  Ca- 
tholique  Romaine , par  luy  tenue  & par  les 
Roys  fes  Predeceffeurs  -,  Que  fur  peine  de  la 
vie*  les  Mîhiftres  Huguenots  eulfent  à fe  reti- 
rer de  tous  les  lieux  de  fon  obey {Tance  dans  le 
terme  de  quinze  iours  , & à fortir  effedtiue- 
ment  hors  du  Royaume  5 Que  par  vne  grâce  • 
jfpeciale  , il  pardonnoit  tout  ce  qui  s’eftoit  paf- 
fé  en  matière  de  Religion  , & défendoit  abfb- 
Jument  qu’011  n’euftà  viure  à l’avenir  hors  des 
couftumes  de  l’Eglife  Catholique  y a moins 
que  de  & rendre  coupable  de  mort/*  Et  pour 
conclufion  5 Que  nul  ne  peut  eftre  admis 
aux  Charges  5 aux  Dignitez  & aux  Offices  , de 
quelque  nature  qu’ils  fulfent , qu’il  n’eiift  au- 
/ parauant  protefté  par  fa  Confemon  de  Foy  de  • 
vouloir  foiuré  en  tout  les  ceremonies  & les  De* 
crets  de  l’Eglife  Romaine. 

Cette  Déclaration  eflant  publiée  parimy  la 
foule  des  Parifiens , & embraflee  par  tous  les 
Pârlemens  auec  vne  incroyable  allegrefïè , fe 
connoiftie  vifiblement  que  l’intention  du  Roy 
& de  la  Reyne  auoit  toujours  efté  ^d’estesN»  • 
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A,  poflible , afin  que  les  S ubiets  n’en  luirent  pas  claratiô. 

I ÏÏ  endommagez , ny  le  Royaume  en  fi  grand  | 

danger  d’eftre  démembré  en  quelque  partie 
t de  Ton  Corps.  Ce  qui  ne  leur  ayant  pu  reiiflîr  y f.  sjS 

f apres  auoir  fi  long-temps  vfé  de  diffimulation 

» & de  patiéce,  ils  auoient  en  fin  leué  le  mafque, 

I5.  & déclaré  vne  Guerre  implacable  à ceux  de  la 

^ Faclion  Huguenote.  L’on  n’alloit  pas  moins  I 

| , ville  aux  préparatifs  de  cette  Guerre,  qu’ou*  i 

r fo  montroit  refolu  en  la  publication  de  ces  ri-  * . : 

goureux  Edits.  Car  le  Duc  d’Aniou  , déclaré  ^ D.nc 
1.  parle  Roy  Lieutenant  General  en  toutes  les 

Prouinces  de  fon ‘Royaume,  faifoit  toute  forte  reaïa^ 
f de  diligences  , pour  mettre  fur  pied  l’  Armée , Guerre, 
auec  laquelle  il  fc  propofoit  d’aller  au  pluftoft 
enXaintonge,  pour  y combattre  &affoiblir 
les  forces  des  Huguenots , auant  qu’ils  eufiènt 
loifîr  de  receuoir  dufecôurs  ou  delà  Reyne  Serment 
d Angleterre  , ou  des  Proteltans  d Allema-  du  Prin- 
gne.  Durant  ces  choies , le  Prince  & l’Amiral  « & de 

Te  reprefentant  ce  quileur  eftoitarriuéenla  1’Amj.ral> 

•onclulîande  la  derniere  Paix,  auoient  fait  j^hcl- 
ferment  dans  la  Rochelle , & auec  eux  tous  les,  le. 
autres , de  perlèuerer  iufques  à la  mort  en  la* 
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" parleconfeil  de  l’Amiral , homme  qui  paria  .1 
,0  1568.  longue  expérience  au  meftier  de  la  Guerre y 

auoit  apris  que  les  viures  & les  autres  proui- 
lions  faifoient  fubfifter  & profperer  les  Ar- 
mées. Auffi  difoit-il  ordinairement  • Qu'une 
jûrmce  efioit  vn  monftre  qui Je  fortnoit  freinte - 
ment  far  le  ventre.  Se  voyant  donc  réduit  , 
maintenant  en  vn  coin  de  terre  allez  fertile  y 
bien  que  toutesfois  borné  d’vn  coftéde  lari- 
niere  de  Loir e,&  de  l’autre  des  Montagnes  qui 
deuersle  Languedoc  & la  Gafcogne  s’éten- 
dent  iufques  aux  Pyrénées  , il  fit  trouuer  bon 
au  Prince  y & aux  autres  Capitaines  de  faire 
Vne  exaéte  prouifion  de  bled  , d’argent  y 8c  de 
munitions  qui  peulfent  fiippléer  à la  neceflké- 
prefènte  , & à celle  de  l’Hyuer  prochain.-  Sui- 
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uant  çe  Conleil  > ils  mirent  fur  Mer  trente 
Vaifleaux  de  diuers  garbe , & de  grandeur 
differente , afin  que  courant  les  colles  8c  les. 
riuieres  voifines  , ils.  pillaflent  les  Nàuirès 
Marchands , & les  plus  foibles  Villes^  mafiti- 
mes  *fton  feulement  pour  amener  à la  I^ochel-* 
le  le  plus  de  grains  qu’ils  pourroient,  mais  en* 
corc  pour  leur  fournir  dequoy  réduire  en  mon- 
noyé  Pautre  butin  qu’ils  feroient , & tes  fecoi£ 
rir  dans  les  extremitez  ou  ils  le  trouuoient  re- 
ou  ils  duits.  Cette  refolution  eut  tant  d’effet  J- 

^ w*  ^ 

prennent  qu’ayant  pris  dans  quelques  mois  plufîeurs 
VaiT  UtS  Vaifleaux  , qui  finis  fe  douter  de  cette  rencon- 
feaux  : 

vngrand  qu’elle  fut  capable  defubuenir  pour  vn  temps 
fecours  aux  frais  de  l’Armée.  Mais  à leur  defleinfèr- 
de  la 
Rcyne 
d’Angle- 
terre, 


qui 

tre , nauigeoient  librement  .en  cette  cofte  j ils 
en  tirèrent  vne  fl  bonne  fomme  d’argent  . 


uit  encore  bien  plus  le  foin  delà  Reyne  Iean- 
ne.  Car  elle  fçeut  fl  bien  folliciter  la  Reyne  J 
d'Angleterre  ,&  par  fes  frequentes  Anibaflfa^ 
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des , 6c  par  les  ardentes  prières  qu’elle  luy  fit  — 

par  (es  Lettres  que  nonobftant  la  Paix  nouuel- 
lement  faite  auec  le  Roy  très  - Chrcflien  , elle 
difpofk  fbn  efprit  , non  feulement  à fecourir 
les  Huguenots  , de  grains  , de  vaiffeaux  & de  - 
mimitions  , mais  d ^argent  encore  , leur  enT 
lioyant  cent  mille  ducats  pour  la  paye  des  gens 
de  Guerre.  Par  ou  elle  ne  croyoit  pas  contre-!- 
lienir  aux  Articles  de  la  Paix  3 difant  pour  ex- 
eufè  que  cét  èfïort  des  Huguenojts  auoit  pour 
but  le  feruice  du  Roy,  & le  bien  de  la  Cou- 
ronne , contre  les  opprefleurs  de  la  liberté 
publique , & les  perfecuteurs  du  vray  culte  de 
Dieu. 

Cependant  le  Prince  & l’Amiral  fortis  en  Progrès1 
campagne  auecque  l’Armée  commencèrent  du  Prin- 
de  s’emparer  de  toutes  les  Villes  d’alentour, 

Ce  qui  leur  reuflit  fi  à point  , trouuant  peu  de  1 * 

refiftance  , que  dans  quelques  femaines  ils 
eurent  en  leur  pouuoir  non  feulement  toute  la 
Xaintonge , mais  la  plus-part  des  Vllles'du 
Poiûou  & de  la  Touraine  , dont  les  vnes  par 
force , 6c  les  autres  par  compofition , (e  mirent 
dans  le  Party  des  Confederez  , & acceptèrent 
les  garni(bns  Huguenotes.  A ce  progrez  ne 
put  s’oppofer  d’abord  le  Duc  de  Montpeti^ 
fier , lequel  enuoyé  Gouuerneur  en  cesProuin- 
ces  auecque  fort  peu  de  gens  , n’auoit  nulle-  ^ 

ment  dequoy  refifter  à cette  Armée  qui  eftoit 
défia  grofle&  puifl'ante.  A caufe  dequoy  les  fc^Q^c 
Huguenots  fe  voyans  Maiftres  de  la  campa- 
gne , 6c  qu’on  les  laiffoit  agir , failbient  des  # 
courfès  par  tous  les  lieux  d’alentour  qu’ils  ra-  & fait 
uageoient , & y mettoient  le  feu , leur  fuitte  6c 
leurs  forces  s’accroiflant  à toute  heure  3 chofe 
qui  pro.cedoit , à vray  dire , de  ce  que  ceux  qui  b 
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gouuernoient  l’Eftat , n’auoient  pas  eu  le  foin' 
d’y  enuoyer  au  commencement  ce  qu’il  falloir  • ft 
de  gens  de  guerre  pour  les  détruire  , ou  à tout 
le  moins  pour  empefeher  léur  progrez  ; Ainfi 
ils  fe  voyoient  contraints  maintenant  défaire 
des  leuées  , 6c  de  les  enuoyer  de  ce  cofté-là  -nee 
qui  ne  fe  pouuoitfansy  employer  beaucoup 
de  temps , à caufe  de  la  longueur  du  chemin. 
Maisilarriua  finalement  que  Henry  de  Lor-  _ 
raine  Duc  de*Guife  , le  Comte  de  Briflàc , & 
les  fieuc$  de  Biron  , de  Martigues  & de  la  Va- 
lette , ayant  joint  leurs  forces  à celles  du  Duc 
deMonrpenfier  , ils  demeurèrent  tous  d’ac- 
cord  déloger  à la  campagne  pour  ÿ tenir  en  , - 
bride  la  violence  & les  courfes  des  Huguenots, 
te  deffendre  les  Villes  qu’ils  n’auoient ças  en- 
core réduites  (bus  leur  puiflànce.  Ilarriuace-J 
pendant  qu’à  mefine  temps  que  le  Duc  de 
Montpenfier  party  d’Angers  , fe  mit  à mai*, 
cher  le  long  de  la  riuiere  àe  Vienne  $ Mouuans 
& cT  Acier  qui  auoient  alfemblé  toutes  les  for-, 
ces  du  Dauphiné  , de  Prouence,  d’Auuergne,  ’ 

& de  Languedoc  , eftans  venus  pour  ioindre 
l'Armée,  fe  rendirent  en  ce  lieu-là.  Ils  fai-  j 
foient  enuiron  dix-huiét  mille  hommes , tant 
de  pied  que  de  cheual , mais  la  plus-part  gens  » 
du  commun  , & qui  pour  n’eltre  point  accou- 
ftuinez  à porter  les  armes  , s’eftoient  ioints 
volontairement  à quelque  troupe  de  Nobleffe,*1 
& pour  mettre  leurs  perfonnes  à couuert  de  la^ 
(euerité  des  Magiftrats  , & pour  l’efperance 
qu’ils  auoient  de  faire  vn  bien  grand  butin. 

Ils  marchoient  neantmoins  auec  vne  exacte" 
difcipline  , & vn  très-grand  ordre,  diuilez  en  ; 
deux  corps  , dont  le  premier  eftoit  conduit  par 
Mouuans  & Pierregourde , le  feçjgnd  par  le 
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mefme  d’Acier,  & tous  deux  enfemble  16-  ”"7q* 
geoient  fi  près  l’vn  de  l’autre , qu’ils  fe  pou-^î^* 
uoienc  feçourir  au  befoin  en  fort  peu  de  temps. 

Par  cette  bonne  intelligence  ayant  vaincu  tou-  * 
te  forte  d’obftacles  & fait  vn  riche  butin  ; des, 
confins  du  Lyonnois  & du  Dauphiné  ils  arri- 
uerent  en  la  Frontière  de  la  Xaintonge.  Le 
Duc  de  Montpenfîer  en  ayant  eu  auis  ,1e  refo-jj 
lut  d’autant  phis  volontiers  de  les  attaquer, 
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due  leur  auant  garde  s’eftoit  éloignée  du  corps  E . lc.r 
oe  la  bataille  plus  qu’il  ne  falloir  par  lacouftu-  dVlcs^ 
me  de  la  giierre  ; (oit  qu’à  force  de  marcher  la  charger.  ’ 
rigueur  de  la  difeipline  fc  fuft  relâchée,  fbit  que 
l'  cela  fût  arriué  pour  quelque  autre  caufè.  Eftant 
‘ donc  party  de  Vefun  le  trentième  d’Oéïobre  * ' ’ 
deux  heures  auant  le  iour,il  difpofa  l’ordre  Ordrede 
de  l’attaque  de  telle  forte  , que  tandis  qu’il  iactatluv 
amuferoit  par  frequentes  efcarmouches  le  gros 
des  Soldats  qui  étoient  auec  d’ Acier  au  fécond 
efeadron , le  Comte  de  Briflac  & le  Duc  de 
Guife  auec  la  principale  Caualerie , deuoient 
charger  Mouuans  & Pierregourde  , qui  T 

eftoient  deuant  auccque  le  moindre  nom- 
bre-6c  l’enuironnant , enfemble  les  troupes* 
de  gens  decheuàl,les  combattre  à la  campa- 
gne, ou  leurs  fantafïins , dont  le  nombre  ^ 
eftoit  vgrand,  mais  fans  picquicrs  , auoient 
tant  de  defauantage  que  la  défaite  luy  en  fem- 
bloit  tres-faeile.  Mais  le  Duc  de  Guife  & le,  x ; 
Comte  de  Briffac  , ayans  mis  enfemble  deux 
cens  hommes  de  pied  hafterent  fi  fort  leur  vo- 
yage,  que  contre  l’ordre  donné  ils  furent  ioin-  ■ 
dre  l’Ennemy  logé  au  Village  de  Mefhgnaç,  V ^ 
auant  qu’il eufk  commencé  de  marcherjde  for- 
te qu’ils  perdirent  cét  auantage , auec  lequel 
par  vn  petit  nombre  ils  efpe;*oient  d’enpoi*-  « 
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uoir  vaincre  yn  plus  grand.Toutesfois  comme  . 
IjéS.éils  virent  que  de  peur  delà  Caualerie  les  Hu* 

, guenots  tenoient  ferme  fe  fortiiSoient  dans 
ta'-’e  per-  ^eur  P°fte  > pour  ne  fembler  eftre  là  venus  en 
du  par  la  vain  , ils  aflàillirent  le  Village  auccque  beau- 
precipi-  coup  d’effort.  Le  combat  y fut  fi  rude  , qu’on 
«ciô*!  Popiniattra  de  part  & d’autre  deux  heures 

GuiCfe  W^uranr*  ^a*s  enfin  les  Capitaines  Catholi- 
duConu  ^ ques  voyans  qu’ils  traxiailloieqj:  inutilement, 
te  de  êc  que  de  s’obftiner  dauantage , ceneferoit 
Briflac.  qu’expofèr  les  Soldats  à vn  danger  euident , à 

d’où  les  caufe  nature  du  lieu , qui  eftoit  fort  d’afi. 
Catholi-  fiefctç  , ils  refolurent  de  fe  retirer.  Ilsrepri-. 
ques  fe  rent  donc  le  mefme  chemin  par  où  ils  eftoient 
venus  , & firent  vne  embufeade  dans  vn  bois, 
lequel  peu  éloigné  de  Mcflîgnac  , s’eftendoit 
au  large  derrière  vne* colline , pour  épier  là 
ce  que  les  Ennemis  voudroient  faire.  Alors 
font  vne  Mouuans  & Pierregourde , s’imagiuans  que 
c es  Chefs  s’en  fuflent  allez  au  deuant  de  leur 
Infanterie  , pour  s’en  reuenir  les  attaquer  au 
mefme  lieu  , & fe  promettant  qu’auant  qu’ils 
fuflent  de  retour,  ils  pourroient  bien  arriuer  à 
Riberac , place  forte  , à cinq  lieues  de  là  , & 
tenue  par  les  Huguenots  , fans  daigner  recon- 
noiflre  le  pays,  ils  lé  mirent  en  chemin  à la 
hafte , pour  preuenir  le  retour  des  Catholi- 
ques, qu’ils  croyoient  eftre  fort  éloignez.Mais 
ils  furent  bien  à peine  arriuez  au  milieu  de  la 
campagne  , hors  de  Meflignac  , que  fe  dépefc 
chans  d’entrer  dans  vn  bois  , qui  s’eftend  de 
là  iufques  aux  murailles  de  Riberac , ils  fe  vi- 
rent chargez  de  tous  coftezpar  la  Caualeriô 
des  Capitaines  Catholiques,  qu’ils  auoient  di- 
uifée  en  plufîeurs  troupes^  fi  bien  que  par  cette 
attaque  donnée  à des  gens,  aflez  foiblès 
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pour  n’a uoir  que  des  Harquebufîers  ,&  point 


de  Picquiers,  en  vn  lieu  plein  & découuert , ils  1568. 
rendirent  la  bataille  fanglante  aux  Ennemis,  en  tail- 
quoy  que  d’ailleurs  ils  fe  defendi  fient  auec  Icnc  c“ 
beaucoup  de  confiance.  Mouuans  & Pierre-  plufpSar* 
gourde  y demeurèrent  fur  la  place , & auec  eux  & y tuée 
deux  mille  hommes  de  pied , & plus  de  qua-  Mouuâs 
tre  cent  Cheuaux  $ les  Soldats  Catholiques  & picrrc* 
parT exprès  commandement  de  leurs  Capitai-  8ourvic* 
nés  n’ayans  voulu  faire  aucuns  prifonniers , 
dautanr  qu’apres  s’eftre  rachetez  pour  peu 
d’argent, ils  faifbient  couftumede  retourner  ’ ^ 

au  feruice  des  Huguenots  auec  plus  d’obfti- 
nation  que  iamais.  Durant  que  cela  le  pafloit.  Le  Duc 
le  Duc  de  Montpenfîer  ayant  trouué  à faint  deMonc- 


Châtier  le  corps  de  bataille  des  Ennemis  , qui  Pen^cr 

r.  • r , « a s’efear- 


eftoit  puiflant  en  nombre,  & foûtenu  de  la  touché 
Caualerie  de  Prouence  , & de  Dauphiné , ne  auec 
voulut  pas  l’attaquer  auec  toutes  fes  forces  5 l Ennc- 
mais  fe  contentant  de  la  tenir  en  haleine,  pour  mY* 
empêcher  qu’elle  ne  pufl  fecourir  l’Auant- 
garde , l’entretint  à force  d’efcarmouches  iuf- 
ques  au  fbir.  Alors  comme  il  fè  fut  retiré  du 
codé  de  Vefun , les  Huguenots  fe  fèruans  de 
l’aiiantage  des  tenebres , ne  ceflerent  de  mar-  ■ V 
cher  toute  cette  nuiél-la  $ fi  bien  que  le  lende- 
main de  grand  matin  , ils  arriuerent  à Ribe- 
rac  , & le  iour  d’apres  , qui  fut  le  premier  de 
Nouembre , ils  furent  ioindre  le  Prince  & l’A-  - 
mirai  à Aubeterre. 

• Mais  déjà  le  Duc  d’Anjou  marchant  à gran- 
des iournées  auecque  l’Armée , efloit  arriuéa 
Amboife  : ce  qui  fut  caufe  qu’aprés  la  Vidoire 
de  Meflïgnac , le  Duc  de  Montpenfîer , & les  C 
autres  Capitaines , fedefiftans  de  trauailler  les 
Ennemis , s’éloignèrent  auecque  leurs  gens  , 
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en  intention  de  l’aller  joindre.  Comme  en  ef- 
fet le  io.de  Nouembre,  les  deux  Armées  fe 
rencontrèrent  auprès  de  Chafteleraut,  Ville  , 
aux  confins  du  Poitou,  fur  le  bord  de  la  riuiere 
de  Vienne;  Tout  le  monde  fe  promettoit  beau- 
«oup  de  la  valeur  , & de  la  gencrofité  de  ce 
Prince  , lequel  en  la  première  fleur  de  f on  âge, 
doiié  d’excellentes  qualitez , fëmbloit  eftre  né 
pour  fouftenir  le  faix  des  plus  grands  Empires 
de  l’Europe.  Car  à fa  belle  taille  eftoit  iointe 
vne  fi  parfaite  difpofition  de  corps , qu’encore 
que  la  complexion  en  fuft  noble  & délicate  , fi 
eft-ce  qu’elle  11e  s’accommodoit  pas  malauêc, 
la  fouffrance  qui  eft  requife  dans  la  fatigue 
des  Armes.  D’ailleurs  , en  luy  mefme  éclat- 
toient  tant  d’illuftres  marques  de  viuacité 
d’elprit , de  grandeur  de  courage  , de  mode- 
fli.e  & de  prudence  , qu’il  paroiffoit  bien  que 
fa  vertu  eftoit  beaucoup  au  deflus  de  fes  an- 
nées • de  forte  que  toutes  ces  hautes  quà- 
litez  , accompagnées  d’vn  bien  dire  qui  luy 
eftoit  naturel, & de  ces  belles  connoiflances  des 
Lettres  , qui  font  bien  feantes  à vn  Prince,  le 
faifoient  non  feulement  aymer , mais  rcuerçr 
de  l’Armée.,  de  la  Noblefle,&  de  toute  la  Fran- 
ce, â qui  tant  de  riches  ornemens  don^oient 
de  l’admiration.  Que  s’il  fe  remàrquoit  dans 
fes  moeurs  quelqu’vnede  ces  petites  taches, 
dont  l’humaine  fragilité  11’eft  iamais  exempte, 
telle  que  pouuoit  eftre  fon  inclination  aux 
plaifirs  ; il  la  falloit  imputer  à la  tendrefle  de 
fes  annéesjde  mefine  que  fa  libéralité , qui  en- 
tiers fes  domeftiques,  & fes  Fauoris  , alioit  iuf- 
ques,àla  profufion  , fe  deuoit  attribuer  à vne 
humeur  genereufe  , & qui  n’eftoit  pas  encore 
jbien  meure  , pluftoft  qu*à  vn  dérèglement 
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d’efprit.  Ainfi  le  Duc  d’Anjou  ayant  à répon-  — — — 
dre  par  les  effets  à cette  grande  opinion  qu’a-  1560. 
uoient  de  luy  les  François  , & defirant  de  ne  L*Ar. 
différer  pas  dauantage  à combattre  l’Ennemy,  mec  Ca- 
outre  qu’il  y eftoit  comme  contraint  par  la  fai-  tholique 
Ion  , qui  approchoit  de  l’Hyuer  , fit  faire  ^ait 
montre  à fon  Armée  , qui  Ce  trouua  cômpofée  trc“ 
de  fept  mille  cheuaux  , de  fix  mille  Suifles  , de 
deux  mille  Italiens  , & de  douze  mille  hom- 
mes de  pied  François  , qu’il  mena  dans  le  Poi-  ^ 
tou  , pays  grandement  fertile,  auecque  deflein. 
de  s’en  aller  à la  rencontre  des  Huguenots. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Prince  de  Condé,qui 
s’elloit  déjà  rendu  maiftre  de  toutes  les  Vil- 
les  d’alentour  , fçaehant  qu’vn  fi  puiffant  En-  m^c  Hu~ 
nemy  venoit  l’attaquer,  Ce  mit  hardiment  en  guenote, 
chemin  auec  vingt-quatre  mille  hommes  de  conduite 
pied  , & enuiron  quatre  mille  chcuaux  , refolu 
de  ioindre  de  fi  prés  l’Armée  du  Roy  , que  les  ^c  Côdé. 
■Villes  de  fon  Party  n’enfuffcnt  point  aban- 
données , & qu’il  peuft  commodément  em- 
brafler  toutes  les  occafions  qu’il  iugeroit  auan- 
tageufes  pour  luy  , & que  la  Fortune  fauorable  Les  deux 
luy  prefonteroit.  Ces  Chefs  auoient  tous  deux  Gcne- 
vn  pareil  deffein  , chofe  d’autant  plus  con- 
fiderable  , qu’il  arriue  rarement  qu’en  ma-  ferenc5- 
tiere  de  faire  la  guerre  deux  Ennemis  Ce  ren-  trentdâs 
contrent  dahs  vne  mefme  penfée.  Le  Duc  vn  mef- 
d’Anjou  , qui  en  nombre  , en  valeur  & en  Hif-  jyjj;  1 
cipline  de  gens  de  guerre  , croyoit  auoir  l’a-  u 
uantage , defiroit  d’en  venir  à vne  bataille  , fur 
l’efperance  depouuoir  défaire  les  Huguenots, 
auant  qu’il  leur  vint  dufecours  d’Allemagne; 

Et  le  Prince  de  Condé  pareillement  com- 
mandant des  Volontaires,  qui  feruoiët  la  pluf- 
part  fans  tirer  paye  , & fçaehant  que  l’y-  ' 
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nion  & l’ardeur  de  fon  Armée , ne  pourroicnf 
pas  durer  long-temps  , iugeoit  beaucoup  plus 
à propos  de  fe  fermr  de  la  première  fougue  des 
liens  à donner  bataille  promptement  , que 
de  s’expofer  aux  dangers  autrefois  encourus, 
pour  auoir  trop  prolongé  la  guerre.  Mais  la 
rigueur  de  l’Hyuer  s’oppofoit  au  commun 
defir  , & à la  relblutiôn  des  deux  Chefs.  C’e- 
ftoit  enuiron  la  fin  de  Nouembre , où  la  glace, 
la  neige  & le  froid  extraordinaire  empef- 
choient  les  progrez  de  Tvn  & de  l'autre.  D'ail- 
leurs les  iours  eftans  extrêmement  courts  , 3c 
les  nuits  froides  , nylesviures  ne  pouuoient 
pas  fi  facilement  eftre  tranfportez  , ny  les  Sol- 
dats marcher  fi  à l’aife , ny  le  Canon  eftre  con- 
duit finis  difficulté.  De  forte  que  pour,  le 
grand  mal  qu’auoient  les  Soldats  , ils  ne  pou- 
uoient faire  de  fi  longues  traites  5 & pour  les 
foulager  vn  peu  ^ l’on  eftoit  contraint  de  leur 
cherclier  les  logemens  les  plus  commodes  • car 
il  n’eftoit  pas  poflîblc , que  ny  les  hommes,  ny 
lescheuaux  duraflent  fous  les  tentes  5 de  for- 
te que  les  Armées  ne  marchoient  que  fort  len- 
tement , à caufe  de  ces  obftacles.  Mais  enfin 
apres  les  auoir  furmontez  de  part  & d’autre 
auec  vne  merueilleufe  confiance  , ils  s’appro- 
chèrent fi  fort  au  deflous  de  Poitiers  , de  Cha- 
ftelleraud  , & de  Lufignan  , qu’ils  n’eftoient 
pas  éloignez  de  plus  de  quatre  lieues  de  Fran- 
ce /qui  font  douze  milles  d’Italie.  Le  Duc 
d’Anjou,  auec  le  gros  de  l’Armée,  eftoit  logé  à 
Iafèneiiil,  Ville  fituée  fur  le  grand  chemin,  qui 
de  Poitiers  conduifoit  au  lieu  où  eftoient  les 
Ennemis,  & pour  plus  grande  commodité, 
il  tenoit  la  plufpart  de  fit  Càualerie  au  Village 
de  Sanfé,  qui  eft  à yne  lieue  de  Iafoneuil. 
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te  Prince  de  Condé  d’vn  autre  cofté  marchât 
vers  les  Catholiques  auecque  Tes  gens  , eftoit  1568. 
allé  prendre  logement  à Colombierc  , Ville  à & ^ 
deux  lieues  de  Lufîgnan  , grandement  com-  prl*nce 
mo4é  à fbn  Armée.Èntrel’Yn  & l’autreCamp,  de  Codé. 
& en  égale  diftance  , eftoir  le  Village  de  Pam-  Deflem 
prou , dont  les  deux  Generaux  auoient  fait  des  deux 
dellein  de  s’emparer  pour  y loger  l’Auant-gar-  Chefs 
de  , afin  d’incommoder  l’Ennemy,  & de  le  ^ rJc 
trauaillerde  plus  prés.  Voila  donc  qu’àmef-  pàm_ 
me  temps  que  Martigues  pour  les  Catholi-  pion, 
ques  , & d’Andelot  pour  les  Huguenots  , s’a- 
uancerent  auec  les  premières  troupes  de  l’Ar- 
mée, en  intention  de  le  faire  Maiftres  de  ce  où  Pef- 
Village*  l’efcarmouche  n'y  fut  pas  moins  chau- 
de  que  dangereufe  d’abord  , & vertement  fou-  chaude 
tenue  de  part  & d’autre  durant  plufieurs  heu-  de  part 
res,  bien  qu’auec  vn  different  fuccez.  Mais  &d*3u- 
quoy  qu’il  en  fut  , les  Catholiques  cederent, 
oc  le  Village  enfin  demeura  fous  la  puiflânce 
des  Huguenots  , qui  dans  cette  première  fou-  * ' I 
gue  voulant  poufler  la  Victoire  plus  auant , fe 
mirent  à pourfuiure  les  Cheuaux- légers  , qui  , , 
faifbient  retraite  en  combattant.  Cependant 
le  Duc  de  Montpenfier  arriua  bien  à point  dcMont- 
pour  les  Catholiques,  auec  plus  de  fixeent  pcnficr. 
Lances  qu’il  leur  menoit  5 De  forte  que 
d’Andelot  inégal  en  forces,  s’eftant  retiré  au 
penchant  delà  colline,  qu’il  auoit derrière  luy 
auec  le  Village  , rangea  fon  Infanterie  aux 
deux  coftez , & de  la  façon^qu’il  élargit  fes  ^uzc 
gens  de  cheual,  fe  couurit  de  telle  forte,  que  les  V 
Catholiques  lie  pouuant  reconnoiftre  ny  l’Ar-  gCl.  pIn, 
riere- garde,  ny  les  ailles,  creurent  que  tou-  fameric, 
te  l’Armée  des  Ennemis  eftoit  là  réduite  5 Ce 
qui  fit  qu’fis  perdirent  l’pccafion  de  rompre  & 
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de  chafler  d’Andelot.  Mais  les  chofes  chair- 
gerent  bien  toit  de  face , pource  que  le  Prin- 
ce & l’Amiral  ne  tardèrent  pas  long- temps 
•àpareftre  auecque  toute  V Armée  j fi  bien  que 
les  Catholiques  Ce  trouuerent  beaucoup 
moindres  en  nombre,  n’ayant  auec  eux  que 
l’Auant-garde  , pource  que  le  relie  de  leur 
Armée  eftoit  demeuré  dans  Ialèneiiil.  Le 
Duc  de  Montpenlier , & Martigues,  connu- 
rent bien  ce  defeuantage  ; & de  peur  qu’ils  eu- 
rent que  l’Ennemy  ne  leur  chauffait  des  épe- 
rons , s’il  venoit  à s’en  apperceuoir , ils  cef- 
ferent  peu  à peu  d’efcarénoucher , & le  retirè- 
rent à collé  d’vn  bois  fort  grand  & fort  touffu, 
qui  les  couuroit  par  derrière.  Là  ils  rangèrent 
leurs  gens  en  ordre  , eftendirent  les  premières 
files  le  plus  qu’ils  purent,  & mirent  les  Har- 
quebuiîers  au  large , à couuert  des  arbres, pour 
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faire  pareftre  le  nombre  de  leurs  gens  plus 
grand  qu’il  n’eftoit. 

Le  iour  s’enalloit  à fon  déclin,  quandles 
Capitaines  Huguenots  le  perfuadans  de  mef- 
me , que  toute  l’Armée  des  Catholiques  eftoit 
là  en  bataille , creurent  que  c’ eftoit  allez  de  les 
auoir  chaflez  de  Pamprou  ; tellement  qu’ils  ne 
bougèrent  de  ce  lieu,  pour  s’y  loger  à cou- 
uert  , & ne  trouuerent  pas  à propos  d’atta- 
quer les  Ennemis  ce  loir  là.  Cependant  Mont- 
penfier & Martigues,  ayant  fait  battre  les  eanv» 
geme  du  150111:5  a *a  Suifle  îufques  a la  minuit , afin  que 
jjucde  les  Huguenots  (b  perfuadaftent  que  toutes  les 
Mont-  forces  des  Catholiques  eftoient  là  , & parti- 
pcnÆcr,^  culierement  les  Suilïes  qu’ils  eftimoientforr, 

Marti-  ^rent  lemer  plufiegrs  mèches  allumées  , Sc 
dans  les  bois,  & fur  des  buiflons , pour  con- 
firmer TJEnnemy  dans  l’erreur  où  il  eftoit  - & 
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ainfi  aux  plus  fecrettes  heures  delà  nuit  3 fore- 
tirèrent  au.. Camp  de  lafeneiiil  auec  beaucoup 
defilence , éuitant  à la  faueur  des  tenebres  yn 
danger  fi  éuidenr  d’eftre  entièrement  defFaits.  f 
Le  Prince  & l’Amiral  ayant  reconnu  le  len- 
demain matin  la  faute  qu’ils  auoient  faite  de  ^ 
laifler  échapper  vne  fi  belle  occafion  , ne  vou-  nih:al 
lurent  point  perdre  le  temps  inutilement  , & $Tjpper. 
refolurent  d'aller  attaquer  ce  quartier  de  l’Ar-  çoiuenc 
mée  Catholique  , qui  eftoit  a Sanfé.  Ils  fe  le  uc 
propoferent  ainfi,  auec  delfein  de  le  rompre  & 
de  le  deffaire,  fi  le  Duc  d’Anjou  ne  bougeoir 
point  • 8c  en  cas  qu’il  le  fîft  , ils  refolurent  de 
tenter  en  pleine  campagne  le  hazard  delà  ba- 
taille. Mais  dés  ce  mefme  matin  le  Duc  d’An-  Le  puc 
jou  voyant  que  l’Ennemy  auançoit , auoit  ma-  d'Anjou 
dé  fes  troupes  au  principal  logement,  & fait  finccam- 
camper  à lafeneiiil  toute  l'Armée , abandon- 
nant  ie  Village.  Les  Huguenots  ne  le  fça- tOUCC 
noient  pas  5 & fauorifezd'vn  épais  broiiillard  l’Àtmée.- 
qui  s’étoitleué  le  matin  , marchoientdececi- 
fté-là  en  grand  filence  auecque  toutes  leurs 
troupes.  Alors  comme  ils  furent  au  bout  de 
deux  chemins  , dont  Tvn  conduit  à Sanfé , 8c 
l’autre  à lafeneiiil,  l’Amiral  tirant  à gauche  al- 
la plus  aiiant , &le  Prince  auec  le  relie  de  l’ Ar- 
mée prenant  par  mégarde  la  main  droite  , fui- 
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uit  vne  autre  route,  qui  menoit  droit  au  Camp  tePrîncê 
des  Catholiques  à lafeneiiil.  Il  ne  s’appej:- 


ceyt  point  de  fà  faute,  tant  le  broiiillard  eftoit  fc  fa 
épais,  qu’il  ne  fut  arriué  fi  prés  du  quartier  du  rouit* 
Roy  , qu’il  fe  trouua  vis  à vis  de  l’Ennemy  , en 
vn  lieu  fi  découuert , qu’il  ne  pouuoit  plus  s’en  • 
retirerons  courir  fortune.  Cependant  le  Duc 
d’Anjou  obforuala  marche  des  Ennemis,  & 11e 
^achant  pas  qu’ils  auoiét  pris  vn  chemin  pour 
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l’autre , fe  perfuada  qu’ils  venoient  en  intere- 
tion  de  l'attaquer.  Tellement  qu’à  mefine 
temps  il  rangea  fon  Armée  en  vn  lieu  fort 
d’alfiette  , & vn  peu  haut , mais  trop  eftroit 
d’Anjou  pour  le  grand  nombre  de  fa  Caualerie.  Là  il 
tle  le  te-  n’attendoit  plus  qu’à  donner  bataille , & s’y 
iur  preft  preparoit  d’vn  grand  courage.  Mais  enfin  le 
combat,  ^hice  de  Condé  s’apperceut  de  fa  faute  y 8c  ne 
fçaehant  ou  eftoit  P Admirai  auec  T Auant-gar- 
dc , s^auança  pour  reconnoiftre  lepaïs  • fe  re- 
Jfblut  îiir  le  champ , & s’empara  promptement 
de  deux  petites  collines  , qui  eftoientde  l'vn 
& de  l’autre  codé  du  chemin.  Ce  fut  là  que 
parmy  les  arbres  8c  les  échalats  des  vignes  , il 
logea  fes  gens  de  pied  , fe  failànt  rempart  des; 
hayes  & des  foflez  -y  dont  ce  pays  ed  plein. 
Ayant  placé  l’Infanterie  en  vn  lieu  fi  auanta- 
geuxjilne  luy  redoit  plus  qu'à  ranger  Pure- 
ment la  Caualerie  • laquelle  ayant  pris  podele 
long  du  grand  chemin  , ne  pouuoit  refufèr 
de  combattre  > toutes  les  fois  que  les  Catholi- 
a recours  ques  viendroient  l’attaquer.  Alors  le  Prince 
à l’indu-  {écoulant  & s’auançant  peu  à peu , pour  n’e-' 
lire  fbupçonné  de  craintejfembla  vouloir  don- 
ner la  bataille  dans  vne  grande  plaine  , fituée 
entre  deux  collines  , 8c  le  Camp  Royal.  Ce^ 
que  le  Duc  d’Anjou  croyant  fermement  • 
comme  il  vid  la  Caualerie  ennemie  s’auancer 
dans  la  plaine , il  fit  tirer  tous  les  canons , 
dont  il  y en  auoit  plufieurs  aux  codez , pour 
épouuanteï  & écarter  enfemble  deux  grandes 
ailles  de  Cheuaux -légers  , qui  tirans  de  ce  co- 
. . dé-là , marchoientà  la  telle  de  l’Armée.  Mais 
SÎm’oc-*  le  Prince  fepreualant  de  l’occalîon  , tandis  que 
cafion  la  fumée  des  canonades  couuroit  la  plaine  r 

pour  fe  tira  là  Caualerie  adroitement  de  derrière  les. 
fortifier. 
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collines , & fit  commencer  vn  retranchement  " 'JT* 
à trauers  le  grand  chemin  , auec  vneincroya- 
ble  viteffe  ,.afin  qu’aboutiflant  des  deux  co-  „ A 
ftez  aux  collines  , il  empefchaft  le  paflage 
aux  Ennemis.  Là  mefme  il  mit  quatre  pièces 
decampagne,  qu’il  auoit  eu  foin  de  faire  me- 
ner auec  luy,  & y logea  fïx  cent  Harquebufiers 
Gafcons  , afin  de  deffendre  ce  pofte.  Comme 
cette  ©bfcurité  que  caufoit  la  fumée  fut  diffi- 
pée  infenfiblement  , le  Duc  de  Guife  & le 
Comte  du  Lude , auec  deux  Efcadrons  de  Ca- 
ualerie  s’auancerent  pour  donner  bataille.  Efperan- 
Mais  ils  trouuerent  la  place  vuide  , & aban-  £Cata^j*a 
bonnée  par  les  Huguenots  : Ce  qui  les  obligea  ^nrs 
de  s’en  aller  iufques  ibus  la  colline  , d’où  (ans  fcc. 
faire  aucun  rencontre , ils  s’en  retournèrent  à 
leurs  gens  , & firent  rapport  que  le  Prince 
commençoit  à (c  retrancher  dans  la  plaine, 
le  Duc  d’Anjou  tout  .confus  de  ce  procédé  des 
Huguenots  , tant  il  luy  fembloit  ambigu  , fit 
auancer  aufli-tofl:  vers  la  colline  le  Comte  de 
BrifTacauec  les  Harquebufiers  François  , fou- 
ftenus  de  quatre  Cornettes  de  Caualerie,com-  ‘ 
mandée  par  la  Valette , pourvoir  fi  Ton  pour- 
roit  entrer  au  combat  par  le  moyen  des  elcar- 
mouches.  Mais  les  Ennemis  ne  branloient 
point , & fe  contenroient  de  faire  de  furieules: 
décharges  dans  la  plaine.  Ainfi  l’on  rie  fit  /fcarv 
tout  ce  iour  là  qu’efcarmoucher  affez  foible-  ^1e°u^^€®r: 
ment,  pource  que  ny  le  Prince  n’abandon- &J*aa- 
noit  point  les  collines  , mais  s’y  fortifioit  toù-  ue. 
jours  auec  des  follez  & des  tranchées  • ny*  \ 
fe  Duc  d’Aniou  ne  vouloit  pas  attaquer  les 
.Huguenots  dans  leur  fort , auec  vn  fi  grand  ;i 
defauantage.  Cependant  l’Amiral' ayant  ouy  £ 
;febiaiitdacanon.comgritaufiitoil:  ce  quiéto^ç 
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— — amué;&  (ans  rien  faire  à Sanfé,  retourna 
1|68.  ioindre  les  gens  le  plus  promptement  qu’il 
L’Ami-  put  j bien  affligé  de  ce  que  la  Fortune  adioû- 
tant  faute  fur  faute  , s’obftinoit  ainfî  à trom- 
per la  prudence  &Ia  conduite  de  fes  drifeins. 
Toute  la  nuit  fuiuante  les  deux  Armées  fo 
tinrent  fous  les  armes, auec  vn  merucilleux 
foin  de  garder  leurs  portes-  Mais  le  lendemain 
matin  , l’vne  & l’autre  furent  vaincues  par  la 
violence  du  froid  , & du  mal  qu’elles  auoieht 
fouffert , fi  bien  que  leurs  Chefs  refolurent  dé* 

V fe  retirer  5 Et  ainfi  , comme  fi  c’euft  efté  d’vnt 
commun  confentement  ,1e  Duc  d’Anjou  s'en  ’ 

dts'Teux  a^a  vers  & les  Huguenots  prirent  kr- 

Arméc».  gemct  à Mirebeau.  Le  Ducauoit  ereu  qu’en  fe* 
retirant  en  des  lieux  plus  découverts,  il  attirer 
roit  encore  l’Ennemy  à combattre  auec  armes 
• égales , & fans  auantage  de  lieu  5 Ou  bien  que 
changeant  forment  de  logement , & fe  tenant 
fi  proche  des  Ennemis, il  s’ouuriroit  vn  chemin 
à quelque  fauorable  occafiôn.  Mais  les  Capi— 
tames7Huguenots  , pour  ofter  aux  Çatholr- 
ques  le  moyen  de  la  treuuer,  changeret  d’anis,. 
& s’éloignant  du  Camp  del’Ennemy  , fe  refo— 
_40:f  Jurent  d’aller  afïïeger  Saumur  àTimprouifte. 
^ont  def*  Cette  Ville  eftoit  fur  la  Riuiere  de  Loire, & vn 
fein  d’af-  des  partages  principaux  par  ou  fur  vn  fort  beau 
fîçgcr  • Pont  on  trauerfè  la  riuiere  , pour  souurir  vne 
pou1111*3  ^entrée  aux  autres  Prouinces  de  France.  C’é- 
Urux  rai-  Jlon  d’ou'les  Huguenots  fepropofoient  de  tf- 
sôs  prin-  rer  dequoy  fubfifter  5 & lâ-mefme  partkuliere- 
cipaJcs.  ment  ils  efpcroient  de  fe  pouuoir  ioindre  au 
. ftçonrsqui  leur  viendroit  d’ Allemagne; . Car 

✓ \ la  Loire  coupant  ainfi:  par  le  milieu- tout  fe. 

Royaume  de  France , fepare  cette  Contrée  ,, 

. ç^ancienncmenton  appelloit  Aqukaine,  d.,a^ 
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TOêc  la  Celtique,  & là  Belgique , qui'  font  la 
plufpart  comprifes  fous  le  Domaine  de  cette 
Couronne , ils  fe  promettoient  encore , qu’af- 
fiegeant  étroitement  vne  place  de  cette  ini-  k 
portance, le  Duc  d’Àniou , pour  ne  la  laiflèr 
prendre  à fa  veue  , fe  reduiroit  à combattre 
auec  quelque  defauantage,  Car  comme  l*vn 
& l’autre  Pàrty  defiroient  fort  la  bataille  •>  Tvn 
& l’autre  aufii  efloient  bien  aifes  d’auoir  le 
délias  fur  leurennemy.  Mais  cette  enrreprife 
n’eut  point  d’effet,  pource  que  le  Duc  fça-  ^iu^cic*  * 
chant  que  Saumur , place  forte  8c  bien  munie,  ie  lîcge 
pouuoit  fouilenir  facilement  le  fîege  des  Hu-  de  sau- 
guenots  , fe  refolut  de  le  faire  leucr  par  vne  raur  * 
aiuerfion  d’armes  , & ne  voulut  pas  fe  hazar- 
der  à la  neceffiré  de  combattre  à leur  aduan- 

— • • tt1 

tage.  Sans  empefcher  donc  que  le  Prince  allait* 
deuers  Saumur  , deux  iours  apres  il  partit  de 

• Poitiers  , auec  de  grandes  prouifions  de  vi-  ■■  * > 

ures  , & s’en  alla  droit  à Mirebeau,  qu’il  alfail-  prcncl;  * * 
Iit,&pritjau  grand  dommage  des  Huguenots,  Mire- 
poùrce  qu’jls  y auoienc  laiifé  le  relie  de  leur  beau  ,.  ^ 
-Armée,  & vne  allez  bonne  partie  de  leur  ba^- 

gage.  En  fuite  de  cela  , s’auançant  plus  fort  : rV 
dans  le  pays  ennemy,  il  mit  le  fîege  deuant  ^ouduQ6 
Loudun.  D*Acier  commandoit  dans  cette  vil-  * v .* 
le -la  , où  il  auoit  douze  Compagnies  de  gens 
de  pied, auec  lefquelles  il  fe  propofoit  de  la  bien 
défendre  ,.  8c  de  11e  s’y  épargner  point  , fe"  ... 
fiant  particulièrement  fur  la  rigueur  de  la  foi-' 
fon,  en  laquelle  , à caufe  des  gfaces  , il  n’èfloit 
pas  moins  difficile  défaire  des  forts,desfGflez,, 

& dès  tranchées  , que  de  remuer  là  terre;. 

• Voyant neantmoins  TEnnemy  campé  fopuif— 
fammenr,  il  commença  de  s’étonner-,  & femir 
yàt  foiliciter  L’ Armée,  ^accourirà  fon  - fëcouj^^ 
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*'  /Qm  dans  vn  danger  fi  preffant.  En  effet , les  Hii^* 
1560.  guenots  perluadez  parles  prières,  mais  plus 
étonnez  de  voir  T Armée  du  Duc  dans  vn  pays 
~ d’oti  ils  tiroient  des  viures  , & de  quoy  fiibfi- 
fter abandonnèrent  l’entreprife  de  Saumur  5 
& (ans  pouuoir  entreprendre  autre  chofe  , s’a- 

.Nouucau  cheminèrent  vers  T'Armée  Catholique  , (e 
dcflein  r * ' — ‘ 

des  Chefs 
Hugue- 
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voyans  réduits  à la  meme  neceiïïté  de  combat- 
tre auecque  defauantage , à laquelle  ils  auoient 
voulu  attirer  & contraindre  TEnnemy.  Toute- 
fois vfànt  d’vne  grande  précaution  , & de 
tout  l’ordre  que  fçauroient  donner  les  Capi- 
taines les  plus  expérimentez  , le  vingtième  de 
Décembre  ils  furent  loger  aux  Faux-bourgs 
de  Loudun  , ou  ils  campèrent  en  diligence , àr. 
J’oppofite  du  même  cofté  que  les  Ennemis 
auoient  affailly , & qu’ils  battoient  en  ruyne*. 
Ils  auoient  la  Ville  au  milieu  d’eux , & de  part* 
8c  d’autre  vne  grande  & vafte  campagne  , qui* 
ians  foffez  , ny  autres  obftacles,  leur  don- 
noit  vne  merueilleufè  commodité  de  s’é^ 
tendre  au  large , &de  combattre,  Enleignes: 
. déployées  , auec  pareil  aduantage.  Mais  à- 
> ' Tvtilité  qu’ils  tiroient  de  là  nature  du  lieu  ie 
viiuifok  tout  à fait  la  qualité  de  lafiifcn  , la* 
violence  du  froid  eftant  G.  rude  , que  les  corps, 
violence  des  hommes  en  demeuroient  engourdis , & 
du  froid  comme  infènfibles  j Tellement  qu’à  cauft- 
infuP: , • des  grandes  glaces  , & des  neiges  endur- 
'ux  Soi„  ci  es , il  falloir  ff  mauuais  marcher  , que  de* 
datfi  J’vne&  de  l’autre  Armée  l’on  menoit  à toute- 
* l heure  dans  les  tentes  vne  infinité  de  Soldats  ,, 
y qui  tombans  fur  la  terre  ainfi.gelée,  en  de- 
meuroient  cftropicz  , & inhabiles  aux  fou— 1 
(fiions  militaires^  Mais  l’incommodité  éftoit: 
tien  plus  grande  encore  du,  collé  des  cheuaux^ 
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qui  par  des  gliflades  qu’ils  faifoient  à cha- 
que pas  , & en  chaque  lieu,  à caufe  que  la  I $68v 
campagne  balfe  & marécageufe , eftoit  toute 
couuerte  de  glace,  fe  blelloiét  eux-mefines  par  * v 
des  cheutes  dâgereufes,&  les  Caualiers  par  co- 
fequent  5.  lefquels  tout  armez  n’ofbient , & ne 
pouuoient  le  remuer  , ou  fe  tourner , fans  rom- 
pre les  rangs  , & confondre  les  files  ; de  forte- 
que  dans  ces  difficultez,il  eftoit  impoflîble  que* 
les  deux  Armées  combattiflènt , pource  que* 
la  première  qui  l’eût  voulu  faire , fe  futd’elle- 
mefrne  rompue , & mifo  en  defordre.  Apres* 
qu’ils  fe  furent  veus  en  cét  eftat  quatorze iours 
tout  entiers , i la  fin  defquels  ils  commen- 
çoient  défia  de  manquer  de  viures  , dautant* 
que  la  mauuaife  faifon  empefchoit  que  les 
Viuandiers  ne  peuflent  marcher^le  Duc  d’An-  P“0’ 
jou  logé  à découuert  , & moins  commodé-  s>en 
ment  que  l’Ennemy,  pour  ne  confommeren  camper 
vain  les  forces  de  l’Armée,  refolut  de  s’en  al-  en  vn 
1er  à quatre  lieues  de  là  , vis  à vis  d’ vne  petite  heu  plus, 
riuiere  , où  il  logea  fon  Armée  à couvert  dans  como 
les  Villages  & aux  Villes  prochaines.  Ce  que 
les  Huguenots  n’apperceurenr  pas  plûtoft  , 
qu’ils  fe  perfuaderent  qu’à  caufe  de  cette  com- 
modité de  logemens  5 l’Armée  ennemie  ef-  V ^ v 
parfe  eadiuers  lieux  , ne  pourroit  pas  fi  toft  fe*  - . 
rejoindre.  Cela  les  fit  refoudre  d’attaquer  le-  • V*‘ 
quartier  même  du  Duc  d’Anjou  y fiirl’efpe— 
rance  qu’ils  fe  trouueroient  auoir  gagné  la  : ^ ' 

vidoire  auanr  que  le  refte  des  Troupes  fë^-cheft 
put  r’allier  pour  les  mettre  en  déroute.  Mais*  des  H u- 
le  matin  du.  vingt -feptiéme  de  Décembre  * guenots^ 
s’étans  prefentez  mr  le  bord  delà  riuiere,  qu’ils  lc  trou;. 
.croyoïent  pouuoir  palier  aylement , ils  y trou- 
lièrent  de  fthonnes  gardes  *,  qu!an  auoitmi- 
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fes  aux  lieux  d’où  l’on  pouuoit  la  crauerfer  phî? 
facilement  ; qu’âpres  auoir  en  vain  eiiâyé* 
deux  fois  de  les  forcer , ils  furent  contraints  de 
fe  retirer  , principalement  quand  ils  virent 
qu’au  lignai  de  deux  coups  de  canon  , toute 
l’Armée  Catholique  fe  trouua  en  eft’at,- & dans 
£ ' ,4  ~ > l’ordre  qui  luyauoitefté  défia  donné  pour  def- 

fendre  la  riuiere  , que  Ton  ne  pouuoit  palier 
fans  s’expofer  à vn  péril  manifefte.  Apres  cette 
xetraitte,  les  Capitaines  voyans  qu’à  caufe  des 
maux  foufferts  , il  y auoit  dans  leur  Armée 
quantité  de  foldacs  malades , & qui  ne  ceÇ- 
ioient  de  fe  plaindre , qu’on  les  auoit  lame- 
nez,  non  pas»  pour  combattre  des  hommes r 
mais  pour  faire  la  guerre  au  mauuais  temps,  fie 
aux  forces  mefmes  de  la  Nature , prirent  refo- 
lution  d’aller. loger  plus  loin  de  là,  & en  des 
lieux  plus  affinez  j.en  attendant  que  l’Hyuer 
relalchant  vn  peu  de  fa  rigueur  , leur  donnât 
moyen  de  faire  la  guerre  auec  moins  d'in- 
commodité. Ainfi  le  Prince  & l’Amiral  fe  rei- 
rirerent  liu  bas  Poitou  , vers  les  confins  de  la 
v ^Anjour  Xaintonge  ; & le  Duc  d’Anjou  faifant~de- 
mche  fes  mcfinevs’ën  alla  droit  à Chinon  auecque  tou— 

troupes  tes  les  troupes.  Alors  les  vas  & les  autres  corn- 
à Cl  ri*  ' ^ ^ - 1-  is.’ 
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mencerent  a fentir  les  fruits  de  la  fatigue 

v. 


pallee5;tant  demaladies  s’effons  mi  fes  dans  les 
Grandes  Armées , qu’il  y mourut  de  chaque  codé 

maladies  enuiron  quatre  mille  hommes  ; comme  fi  la 
dans  les  Fortune  voyant  que  les  Chefs  aüoient  mé- 
Années.  nies  deffirins  & mêmes  forces , eut  pris  plaifir* 
à leur  partager  encore  également  les  maux  & 
les  perces  de  la  guerre;  ; 1 

* ~ Vaii-ifAR  citant  ainff acKeué  , donna *com^ 

9*  men cernent  à» raünéé  ir^9*  qni  fut  pleine  d’ë** 
Manges . accidens  ^ 8c  ouLil  y,  eu t.  beaucoup  de: 
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fâng  répandu.  Au  commencement  de  cette  " 
année  , le  Prince  de  Condé  ayant  laide  la  I 9" 
charge  de  l’Armée  à l’Amiral , s?en  alla  Iuy 
même  à la  Rochelle  pour  y donner  ordre  au»  “*  dct‘tt' 
proui  fions  d’argent , & d’autres  chofes  necef-  Condé 
fàires  pour  rentretencment  de  la  guerre , qui  s’en  re- 
les  en  auoit  dcpourueus , & incommodez  tout  f°“tue  * 

..à  fait , pour  auoir  efté  plus  longue  qu’ils  ne  • 

s’eftoicnt  perfuadez.  Car  bien  qu’ils  fulTent  ré- 
duits en  vn  coin  de  terre  des  plus  fertiles  de  la 
France,  qu’ils  fiflènt  la  guerre  en  vn  pays  qui 
tenoit  pour  leur  Party  , ’&  que  la  plufpartdu 
temps  ils  vefcull’ent  à difcretion,  & aux  dé- 
pens du  payfan , il  ne  s’y  prefentoit  néant- 
moins  aucune  occafion  de  profiter , ny  de  faire 
le  butin,  dont  ils  auoient  aecouftumé  dans  les  tâche  de 
autres  guerres  d’entretenir  , & de  payer  les  ^°^rnUe° 
Soldats.  Ils  auoienf  employé  défia  les  cent  ce(nieir 
mille  elcus  enuoyez  par  laReyne  d’Anglerer-  defon 
re  ; & dépenfétout  l’argent  que  l’Armée  ma-  Armée* 
xitime  leur  auoit  fournv  des  courfes  faites  en 
mer  fiïr  les  nauires  marchads.  D’ailleurs,  quoy 
que  les  Rochelois  fulTent  toufiours  prefts  à 
contribuerde  leurs  biens  à la  fubfiftance  des 
armées  ; routesfois  , pource  que  le  trafic 
n’alloic  plus,  & pour  les  grandes  contributions^ 
qu’il  leur  auoit  fallu  faire  , ils  fe  trouuoient  - ^ , 

Ü fort  épuifez  r qu'ils  n’y  pouuoient  plus  four- 
jjir.  Ce  qui  fut  caulè  que  le  Prince  de  Condé , ^ 

réduit  à vne  extrême necefité  , prit  rcfèlution  exp0fccn- 
de  vendre  ce  qu’il  y auoit  de  biens  d’Eglilê  das  vente  les* 
la  Xaintonge  , & dans- les  autres  Prouinces  t”ens, 
qu’ils  tenoient.  A quoy  luy  feruit  de  caution  la  u » 1 * 
.Reyne  de  Nauarre } & y obligea  mefme  lès 
Biens  , pour  donner  plus  de  courage  à ceur 
qui.  les  açhegtoient.  En  fuirte.  de  cette  veiir 
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te,  qui  fe  fit  auec  vn  incroyable déplaifirdes 
Parlemens  , & au  grand  mépris  delà  Maicftf 
Royale  , ils  expedierent  des  Lettres  patentes  &. 
quelques  particuliers  , pour  leur  faire  des  enr- 
prunts  5 & par  le  moyen  des  contributions  ti- 
rées de  la  Rochelle  , & des  Ifles  voifines,  leue- 
rent  autant  d’argent  qu’il  en  fàlloit,  pour  faire- 
fubfifter  l’Armée  durant  quelques  mois,  en  at- 
tendant qu’il  vint  pour  eux  vn  meilleur  temps,, 
qui  leur  donnaft  moyen  de  s’étendre  en  va 
pays  plus  large,  & ou  par  leur  butinais  puffent: 
Æitisfaire  aux  importunitez  des  foldats  , 8c 
fïibuenir  à leurs  neceffitez,qui  efioient  éuiden- 
tes.  Cependant  on  ne  fe  donnoit  point  de  re- 
hfche  dans  les  autres  Prouinces  du  Royaume- 
ou  l’on  trauailloit  de  toutes  parts  auecque  di- 
vers fuccez.  La  Chaftre  , Gouuerneur  du* 
Berry  , & le  Comte  de  Sciarra  Martinengo  , 
auoient  mis  le  fîege  deuant  Sancerre  ; ville  fi- 
tuée  fiir  le  bord  de  Loirej  qu’ils  ne  ceflbient  dé- 
battre en  ruine  yparmy  des  éuenemens  tan- 
toft  bons , & tamoft  mauuais  5 mais  toufiour^ 
auec  vne  grande  perte  de  gens  qui  fe  faifoit  de 
part  & d’autre.  Le  Comte  de  Barbefîeux  r 
fuiuy  des  troupes  de  Champagne,  voyant  le* 
Prince  8t  l’Admiral  partis  de  Noyers  > s’eftoir 
fait  maiftre  de  cette  place.  L,es  Rochelois  de; 
meftne  s’èftoient  emparez  des  Ifles  les  plus*, 
proches  de  la  Xaintonge,  apres  les  auoir  affaib- 
lies par  mer  & par  terre.  En  fuitte  dequoy,  par* 
vn  effrange  degafl: , ils  auoient  ruiné  de  fonds- 
en  comble,  le  tres-noble  & tres-ancien  Mona- 
fïere  de~  S . Michel  du  Defert,  employant: 
le  fer  & le  feu  contre  ces  monumens  vénéra- 
bles reftez  cfe  la  deuotion  & de  la  pieté*  de- 
-leurs  Beres.  Pendant  qpe  ces  çhofes-  fe.  paf- 
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/oient  , la  violence  de  l’Hyuer  s’adoucit  - à . 1 
raifon  dequoy  le  Duc  d’Aniou  ayant  receu  vn  *5^9* 
nouueau  (ecours  de  quinze  cent  cheuaux  que  M°na- 
lé  Marquis  de  Badeluy  amena  d’Allemagne, 
làns  y comprendre  celuy  de  la  Noblelle  de  Pro-  chel.  * 
uencc,  que  conduisit  le  Comre  de  Tende,  Nou- 
partit  de  Chinon  le  premier  de  Mars  $ & mar  - ucau 
chant  le  long  de  la  Charente  , s’en  alla  ou  au^ 
eftoient  les  Huguenots.  D’vn  autre  cofté  , le  duc 
Prince  & T Admirai  ^eceurent  auis  que  les  Vi-  d’Aniou. 
comtes  de  Montcler , 8c  de  Bourniquct , fui-  Aduis 
uis  de  plufieurs  autres  Seigneurs  de  Langue-  p^,eau 
doc  & de  Gafcogne  les  venoient  lecourir , 4 c codé 
auec  vn  bon  nombre  de  Caualerie  &de  gens  8c  àl’À- 
de  pied.  Et  dautant  qu’ils  apprehendoient  niiral, 
que  l’armée  Catholique  ne  les  diuertît  de  leur 
chenhin^ils  partirent  des  enuirons  de  la  Ro- 
chelle , apres  s*y  eftre  rafraîchis  5 puis  comme 
ils  eurent  trauerfé  la  Charante  ils  s’auancerent  qui  paf- 
pour  leur  aller  au  deuant.  Toutefois  , pource  *a 
qu’ils  apprirent  depuis  la  marche  du  Duc  ^ arcû~  ^ 
d’Aniou  , ils  difcontinuërent  leur  voyage,  > 
rompirent  les  ponts  , mirent  de  grofles  gardes 
en  tous  les  lieux  d*ou  l’on  pouuoit  gagner  l’aii-  8c  s’arré- 
tre  bord , 8c  s’arrefterent  enfin  à Iarnac  , Vil-  tenc  a 
le  a deux  lieues  de  la  Riuierc.  Leur  deflfein  Iarûac• 
eftoit  ou  d’empefcher  le  palTage  à l’armée  du 
Roy , ou  de  la  réduire  à manquer  de  viures, 
pource  que  tout  le  pays  d*alentour  tenoit  pour 
eux  • ou  bien  fi  elle  entreprenon  d*aller  plus  ; 

auant , d’attaquer  les  premiers  quifeprefèn- 
teroient , fiir  l’elperance  qu’ils  auoient  de  rem- 
porter vne  vidloire  affiliée  , pour  le  grand 
auantage  que  ce  leur  feroit  de  combattre  vne  4 

armée  defvnie  , 8c  embarraflee  des  difficul- 
tés qui  fe  rencontrent  prefque  toufiours  à 
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traueirfer  les  Riuieres.  Mais  le  Duc  d’Anjoti 
ayant  pris  par  force  fur  Ion  chemin  le  Châ- 
teau  de  Mêlé  & la  Ville  de  Ruffec  , fe  rendit  i 
Chafteau-neuf,  lieu  de  grand  abord , & où  l’on 
paüe  ordinairement  la  Charante.  A fon  arri- 
uee  , il  trouua  que  les  Capitaines  Huguenots 
en  a noient  déjà  rompu  le  pont  . & que  dans  la 
Y1,  fjtuee  Ait  Ie  bord  de  la  riuiere,  du  nïèfihe 
cofre  de  1 Armee  Catholique , il  y auoit  mille 
hommes  de  pied  , garnifon  que  le  Prince  iu- 
geoit  alTez  forte  pour  garder  cette  place.  Mais 
1 euenement  luy  apprit  qu’il  Ce  trompoit  : çar 
le  Comte  de  Briffe  y eftant  arriué  auec  des 
troupes  d’infanterie  Françoife  %abatit  d’abord 
a coups  de  canon  quelques-vnes  de  leurs  dé- 
fenfes  : ce  qui  leur  donna  G fort  1 alarme , que 
ians  attendre  qu’il  leur  vinft  du  fecours , ils 
abandonnèrent  la  place  , & paffant  la  riuiere 
dans  quelques  bat  team-  allèrent  joindre  l‘ar- 
mee  , qui  en  eftoit  à deux  lieuès.  La  prifè  de 
Chafteau-neuf  n’amoindrit  point  les  obfta- 
clesqui  fe  prefentoient  au  Duc  d’Aniou  L 
pont  eftoit  rompit , & les  Ennemis  à l’autre 
bord  de  la  riuiere,  où  ils  fe  renoient  tout  prefts 
pour  empêcher  qu’on  ne  la  paflaft.  D’ailleurs, 
il  eftoit  fort  difficile  de  raccommoder  le  vieux-. 
Pont  ou  d’en  faire  vn  autre  nouueau  • & plus 
dangereux  encore  de  hazarder  le  palTagç  con- 
tre des  gens  qui  s’y  oppoioient  G puiflàm- 
ment.  Il  falloir  donc  fe  relbudre  à lunnon- 
ter  par  l’induftrie  des  difficultez  qu’on  ne 
pouuoit  vaincre  par  la  force.  Ce  qui  fît 
qu’apres  aiioir  lailTé  à Chafteau-neuf,  auec  les 
ordres  necelTaires,  Biron  Maréchal  de  Camp-' 
le  Duc  d’Anjou  fuiuy  de  toute  fon  armée  prit 
î®  route  de  Cognac , Si  marcha  le  long  de. 
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la  riuiere  , comme  s’il  euft  voulu  chercher 
quelqu’autre  lieu  pour  la  palier  plus  com- 
modément. L’Admirai  qui  eftoit  de  l’autre 
cofté  de  l’eau  , partit  aufli-toft  auec  l’auant- 
garde  Huguenotte,  & prit  le  mefme  chemin* 
fi  bien  que  n’y  ayant  entre  les  deux  armées 
que  la  riuiere  lèule  qui  n’eftoit  pas  beaucoup 
large , les  loldats  s’elcarmouchoient  fans  ccf- 
fe  a coups  d’harquebufe.  Ils  marchèrent  ainfi 
tout  le  Ion»  du  iour  allez  lentement:  Mais 
enuiron  le  loir  l’Amiral  ayant  laill’e  ordre  que 
les  lieux  par  où  l’on  pouuoit  palier  1 eau  plus 
à l’aife  , fuflent  foigneufement  gardez  par 
les  Cheuaux -légers  8c  par  quelques  Compa- 
gnies d’élite , afin  de  n’incommoder  Tes  gens, 
qui  pour  eftre  Volontaires  ne  pouuoient  ou 
ne  vouloient  (ouffrir  la  fatigue  de  loger  a dé- 
couuert , s’éloigna  d’vne  lieue  de  la  riuiere  , & 
mena  toute  fon  Aùant-garde  loger  a Baflac, 
.village  aflez  gros  Sc  propre  à fournir  abon- 
damment à îes  troupes  dequoy  (e  mettre  a 
couuert.  Quant  au  Prince , il  n auoit  point 
encore  quitt?~fbn  logement  y qui  eftoit  à Iar- 
nac  vis  a vis  de  Chafteau-neuf,  ou  il  tenoit  fer- 
me auec  la  bataille. 

Le  iour  d’apres , le  Duc  d’Anjou  ayant  ob- 
ferué  l’ordre  que  les  Ennemis  tenoient  de  nuit 
en  leurs  logemens  y les  voulut  confirmer  dans 
J’opinion  qu’il  cherchoit  vn  lieu  propre  a 
pafler  la  riuiere.  Ayant  donc  pofé  fur  quel- 
ques batteaux  vn  nombre  d’Harquebufîers, 
il  fît  femblant  de  vouloir  forcer  les  gardes 
des  Huguenots  : mais  comme  il  vid  que  la 
tefiftance  eftoit  grande  par  tout , il  continua 
de  marcher  iufques  au  déclin  du  iour.  Les  vns 
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chemin  , en  efoarmouchant  toufîours  comme 
auparauant  > & alors  le  Duc  d’Aniou  fçaehant 
que  l’Amiral  pour  Ce  loger  à couuert , eftoit 
retourné  à Baiïàc  où  il  auoic  pafïe’la  nuit  de- 
rechef, s’auifa  de  fe  feruir  d’vne  fi  belle  occa- 
sion 5 & fi-toft  que  le  iour  vint  à faillir , fit 
tourner  l’Arriere-garde  que  menoit  le  Duc  de 
Guifè , & en  fuitte  toute  l’Armée;  fi  bien  que 
marchant  en  diligence  , il  s’en  retourna  à 
Chafteau-neufi,  ou  il  ne  tarda  guere  d’arriuer* 
Il  trouua  que  Biron  auoit  déjà  refait  le  Pont. 

& mefme  qu’il  en  auoit  ietté  fur  des  batteaux 
vn  autre  extrêmement  commode.  Ainfi  la 
nuit  eftant  déjà  bien  auancée  , & auec  cela 
fort  foraine  & grandement  propre  à leur  deÆ- 
fein  , il  fit  aufïï-toft  palier  le  Duc  de  Guife  & 
Martigues  auec  deux  Efcadrons  de  Caualerie  . 

• apres  lelquels  fuiuit  en  bel  ordre  toute  l’Ar- 

riuiere  * mee>°u  le  Duc  eftoit  en  perlonne.  Ils  ne  . trou- 
3 uerent  en  ce  pafi’age  aucune  forte  de  refiftan- 
ce  : Car  le  Comte  de  Monrgommery  , & les 
Seigneurs  de  Soubize  & de  la  Noue,  lefquels 
auec  la  Caualerie  legere  auoient  ordre  de  gar- 
, 1»  riuiere , ayant  remarqué  les  endroirfpar 

où  les  Catholiques  auoient  marché  le  iour  pre- 
& trora-  cedent , n’auoienr  pas  creu  qu’ils  euHTent  deii 
pc  l’opi-  rebroufler  chemin  auec  tant  de  vitéfle , & re- 
Chefs  qui  tourner  au  mefme  lieu  , vis  à vis  duquel  eftoit 
en  gar-*  gros  de  la  bataille  preft  à deffendre  le  pafia- 
doient  le  ge  de  la  riuiere.  Ainfi  partie  pour  la  fureté  oü 
pallage.  ris  fo  croyoient  , partie  pour  la  defobeyflàh- 
ce  quieft  ordinaire  aux  Guerres  Ciuiles  . 
partie  pource  qu’eftant  en  vn  pays  ruiné  * 
OÙ  n’y  ayant  ny  Viuandiers  , ny  ordre  de 
: v-- • Commilfaires , ils  Ce  voyoient  contraints  de 
«chercher  à viure  x la  nonchalance  des  Capitai- 
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nés  & des  Soldats  fe  trouua  telle  , qu’il  eftoit 
déjà  grand  iour  , 8c  la  meilleure  partie  de 
TArméeCatholique  rangée  en  bataille  fur  l’au- 
tre bord  de  la  riuiere  > auant  que  fes  Vedetes 
euflent  pris  garde  à ce  qui  fe  palloir.  Le  Capi- 
taine Montaut  s’en  apperceut  le  premier 
comme  il  battoit  la  campagne , auec  cinquan- 
te Cheuaux  , pour  voir  fi  les  Gardes  faiioient 
leur  deuoir,il  ne  découurit  pas  pluftoft  que 
les  Ennemis  eftoient  palfez  qu’il  courut  à tou- 
te bride  en  auertir  l’Amiral.  Vn  accident  de 
céîfe importance  , & furuenu  tout  a coup',  le 
rendit  confus  , & le  mit  prefqueau  defefpoir , 
comme  il  connut  que  fa  prudence  eftoit  ainfi 
trompée  par  l’adreflè  d’vn  ieune  homme  , 
qu’il  ne  confidcroit  que  comme  vn  Enfant. 
v Tellement  qu’en  cette  extrémité , toute  la  re- 
folution  qu’il  pût  prendre  pour  le  mieux, ce  fut 
de  fè  retirer  au  logement  de  Iarnac , pour  y 
joindre  la  bataille,  8c  auifer  auec  le  Prince  quel 
expédient  ils  pourroient  prendre  pour  remé- 
dier à cette  fiirprifè.  Il  luy  falloir  rappeller  les 
gens  de  pied  de  diuers  lieux  ou  ils  eftoient  à la 
garde  des  partages  , afin  d’empefeher  que  les 
Ennemis  ne  s’en  fiflent  Maiftres  , & raflem- 
blerla  Caualerie  legere  qui  fe  trouuoit  épar- 
& en  plufieurs  endroits , tant  à faute  de  viures, 
que  pour  chercher  à loger  commodément.  A 
quoy  bien  qu’il  employait  toutes  les  diligen- 
ces imaginables  , fi  eft-ce  qu’il  y perdit  tant 
de  temps  , qu’il  fè  vid  réduit  enfin  i la  necefli- 
té  de  combattre  contre  la  refblution  qu’il  auoit 
prifè  de  n’en  rien  faire.  Car  le  Duc  d’ Aniou 
ayant  rangé  fon  Armée,  8c  délibéré  de  don- 
ner bataille , quoy  qu’il  en  deuft  arriuer  , auoit 
déjà  fait  auancèr  toute  la  Caualerie  Legere , 
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commandée  par  Martigues  > qu’on  appelloit  v 
ordinairement  U Soldât  fitns  feur  , afin  que 
chargeant  l’Ennemy  en  queue  , il  lé  contrai-.  t 
gmt  d’aller  plus  lentement , & dpnnaft  temps  % 
aux  Efoadrons  qui  marchoient  en  ordre  , de  le  f 
pouuoir  pluftoft  ioindre.  Martigues  attaqua 
ceux  qui  venoient  de  Baflac  • & cette  efcar-  v, 
mouche  fut  fi  chaude  , que  l’Amiral  contraint  . 
défaire  alte,  & tournant  face  hardiment,  iu- 
gea  qu’on  ne  pouuoit  plus  éditer  d’en  venir 
aux  mains.  Comme  il  eut  donc  fait  fçauqir  ? > 
' - au  Prince  de  Condé  le  grand  danger  où  Üfe 

Ordre  trouuoit , il  mit  à l’Arrierc-garde  les  fleurs  de  : 

onnc  la  Nouç  , & de  la  Loué  , qui  eurent  ordre  de 

fou&çmt  l’effort  des  Cheuaux- légers , & d’em-  1 
pefcher  qu’ils  n’allairent  plus  auant , iufques  à : 
ce  qu’il  euft  paflc  vn  certain  lieu  qu’il  leur 
monftra  ,enuironné  d’eau  & plein  de  foflez , v 
au  de-là  duquel  il  auoit  refblu  de  fe  mettre  en  . , 
ordre , afin  que  ce  lieu, pour  eftre  fort  d’afliet-  * 

te , fuppléaft  en  quelque  forte  à la  foiblelfe  de  3 
Ion  Efoadron  , & le  deffendift  du  moins  par  les  j 
flancs  , des  frequentes  & furieufes  attaques  - 
des  Ennemis.  Ces  deux  Chefs  fouftinrent 
chefs  du  yn  peuje  temps  ia  charge  des  Catholiques  , :A 

Hu^uc-  tantoft  efcarmouchant  , tantoft  fe  méfiant 
not  font  parm y les  Ennemis , auec  beaucoup  de  refolu- , t 
faits pri-  tîon  & découragé.  Maitf  par  l’arriuée  delà 
fonniersj  yaiette  ^ du  Comte  du  Lude , de  Monfalez , 

. &de  Malicorne  qui  menoient  quatre  Èfea-  ^ 

; drons  de  lances  , ils  furent  fi  bien  chargez,  ; 
que  les  Capitaines  y demeurans  prifonniers , 
tous  les  Soldats  prirent  manifeftement  lafui-., 
te.  L’Amiral  iugeadeflors  qu’il  ne  pourroit 
pas  fouftenir  long-temps  l’impetuofîté  des  • 
Ennemis , & partant  qu’il  luy  falloir  faire  fou 
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poflïble  , pour  éuiter  la  neccflité  de  combattre  / 
pied  à pied.  Ayant  donc  laide  d’Aifdelot  *5^9* 
auec  fix  vingt  Cheunux,àla  dciFence  dupo-  * .... 
fie  qu’il  abandonnoit,  & qui  eftoit  fort  d’af-  . 
fiettej  afin  qu’il  empefehaft  durant  quelque 
temps  le  paîiage  aux  Ennemis , il  fe  mit  à 
marcher  a grands  pas  auec  tout  le  refte  de 
l’Auant- garde  , en  intention  de  fc  retirer  , & 
d’aller  à la  rencontre  du  demeurant  de  l’Ar- 
mée qui  le  venoit  ioindre  en  diligence.  Le  fccoufu 
Prince  de  Coudé  ayant  fçeu  que  l’Amiral 
'eftoit  en  danger  , accourut  à fbn  fecours  aucc  ^con- 
toute  la  Caualerie  ,&  laifli  ordre  à l’Infante-  dé. 
rie  de  le  fiiiurevn  peu  plus  lentement,  pour 
s’eftre  perfuadé  d’auoir  ce  qu’il  luy  falloit  de 
temps  pour  combattre  auec  toutes  les  troupes, 
apres  qu’il  aurôit  rallié  l’Auant-garde  , & ran- 
gé par  Efcadrons  le  corps  de  l’Armée.  Mais 
comme  il  vid  les  gens  de  l’Amiral  mis  la 
plus-part  en  déroute,  & que  l’Ennemy  , qui  _ 
de  moment  en  moment  augmentoit  de  for-  . 
ces  & de  nombre,  & chargeoit  de  fi  prés  & fî 
vertement , il  s’arrefta  fur  le  grand  chemin  , 
ayant  à main  droite  vn  petit  étang  qui  luy  lèr- 
uoit  de  défence  , & a gauche  vne  colline  qui  le 
couuroit.  Il  s’aida  ainfi  de  l’auantage  du  lieu 
fortifié  naturellement  , & mit  en  bataille  ce 
qu’il  auoit  de  gens  , auec  beaucoup  de  iuge-  , 
ment  Sc  deprecaution.  Il  lailla  à l’Amiral  vne 
place  libre  pour  y ranger  les  Efcadrons , au?c 
lefqucls  , quoy  qu’il  arriuaft  au  grand  galop  , 
il  ne  Jaifia  pas  toutefois  de  prendre  fon  polie 
fa  ns  aucune  confufion^  & tournant  face  à l’En- 
rnemy  , fe  remit  en  ordre  pour  combattre  , te- 
nant le  cçfté  gauche  vers  le  bas  de  la  colli- 
ne* Cependant  les  premiers  Efcadrons  de  la 
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Caualerie  Catholique  , auoient  attaqué  le 
1-569*  pofte  d’Andelot , qui  fe  fentant  fouftenu  par 
Poftc  les  Harquebufiers  de  Puuiaut,  lefquels  s’eltans 
d’Ande-  ralliez  hors  des  hayes  & des  follez , portoient 
lot  atta-  le  tumulte , le  fer  , & le  feu  en  tous  les  lieux 
qué.  par  o üs  pafl'oient,  refifta  fort  vaillamment 
Refiftan-  au*  Ennemis.  Ce  fut  vn  fpeélacle  bien  me-  " 
ce  de  ce  morable , qu’en  cette  rencontre  de  part  & 
Chef,  d’autre  d’Andelot  ayant  attaqué  Monfalez, 
qui  ne  combattoit  pas  moins  courageufemcnt 
que  luy , l’inueftit  de  telle  forte  , & le  ferra  de 
u prés  , que  de  la  melme  main  dont  il  tenoit 
la  bride  de  fon  cheual , luy  ayantxhauflé  la  vi- 
fiere  , il  luy  tira  dans  le  vifage  vn  coup  de  pi- 
ftolet , dont  à melme  temps  il  tomba  mort 
par  terre.  Toutesfois  , pource  que  le  nombre 
de  ces  gens  eftoit  beaucoup  moindre  que  celuy 
des  Ennemis  , il  ne  put  garder  fon  pollie  plus 
dônefon  de  demie  heure;  & galopant  à toute  bride,  s’al-« 
pofte.  . la  mettre  au  gros  de  ÏAuant-garde  , dans  le 
melme  lieu  qui  eftoit  deftine  pour  luy.  Sur 
ces  entrefaites  le  Duc  d’ Anjou  ayant  rangé 
toute  fon  Armée , fe  tenoit  preft  à combattre, 
fans  confufion  & fans  bruit , rafluré  par  vn  n 
bon  commencement  qui  luy  donnoit  grande 
Eftat  des  elperance  de  remporter  la  Viftoire.  Les  deux 
^eux , Partys  eftoient , à vray  dire  , égaux  en  coura- 
Aimees.  ge^ en  refolution;  mais  les  autres  circon fian- 
ces , & particulièrement  les  forces , fe  rencon- 
troient  inégales.  Vne  grande  partie  de  l'In- 
fanterie Huguenote  , éparfe  le  long  de  la  ri- 
uiere , l’auoit  trauerfée  pour  fe  mettre  en  lieu 
de  feureté , ne  croyant  pas  qu’apres  le  paftage 
des  Ennemis,  elle  peuft  aller  joindre  fans  dan- 
ger le  gros  de  l’Armée.  Quant  à l’autre , que 
» ’ conduifoit  d’ Acier,  bien,  que  fuiuant  .toiilïours 
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tTesordres  , elle  marchait  fur  les  pas  du  Prince 
*de  Condé , lï  eft-ce  qu’elle  ne  pur  arriucr  af- 
’lèz  àtemps  au  combat , & s’écarta  en  diuers 
lieux  , fans  que  de  tout  ce  iour  là  elle  euft 
moyen  de  tenter  fortune.  .Auec  tout  cela 
neantmoins , les  Ennemis  qui  pour  auoxr  d’vn 
collé  vn  Lac  qui  les  défendoit , & de  l’au- 
tre vne  colline , ne  pouuoient  dire  lurpris  au 
^milieu  , fotiftinrent  le  choc  auec  beaucoup 
de  furie  : tellement  que  le  combat  lut  opiniâ- 
tré de  part  & d’autre  , & par  les  Capitaines 
& par  les  moindres  Soldats.  L?  Duc  de  Guile 
auoit  attaqué  déjà  l’aille  gauche  où  cftoient 
l’Admiral  & d’Andelot , auec  vn  grand  nom- 
bre de  Nobleflè  des  Prouinccs  de  Bretagne  & 
de  Normandie.  Ce  qu’il  ne  pût  faire  , fans  y 
•trouuer  tant  de  reliftance  que  le  fuccez  en  fut 
incertain  durant  vn  long-temps,  Maispour- 
ce  qu’il  venoit  à toute  heure  du  lècours  aux 
-Catholiques,#  qu’ainli  les  Huguenots  ne  pou- 
uoient refifter  à vn  nombre  ^beaucoup  plus 
grand  que  le  leur  , toute  l’Auant-garde  fut  en  - 
S5n  mife  en  déroute  &mefme  défaite.  Alors 
les  Capitaines  voyant  par  terre  la  propre  Cor- 
nette de  l’Amiral  par  la  prilè  de  Guerchy  qui 
la  portoit  ; le  Baron  de  la  Tour  General  de 
l’armée  maritime  des  Rochèlois  mis  à mort, 
& Soubize  fait  prilonnier  auec  Languillier  & 
Moiiteran  principaux  Barons  de  leur  Party, 
furent  d’auis  de  n’attendre  pas  queJ’Enne- 
-my  doublait  la  charge  fur  eux , & mirent  leur 
ialut  en  la  frite, / La  mefine  relolution  fut  pri- 
fè  par  les  Colites  de  la  Rochefoucaut  & de 
’Montgommeiy , qui  lur  le  bord  du  Lac  te- 
noient  la  main  droite  de  la  bataille.  Car  le  ten- 
tant chargez  brulquemetparle  Duc  de  Mont* 

Tome  t X ' " 


ôpiniâ* 

cré* 


A*,  f 


Défafct 
de  l’a- 
uâc-  gar- 
de des 
Hugue- 
nots, 

dont  les 
princi- 
paux 
Chets 
font  faits 
p ifon- 
niers^ 


• » 


SS 


*b 


iïi 


*S 


1 -»*5rJ 


if 


,v^ 


-r/ 


Kv^’JÇ 


f>‘\ 


ie..r> 


rhc-n. 


*«#✓ 


•481  Hiftoire  des  Guerres  Ciuï 

penlîer , qui  commandoit  l’Auant-garde  Ga» 
tholique  ; apres  vn  long  & obftine  combat 
oû  Cnandenier,  de  Rieux,  Corbou(on,&  plu- 
sieurs autres  .Gentils -hommes  deProuence, 
de  Languedoc  & de  Galcongnè , demeurè- 
rent lur  la  place,  ils  aduiferent  à fe  fauuer  le 
.&  les  au-  p]lls  promptement  qu’ils  peurent.  Le  feul 
pren-  Prh>ce  de  Condé  le  trouuant'au  commen- 
cent la  cernent  du  combat  dans  le  propre  Elcadron  ~- 
fume.  du  Duc  d’Anjou  , apres  auoir  efté  choqué  ' 
plulîeurs  fois , & mis  hors  des  rangs  , s’eftoit 
Valeu-  toujours  remfs  en  ordre, & auoit  fbuftenu  l’efi- 
reux  ef-  fort  des  Ennemis  auec  beaucoup  de  courage, 
fort  du  Mais  apres  qu’on  eut  rompu  PAuant-garde  & 1 

Condé  P-Arriere-garde  , quoy  que  les  Victorieux  le 
chargealfent  de  toutes  parts , & que  le  nombre 
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de  ceux  qui  l’enuironnoient  fût  très-grand  , 
fia  mer-  il  combattit  neantmoins  iufques  à la  mort , & 
ueilleafe  (es  gens  le  feconderent  en  hommes  defèfperez. 
rciiftan-  Çar  comme  il  rangccit  fes  Efcadrons  , ayant 
_ .efté  frappé  en  yne  jambe  d’vn  coup  de  pied, 
que  luy  donna  vn  Courfïer  du  Comte  de  là 
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nient  vn  genoiiil  en  terre  • iufques  à ce  que 
Çamorr  Montefquioù  ^ Capitaine  des  Gardes  du  Duc 
•3  l’eftendit  fur  la  place  d’vn  coup  de  piftolec 

&ce!îede  9U  ^ ^*7  donna  dans  la  tefte,  Auprès  de  luy 
plusieurs  “îrenî:  tue£  encore  Robert  Stuart?celuy  mefme 
gommes  qui  en  la  bataille  de  faint  Denis  auoit  mis  à • 
de  mar-  mort  le  Conneftablc  , Tabaret , IJlelaré  & la 
plufpart des  Gentils-hommes  de  Poiétou  & de 
Xaintonge , qui  s’y  trouuerent^  qurpour  eftfe 
inueftis  des  troupes  Catholiques , ne  fè  pii-r 
*.ent  jamais  fauuer.  Le  Duc  d’Anjou  çqjxi* 
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luttant  aux  premiers  rangs  de  fon  Efcadron  ^ 
par  deflus  les  forces  de  fon  âge , eut  fbnche- 
ual  tué  fous  luy,&  courut  grand  danger  de  per- 


jlrelavie.  Oquiluyfut  arriuéfàns  doute,  C 


les  fiens  ne  fuflent  accourus  à fon  focours , & 


court 
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fi  fon  bras  propre,  fécondé  par  la  valeur  de  fortune- 1 
ceux  qui  eftoient  prés-de  luy,  nel’euft  défendu  defavj** 
contre  la  fureur  des  Ennemis , qui  faifoient 
courage  de  defèfpoir,en  combattant  à.  l’en-  ^ 

tour  de  luy.  Mais  apres  la  mort  du  Prince,  & la  Fuîttc 
f défaite  de  fon  Efcadron,  compofé  des  plus  dcs£n-  : 
" .vaillans  Soldats  de  l’Armée,  perfonne  ne  fît  ncmlsr  I 
refîftance  ,&  les  Ennemis  ne  penfèrent  plus  ' 
qu’à  prendre  la  fuitte  , qui  d’vn  cofté  qui  de 
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■(  ‘:gcly  , d’Acier  à Cognac  , Montgommery  à 
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^ngoulefmo,&  tous  lcsautres,  principalement  h . 
des  "gens  de  pied,  qui  n’auoient  point  com-  v-- 
battu,  s’écartèrent  en  diuers  lieux  3 les  Régi-  .y 
.mens  de  Puuiaut , & de  Corboufon  , eftans  les  ^ • - 
fouis  qui  (é  trouuerent  à cette  iournée.  . 

Voila  quelle  fut  la  bataille  de  Baflàc  , qui  fo  NoroW 
.donna  le  feiziéme  iourde  Mars  3 en  laquelle  de>  % 
la  qualité  des  morts  fut  beaucoup  plus  con- 
rfr iîderable  que  leur  nombre.  Or  du  cofté  des  Jc  jc 

vaincus  il  n’en  demeura  fur  la  placequ’enui-  Bafftc.  j } 
jp  vXon  fopt  cent  , mais  tous  Centils-hommes, 

8c  Caualiers  de  réputation  ; le  plus  grand  ef- 
r * y ,,  fort  delà  bataille  s’eftantfait  dans  la  Cauale-  ; 

1 ! - rie.  Il  y eut  peu  de  Catholiques  tuez  , dont  les 
> principaux  furent  MôfaleZjHipolite  Pic,  Com- 
ité de  la  Mirandole,  Prunay  , & Ingrande:  Car  Mort  jt 
quant  à I^ignieres  , que  quelques-vns  ont  Ligaic- 
iaij tdç  .ce  nombre,  il  .mourut  pîufîc-urs  iours  ies 
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apres  à Poitiers , de  mort  naturelle.  Le  Duc 
d’Anjou  pqurfuiuant  les  Ënneniis, entraient-  * 


tnw^  me  foir  de  cette  journée  victorieux  à. Iarnac  , 

•entrée  x n • , - i 
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^ du  Duc  °û  Par  oflentation  ordinaire  aux  geris.^dè 
d’Anjou  guerre  , le  corps  du  Prince  de  Condé  ïiit  char- 
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CL .}/ 


,que  ce  qu’on  apprehendoit  fi  fort  de  faire,  oi4 
par  l’adrefle , ou  parla  Iultice  , fe  fuft  démêlé  > 4J 
parle  droit  des  armes.  Auffi  quelques  jours 
apres  ,..pour  témoigner  enuçrs  le  Dcrfunt  le 

Il  rend  le  qu*jl  croyoit  çftrc  deu  au  Sang  Royal , 

corps  du  u rendit  le  corps  a Henry  Prince  de  Nauarre;* 
ftu  Prfti-  ion  .neueu.j  qui  (ans  autre  pompe,  mais  auec 
cc  de*:,  beaucoup  de  la  rmes , .que  répandirent  ceux  de 

au  Pim-  *°n  Pan^  le  fic  cnfeuelirà  Vendofme,  dans 
ce  de  Je  tombeau  de  Tes  Peres,  Ainfi  vefeut.,  & ain- 
Nauarte,  fi  mourut , Louys  de  Bourbon,  Prince  de  Con- 
' qui  le  fie  -iptes  auoir  taitr  de.  fois  allumé  dans 

enfeudir  Ibu  païs  les  Guerres  Ciui!es,&  troublé  dans  va 

\ y y à Ven-  Royaume  très- Chreftien  la  Religion  Catholi- 

dofllie.  -fini*  . dont  il  p{Tnif  fdnc  Kïi nu#»  4oVnn  ' 


que , dont  il  eftoit  plus  blalmable  que  de  tou- 
Bonnes  te  autre  çhofe , obfcurcit  le  luftre  de  tant  d’ex-,* 

& mau-  cellentes  qualitez  , qui  pour  les  naerueilles 
uaü<’5  de  fahardiefle , de  fa  confiance,  & de  là  genefâS  1 

Y r\( P'itl  Yt~\  1 /il-»  «•  ran  J n /*/m^  aco  L1  a -ma  --  1 - . * i 


quàlices  . > ac  ltl  comxance,  oc  ae  la  gene- 

dtï  p rîn-  route  , 1 auraient  rendu  confiderable  parmy  les  • /”  ‘ 
cg  de  ^ - .plus  grands  Princes, & lesjpremiers  Capitaines 
Condi.  dé  fon  temps.  Le.iour  d’apres  la  bataille  , plur- 

Æcursdeceux  qui  dans  la  terreur  delà  fuitte  ' 

■ s’efloient  écartez  en  diuers  lieux  , ayant  /çeu 
Cognac  que^iplufpart  des  gens  de.pied^àuoient^pris 
à la  ^-Gognaç . pour  lieu  de  retraitte^  ^ ' 
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de  s'y  xcndre  par  diuers  chemins;  tellement 
qu’a  quelques  ioiirsdelà,  outre  qu’ Acier  s’y  - *9  # 
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eftoit  défia  fauué  , là  même  fe  retirèrent  atiffi  piufpart 

les  Comtes  de  la  Rochefbiicaut , & de  Mont-  deschefs 
gommery;  Ivoy',  quife  fit  nommer  Icnlis , 
apres  la  mort  de  Ton  frere , Iacques  Bouchard,  ]jCU  de 
Tcligny,  Bouchaiianncs  • & finalement  l’A-  ictraiiie* 
mirai  méme,&  d’Andelot , y vinrent  encore  > - 

de  fitint  Iean  d’Angely,  ' V"  T*  f . 

Bnfuitte  de  cette  déroute,  les  affaires  des  fa^cSSfc 
V : * Huguenots  furént  incertaines,  & fortambi-  crouuenc 
! ^ gués’.  Il  ne falloit  point  douter,  qu’apres  la  cjnbaraf* 

mort  du  Prince  de  Condé  , l’Amiral  ne  meri-  fecs# 

| tat  de  tenir  fa  place.  Outre  qu’il  eftoit  erigrad  , /•  . .* 

\0V»  crédit  parmy  ceux  de  fa  Fa&ion , qui  l’efti-  rai  cft  en- 

£ "/  riiôient  fort  prudent , ils  fe  fôuuenoient  en co-  ui%>ar 

Rj*  re  qu’apres  la  bataille  de  Dreux , où  le  Prince  ceux  de 

eftoit  demeuré  prifonnier  , ils  luy  auoient  fon  Pâr* 
déféré  d’vn  commun  accord  , î’horineiir  du 
commandement.  Toutesfois  , il  s’en  tçouuoft-^v  'V  ' 
plufieurs  qui  ne  luy  cedôient  poin  t volontiers  , » 
ri  y en  Noblélîe  de  fanç  , ny  en  biens  de  Fortu-’  • - . \ 
ne,  nyjen  nutrefc  qualitèzfemblabîes.  En  ce' 
temps  la  même  il  n’y  eh  auoit  que  trop  dans  - ..  ' * . 
fon  Party  , qui  déchiroient  fa  réputation,  en  keur*rc- 
, _ ràccufant  d’auoirpar  fa  nonchalance  donné  P c/ 
-,  ^ÿhoyen  aux  Catholiques  de  palier  la  riuiere , fe 
laiilànt  furprendreà  radrefled’vn  ieune  Gar-* 
çpn,  à peine  apprefitifau  métier  de  la  Guerre, > 

& lafehemènt  quitté  la  partie  par  tout  • & par  ‘ 

fàfuitce  donné  commencement  au  bon-heur  ‘ 

• • • ••#«.-*  '■  * 

& à la  vi&oire  des  Ennemis.  Il  ne  man-  & les  ri- 
quoit  pas  de  réponfe  à ces  accufations  , & P °l}Ccs 
leur  remonftroit  • Que  le  paflàge  des  Catho-  ^ 1 y , . 
liques  eftoit  vn  effet  de  ce  qu’on  n’auoit  point 
'vèalu  fuiure  fes  ordres  ; . & du  peu  de  foin  des  - 
; : ' X ii|: 
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foldats  commis  à la  garde  de  la  riuiere  , qi^f  y j 
f pour  chercher  à loger  commodénlent^efloient 
partis  de  leurs  ; polies  fans  congé  3 ‘ "Que  ne 
pouuarit  fè  trduuer  par  tout,  il  n’auoit  pas  efté 
aduerty  allez  à temps  d’v  donner  ordre,  & que  ; 
iàfuittefe  deudit plutofh  attribuera  grandeur 
Aq  courage  , qu’à  blafme  $ pourceque  voyant^ 

3’ Armée  défaite , & la  Victoire  fans  efpoir  ; ii 
auoit  bien  mieux  aymé  fe  fauuer  , pour  renaît 
âre  apres  comme  vn  autre  Anthée , au  dom-- 
mage  & à la  ruyne  de  fes  ennëmis  que  defèfc 
perer  de  l’aduenir , & par  vne  balféile  de  cœur'  /: 

^ £ proposé 
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jnourir  inutilement, 

iW-  Mais  pour  tout  cela  , l'on  ne  lailïoit  pas  de  lé 
' > blafmer,  &de  luy  vouloir  du- mal , foit  par 
^ ambition  & pat  enuie  , foit  pour  le  déplaî- 
fîr  qu’on  auoit  de  la  défaite  de  l’Armée , &dé' 
gtrcimes  la  mort  du  Prince.  Il  fembloit  d’ailleurs  que  le  ■ % 

Jiu^ue-  * nôm  & l’authorité  de  Prince  du  Sang  venant  à 
»ocs,  manquer-,  le  fondement  & lé  crédit  de  la  FaV 
; couchant  £ion  manqueraient  de  rndme.  Car  il  n’y  auoit 
|j  ^e,^lon  Pas  d'apparence,  ny  que  les  peuples  fè  deuffent 
nouueau  fi’ promptement  porter  à croire,  & à fuiure 
«kef.  vn  homme  de  condition  pritiée , ny  que  les  ' : 

Princes  étrangers  y adjoutafient  beaucoup  de 
, ’ « foy,  ny  que  les  interefts  de  la  caufe  commune 

■ J J i»  • • 1 <•  ,'  - ; c 

■ eüflent  lè  prétexte  ordinaire  de  combattre  • j 
pour  le  bien  public  , &pour  le  {eruice  vn*i  • 
aerfèl  , telle  charge  eftan*  de  cette  nature  , 
qu’ayant  befbiu  d'vir  homme  qui  l*exerçafl?  ^ 
fcwf.iÆ:  jj  n’appanenoir  en  qiielque  façon  qu’âùx Prin- 

ces les  plus  proches  du' Sang  Royal  d’y  eftre 
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A’oetfion  éleuez.  L’on  adiouftoit  à cecy  ; Que  plufieurs 
accoullumez  à la  libéralité  du  Prince  de  Con- 
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«ontre  dé,  qui  dépenfoit  genereulèment  , comme 
ÏÀwi«l.  encore  à 1a  franciùlè  & à la  fincerité  de  fon 
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iame , auoient  vnc  fecrette  auerfion  pourl’hu- 
iineut &lafaçon  de  viure  de  1* Admirai,  qu’ils 
éftimoiet  homme  à intrigue*  couuert , diflimu- 
Je  , d’vn  efprit  aufli  artificieux  que  malfaifant , 
& dont  l’mclination  eftoit  tellé , qu’en  toutes 
çhofès  il  ne  fè  propofbit  pour  but  que  fou  in- 
tereft  particulier.  II  arriua  en  ce  mefirie  temps1 
que  d’Andelot  & Iacques  Bouchard  , l’vn  fre- 
ie  , & l’autre  ellroitement  joint  aux  intcrefts 
de  r Admirai , ou  confommez  pat  la  fatigue, 
ouabbatuspar  le  chagrin  de  Fcfprit , tombè- 
rent fi  fort  malades qu’ils  en  moururent  à 
quelques  mois  delà'.  Tellement  que  par  leur 
mort  fe  trouua  fort  affoiblie  la  Faàion  de 
ceux  qui  defiroient  la  grandeur  , & Tauancc- 
ment  de  rÀdnxiral.  Buy  neantmoins  rôm- 
pant  ces  obltacles  par  fbn  adrefle , délibéra  de 
Fe  referuer  toute  la  puHlance  & rauthorité  du 
commandement , par  vn  apparent  mépris  des 
hauts  titres , & des  ambitieufes  grandeurs.  Il 
fe  propofa  pour  cét  effet  de  transférer  le  nom 
éc  l'honneur  de  premier  Chef  du  Party  y en 
la  perfonne  des  deux  Henrys , l’vn  Prince  de 
Nauarre  , & l’autre  fils  du  défunt  Prince 
de  Condé.  Car  il  lu'y  fèmbloit  que  par  ce' 
rnoyen  il  ne  rëfteroit  pas  feulement  au  bien 
de  la-  caufe  commune  , la  mcfmc  authprité? 
qu’auparauant  , fans  que  l’eftime  du  faiigv 
Royal  en  fuft  amoindrie  • mais  qu  a raifon  du 
bas  aage  de  ces  deux  Princés  , radn^iniftratioir 
'de  toutes  les  plus  grandes  affaires  dcnieureroit 
pardeuers  luy*Èt  partant  qu’on  pourroit  ainfi 
àrrefter  l’ambitieux  deiîr , & les  pretenfîons 
des  plus  grands  > fàtisfaire  àTattente  "des  peu- 
ples , & r’allier  cette  concorde  , qui  par  les 
,diueriès  opinions  dcs.Vns  & des  autres , (ho* 
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bloit  entièrement  des-vnie.  Auec  cette  refo*-?* 
lution  , fans  s’amufer  à prétendre  vne  chofé  j*  ■ 
qu’il  voyoit  bien  qu’on  ne  luy  accorderoit  ia- 
mais  , il  appella  promptement  à l'Armée  la^ 

& fes  ad-  Reine  Ieanne,  luy  remonftrant  $ Que  le  temps 

Reine1*  e^°*t  venu  , auquel  elle  deuoit  xpenfer.a  éle—  - 
uer  fou  fils  à vne  grandeur  qui  luy  eftoit  deuë 
& à laquelle  il  y auoit  fort  long -temps-* 
qu’ellê  aipiroit.  En  effet , ny  le  courage,  ny  la  * ’ 
refolution  ne  manquèrent  point  à- la  Reine 
qui  méprifant  tout  danger,  fe  propofoit  de  fail  - 
le Chef  de  ce  Party , lé  Prince  fon  fils.  Elle  ne~ 
voulut  donc  point  en  négliger  l’occafion  -9  &: 
mena  lés  deux  Princes  au  Camp , qui  eftoic  * 
*HIé  me-  a^ors  a Cognac,  dans  vnéétrange  irrefolution,  : 
ne  à & pluftoft  en  eftat  de  fe  diuifer  qtîe  de  demeir- 
Cognac  rer  vny  pour  remedier  aux  pertes , & aux  de->- 
ieunesUX  ^)r^res  paffez.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  la  Reine: 
Priâtes/  Nâuarre , fuiuant  le  confeil  del’Admiral 

apres  auoir  fait  affêmbler  les  principaux  der 
PArméé  , SC  témoigné  fon  grànd^cœur  par 
des  paroles  qui  eftoient  au  deflus  de  fon  fexe  > . 
commença  d'inciter  ces  courages  aguerris  à^ 
demeurer  fermes  & vnis  enfemblé , à la  dé- 
fenfe  de  leur  liberté  , & de  leurs  confidences. 

. En  fuite  dequoy  , elle  leur  prefentapour  Chefs 
prefente  du  Party  les  deux  ieunes  Princes  -,  dont  la* 
aux  piin-  bonne  mine  faïfoit  de  fecrettes  impreflïons 
SiP?Ar-  ^ans  fanie  ceux  regardoientj  encou- 

e ’ rageant  rAfléinbléé  à efperer  que  fous  les-. 
Aufpices  fauorables  de  ces  deux  remettons  du ? 
Sang  Royal,  la  Caufe  commune  auroit  vu  * 
heureux  fuccés  de  fes  iuftes  pretenfions*  A ces  •• 
paroles  ( qui  rendirent  la  première  vigueur  à 
PArmée  , apres  les  difgraces  pafleès , Sc  <yne 


fSjr  ^ 


<!e  France.  Liure  quatrième.  4S9 

F Admirai  & le  Comté  de  la  Rochefoucaut  de- 


meurans  tout  étonnez  & confus,  furent  les  1569. 
premiers  à fe  foùmettre  au  Prince  de  Bour-  qui  \ci 
bon  , & à luy  iurer  fidelité.  Tous  les  autres  rccon- 
Gentils-hommes  en  firent  demefinespuisles  noiifcçç 
Capitaines  & les  Soldats  , auecque  des  cris 
d'allegrefle  , approuuerent  P élection  qu’on  ilU£  ÿfê, 
auoit  faite  des  Princes  , pour  cltre  Chefs  & c y* 


Protecteurs  de  leur  Religion. 


Henry  de  Bourbon  Prince  de  Nauarre,eftoit  Emîncn- 
alors  âgé  de  quinze  ans , d’vn  eîprit  plein  de  resqjaa- 
vïuaq.te,  d’vii  coeur  genereux  , «Sc^porté  na-  tLZ  dc 


tùrellcment  à la  proieflion  des  armes.  De  deBoui> 


maniéré  qu’incité  par  les  aétions , & pcrfîiadé  bon  â > 
par  le  Confeil  de  fa  Mere,il  accepta  tout  à ' 


•v 


mefine  temps  les  fôûmilEons  & les  offres  de 
l’Armée  $ puis  en  peu  de  paroles  , qui  fentoient 
déjà  le  Soldat, il  promit  de  protéger  la  Reli - qui fc dé- 


claré 


gion,£$  de  perfetferer  conftamment dans  la  Cau 

r \ ■ r j.,  » l'rotc- 


fe  commune , tufques  a ce  que  la  Mort , ou  la  Vi-  ^eur 
ttoire  , leur  donna (i  à tous  la  liberté  où  ils  afj?ir  la  eau  le 
rotent  / qùils  dejiroient  Jl  ardemment.  Le  commu-1 
Priiïce  de  Condé  confentit  aux  mefmes  cho- 
fes,  pluftoft  par  le  gefte  que  par  les  paroles  • . 

ion  bas  âgé  ne  luy  permettant  pas  dc  fe  feruïr/ 
du  raifonnement, pour  expliquer  fapenfée.  Dé  ‘ 


■ *. 


forte  qu’en  toute  autre  chofe  , aufli  bien  qu’en  ! 
la  prééminence  de  l’aage , & en  la  qualité  de  : 


ür 


premier  Prince  du  Sang.il  cedoit  au  Prince  de  * 
Nauarre  , qui  fut  aufli  reconnu  pour  Chef  de  * 
tous  ceux  du  Party.  D’où  ils’enfuiuit , qu’en 
mémoire  de  cette  Eleétion,  la  Reine  ïéanne  fit  _ 
frapper  depuis  des  Médaillons  d’or  , à la  face  Medail- 
défquels  fe  voyoir  fon  Effigie  , &au  reuers  ccl-  j?*!* 
le  de  fon  Fils,  auec  ces  mots , VA  X C È R TA,  ng 
ri  CT O R /Ai  TN  TL  C RA , MO  RS  HQ-  ne, 
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N ES  Ta.  Gomme  ils  eurent  donc  éleu  c&(3 
deux  Princes  pour  Chefs  de  leur  Part/  , ilà1 
aflemblcrent  au  Confeil  les  Capitaines  , pourr 
délibérer  en  prefence  de  la  Reyne  ieânne  y 
fur  les  moyens  du  Gouuernement , & adui-i 
1er  à l’ordre  qu’on,  pourroit  tenir , pour  re-' 
parer  tes  pertes  palîees , & s’empêcher  de  tom-* 
iR^Hons.ber  dans  le  précipice.  Mais  auant  toute  au-' 
ciuw  es.  jfe  cj1Qpe  ^ j|s  conclurent  • Qifà'  caufè  du  baÿ 
âge  , & du  peud’experience  des  Princes  , VA^ 
mirai  gouçerneroit  1* Armée, & tout  ce  qui  re- 
gardoit  là  Milice  $ Que  d’Àcier  feroit*  fait’ 
General  des  gens  dé  pied,  Charge  vaquante7* 
par  la  mort  â’Andelôt  , & que  ïenlis  auroit 
celle  de  TArtillerie , à la  place  de  Bouchard. 
ÊiffcrciB  Apres  ces  élections,  on  fê  mit  à délibérer  com-*- 
aduis  me  quoy  il  fié falloirconduire en  cette  guerre  5- 
dans  Jè  ^ si  alors  il  s’ên  trouua  plufieurs  , qui  pour 
de  Gucr-  ^?e^cre  Pas  bien  r’aifurez  encore  de  l’apprehen- 
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/îon  de  la  déroute  arriuée  , furent  d’aduifc  que- 
1* Armée  le  retirait  dansda  Ville , & aux  lieu*i 
tes  plus  forts  des  enuirons  de  la  Rochelle,  Ils? 
alléguèrent  pour  raifbn  $ Qu’il  feroit  impoflïi- 
ble  au  Duc  d’Anjou  de  venir  à bout  defon* 


dc/Tein , s’il  entreprenoit  d’àlfaillir  ces  détrbitS' 
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marefeageux  , pourueu^  qu’ils  fuflent  fou-- 
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tenus  d’vn  bonmombrede  gens,  & de  for- 
cées fuffi (an  tes,  Màis  ce  confeil  Semblant  trop-’ 
làfche  à l’Amiral  , & aux  autres  Capitaines* 
tpfon  eftimoit  le  plus  $ il  fut  refolu  de  parta- 
ger l’Armée , & d’en  jetter  les  troupes  dans  les* 

: principales  Villes  , lîtuées  fur  les  riuteres 

a --  pour  les  deffendre  du  fîege\,  & retarder  le  pro? 

S'"  tez-^u  Vainqueur  , iufques  à ce  qu’il  leur  vint- 
ès  nouuelles  afliiréès  des  troupes  que  lé  Duc  r 

Æx r Deux  - Bouts  kur  :i  aurenoi  t d’Allcmaanei 
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'&  quoy  ils  adioufterent  ; Que  lors  qu’ils  fçau-  . 
roient  qu’elles  s’approchoient  i ils  rallieroiem 
l’Armée  , pour  leur  allep  au  deuant  , en  • 
quelque  lieu  que  ce  fuft  , & rafcher  de  les 
joindre.  Que  s'ils  le  pôuuoient  faire , ils  é§a* 
leroient  en  forces , ou  melrne  furpafl'eroient 
l’Armée  Royale  5 finon  qu’ils  fe  fepareroient , 
&portèroient  la  Guerre  en  diuers  lieux,  par  , - 
où  ils  obligeaient  le  Roy  à diuilèr  lès  troupes’ 
de  mefme;  Et  qu’ainfî  ils  combattroient  les 
Vns  & les  autres  auec  pareil  aduantage.  Ces 
choies  eftant  conclues  , la  Reyne  Ieanne  LaReync 


s’en  retourna  à la  Rochelle , pour  y folliciter  icanne- 
de  nouueaux  fecoürs  & de  nouuelles  proui-  s enrir*’ 


fions  de  guerre  ; Les  Princes  & l’Amiral  Ce  ài-Tïto- 
ietterent  dansfaint  Iean  d’Angcly;  Piles  en-  chelle  , 
treprit  la  deffenfo  de  Xaintes  j Montgomme-  & ies  ailj 
ry  & Puuiaut , * retournèrent  à AngoulcfinC  ; treschefs 
d’ Acier  demeura  dans  Cognac,  auec  là  meil-  ictunt 
leure  partie  des  gens  de  pied  ; &£  lenlis  mit  c ans 
vne  grôflè  ganiifon  dans  Loudun  , où  il  fe  f/spîâ-** 
renferma;  toutes  ces  Places  de  Guerre  étans  cm, 
extrêmement  bonnes  > tant  pour  la  nature  * A’Au* 


du  lieu  que  l’Art  auoit  fortifié , qu’a  caufedes 
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riuierés  dont  il  y a grand  nombre  en  ce  pays  - . 

là,  & qui  font  toutes  profondes,  tellement 
qu’il  n’eftoit  pas  difficile  de  les  delFendre  va-  • 

aiTez  long- temps.  eue!-- 

Cependant  le  Duc  d* Anjoü  ayant'dorfnépJc“ 
trois  iours  de  repos  à fos  gens , qui  déja  lailez  'd’Anion 
du  voyage  , ne  s’occupoient  qu’à  fàuuer  le  fe  refour  V 
butin,  & à le  partager  entr’eux , refolùt  auec- • ■ y-H 

que  (es  Capitaines , d’alfaillir  cesmeimes  Pla-  " *. 
ces  où  les  Huguenots  s’eftoient  jettez^ne  trou- 
vant point  de  meilleur  moyen  pour  ménager  • 

<S«tte  guerre,  • Et  daùtant  qu’afin  d’aller  plti?:  ^ 
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f vifte,  iln’àuoit  fait  mener  aüec  luy  que  des* 
IJ?5;  - pièces  de  campagne  , il-  Iuy  falut  neceUàire- 
ment  faire  venir  de  Poïriërs'  des  pidees  plus-* 
groiles  , & plus  propres  à battre  les  Villes.  Le  * 
temps  qui  fut  employé. à cela  , retarda  pour  - 
quelques  iours  le  cours  de  la  Victoire  , &c  don  - - 
r<yr/  na  loifir  aux  Htfguenots  de  prendre  les  refolu-  * 

tions  que  nous  auons  dites  -,  outre  que  ces  de-  - 
|$cüs  eftoient  encore  augmentez  p^r  les  ordres  * 
u'il  falloit  attendre  de  la  Gour  , qui*  eftoic  ’ 

oùPon  ne  pouuoit  pasdanst/ 
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le  Confèil  regler  toufiours  ny  h promptement  ' 
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l’eftat  des  affaires.  La  Ville  de  Cognac 
attaqué.  Ml  première  affaillie  , où  les  Catholiques  ap- 
perceurent  incontinent , que  le  fuccez  de  cet- 
te entreprife  feroit bien  plus  difficile,*  &plus:“ 
long , que  celiiy  de  là  Vi&oire  qu’ils  auoienc ~ 
n’aguere  gagnée.  Audi  eftoit-elle  arriuée, - 
pluftoft  à eaufe  derinduftrie  qu’on  auoit  eue  * 
à.pafler  lariuiere,  &delamortdu  Prince  de 
^ ^ V;  Condé  , que  d’aucune  deffaite  des  Hitgue- 
• nots  , qui  fuît  autrement  confiderable  5 Et" 

pouuoit-on  bien  dire  , que  comme  la  fuitte  * 
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pnfè  tout  a coup  pour  Pâpprehènfion  du  dan-  - 
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er, auoit trahy  le  Capitaine,  aufll  auoit-elle 
auué  l’Armée  ; qui  pour  eftfe  maintenant  di- 
lifée  , auecque  de  bonnes  munitions  pour  la;  \ 
. ' deffenfe  des  Places  fort  es  , . brûlôit  de  defir  & . 

d’impatience  d’effacer’  l’infamie  de  la'  fuitte  '■ 
paflee , par  des  actions  hardies  & valeureux 
Wër&Ê;  fès  i ce  qui  empéchoit  qu’on  ne  peuftvenirà 
. .L  bout  h facilement  des  principales  Villes  ou*. 
'■&  , l’onmettoit  lefiege.  Il  y auoit  dans  Cognac  : 
t mille  hommes  de  pied  , & plus  de  Cix  : 


ceqt  chcuaux  auecque  d’ Acier  , qui  comman^  W ’< 
doit  dedaas , outre  les  Capitaines,  & pluficnts  j 
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âütres  Seigneurs.  Ils  ne  virent  pas  pluftoft 
approcher  l'Armée  , qu*à  mefine  temps,  8c  . 

aux  iours  iuiuans , ils  hrent  piufîeurs  fortics,  • t ^ 
*&:  diuerfës  efcannouchcs , qu’on  pouuoit  plus 
proprement  nommer  de  petites  batailles,  G ^ 

grand  eftoit,  le  nombre  de  ceux  qui  s'y  échauf- 
f oient  départ  & d’autre.  Les  Huguenots  y 
combattoient  auec  tant  de  courage  d'opi-  CourJj 
niaftteté;  que  les  Aflàillaiis  en  eiloient ’forc  geufere-»; 
endommagez  ,&  ne  pouuoient  à caufe  de  ces  iUUncc 
fbrties  , que  l’on  continuoit  toujours  plus  dcs  Hu*“ 
fôrt,  tfauaiiller  à démolir  leurs  dehors  , ny  à Suenow** 
dreftbr  leurs  batteries  5 dautant  que  pour  re- 
tarder, ou  pour  arrefter  rimpetuofité  des  En-  > ’ 
nemis , il  falloir  toujours  tenir  rArmée  en  " ' " 

3<ftion,&  enpofturede  (edefFendre.  De  toutes  ’ A 
ces  difficultez  le  Duc  d’Ânjcm  tirant  vne  con- 
fequence  , qu’en  l’eftat  où  fè  trouuoient  ces  * ' 

Places  , il  eftoit  comme  inlpoflible  de  les  aflîé- 
ger-afin  de  ne  perdre  temps , 8c  de  n’employer 
futilement  l’Armée  ,il  ferefolut  depaflerou-  Nôuufc!*5 
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tre,  de  faire  des  courfes  dans  le  pays  ennemy,  le  refolu. 
&d’alTaillir  les  lieux  qui  eftoient  plus  auanr,  ^ 
mais  moins  forts  & moins  poutueus  de  muni-  d.»AUjcm.  • 
lions  , afin  que  les  ayant  pris  , Cognac,  le  trou- 
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uaft  fcparé,  comme  vile  Ifle  ^ 8c  qu’âinfï  aban-  • ' 

donné  & inuefty  de  toutes  parts  , il  vint  à fe, 
xüiner  de  luy-m^fme:Ce  que  le  Duc  fe  promet-  4 
toit  afliirément*  deuoir  arriuer  auec  le  temps, 
l’experience  ayant  toufîoiirs  fait  conüoiftre, 
que  le  retardement  eftoit  vn  poifbn  fatal  8c  II  s’e  rà 
mortel  aux  Huguenots.  Quatre  iours  aptes  de  dcuâc 
Ion  arriuée  deuant  Cognac  , il  leua  le  fiege-  CognaCj> 
8c  prenant  la  route  de  faint  Iean  d'Angely*  s’«nipare^ 
partie  par  {a  vigilâce, partie  par  cclle'de  fes  Ca-  * 
pjuincs , il  prit, Tifange  , Montaut  ,*Pordte,  pi^s,  . 
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. y Aubeterre  , & mit  le  fiege  deuant  Mucidartî 
*5*9-  Ce  fut  là  que  le  Comte  de  Brillac  , qui  fc  te- 
noit  prés  des  batteries  ,-auecque  lahardiéfTë 
Pu  le  cô-  <luiluy  eltoit  ordinaire,  ayant  voulu  s auancer  - 
t‘t  de  vn  peu  imprudemment , pour  reconnoiftre  là  1 
Briïïàc  brèche  de  la  muraille,  rcceüt  au  collé  droit 
' ^ tu*>  vne  harqüebu&de  , dont  il  môurut,  au  grand 

regret  d’vn  chacun.  Gét  accident  neantmbins 
ï ne  refroidit  point  ié  coeur  aux  Gath’oliqiies  s* 

; » £ i au  contraire  , il  réchauffa  daiiantage  j fi  bien  ' 
b place,  qu’ayant  donné  furieufertient  l’aflaut , & pris 
% la  Ville  par  flïrcejpôCzr  fe  vanger  de  leurdéT 

plaifir  , ils'  firent  palier  par  le  trenchànt  de  ÏM 
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péc , non  feulement  les  Soldats , mais  tout  ce 
. qu’ils  y trouuërent  d’hâbitans'. 

Durant  ces  chofes , Vvolfàng‘  de  Bauiére>S  Ç 
"■ Duc  des  DeuX-Ponts,  gagné  par1  l’argent  ,2£ 

' parles  promdTës  des  Huguenots  5 mit  fût 
^ouuel-  pied  vue  Armée  de  fix  mille  Reiltres ,8c  de 
lès  lcuées  huit  mille  tanfquenets  • par  le  moyen  dü'Duc  ' 
m Aile-  ({e  5axe , du  Comte  Palatin  du  Rhin  , 8c  de  là 
Reine  d’Angleterre,  qui  le  follicitâ  fort,  8c 
l’appuya  liiefme  en  ce  deflèin,  Moüy  8c  Mor- 
uilliers  s’en  allèrent  iufques  en  Allemagne  , 
afin  d’y  joindre  ces  Forces  ,auec  huit  cent  che- 1 
I:e  Prin-  uaux  » 4 Briquémaut  aüec  deux  cent  Harque- 
<ed’Oi  bufiers  Ftançois.  Dans  cette  mefme  Armée 
range  & efloit  Guillaume  de  Naffau  .Prince  d’Oran-/. 
ftsFrercs  ge  • enfemble , Louvs  , 8c  Henry  fèsFreres  , 

Fortune3  vbyarts  chaiîçz  de  Flandres -,  par  la  fè-\’ 

dès  Hu-  hérité  du  Duc  d’Albe , fuiuoient  la  Religion*  : 
guenots.  8c  la  Fortune  des  Huguenots.  -.  Le  Roy  de,., 

• France  , 8c  la  Reine  fa  Mere  , auoienr  fait’’ 
tout  leur  ppffible  pour  empefehet  la  jonélion 
de  cette  A'fmée  , par  des  Ambairadeurs  en-  • 
uoyea-  exprès  aux  Princes  - Prot^ftans , .&  pjtx" 


•'•S 


?» 


M 

m 


'5 


M 


J • 


-,  *&&&&& 
Cf*  JXa 


« # ..«a  *4  J 

Kg H 

p./ 

•y.  ? 


tri,  J * . 

• J'j f” wV  , 


■i 


'£■ 


v-  %A 


f»;V 


de  France.  Libre  quatrième.  <ç<}f 

Rauthorité  mefine  de  l’Empereur  Maximilian  , 
fécond,  auec  lequel  ils  auoientvne  Alliance  *5.  . 

t)res-étroite#Mais  l'ardeur  des  Proteftâns  à fa-  Ardeur 
Horifër  ceux  de  leur  Religion  jointe  à l’eipe-  meruêil- 
rance  du  butin  ,&•  à leurs  interefts  propres,  kurdes" 
ayant  plus  de  forces  que  les  promeflès  du  Roy,  £™cse, 
iiy  que  les  menaces  de  l’ Empereur } tous  ces  recourir*' 
gens  de  guerre  le  mirent  enfemble , auec  Vne  ceux  de' 
forte  relolution  de  méprilèr  tout  danger , pour  Jrur  Rt- 
a’ouurir  vnpaflàgeà  lècourir  les  Huguenots.  "S1011*'  ■ 
Alors  le  Roy  & la  Reyne  Mere , qui  pour  dé-  Efforts ! 
tourner  cette’  tempeftê , s’eftoient  rendus  à î,“^ 
Mets  en  la  frontière  de  Lorraine,,  ayant  veu  Sertir  le 
jointe  l’Atmée, qu’ils  auôient  talché  de  diuèr-  fecour* 
dr  par  toutes  les  inuentions  imaginables , mi-  d’AUe*' 
xent  ordre  que  le  Duc  d’ Aumale  auec  la  Ca- .magne.- 
paierie , tànt  4e  Champagne  quede  Bourgo- 
gne , & lix  mille  SüilFes  leuêz  depdis  peu  , 
s’en  allaft’aux  confins  des  Princes  Proteftâns- 
pour  y faire  le  degaft , & les  contraindre  par 
ce  moyen  à lè  feruir  de  leur  Armée  , pont  iav 
deffenfe  de  leuts  biens  propres  , aulieu  de  ra- 
uager  ceux  d’autruy ; par  oi  ils  fe  perfuadoient,- 
que  ces  forces  étrangères  feroient  empef-- 
c-hées  de  pâfler  en  France  cette  année-là, & que- 
l'Empereur , dont  ils  eftôient’Alliez , outre  le*' 
droit  qu’ils  auôient , ne  s’oppofèroit  point  à: 
cette  relolution.  Mais  le  Duc  d’Aumale , ayant  Dàé" 
dans  le  territoire  de  Straibôurg’,  qui'eft  vne  d’Auma-i 
dès  Villes  Franches  de  l’Empire  , joint  & dé<-  1*  Eaît' 
fait  auec  grande  violence  plufieurs  François  , ’ 

Jelquels  partis  de  Genève  , & des'  enuirons,  au  terri- 
s’en  alloient  iôindre- l’Armée  Allemande  - toire  de 
toutes  les  Villes  , fqus  les  Princes  de  l’Enipi-  Straf- 
xe,  & l’Empereur  mefine,  s’en  ofFenferent  ex-  ourS:i‘ 
ttétiMment , Ce  qui  fi  t que  le  Roy  & la  Rey  ne  -,  •. 
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Duc  des 
Deux 
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^ $6  ttiftdîrè  des  Guettés  Giüîlèi*' 

pour  ne  les  aigrir  plus  fort,  & ne  fufcitër  jj? 
leur  dommage  vne  plusgrande  puiflance,don- 
nerenr  ordre  que  le  Ducd’Aurriale  ramenait- 
(es  troupes  en  Bourgogne  , pour  y deffendre 
le  pays  le  mieux  qu’il  pourroit  $ bien  àflurez/ 
qtie  là  milice  des  Princes  étrangers  , leur  " 
donneroit  allez  de  befbgne  dans  leur  pro- 
pre Royaume,  En  effet , le  Duc  d’Aumale  fut** 
bien  à peine  arriué  en  Bourgogne , que  lé 
Duc  des  Deux-Ponts  y vint  apres  luy  3 & le/ 
mit  à defbler  auec  vne  étrange  inhumanité, 
tout  le  pays  par  ou  il  pafloit,  Comme  dohe 
le  Duc  d’Aùmale  ne  poüubit,  ny  luy  couper  - 
le  paflàge  , ny  le  combattre  à la  campagne,  * 
ayant  beaucoup ‘moins  de  forces  quëluy  3 il 
canipoit  le  plus  prés  qu’il  pouuoit  des  Villes,  * 
pour  empelcher  qu’iï  n’y  entrait , & qu’il  ne 
s’étendift plus  auànt  dans  le  pays  , afin  de:’ 
lerauagër,  & le  donner  en  proyë  à Tes  gensv/ 
comme  il  auroit  fait  (ans  douté“,fi  l’on  ne l’euft^ 
empelché  de  s’en  rëndre  Maiftrë.  Les  deux 
Armées  trauerferent  ainfi-  toute  la  Bburgou-^ 
gne  , ne  le  paflant  prefque  point  de  iour, 

1 _ 1.  ‘ 0;  O /*_  1 • _ fl' £ 1 • : 


qu’entre  Pvne  & l’autre  ne  le  donnaflent  plu-\  ; 
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lé  Duc 
d’Auma- 
leVen  va 
rejoin- 
dre le 
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ïëurs  elcarmouches  dommageables,  & quel- 
quefois tout  à fait  langlantes  } iufques  à ce  * 
que  le  Duc  d’Aumale  voyant  que  les  Ennemis,  • 
pour  n’auoir  aucune  Artillerie^  battreles  mu-r 
railles  en  ruine,  nepouuoient  forcerlespla- 
ces  fortes  ,&  que  ne  faifant  que  les  coftoyer^* 
ils  n’auanceroiént  pas  beaucoup  j prit  leche-  * 
min  le  plus  court , par  le  Comté  d’Atixcrre.V 
& s’en  alla  vers  lé  Duc  d’Anjou  , afin  que  par 
laion&ion  de  leurs  troupes  , ils  enflent  plüs^ 
de  moyen  de  relîfter  aux  violences  des  Ëiînë?* , . 
mis.  Cepêdant  l’Armée  Allemande  arriuée  lüçr 
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railles  , eftoient  cous  gardez , & ddîenduspar  flcc 
les  gens  que  le  Roy  y auoit  mis.  CarleDuc  nc  fçait 
d’Anjou  ne  fut  pas  pluftoft  aduerty  de  la  ve-  cornent 
nue  des  Allemans,  qu’abandonnant  le  pays  de  Palfcr  1» 
rfennemy  , il  mena  Tes  gens  du  cofté  de  la  ri-  riuicIC  » 
uiere  v où  fortifiant  toutes  les  auenuës , il  at- 
tèndoit  maintenant  quelle  relblution  ils  pren-* 
droient.  Gela  mettoit  fort  en  peine  les  Aile- 
iftans , damant  qu’ils  ne  pouuoient  paifer  la  ri--  \ " 
uiere  hior^  des  Villes  , 8c  que  d’ailleurs  ils  n’a- 
lïoi  en  tny  Artillerie  ny  aucuns  préparatifs*-- 
pom  s’en  feruir  à forcer  les  lieux  gu’ils  iu-- 
geoient  propres  à leur  deifein  j ce  qui  leur  fai- 
Jfoit  appréhender  qu’ils  ne  tirafiènt  fort  peu  de  * 
fruit  de  cét  armement  T par  eux  fait  auec  tant 
d’oftentation.  Mais  la  perfidie  des  hommes  rcf0^e 
rendit  aifeeequide  foy-mefine  eftoit  extré-  d’aflail- 
mement  difficile.  Les  Capitainesde  l’Armée  lir  la 
Allemande  fè  résolurent  d’âlïàillir  la  Chari- .Çhaxiti^ 
té,  ville  fituéefur  lariuiere,  pluftoft  pour  ne  . 
perdre  temps  inutilement  , que  pour  aucune 
efperance  raifbnnahle  qu’ils  eulfent  de  la  pou- 
uoir  emporter.  Leur  deflêin  eftoit  de  fe  fer- 
uir  de  quelques  petites  pièces  de  campagne, . 
qu’ils  auoient  conduites  auec  eux  , à battre  les 
•murailles  qui  eftoient  fort  vieilles  , & prés  def- 
quclles  ils  fe  furent  à peine  campez  , quele: 
.éouuerneur  , [fans  qu’ou  put  fçauoirpour- 
quoy.,  pource  qu’en  ce  temps-là  , comme  il  * v . 
arriue  ordinairement  durant  les  Guerres  Ci- • 
uiles,  les  inclinations  8c  les  interefts  des  hom- 
, mes  eftoient  diuers, , & tels  qu’on  n’y  poutioit  - 
genctrer  );  s’enfuit ^ieexettement  de -la  Yillcjj 
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d’où  les  Soldats  fè  retirèrent  auffi  à Ja  file.  Ajn£ 
fi  les  habitans  épouuantez  du  danger  prefent 
commencèrent  à parler  de  le  rendre}:  d’où  i$«- 
arriua  que  cetté  capitulation  leur  failant  ne  1 

gligerJa  garde  de  leurs  murailles  , ceux  dcrde^  •-  * 

ŸZ -ïrL « ^ * •; 
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Sar^fca-  & fè  mirent  à monter , ne  trouuant  aucune  re- 
fc  de. 


^ hors  y plantèrent  des  elchelles  à l’improuifte  y 
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fiftânee/  Briquemautentfra  le  premier  dan$ 
la  Ville-  puis  toute  l’Armée,  qui  la  faccagea  erf 
vn  temps  auquel  le  Duc  d’Anjou  auerty  dé 
: • 4^:  l’entreprrfe  des  Allemans  , enuoyoit  aux  afc 
; . ; fiegez  vn  bon  nombre  de  gens  de  fecqurs  • Et 

r ’ ainfi  l’Armée  Allemande  s'effant  oùûerte  vii 
chemin  St  vn  lieu  de  retraitte  grandement 
commode , palfa  la  Loire  le  vingtième  jo^f  déy 
y V'  May.  . ■'  . , ; - ' . • 

Prépara-  L’Amiral  & les  Princes,-  au  nom  defquels, 
l’*s  • 1 le  goilUernoient  toutes  les  affaires  des  Huguc- 
te  des  nots  , fepreparôient  cependant  a s en  aller  air 
% Piiiicer.  deuant  des  Allemans.  Ils  conlideroient  que 

leurs  troupes  deuiendroient  extrêmement 
5?:--  puiflaiites  par  cette  jon&ion  , & qu’en  cas  jf 
: qu’ils  ne  la  pùflènt  faite, le  Duc  d’Anjou  le 
trouueroit  enueloppé  de  toutes  parts , & bieii  ~ ‘ 
Ordre  fort  embarrafle  entre  deux  diuferfes  Armées': 
^aHes  Ce  qui  fut  caufe  qu’ils  s’auiferentde  laiflèrla 

Hiiguê-  Noué  dans  la  Rochelle , afin  d’y  pburuoir  à çé 
notsy  qui  regardoir  lfes  Armes , pour  ce  que  la  R'ey- 
y;  : neIeannemeftoitordreau  reftej&  d’enuoycf 

’ te  leur  te  Comte  de  Montgommery  au  fècours  dç 
progrez  Bearn  , Proüince  dont  Mont-luc  & la  Ter-  M 
«lansle  ride  ,Lieutenans  pour  le  Roy  en  Galcogne,  & 

JBcarn,  eii  Guyenne,  s’eftoient  prelque  entièrement 
rendus  maiftreS.  Cela  fan,  ils  s’achemine- 
_ ;rent  du  collé  de  Loire  auée  douze  mille' 
Mpmmes  de  pied , & deux  mille  chenaux  , leut' 
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<ïe  Fratïce.  tiare  quatrième^  495c 
ïiombre  s’augmëntaric  tous  les  iours  par  l'arri- 
uéede  quantité  de  Noblefle  , qui  s’y  rendoit  irô? 
vôlon&irement  des  Prouinces  voifines.  Et 
dautant  qu’ils  ne  fçauoient  rien  encore  du' 
partage  des  AHermns , ils  cftôient  rous  en  in- 
quiétude,^ marchoient  fort  lentement , ap- 
préhendant auecquc  raifon  , que  les  Catholi- 
ques ne  les  drtailliflent , auant  que  de  pouuoiif' 
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îôindre  les  gfens  de  fccours.  Mais  inconti- 
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nent  apres  que  les  Allemans  eurent  parte  la 
Loire  , le  Düc  d’Anjou,  pour  ne  s'engager  en-  Le  Duc* 
sre  ces  deux  Armées , s’éloigna  de  la  Riuiere,  d*  Aaiotf 
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& s’alla  retirer  en  Limofin;  A quoy  il  fè  refb-  *aic  rc* 
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lut , pource  qu'il  iugea  qu’à  caufe  des  bois  & 
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des  montagnes  de  ce  pay£-là,il  y pourroit  tou- 
jours prendre  des  logemes  aflurez,  & que  pouif 
la  fterilité  du  pays  , les  Allertians  , qui  eftoient 
en  fi  grand  nombre, accouftumez  à loger  com- 
modément, &-à  viure  dans  l’abondance ,. n’y 
pourroient  pas  demeurer  long-temps.  Le  Duc 
des  Deux-Ponts  au  contraire' , ayant  pairé  la  du  Duc 
Loire  , & defiraht  de  ioindre  les  Princes,  desDcux^ 
haftoit  fon*  chemin  le  plus  qu’il  pouuoit.  Mais  poniV 
fon  dellëin  fut  trauerfé  par  le  pire  de  tous  le? 
accidens  , pource  qu’eftant  fàifr  d’vne  fièvre 
continue , qui  deuint  depuis  maligne  , cauféé 
par  la  fatigue  de  (on  voyage,  oud’auoir  beil 
trop  de  vin  , comme  difoienc  quelques-vns  , il  & ^ 
mourut  en  fort  peu  de  iours.  Illaiffâ  plufieurs  Mou* 
en  doute,  fi  c’eftoit  par  fà  propre  induftrie , ou 
par  fa  bonne  Fortune , qu’il  auoit  pu  fans  au- 
cune perré  trauerfer  vne  frlongue  étendue  der 
pays  ennemy,&  furmonter  tanr  de  larges  8é 
profondes  Riuieres  , pour  ioindre  fi  à point- 
as Confederez  -,  dans  les  derniers  confins  dà 
f Aquitaine,.  Quoy  qu’il  en  ioit  , incontinent 


« 

►j't» 


W-  V-.- 


“b. 


v 


£ 


■S\v 


•Xa? 


«fin 


Or 


t'-’X1, 


yoo  Hiftoire  cîes  Guerres  Ciuiïes 

apfes Ta  mort , ôn  donnala  chargé  de  l'Armée?' 
au  Comte  Vvolrad  de  Mansfeld  fbn  Lieute- 
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le  com-  nant.  Que  fi  plufieurs  autres  Princes  S?  Capi- 
tc  Vvol-  taines  qui  eftoient  en  cette  Armée  ? ne  s’y  op-r 
rad  de  poféreiit , ce  ne  fût  nÿ  par  modération  d?ç£* 
Mansfeld  prit , nÿ  à faute  de  prétentions  , mais  pour  la 

ccde.  crainte  quxls  eurent  des  dangers  dont  ils  le 
* ' voyoiemjrïenacez.  Le  troifiéme  iour  apres  la 
Al-cman-  mort  general  , F Armée  Allemande  alla 
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de  joint  ioindre  les  Princes  & T Amiral  fur  le  bord  de  la 
celle  des  Vienne.  Ces  Eftrangers  y firent  mornte  , & 

& d-Cr:V  receürentPayePour  vn  mois  des  deniers  que 
~ la  Reyne  Jeanne  audit  tirez  des  Rochelois 
& des  contributions  des  Villes  voifines  , puis 
prirent  leur  marche  tous  d’vn  accord  , du  co- 
ftéoùeftdit  le  Duc  ' d’Anjou  ,aùccqtie.  defiliïv 
de  . le  combattre  , deuant  que  leurs  troupes 
Vinfient  à diminuer  par  de  nouueaux  acciv- 
dens.  Le  Duc  d’Anjou  aiioit,  augmenté  Ion 

Armée  de  nouuelles  forces  qui  ' îuy  elloient-  

yenuës  d’Italie  & de  Flandre.  Car  le  Pape  -o  ;! 
pour  le  defir  qu’il  auoit  que  cette  guerre  con- 
tre les  FÏUguenots  fe  contiîiuaft,  & pour  l’hon- 
neur du  Saint  Siégé , aitoit  enuoyé  fecours  au 
Roy  de  quatre  mille  hommes  de  pied  , & de 
huid  cent  cheuaux  , commandez  par  Sforze 
Comte  de  Saint  Fleur , noble  & expérimenté 
Capitaine:  à quoyle  grand  Duc  de  Tofcane 
aüoitiôint  deux  cent  clieuâux  & mille  hommes** 
de  pied  , fous  la  conduitte  de  Fabien  du  itàont. 

Le  Ducd\Àlbe  demefme  defîrant  paffionr.é- 
ment  la  dcfiàite  de  l’Armée  Allemande  , oi^ 
le  Prince  d’Orange  eiloit  en  perfb'nneauecque 
fes  frères  , rous  enlèmble  fort  puiflans  , Sc  en 
grand  crédit  dans  le  Pays-bas  , auoit  enuoyé 
Se-  Flandres  - le  Comte  Pierre-  Herneft  > d& 
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îMansfeld  auec  trois  cent  Lances  , & vn  Re- 


.giment  de  trois  mille  Vvalons.  Mais  bien  I 
quecefecours-là  fuft nrriué , i’Arméc  nelaif-  . f 
doit  pas  d’eftre  diminuée  de  telle  forte,  tant  . 
pour  les  maux  foufferts , & pour  le  nombre  des  - 

.morts , qu’à  caufe  qu'on  ne  payoit  point  les 
foldats , qu’elle  eftoit  pluftoft  inferieure  qu’é- 

fale  en  force  à celle  des  Huguenots  : à raifon  Eftat  de 
equoy  le  Duc  d’Anjou  n’ayant  aucun  delîein  1 Armée 
.de  combattre , s’eftoit  retiré  dans  le  Limofin,  j^niou* 
.à  la  Roche-beiUe  , * où  il  logeoit  auec  fureté  : ¥ 

Æar  il  auoit  mis  le  gros  de  l’Armée  fur  le  haut  • £ 

.d’vne  colline  raboreufo  8c  difficile  à monter  , 'l- 

•fdeiiant'  laquelle  où  le  pays  eitoit  plus  plein,  f, 

. -fo  voyoient  deux  co.fteaux  couuerts  de  brouf- 
failles  &•  d’arbres  , en  chacun  defqueis  il  y 


auoit  vn  Village.  A la  main  droite  eftoic 
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-Philippe  Strozzi  que  le  Roy  auoit  fait  Colo- 
nel General  de  l’Infanterie , auec  deux  Regi- 
jnens  François  ; & à la  gauche  le  Comte  de 
S.  Flour  , Fabien  du  Mont , & Pierre  Paul 
: Tofinghi , auec  l’Infanterie  Tofcane,&  celle 
du  Pape.  Sur  le  haut  de  la  colline  eftoient  dref- 
fées  les  batteries  qui  commandoient  aux  en- 
-dirons  ; & entre  le  principal  logement , & les 
Villages  où  l’Infanterie  eftoit  retranchée , on  ; 
auoit  mis  dans  la  plaine , S:  vis  à vis  d’vn  ruif-  ;; 

/eau , la  Caualerie  legere .,  auec  le  Duc  de  Ne- 
mours , & les  Capitaines  Italiens.  L’Armée 
eftant  ainfi  campée  prés  de  Limoges , auoit 
desviuresen  abondance,. au  lieu  que  tout lef 
pays  d’alentour  en  manquoit  pour  eftre  fterile 

de  fa  nature,  . : r •.  * ; . 

L'Amiral  qui  auec  lesPrindes  & toute  T Ar-  Rajfq^ 

jnéêHuguenotte^’cftoitqu’àdemy  lieue  de  pout  lcf« 

^dle  des  Catholiques , apres  auoir  bien  con-  «J* 
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fideré  laffiette  du  logementdu  Duc , &PexS.. 
tréme  difficulté  de  trcuuer  à viure  pour  lès 
FAmiral  gens  • parmy  des  bois  infertiles  , & despavs 

d’att!i>.m  Uipntagneux  , fe  refolut  d’attaquer  tout  à *la 
quer  le  fois  le  quartier  de  Strozzi,&  celuy  des  italiens, 
.quartier  Ce  qui  luy  fèmbloit  d’autât  plus  à propos,  qu’il 
«les  ita-  s’imaginoit,  que  s’il  en  pouuoit  cnadèr  les  Ca- 
■ s*  tholiques,& loger  auxdeux  Villages  qu’ils  tc- 
j/a relie  noienjail  lèrreroit  de  il  prés  l’Année  Ennemie  , 
del’Ar-  que  luy  faiiànt  perdre  la  plaine  , & oftant  à vn 
«rnée-Hu-  fi  grand  nombre  de  gens  de  cheualdequoy  le 
guenoe-  pouuojr  nourrir  dans  leur  polie  , il  les  con- 
' * traindroit  de  le  retirer  , auec  vn  manifefte  pe-i 
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ril  d’ellre  deffaits.  Et  partant  le  vingt-troifié- 
.me  de  luin , faiiànt  march  erl’Auant-garde, 

•où  efloient  en  telle  tous  les  gens -de  pied  de 
Piles  , de  Briquemaut , & de  Rouuray  ; au  mi- 
lieu le  Comte  Louys  de  Nallàu,  auec  vn  Régi- 
ment d’Allemans,  & en  queue,  la  Caualerie  dé 
JMpuy , de  Teligny  , •&  de  Soubilc  , il  s’en  alla 
/droit  au  quartier  de  S trozzi.ies  Princes  auec- 
.que  la  bataille  , commandée  parle  Comtéde  % 
là  Rochefoucaut , & parle  Prince d’Orange, 
où  elloit  l’Infanterie  de  Raudiné  , de-Bla.- 
pon  , de  Pcliilliers  ; vn  autre  Regi.me.nt  d’AL- 
Jeman* , & la  Caualerie  du  Marquis  de  Renel, 

.de  Montbrun  , d’Ambras  , A:  d*Acier , furent 


tn/s. 


^ Comte  de  Mansfeld  , & par  Ien'li-s  , ne  bougè- 
rent <le ;la  campagne.  L’attaque  fe  deuoit  Faire 
Attaque  deux  heures  auant  leiour  : mais  pource  que 


‘ ' M. 


donnée  la  nuit  elloit  courte,  elle  ne  commença  qu’au 
tier^'de"  ^euer  de  l’Aurore.  Alors  l’Amiral  s’ellantap.- 

' è du  logement  de  S tro.zzi  , lç  fît  a £- 


tier 
Jttozzi. 


»■> 


> 


Ziti 


# 

. / 

ü ■ 


' 


'it} 


r* 


% ÜWi 


V* 


1 I 


île  France.  Linrë  quatrième,  jej 

ifoüür  par  les  Harquebufiers  de  Piles. Ceux  qui 
les  fuiuoient  iufques  au  nombre  de  quatre  mil- 
[e  ,1e  fécondèrent  en  meûne  temps  5 & ainfî 
Ton  commença  la  charge  qui  fut  rude  &fim- 
glante  5 les  Huguenots  ayans  Tauantage  du 
nombre  de  gens  , & les  Catholiques  celuy  du 
lieu  que  fa  fituation  rendoit  extrêmement  fort. 
Aufïiendommageoient-ils  grandement  l’ Ar- 
mée Ennemie  pour  eftre  deffendus  & con- 
tiens de  quantité  d’arbres  & de  hayes  , & lo- 
gez en  Vn  lieu  haut , dou  ils  faifoient  la  dé- 
charge de  leurs  moufquets.  Neantmoins  les 
Huguenots  fepreualant  de  leur  nombre  (car 
ils  eftoient  quatre  contre  vn  ) & du  (ecours  des 
gens  fraft  qui  leur  venoient  à tout  moment , 
s’efibrçoient  le  plus  qu’ils  pouuoient  de  fur- 
monter  l’incommodité  du  lieu,&  de  challèr 
les  Catholiques  de  leur  porte.  Ce  qui  leur  euft 
efté  impoflïbîe , fi  le  trop  de  hardiefle  n’euft 
rendu  vain  l’ordre  auec  lequel  on  s'eftoit  lo- 
gé. Car  Philippe  Strozzi , piqué  de  fa  valeur 
propre , & des  reproches  des  François , qui, 
pour  la  perte  qu’ils  venoient  de  faire  du  Comp- 
te de  Bri(Tac,le  nommoient  â tout  coup,& 
en  fe  plaignant , vfoient  de  paroles  piquantes 
& rudes,  comme  s’ils  euflent  dédaigné  d’e- 
rtrecomijiandezpar  vn  Chef  Italien  , s’eftanr 
mis  a la  tefte  de  (es  gens  , leur  dit  qu’ils  eüf- 
fènt  à le  fuiure.  A quoy  il  les  encouragea , & 
par  fit  voix  & par  (bn  exemple  j de  forte  qu'a- 
bandonnant l’auantage  defbn  porte , il  char- 
gea fi  vertement  les  Harquebufiers  de  Brique- 
maut  &de  Piles  , qu’il  les  contraignit  de  fe  re- 
tirer en  grand  defordre.  Mais  l’Amiral  n’ap- 
perceut  pas  pluijoft  , que  l’ardeur  de  com-* 
battre,  & de  pourfuiurç  les  Fuyards,  augi$ 
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porté  Strozzi  trop  inconficiercment  dans 
plaine , pu  l’on  pouuoit  poufi'er  la  Caualerie, 
qu’il  fit  auancer  toute  l’auant-garde  qui  l’in- 
ueftit  aulfi-toft-  Et  .ainfi  , bien  que  louftenu 
par  les  ficus  , il  combattit  en  homme  de  cœur, 
fi  eft  ce  qu’enfin  heurté  rudement  ■&  foulé 
aux  pieds  de  la  Caualerie  , tout -moulu  de 
fini  de-  coups  & tout  lànglant  il  demeura  prifonnier, 
& fut  eftimé  d’vn  chacun  plus  louable  pour  là 
hardidîéque  pour  là  prudence.  Mais  quov, 
il  eft  impolfible  que  l’homme  qui  le  ùsàt  .p|5fc 
que  fecrcttement  des  aiguillons  de  l'honneur 
& de  ceux  des  méchantes  langues , le  puif- 
Ce  empêcher  de  fortir  des  bornes  g ue  luÿ-. 
mefme  fçait  bien  luy  eftre  prelcrités  par  ia 


, 5 J 1 t 

■Nombre  raifon.  En.ce  combat  demeurer  en  tiur  la  pla- 
ces ce  S /Loup  & Roquelaure , tous  deux  Lieute- 
C nans  ^trozzi  3 vingt  &^deux  Gapitainesy 
S -autre.  ^cs  vns  Reformez , & les  autres  qui  auoient 
leurs  Compagnies  ?auec  trois  cent  cinquante 
; ^ " Soldats  des  plus  vaillans  de  larmée.  Du  cofté 
Ÿ#;  dès  Huguenots  il  y fut  tué-  cent  cinquante - 
-trois  hommes,  tant  Cauàlièrs  que  gens  de 
pied  ; parmy  lefquels  eftoient  remarquables 
1 v ' ^rememont  & la  Fontaine  * Capitaines  fort 
confide’rez  , & de  très  -,  grande  réputation. 
L'A  dm!-  L’Admirai  pourfuiuit  vaillamment  lereftedes 
ral  pour-  pens  Je  Strozzi , à melùre  qu’en  combattant 
gens  de  "s  «noient  retraite  en  leur  poire  : mais  la  11a- 
Strozzi.  ture  du  lieu  ne  permettoit  pas  a la  Caualerie 
d’y  entrer  ; Et  d’ailleurs  , l’Infanterie  eftoit  fi 
lafle  & fi  en  defordre, qu’elle  ne  pouuoit  retour- 
ner fi  promptement  à l’alTaut.  Ce  qui  don- 
na moyen  aux  Catholiques  reliez  en  grand 
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nombre  dans  le  logement  d,e  la  Colline  ,- de 
ibiilleair  le  choc  aifément  , tandis  que  le* 
~ -Cheuajiz- 
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'Cheuaux-legers  qui  cftoient  là  tout  auprès  , ~~ 

voyant  leurs  gens  dans  le  péril,  s’en  allèrent  I Joj?. 
fecourirle  pofte,  & acheuerent  de  repoufler 
l’attaque  des  Huguenots.  Eh  cette  occafion 
s’acquit  vne  grande  gloire  François  de  Soin-  Vakur 
me,  Cremonois , Capitaine  des  Cheuaux-lc-  de  Ftati- 
gers  Italiens ; lequel  ayant  mis  pied  à terre,  Ç01S 
auecque  la  plus-part  de  les  gens , parmy  les  » 

hayes  & les  châtaigniers  , combattit  dans  les 
premières  files  au  grand  dommage  des  Enne- 
mis.D’ailleurs,où  les  Princes  de  Nauarre  Sc  de 
Çondé  auoient  mené  la  bataille  pour  attaquer 
les  Italiens  , ce  fat  là  qu’il  y en  eut^moins  de 
tuez  de.  parc  & d’autre.  Carie  Comte  de  S,  ^epru- 
Flour  (ans  le  précipiter,  comme  auoit  fait  dencedu 
Strozzi,  falché  des  impertinences  de  les  Sol-  Conue 
dats , tint  ferme  dans  Ion  pofte  , qu’il  deffen-  ^ s\ 
dit  lans  aucune  dilgrace  de  la  Fortune  • foû-  F our# 
tenant  conftamment  l’attaque  de  Baudiné  , & 
de  Pouluiers  qui  tâchoient  de  le  forcer  auec 
quantité  de  gens  de  pied.Et  bien  que  ce  com- 
battu ceux  de  Tvn  & de  l’autre  Party  Ce  portè- 
rent ardemment^fût  plus  long  d* vne  heure  que 
celuy  de  l’ Amiral, il  y eut  neantmoins  fort  peu 
de  làng  répandu , n’y  eftant  mort  en  tout  que 
fix- vingt  Soldats.  Ce  fut  icy  la  première  oc-  Première 
cafion  ou  Henry  Prince  de  Nauarre  , com-  épreuue 
mença  de  s’éprouuer  dans  les  dangers  de  la  Bran<* 
guerre.  Car  ia  Reynela  Mere  ayant  pris  vn  ^Henry 
foin  tres-particulier  de  le  faire  inftruire  aux  ar-  prince  de 
mes , & à monter  à cheual  félon  l’vfage  du  Bourbô. 
temps  , il  ne  s’eftoit  point  trouué  iufques  alors 
en  aucun  autre  combat  qu’en  celuy-cy.  Il  y pa- 
rut à la  telle  de  lès  gens  auec  vn  très-grand* 
courage , & vne  aflurance  d’autant  plus  confî- 
derable , que  la  face  de  la  Guerre , bien  que  À 
Tome  I.  Y 
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toufiours  terrible , l’eft  encore  plus  ordinaire-'  - 
ment , quand  on  commence  à la  voir  : Car  il  y-, 
donna  des  preuues  illuftres  de  cette  haute 
Valeur,  qui  par  tant  de  mémorables  aâ-ions 
qu’il  fit  depuis, meritoiët  l’ Empire  de  T VniuerSè1;  .• 
Cès  attaques  s’eftant  ainfi  acheuées,  les  Prin- 
ces , & l’Amiral , pour  ferrer  les  Catholiques 
de  plus  prés , refolurent  de  camper  aumef- 
melieu  qu’ils  occupoient  dans  le  combat  auec- 
leur  Armée  ; fe  perluadant , que  pour  fon  peu 
d’eftenduë  , la  Caualeriedu;Roy  défit  beau- 
coup fouffrir.  Mais  à quelques  iours  de  là , ils 
reconnurent  combien  ce  delfein  eftoit  dom- 
mageable, àcaufe  que  le  Duc  d’Anjou  auoit' 
derrière  luy  la  Ville  de  Limoges  , d’où  l’on  ne 
pouuoit  empefeher  qu’il  ne  luy  vint  des  viures 
en  abondance.  Eux  au  contraire  eneftoient  • 
dépôurueus  ; fi  bien  qu’à  caulè  de  la  fterilité  • 
du  pays  , & de  l’auantage  des  Catholiques,  ? 
qui  tenoient  toutes  les  Villes  d’alentour , ils  Ce  - 
trouuerent  réduits  à vne  fi  grande  neceflité  - 
de  toutes  chofes , qu’ils  furent  contraints  de  fe 
retirer , & de  s’en  aller  par  le  Périgord  , cher-  > 
cher  ailleurs  dequoy  nourrir  vn  fi  grand  nom-  • 
bre  d’Allemans , qui  s’eicans  promis  vn  riche  f 
butin  , ne  pouuoient  plus  endurer  l’incom-  5 
modité  de  loger  à la  campagne , ny  celle  des  > 
viures  qui  leur  manquoient.  La  Reyne  Mere  ‘ 
vint  en  ce  temps-là  au-  Camp  du  Duc  d’An-  - 
jou  fon  fils  , accompagnée  , des  Cardinaux  de  \ 
Bourbon  & de  Lorraine  , pour  auifer  aux  - ■ 
moyens  de  conduire  cette  guerre,  touchant  lef-  ' f 
quels  ceux  du  Confeil  du  Roy  ne  s’accordoient  '-r  ' 
pas,  & moins  encore  les  Capitaines  de  PAr-  ^ 
mée.  Les  vns  égalant  les  troupes  du  Royà  • 
celles  des  Huguenots,  efloient  d’auis  qu’on  en  - 
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'tînt  promptement  à vne  bataille.  Us  aile-  - 
guoient  pour  raifons;Que  l’Infanterie  Hugue-  15^9. 
note  n’elhnt  compofée  quedeeens  ramafTez,  ' , 
ne  pourroit  en  aucune  forte  renfler  aux  vieil-  au;s  f. 
les  bandes  du  Roy  ( c’eft  ainfi  qu’ils  appel-  trouuent 
lent  les  vieux  Regimens  ) ny  au  fort  bataillon  diuers. 
des  Suiflès , de  long-temps  fi  redoutable  aux 
Ennemis,  par  les  preuues  qu’ils  leur  auoient 
données  de  leur  courage,  & que  la  Caualerie 
Catholique,  compofée  delà  principale  "No- 
blette  de  tout  le  Royaume , renuerferoir , & 
vaincroit  facilement  les  Efcadrons  des  Rei- 
ftresj  c’eft  à dire  de  la  Caualerie  Allemande, 
de  laquelle  fi  l’on  ofloit  les  Capitaines  , & 
quelque  nombre  de  Gentils-hommes  , on  - 
trouueroit  que  tous  les  autres  n’eftoient  que 
Palefreniers  , & Valets  ; peu  capables  de  l’e- 
xercice des  Armes.  D’où  ils  concluoient; 

Qu’on  pouuoit  en  peu  de  temps  deliurer  la 
pranced’ vne  infinité  demaux,&  de  peines, que 
la  Guerre  produifoit,&  accabler  tout  d’vn  coup 
l’opiniaftre  malice  des  Huguenots  -,  Qu’au 
contraire  , les  longs  confeils , & les  tardâtes 
refolutions , touchant  le  fuccez  des  chofès  à 
venir, ne  faifoient  que  conlommer  les  Peuples, 
détruire  la  Noblellè  , anéantir  les  reuenus 
du  Roy , ruiner  le  pays,  & deloler  entièrement 
le  Royaume  ; Que  les  Ennemis  fe  preualoienc 
cependant  du  temps  & del’occafion  d’auan-- 
cer  leurs  entreprifès  ; & qu’il  ^ auoitàcrain-  ' 
dre , que  le  bruit  qu’on  îaifbit  courir , qu’il 
venoit  en  France  de  nouuelles  troupes  d’Al- 
lemagne  , fe  treuuant  véritable  , les  Forces* 
du  Roy  affoiblies  , & diminuées  par  la  conti- 
nuation de  la  Guerre,  ne  fuccombaflent  en- 
fin fous  les  Armes  eftra'ngeres.  Les  autres 
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opinoient  au  contraire , difant  • Que  c’ eftoit 
prendre  vne  refolution  bien  hardie  , & bien 
précipitée , que  de  vouloir  hazarder  l’Eftat  de 
la  France  à rincertain  euenement  d’vne  iout- 
née, contre  vnennemy  qui  n’auoit  rien  à per- 
dre , toute  la  Fortune  des  Allernans  ne  confi- 
ftant  qu’en  leurs  armes  , & en,cepeu  de  baga- 
ge qu’ils  auoient  amené  auec  eux,outre  que  les 
Huguenots  ne  pouuoient  rifquer  que  ce  qu’ils 
auoient  pris  & vfurpé  fur  la  Couronne  5 Et 
partant  qu’il  eftoit  fort  dangereux  de  combat- 
tre fans  efperance  d’aucun  acqueft,  contre  vne 
£ grofle  Armée  d’hommes  fafcheux  & defèf- 
perez  5 Qu’il  falloit  prendre  va  confèilplus. 
durable  & plus  afliiré  • èc  en  prolongeant  la 
guerreclonner  loifïr  aux  Allernans  de  fè  con- 
fumer  , comme  c’eftoit  leur  côuftume$  Quefe 
trouuant  dans  vn  climat  bien  éloigné  du  leur, 
durant  les  grandes  chaleurs  del’Efté,&  par- 
my  Fabondance  des  raifins  qu’ils  aymoienç 
auec  excez , ilnc/alloit  pas  douter  que  les  ma-  _ 
ladies  ne  fe  milfent  dans  leur  Armée  :\8ç  „ 
qu’ainfî  elle  n’en  demeurai!:  ,-fînon  deffàire  , 
du  moins  affoiblie  , & diminuée  auec  vne  per- 
te notable  • Qu’en  cas  que  les  Chefs,  des  Hu- 
guenots entreprirent , comme  il  eftoit  vray- 
femblable  , d’aflàillir-,  & de  combattre  les 
principales  Villes  pour  s’élargir  & gagner  de 
nouueaux  pays , les  meilleurs  & les  plus  dé- 
terminez de  leurs  loldats  pourroient  lailfer  vne 
vie  en  des  aflauts  li  difficiles , & qu’ainfî  ce 
fèroit  autant  d’ofté  de  leurs  forces-  Que  quand 
tnefme  le  temps , le  manquement  d’argent , la 
neceffité  de  viures  , & les  maladies  de  la  fai- 
fou,  ne  détruiroient  point  les  forces  des  Pro- 
teftans , il  eftoit  toufiours  bien  plus  alluré  , 


t r 


M 


JB-', 
B 


il 

'N- 

"5 


’i  r * 


* 

rira 


K 

j 

‘ 'l  V 
* - 

Hr  ! I 


*>• 


•SM 

r .«  , 

frskss 


K 


'*f  **  • 


de  Francè.  Liure  quatrième,  $09 

âpres  que  l’Armée  du  Roy  Ce  feroit  repofée, 
de  retourner  au  combat  aucc  de$  hommes  plus 
frais  , & plus  rigoureux  contre  vn  corps  lan- 
guilfant  , & réduit  à n’en  pouuoir  prefquc 
plus  par  de  trop  longues  fatigues  5 que  de  l’at- 
taquer maintenant  en  vn  eftat  puîflant&  re- 
doutable , à caufe  du  fecours  qui  luy  venoic 
d’arriuer  ; Qif  il  nefalloit  point  appréhender 
•qu’il  vint  de  Tannée  d’autres  Allemans  , puis 
qu’on  (çauoit  bien  qu’il  ne  s’en  eftoit  fait  au- 
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çjune  leuce  5 Et  qu’ainfi  par  vnc  vaine  crainte  , 
l’on  ne  deuoit  pas  précipiter  des  refo 
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deuoit  pas  précipiter  des  refolutions  , 

qui  parla  modération  & parla  prudence,  pou- 
uoient  eftre  conduits  lurement  a vne  fin  heu- 
reufe  & certaine.  Ce  dernier  Confeil  comme 
plus  folide,  l’emporta  fur  l’autre  par  le  confen- 
ternent  de  la  Reyne  , qui  de  fon  naturel , 8c 
de  (a  volonté  propre  fe  portoit  toufiours  à fuî- 
lire  les  expediens  les  plus  éloignez  de  la  puii- 
fancedela  Fortune  ,&  à l’execution  defquels 
il  y deuoit  auoir  apparemment  moins  de  péril, 
& moins  de  (ang  répandu.  Aufli  difoit  -elle 
ordinairement  , que  pour  gaftcz  8c  pourris 
que  fullènt  les  membres  d’vn  corps , on  n’a- 
uoit  pas  accouftumé  de  les  couper  qu’en  vne 
extrême  neceflité  : Ce  qu’on  ne  pouuoit  faire  * 
fans  que  de  grandes  douleurs  , 8c  vn  affoiblif- 
fement  dommageable  s’en  enfuîtiiflent , ny 
fans  le  rendre  dèfeélueux.  A caufe  dequoy  el- 
le accommodoit  toufiours  fon  efprit  aux  con- 
fèils  les  plus  vtiles,  & par  qui  elle  iugeoit  qu’en 
opprimant  les  Chefs  des  Huguenots  , on 
pourroit  rendre  la  (anté  aux  peuples , & les 
conferuer  pour  le  bien  de  la  Couronne*  C’c- 
^•oit  encore  ce  qui  luy  faifoit  auoir  de  Tauer- 
Tron  pour  les  batailles , fjachant  qu’outre  que 
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* *' 1 l’euenementen  eftoit  incertain , lé  Corps  Se 

J 560.  l’Eftat  perd'oit  toufiours  beaucoup  de  lang  , 

& que  (a  force  en  deineuroit  affoibli'e.  Cette 
le  Duc  deliberation  eftant  prife  , & approuuée  du 
*l’Anj°a  Roy  j le  Duc  d’Anjou,  apres  auoir  mis  de, 
Garni  sôs  bonnes  Garni  Tons  dans  toutes  les  places  for- 
dans  les  tes  , & les  plus  voilines  des  Huguenots, congé- 
places  dia  la  Nobleflè  , & enuoya  feparément  aux  ' 
fortes  i lieux  les  plus  propres  & les  plus  fertiles , ce  qui 
congédie  reftoit  de  l’armée  , auec  ordre  exprès  aux  Sof- 
j*  Nr0'  ^ats  retourncr  à leurs  Drapeaux  au  com- 
b el*e  > mencement  du  prochain  mois  d’Oélobre , qui 
eftoit  le  temps  auquel  il  le  propofoit  de  rallier 
lès  forces , & de  prendre  telle  refolution  que  la 
neceffité  requerroit.  Luy  cependant  pour  ne 
point  s’éloigner  , & pour  donner  ordre  à ce 
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quipourroitarriuer,  accompagné  (Tvn  allè^ 
petit  nombre  de  Capitaines  & de  Seigneurs  , 
& fe  re-  s*en  ajja  dans  ]e  chafteau  de  Loches  qui  e& 
ches?/-0"  aux  confias  de  la  Touraine. 
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L2T5  Huguenots  prennent  refolution  d'afie- 
7er  plu fteur s Villes  dans  le  Potélou  (f  dans 
la  Xamtonge.  Ils  campent  deuant  Poitiers  que 
le  Ducd\dniou  fepropofe  de  fe courir  par  diuer- 
fionfâ  r alliant fon  Armée , f en  va  droit  dcha- 
Jh  Héraut,  Vu4mtral  leue  le  Siégé  , & le  fa  it  le - 
ueraufiau  Duc  d' biniou.  Sanjac  ajjtege  lu  Cha- 
rité, d’ou  il  s*  en  retourne  fans  auoir  rien  auancé . 
Progre ^ du  Comte  de  Montgommerj  dans  le 
g eam^ou  apres  auoir  vaincu  ceux  du  partj  du 
jRoj^il  arrefleprtfonnier  la  Terride . Le  Boy  fait 
déclarer  Rebelle  V Amiral \conffquer fes  biens 
raferfes  maifons , ce  qui  le  rend  plus  opiniaflre  à 
la  guerre . DenouueUes forces  viennent  au  Duc 
d' sintou  qui  cherche  l'occafion  de  donner  batailles 
Jd  Amiral  au  contraire  la  fuittat  qu  ilpeutimais 
gis  j ap  p refie  enfin  > réduit  à cela  par  l'érpeutê 
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de  fies gens  qui  la  demandent ^ (J  tafche  pourtant 
de  s*  éloigner i Le  Duc  le  pour  fuit  Q?  le  io tnt  enfin 
auprès  de  Mon  contour.  Vefcarmouche  commen- 
te vers  le  déclin  du  tour  y l' artillerie  des  Ca- 

tholiques endommage  fort  les  Huguenots . La 
nuit  furuient  cependant > à la  faueurde  laquelle 
l' Amiral  fe  retire  de  l'autre  cofléde  la  riuiere . Le 
Duc  la  pajfe  de  me  (me  par  vn  endroit  different , 
les  deux  Armées  fe  battent  dans  la  plaine  de 
Moncontour . Le  choc  en  efi furieux  > Çfi  la  Vi- 
ctoire demeure  au  Duc  j auec  une  grande  deffaitô 
des  Huguenots , dont  la  plu fp art  perdent  coura- 
ge y V Amiral  ejfaye  de  les  remettre  * par  plu - 

fleurs  rai  fions  les  mette  d continuer  la  Guerre. Lei 
Princes  abandonnent  tout  le  pays  > d la  rejeruo 
de  la  Rochelle  > de  S . le  an  d'Angely  > Çfi  d'An- 
goulcfime  • puis  auec  ce  peu  de  gens  qu'ils  peu* 
uent  retenir  , ils  fie  retirent  aux  Montagnes  de 
Gaficogne  de  Languedoc.  Le  Duc  d'Antou  afi- 
fiege  prend  S.  lean  : mats  c efi  auec  perte  dà 

temps  , Ç§  diminution  de  fan  Armée.  Il  tomba 
malade , fie  retire  d Angers  $ de  ld  d Saint 
Germain.  Les  Princes  s'vnijfent  auec  le  Comte 
de  Montgommery  j & Je  renforcent  de  gens  et$. 
Gaficogne . Ils  hyuernent  fur  les  montagnes , 
regatgnent  la  campagne  au  Printemps , pa  (fient 
le  Rhofine,  s' élargijfent  en  Prouence,  Çfi  en  Dau- 
phiné , s* en  vont  du  cofti  de  Noyers  de  la 

Charité , auec  defiein  de  s'approcher  de  Parts.  IA 
Roy  enuoye  cohtr9eux  vne  Armée  , commandée 
par  te  Mare  fichai  de  Cojfé  > homme  peu  agijfiant  * 
qui  ne  demandoit  pas  la  ruyne  des  Hugue- 
nots. Les  deux  Armées  fie  rencontrent  en  Bour- 
gogne : mais  les  Princes  fiuyent  toufiours  Voc- 
cafiion  de  combatre.  Il  fie  fiait  ouuerture  d'vn 
nouueau  Traité  de  Paix  s qui  fie  conclud  enfin* 


de  France.  Liure  cinquième;  frj 

a la  Cour.  Les  Princes  C Amiral  fe  retirent  À 

la  Rochelle.  Le  Roy  tAfche  de  les  raffurer . & 
s*  offre  four  cèt  effet  a marier  Ja  fceur  Margueri- 
te auec  le  Prince  de  Nauarre  > à faire  laguer - 

re  en  Flandres , contre  les  Effagnols.  Le  Mariage 
ft  conclud  à la  Cour  , ou  fe  rendent  tous  les  fnn - 
ci  faux  du  Party  Huguenot.  La  Reyne  de  Nauar- 
re e fi  em  foi  formée  , Çf  le  Prince  Jon  Fils  marie  À 
quelque  temps  de  la.  Magnificence  de fes  No f ces , 

- durât  le  [quelles  l'amiral  efi  hleffé  au  bras  d'une 
h arque  b h jade . Le  Roy  fe  refont  de  fourfuiure  les 
Huguenots  j & de  s'en  défaire . Il  commence  far 
F Amiral , qui  efi  mis  à mort  la  ueille  de  laSm 
Barthélémy  , tons  les  autres  [ont  taille\en 
fieces  j tanta  Paris  qu'en  flufieurs  lieux  die 
Royaume.  Le  Roy  tafehe  de  furf  rendre  la  Ro- 
chelle j Mon  tau  ban  ; mats  fas  une  de  ces  en- 

tre fri  fes  ne  reuffit.  Il  fe  fait  diuers  Traitte^ê 
four  réduire  les  Rochelois  , qui  fe  tiennent  tou- 
ioursfur  la  deffenfiue*  Le  Duc  d' Aniou  les  affte- 
gè , auec  toutes  fes  forces  qu  'il  iotnt  enfemlle  * 
Mais  ils  Jè  deffendent  durant  flufieurs  mois  , 
su  f que  s a ce  que  le  Duc  £ Aniou,  eleu  Roy  de 
Pvlognè  , leur  offre  des  conditions  auantageu - 
fes  , moyennant  le  f que  lie  s ilsfontfemblantdefe 
remettre  fous  l' obey fiance  du  Roy.  P artement  dis 
Roy  de  Pologne  ,af  res  lequel  Jon  Cadet , le  Due 
d'Alençon  , f retend  fucceder  à fes  Charges  • 
Mais  le  refus  qui  luy  en  efi fait,dèbauche  fon  a f 
fe&ïon , (J  le  forte  à fujetter  de  nouueaux  trou- 
bles. Le  Roy  de  Nauarre ^ le  Prince  de  Condé ; 
ceux  de  la  Mai  fon  de  Montmorency  , Ç£  les  Hu- 
guenots fe  liguent  auec  luy  , trament  une 
Coniuration . On  la  defcouure  ,,  d'oie  s'enfuit 
V emf  rifonnement  du  Duc  d'Alençon  du  Roy 
dtN/tuarw^  £jf  de  flufieur^  autres.  Tuittc  du: 
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V rince  de  Condé  en  Allemagne,  Le  Roy  faifl  d>rvfi 
grande  maladie  , donne  à la  Rejne  J a Mere  le 
Join  de  pouruoir  aux  troubles  du  Royaume . Plu- 
sieurs armées  Je  font  en  Poitou  , en  Languedoc * 
en  Normandie  , ou  le  Comte  de  Montgom- 
merjy  <venu  d' ^Angleterre  , defcend  fur  la  cojle  , 
& J prend  diuerfes  places.  Matignon  enuojê 
contre luy  f'  afliege  , le  défait  > l'arrefte  j ÇJ  le 
conduit  à Parts  , pü  il  ejl  exécuté  à mort . Le  Roy 
Charles  déclaré  Regente  la  Rejne  fa  Mere^Çf  ac- 
cablé de  maladie  j meurt  en  la  fleur  de  fon  âge^t  : 
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Arefolution  que  le  Duc  d’An- 
jou auoit  prife  de  diuifer  fon 
Armée,  & de  fe réduire. pour 
quelque  temps  à la  deffence  des 
places  fortes , mit  en  grand  de- 
f ordre  les  affaires  des  Hugue- 
nots-pource  qu’ayant  fur  pied  vnegroffe  Ar- 
mée , & peu  de  moyens  de  l’entretenir , de 
quelque  cofté  qu’ils  tournaflent  leurs  pen fées  ^ 
ils  fe  trouuoicnt  extrêmement  empefchez,. 
Plufîenrs  leur  confeilloient  de  paffer.làriuie- 
rede  Loire,  pour  efliyer  de  fe  rendre  mai- 
ftres  des  plus  grandes  & plus  fpacieufes  Pro- 
uinces  de  France  5 & meme  de  s’en  aller  aflîè-- 
ger  Paris  , principal  fondement  de  tout  le 
Party  Catholique.  Mais  bien  qu’ils  efperaffent 
parla,  qu’en  coupant  les  nerfs  à la  Faérion 
contraire , ils  pourroient  viélorieufèment  ter- 
minerla  guerre  •&  qu’en  apparence  ils  deuP 
fent  ainfi  s’ouurir.  Vne  entrée  à vn  grand  & 
richeburin-  , feule  fin  ou  afpiroient  les  Aller 
mans  venus  en  leur  Camp,  & fèul  moyen  de 
les  faire  fubfifter  ; fieft-ce  qu’en  effet  c’eftoic 
yti  Party , cù.le  danger  paroiffoit  cuidem,^ 
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de  France.  Liure  cinquième,  yiy  • 

ïefperance  fort  foible.  Ils  iugcoient  qu’il  x 

n’y  auoit  point  d’apparence  de  fe  bazarder  *3  J* 

au  milieu  d’vn  fi  grand  pais  ennemy  , lâns  Plu-  x 

argent,  fan  s munitions , fans  Artillerie , (ans  **eu”, 

r j»  o conlide- 

viures  , ny  fans  moyen  d en  mener  • & ce  rations 

qui  importoit  le  plus  , fans  auoir  quelque farreftenc 
1/ille,  ou  quelque  place  forte,  pour  s’y  met-  le  cours 
tre  à couuert , & en  faire  au  befoin  vu  lieu  de 
retraite.  Auccque  cela  ils  voyoient  qu’il  ne 
falloir  qu’vn  petit  malheur  , ou  le  moindre 
obflacle  qui  s’oppofaft  à leurs  dcfTeins  ( 
pour  acheuer  de  les  perdre,  & les  mener  à 
yne ruyne totale.  Bailleurs  les  efperancesde 
leurs  progrez à venir  n’elloient  pas  fi  gran- 
des , qu’elles  pouffent  contre  - balancer  vn 
péril  fi  éuident.  Car  auec  ce  que  les  prin- 
cipales Villes  eftoient  puiffamment  munies , 
l’Armée  Royale  pluftoft  diuifée  que  rompue  , 
pouuoit  à toute  occafîon  fe  r’allier  ayfément , 

& les  réduire  à de  grandes  extremitez  , ou 
ils  fe  feroient  témérairement  engagez  parmy 
les  forces  des  Ennemis  , fans  auoir  ny  moyen 
de  fe  retirer , ny  dequoy  pouruoir  auxnecef- 
fitez  ordinaires , qui  de  iout  en  iour  pou- 
.noient  s’accroiftre  plus  fort.  D’vn  autre  codé  y: 

-de  s’arrefter  à la  redudion  des  Villes,  &des: 
places  fortes  , qui  en  Aquitaine  , & de  là  Loire 
tenoient  encore  pour  le  Part  y Catholique , ou 
: de  prétendre  par  cette  prife  fe  faire  maiftres 
de  tout  ce  pays  , dont  ils  auoient  déjà  la  meil- 
leure partie  , & qui  feruoit  de  principal  fonde- 
vment  à leurs  armes , c’eftoit  chofë  extrême- 
ment difficile  , & ou  fe  rencontroicnt  deux 
très-grands  obftacles.  Le  premier,  que  pour 
combattre  T vue  apres  l’autre  des  places  fi  for- 
*ses~,.&gourueuës  de  toutes,  les  chofes  neeef-  bks.. 
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‘ foires  à leur  deffenfè , ilfalloit  perdre  beaucoup-, 
e temps  3 & confumer  vne  bonne  partie  de- 
1 armée,  chofè  preueuë  parles  Cathnlinnes  ’ 
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armee , choie  preueuë  par  les  Catholiques, 

& par  cux-meftnes  extrêmement  defirée.Le  fé- 
cond, que  demeurant  fur  le  leur  ils  ruineroienc  ' 
•vn  P^ys  , de  tailles  & de  contributions  du- 
quel ils  tiraient  tous  dequoy  viure  ; D’où  il 
s enfuiuroit  qu’ils  ne  pourroient  plus  apres 
cela  ny  leuer  autant  d’argent  , ny  faire  au- 
tant de  butin  qu’il  en  folloit  pour  nourrir  les 
Soldats , & arrefter  l’impatience  & l’auidite 
îJouucl-  qu’ils  aupient,  AJais  comme  de  deux  maux  il 
le  refolu-  faut  toulîours  élire  le  moindre , les  Princes  3c 

Princes  J’Af*iraî  fe  rcfqlurent  enfin  d affieger  les  ViU- 
& de  l’A-  Ies  plus  proches  pour  acheuer  de  s'affilier-..  1 
«irai.  Ur  tout  le  pays  au  delà  la  Loire , & fonder  feu- 
, rement  leur  Party  dans  ce  Canton  de  la  Fran-i. 

tretièn!1*  C,C  ’rsiI  le  ain<î  nommer..  En  quo y cercea 
Bec  dV-  ' *e  fiattoient  vainement  de  cette  elperance, 
aie  efpci  94Ç.du  focours  d’Angleterre  & du  butin  que-. 
*âce  vai-  fëroit  l’armée  , que  le  fleur  de  Sore  commun-, 

Wa  doit  depuis  la  mort  de  la  Tour , ils  tireraient- 
ccju’tl  leur  faudrait  d’argent  pour  la  faire 
fobnifer  quelque  temps  , durant  lequel  poffi- 
ble  il  Ce  prefenteroit  desoccafions  plus  fauo- 
rables&plus  heureufes  que  n’auoient  dite  les. 
precedentes.  -J,  :'4 
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...APf,es  auoir  P"*  C€tte  refolution  ,& donné; 


».  • i rumuumi  , oc  nnnng. 

: uers  aV  P^.a§e  aux  Allemans  pour  les  auoir  =plus 

lieux  à obeyilans  & plus  prompts  , le  très -riche  Mo-, 
ïioîole-  tialtere  de  Branthome  * , fans  y comprendre- 
s‘  ai»tres  lieux  moins  confîderahles , & qui  ne 

? l’Tu-  ?rCnt  paS  m*mx  traitt« , l’ Admirai  auecque 
ihçur  dit  es  troupes  s en  alla  camper  deuant  Chaftele-». 
Mràtôna.  raud , Ville  ou  il  auoit  de  long- temps  auec 

pJuipart  des  Bourgeois  de  rxes-fegiertçs  mteUiç- 
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gences.  Il  ne  luy  fut  pas  beaucoup  difficile  de 


la  prendre , pource  que  les  coniurer  firent  vne  ïfêy* 
émeute , durant  laquelle  ils  fe  fàifirent  d’vne  rai  cam- 
porte  par  où  ils  donnèrent  entrée  aux  Hugue-  Pe  deuât 
nots  ; accident  qui  épouuanta  fi  fort  celuy  qui  £rauj” 


tenoit  la  place  pour  le  Roy , qu’au  lieu  de  la 

il  s’enfuit  à Poiétiers.  Ainfifansau-  s’en  fût 


défendre  il  bQI  HB  . , _ WPWBBM 

tre  contrafte , la  Ville  tomba  entièrement  an  Maittte  * 
la  puifîance  de  l’ Admirai , qui  en  prit  pofl'ef- 
fion  , comme  de  toutes  les  autres  , au  nom  du 
Prince  de  Nauarre , fous  les  aufpices  duquel, 
en  qualité  de  premier  Prince  du  Sang , s’expe-  • 
dioient  & fo  gouucrnoient  toutes  chofes.  De  & 
Chafteleraud  l’Admiral  fut  alfieger  Lufignan,  figPaa 
$:  apres  auoir  pris  la  Ville  aifément  , il  a f-  auûu. 

> faillit  le'  Chafteau  , qu’on  eftimoît  des  plus  • : 
forts  de  France , & qui  auoit  autrefois  heureu» 
fèment  fouftenu  de  longs  fieges  & de  rudes 
attaques  des  Anglois.  Mais  la  confiance  des: 
affiegez  ne  répondit  pas  pour  lors  à la  va- 
leur ae  leurs  dcuanciers.  La  place  attendit  à 


peine  qu’on  la  battit  ; & ceux  qui  le  trouue- 
rent  dedans  ne  prirent  pas  garde  , qu’encore: 


■H  1 ■(  _ j q» 

que  la  brèche  faite  à la  muraille  fût  allez  gran- 
de , il  eftoit  neantmoins  fort  difficile  d’aller  & 
. l’aflàut,  à caufe  de  la  hauteur  du  Chafteau , bâ- 
ty  for  le  fommet  d’vn  rocher.  Ils  parlèrent 
donc  de  fe  rendre , & en  peu  de  iours  demeurè- 


rent d’accord  de  fortir  Enlèignes  déployées- 

mêè  '■  ta  r 


v # 


auecque  tout  leur  bagage  ; ce  que  les 
lans  oblèruerent  ponÂueUement  contre  leur- 
couftume.  Apres  la  prife  de  Lufignan  , ou  du 
Breuil  & la  Chefaay , Soldats  qu’on  eftimok 
fort , furent  tuez  par  le  canon  , T Admirai  fai-, 
font  mener  auec  luy  fix  pièces  de  grolTe  artil- 
kjsîg } qu’il  auoit  trouuces  en  cette  place -là  tfc 
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propolà  d’aller  aflieger  Poidiers.  Cette  Ville,' 
apres  Paris , cft  celle  de  tout  le  Royaume  dre 
qui  l’enclos  eft  le  plus  vafle.-  Aufli  eft-elle  la- 
Capitale  des  Prouinces  d’alentour,  où  Ton* 
auoit  mis  alors  ,•  comme  en  lieu  de  feureté, 
toutes  les  richefles  & tous  les  bics  des  pays  voi- 
fins.  L’Admirai  fe  perfuadoit  qu’ayant  réduit* 
à fa  deuotion  vne  Place  de  cette  importance 
& de  cette  eftinie , les  autres  fuiuroient  incon- 
tinent ion  exemple  & fèrendroientfans  diffi- 
culté. Mais  comme  la  nouuelle  fut  venue  à* 
Loches  ou  demeuroit  le  Duc  d’Anjou  , que 
d’Anjou  1* Admirai  preparoit  des  pionniers , du  canon, 
dix'01"  des  munitions  , & autres  chofes  femblables 
pour  mettre  le  fiege  deuant  Poidiers  5 bien* 
que  l’humeur  des  habitans  aguerris  &coura-*  * 
geux  luy  fift:  efperer  qu’ils  fe  fçauroient  bien- 
défendre  • fi  eft-ce  que  fon  Corifeil  fut  d’a- 
uis , qu’à  caufe  que  la  Ville  eftoit  grande , af— 
fez  mal  peuplée  ’&  commandée  de  diuers  en- 
droits , il  falloir  employer  à la  défendre  vn  borr^ 
nombre  d’excellens  Soldats , tant1  pour  alTu- 
ter  vne  Place  fi  confiderable,  que  pour  annu- 
ler long-temps  l’Armée  des  Huguenots  $ Ec 
cependant  parmy  les  difficultez  de  cette  en— 
treprife,  foire  en  forte  que  l’impetuofité  des-.^ 
Ennemis  s’émouflaft,  & que  leurs  forces  fediC* 
jSpaflent  ; dellein  principal  qu’on  auoit  eu  la: 
derniere  fois , en  diuifant  les  troupes  de  part  8C 
diantre.-  A raifon  dequoy , outre  la  garnifon  de 
«mfcjet-  Ia<  Ville  , où  le  Comte  du  Lude  commandoicr  , 
te  le  Duc  en  qUaiit£  Ùe  Gouuerneur  , entra  encore  de- 
c Ui  e*  dans  le  Duc  de  Guife , ieune  Prince  j de  qui  lé* 
Party  Catholique  attendoit  de  grandes  choies^. 
& qu’il  feroit  vn  iour  vn  de  fes  principaux: 
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notable  exemple  T à ce  commencement  de  lès 
adions  militaires, la  gloire  de  Ion  Pere,  qui  par 
la  défenfè  de  Mets  contre  les  forces  de  l’Em- 
pereur Charles  cinquième , s’eftoit  ouuert  vn 
chemin  à vne  puiflance  qui  n’eftoit  pas  moins 
grande  ny  moins  releuée  que  fon  eftime.  Cét  & P'“ 
exemple,  du  DucdeGuife  fut  fuiuydequan-  Jî'uts 
tiré  de  Seigneurs  , dont  les  principaux  furent,  y entrent 
Charles  Marquis  de  Mayenne  fon  frere , les  £ fon  e- 
Sieurs  de  Montpezat , de  SelFac  , de  Morte-  xcmplc, 
mer,  de  Cleruaux,  de  la  Rochebariton,  de 
Rufïèc  , de  Feruaques  , de  Briançon  , de  Cha  - 
meliers , & plufieurs  autres  Caualiers , nobles  „ : 

de  naiflànce  & de  valeur  ; aufquels  fe  ioigni-  genasc^e* 
rent  Ange  de  Saifis , & Iean  des  Vrfins  , auec  theual  & 
deux  cent  cheuaux  Italiens  ; tellement  que  la  de  pied». 
’Caualerie  de  la  Yille  eftoit  de  dix-huit  cent 
jbommes  d’armes , & de  plus  de  quatre  cent 
Cheuaux-legers.  Ilyauoit  outre  cela  quatre 
mille  hommes  de  pied,  des  meilleurs  & des. 
plus  expérimentez  Soldats  qui  fuirent  en  Fran- 
ce, commandez  par  Baffac, la  Parade, Vertboisj 
Bonneual , Iarry,  & par  plufieurs  autres  Colo- 
nels de  haute  eftime}  Comme  encore  fix  Com- 
pagnies de  gens  du  pays,  chacune  de  quatre 
cens  hommes , tous  bien  armez  & aguerris , Oc- 
trois cent  Harquebufiers  Italiens , fous  là  con- 
duite de  Paul  Sforce  frere  de  faint  Flour.  Dans  & léur  ' 
lamefine  place  eftoient  entrez  aufli  plufieurs  merueiî- 
payfans , du  trauail  defquels  on  fe  feruoit  auec  •«“y  foûn 
■vn  extrême  foin  à fortifier  les  lieux  eftimez  les 
plus  foibles  , & à dreflèr  les  bateries  aux  en- 
droits, où  l’oniugeoit  apparemment  que  l’Eta-- 
nemy  fo  pourroit  camper.  L’on  11e  manquoit 
point  non  plus  de  fournir  abondâment  la  Villa 
^ç.tputesJfortes  de  munitions  de  guerre, & par» 
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ticulierement  d’vn  nombre  incroyable  de  feux: 
d’artifice  de  routes  façons  , par  le  moyen  def- 

3uels  les  Affiegez  auoient  grande  efperance 
e repouffer  les  aflauts  des  .Ennemis*  Contre 
ces  préparatifs  l’ Admirai  tint  preftes  fes  for- 
ces • & foit  qu’il  deffraft  ardemment  d’op- 
primer  les  deux  ieunes  Princes  de  Guifc  fes 
particuliers  ennemis , 8c  que  par  confequent  il 
preferaft  cette  confïderation  à toutes  les  au- 
tres , foit  qu’il  méprifaft  l’aduis  des  Capitai- 
nes , qui  teuant  cette  entreprife  pour  gran- 
dement difficile  , luy  confeilloient  de  tour- 
ner fes  armes  ailleurs  : tant  y a que  le  vingt- 
quatrième  iour  de  Iuillet , il  alla  camper  dé- 
liant la  Ville.  A fon  abord  , il  fit  aflaillir  par  di- 
vers endroits  à fon  Infanterie  le  Faux-bourg^ 
de  faim  Lazare , qui  eftoit  {ans  aucunes  for- 
tifications , & défendu  feulement  par  le  Co- 
lonel Boifvert , auec  quatre  cent  Harquebu- 
fiers  François;  Ce -Capitaine  ayant  vaillam- 
ment foûtenu  Taflaut  par  l’elpace  de  trois  heu- 
res, fut  enfin  contraint  de  l’abandonner , & de^ 
ceder  aux  efforts  des  Huguenots , qui  fere- 
doubloient  à tout  coup  , le  lieu  n’eftanc  pas  te- 
nable* Neantmoins  le  Duc  de  Guife  forty  luy 
mefme  hors  de  la  porte  , foûtint  auec  vne 
merueilleufe  confiance  rimpetuofité  des  Err- 
nemis , iufques  ace  qu’on  euft  brûlé  8c  dêmo- 
ly  les  maifons  contiguës  à la  porte  & an* 
forte  , pourofter  aux  Ennemis  la  commodité: 
de  nuire  , & de  fe  lbger.  Ccçte  mefme  nuit 
l’Armée  prit  fon  porte  à yn  bon  quart  de  lieuë* 
des  murailles  • 8c  le  lendemain  matin  fe  firent 
par  diuers  endroits  de  continuelles  efearmou*- 
ches  , entre  la  Caualerie  des  Affiegez , 8c  les: 
premières  poupes  du.  Camp  ^ p en  dam  kfepaek- 
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lès  l’ Admirai  Ce  logea  en  bel  ordre  dans  les 
quartiers  qu’il  auoit  déjà  choiûs  auparauant 
auec  beaucoup  de  prudence. 

La  ville  deJ?oi<ftiers  eft  grande  de  circuit  ; & Defcri- 
inégale  eu  la  fituation.  Car  s’étendant  du  Le-  P1'?11 
uant  au  Couchant  par  des  cofteaux  ou  des  ^°e‘* 
tertres , qui  (ont  coupez  en  diuers  endroits  , & 
tous  couuerts  de  Rochers , oïl  l’on  ne  mon-  , 

te  qu’auecque  peine  , tantoft  elle  Ce  hauf- 
1c , tantoft  elle  s’abaide , tantoft  elle  Co  cour- 
be , Sc  tantoft  elle  s’auance  en  droite  ligne.' 
biais  les  trois  parts  de  la  Ville  font  comman- 
dées par  des  montagnes  , & le  refte  eft  tout 
Vny  & li  éleué, qu’il  n’y  a point  de  dehors  qui  le 
puifle  incommoder.  Car  quoy  qu’il  y ait  plu-  i- 

Îîeurs  autres  endroits  par  où  l’on  peut  battre  la 
Ville , Ci  eft -ce  qu’il  n’eft  pas  facile  de  s’auan- 
Cer  à l’aflaut , pource  que  la  riuiere  du  Gain,  R;u;efe 
qui  l’arroufo  par  diuers  endroits  , Sc  vn  dcClain, 
Eft  an  g profond  qui  naift  d’elle  , la  défen- 
dent u bien,  que  l’abord  en  feroit  difficile  à qui 
voudroit  l’aflaillir.  Que  fi  l’inégalité  des  Ro- 
chers donne  moyen  de  l’endommager  à ceux  - 
qui  l’attaquent,  auffi  eft -elle  vne  commode 
retraite  à ceux  qui  la  défendent , dautant  que 
fkvhauteur  faboteufe , efcarpée  par  écailles.fà- 
çiles  à tailler , & qui  luy  fort  comme  de  plan , 
jàit  prelque  d’elle  - mefrne  certains  degrez  , 
en  forme  d’échelons , fort  propres  à prolon- 
ger , & à faciliter  la  defenfo  de  la  place.  L’ Ad-  Wudett* 
mirai  ayant  égard  à cette  fituation , taftha  de  ^rai- 
s’étendre  au  large  le  plus  qu’il  pût , afin  de  la  ral  * j0. 
-mieux  incommoder,  & la  trauailler  par  plu-  ger  fes 
iieurs  endroits  éloignez  l’vn  de  l’autre , pour  geo#»  .. 
diuifer  les  courages  ,&  les  forces  des  Afliegez. 

\uec  ce  deflèiu  , î logea  l'Infanterie  Aile- 
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mande  au  coin  le  plus  éloigné  delà  Ville  par 
1565?  . de  là  Peau,  & la  mit  à couuert  auxmaifons 
de  la-Maladerie , & au  Moulin  proche , qu’on 
Pont  de  appelle  vulgairement  le  .Moulin  de  Parent, 
cordes  Mais  par  le  moyen  d’vn  pont  de  cordes  qu*il 
fur  la  n-  auojc  ietté  fur  la  riuiere , il  en  rendoit  la  com- 
munication libre  à l’Infanterie  Gafconne  8i 
Prouençale , qui  de  l’autre  cofté  de  la  riuiere 
s’étendoit  iufques  au  Faux-bourg  qu’on  notrt- 
Logemét  nie  le  Rochereuih  Pour  Iuy  , il  logea  auec  TA-* 
des  i'rin-  uant-garde  au  Monaftere  de  fitint  Benoift , les 
ces5  & Princes  qui  menoient  la  bataille  auec  les 
con(ide-S  Comtes  de  la  Rochefoucaut  & de  Mansfeld  , à 
îablcs  du^  Lazarej  Briquemaut , Piles, '&  Moiiy,  auec 
Tarty  l’Arriere-garde  , au  Faux- bourg  de  Pierre-le- 
uée , occupant  par  ce  moyen  tout  c.ét  efpace , 
qui  s’étend  du  Septentrion  au  Ponant , & du 
Ponant  iufques  au  Midy.  Quant  à la  Cauale- 
rie,elle  fut  mife  dans  les  Villages  jôc  s’élargit 
iufques  à Cruftel,  lieu  éloigné  des  murailles  de 
prés  de  deux  lieuès.  Les  gens  de  pied  furent  à 
peine  logez  autour  de  la  Ville,que  Seflàc, Lieu- 
tenant cfu  Duc  de  Guifè , accompagné  de  Iean 
des  Vrfins , & de  fix-vingt  Cheuaux  des  plus 
porte  de  refolus  de  la  Garnifon,eftant  forty  de  la  Tran- 
chée ran~  £kée  ( c'eft  vne  Porte  qu’on  appelle  ainfi  J Sc 
* i auancé  dans  la  campagne , s’en  alla  charger 
Aû‘  n vn  quarrier  Caualerie  dans  le  Village  de 
couU-  Marne , où  trouuant  ceux  de  ce  pofte  en  de- 
geufe  de  fordre , fur  le  fuiet  de  leur  logement , il  les  mit 
Scflàc , tous  en  déroute,  & les  défit  auec  peu  de  peine  ; 
lieute^u  pujs  cornrneii  s’en  retournoit,ayant  rencontré 
me  de  Briquemaut  auec  deux  cent  Reiftres  , & plu>. 
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luement  , qu’au  premier  choc  il  en  St 
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le  refte  en  fuite.  Ce  qui  fut  caufe  quel' Admi- 
rai fe  voyant  réduit  a la  neceflîté  d’empefeher 
de  fi  frequentes  forties  , fît  loger  le  Colonel 
.Blacon  dans  les  ruines  du  Faux -bourg , auec 
deux  mille  hommes  de  pied,  qui  s’y  fortifiè- 
rent , & fe  retranchèrent  prés  delà  porte , ou 
l’on  ne  cefioit  d’efcarmoucher  àcoupsd’har- 
quebufes.Celan’empéchapas  toutesfois  que  le 
r-Colonel  Onouz,ayant  abandonné  S.  Méfiant, 
place  trop  foible,  & fait  neuf  lieues  en  fix  heu- 
res , auec  fix  cens  hommes  de  pied , tous  gens 
d’élite  , n’arriuaft  là  enuiron  le  poinét  du 
iour;  Chofe  qui  luy  reüflît  auecque  tant  de 
. bon-heur , qu’il  pafià  au  milieu  de  toutes  les 
fortifications  qu’on  auoit  faites  ; & quelque 
empefchement  que  Blacon  & les  fiens  luy 
donnaflent  , entra  par  la  porte  de  la  Tran- 
chée , pour  renforcer  la  garnifbn  de  Poiâriers. 
Comme  on  eut  formé  le  fiege , il  ne  fe  fit  pas 
de  grandes  efearmouches  aux  premiers  iours  5 
Jpource  qu’encore  que  le  fuccés  en  fuft  varia- 
ble , felon  que  la  Fortune  l’eftoit , fi  eft-ce  que 
l’armée  des  Huguenots  s’en  trouuoit  fort  mal. 
Car  outre  la  perte  des  plus  vaillans  Sol- 
dats , dont  il  en  demeuroit  plufieurs  fur,  la 
place  ; les  trauaux  en  eftoient  empefchez,  pen- 
dant que  Ienlis  tafehoit  de  les  auancer  en 
'diuers lieux , pour  s’approcher  de  la  Ville,  & 
dreffer  afiez  prés  de  la  muraille  vne  batterie 
de  quatorze  Canons  , & de  plufieurs  pièces 
plus  petites.  Ce  qu’il  n’euft  pas  pluftoft  ache- 
ué  de  faire , bien  qu’auec  beaucoup  de  peine, 
pour  le  grand  degaft  que  faifoit  par  tout  le 
Camp  le  canon  qui  tiroit  delà  Ville, que  le  pre- 
mier iour  d’Aouft  on  commença  de  faire  jouer 
^.Artillerie , qui  en  moins  de  trois  jours  ruina 
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le  rauelin  , & abattit  la  tour , qui  pour  dire 
proche  de  la  porte  de  S.  Cyprian , deffendoit 
l’entrée  de  ce  cofté-là.  Mais  le  bas  de  la  tour 
eflant  fi  comblé  de  terre,qu’encorc  que  le  haut  , 
fuit  demoly , elle  ne  laifloit  pas  toutçsfois  de 
demeurer  en  deffenfèjce  fut  en  vain  que  le  qua- 
trième iour  on  donna  l’aflaut,  qui  fut  vaillam- 
ment fouftenu  par  le  Colonel  del’Ifle , aflifté 
de  ce  qu’il  auoit  d’infanterie  Françoifè.  Ce 
uc  l'Amiral  ayant  apperceu  , & qtie  tout  l’ef- 
ortfait  à la  porte  auoit  eu  moins  de  fuccez 
qu’on  ne  s’eftoit  perfuadé , il  fit  tourner  le  ca- 
non de  l’autre  colle } & le  cinquième  iour  d’a- 
pres , le  mit  à battre  la  courtine , qui  s’éten- 
doit  leiong  delariuiere,  iufques  au  lieu  que 
l’on  appelle  communément  le  Pré  de  ï Absjfi. 
Car  bien  qu’il  eut  pour  obllacle  lamefineri- 
uiere,qui  pafloit  entre  les  logemens  de  <on  Ar- 
mée,& les  murailles  de  la  Ville,  il  fçauoit  neat- 
moins  que  cét  endroit -là  elloit  plus  foible  que 
les  autres , la  feureté  de  la  rîuïere  ayant  ren- 
du moins  loigneux  de  le  fortifier  ceux  qu’on 
y auoit  mis  en  garde.  Le  dixiéme  d’Aouft* 
iour  de  feint  Laurent , il  fè  trouua  que  l’Ar- 
tillerie auoit  fait  vne  fi  grande  brèche, que  l’on; 
pouuoit  commodément  aller  à l’afiaut.  Dé- 
jà mefine  on  auoit  pour  ce  deflèin  ietté  vn 
Pont , partie  fur  des  tonneaux , partie  fur  de 
grands  bacs , par  où  l’on  pouuoit  facilement? 

; palier  la  riuiere.  Alors  l’ Admirai  ayant  fait  re-  y 
çonnoiftre  la  brèche  , prit  garde  que  ceux' 
LesAflîe-  de  dedans  fè  tenoient  prefts , & qu’ils  auoient 

gez  fe  fait  pour  leur  défenfè  plufieurs  bonnes  café- 
tiennent  * ' * '*■*  ' • ' ^ 
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mates  j outre  que  par  l’auis  du  Comte  du  Lu- 
de,  quatre  Compagnies  de  Lances  eftoiene 
forties  hors  des  portes  , pour  charger  les  AT- 
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làillans  , tout  à mefme  temps  qu’a  près  auoir 
pille  le  Pont, ils  voudraient  gagner  cette  éten- 
due,pleine  & découuerte  , qui  eftoit  entre  la 
riuiere  , & le  lieu  où  Ce  deuoit  donner  l’afl'aut: 
De  forte  qu’il  ne  fur  pas  d’auis  d’aller  plus 
auanf  , ny  d’expofèr  fes  gens  à vn  danger 
manifefte , fans  efperance  d’en  recueillir  au- 
cun fruit.  Ce  qui  luy  fit  dire  auffi  tout  haut} 
Qü’il  ne  vouloir  point  tenter  vn  fi  grand  ha - 
zard,  de  peur  que  le  Pont,qui  eftoit  foible,  ve- 
nant à fo  rompre , fes  gens  ne  tombaflent  dans 
l’eau, & ne  s’y  noyaffent.  Ayant  donc  fait  reti  - 
rer  en  leurs  logemens  ceux  qui  deuoient  aller 
à l’aflàut , il  commanda  qu’on  drefTaft  vn  au- 
tre Pont , par  le  moyen  duquel  on  peuft  faire 
pafler  plus  fourement , & en  meilleur  ordre, 
non  feulement  les  Afl’aillans  , mais  encore 
quelque  nombre  de  Caualerie  , pour  l’oppofèr 
à celle  de  la  Ville.  Mais  la  nuit  d’apres , Blai- 
fe  Capijuchy  , Gentil-homme  Romain  , des 
Soldats  de  Paul  Sforce,  ayant  pris  auecque  luy 
deux  excellons  Nageurs,  qui  pouuoient  de- 
meurer dans  l’eau  vn  aflez  long-temps , fteut 
tromper  adroitement  le  de  Hein  des  Ennemis. 
Car  candis  que  les  Affiegez  les  enrretenoient 
par  de  frequentes  alarmes  , par  des  coups 
d’Artillerie , qu’on  ne  cefloit  de  tirer  , & par 
vne  fortfoque  fit  à mefme  temps  le  fieur  de 
Feruaques  j ces  trois  Auanturiers  ayans  paffé 
fous  le  Pont  à la  nage , & coupé  en  diuers  en- 
droits les  cordes  qui  le  tenoient  attaché , il  ne 
tarda  guéres  à eftre  rompu , & emporté  par  le 
courant  de  l’eau  , fans  que  les  Ennemis  en 
iceuflent  la  caufc;&  aiiifi  pédant  qu’ils  eftoient 
empefehez.  à le  refaire  , les  Affiegez  eurent 
tout  loifir  de  trauailler  par  dedans  à reparer 
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la  brèche.  A quoy  le  Duc  de  G uife  s'employât 
35^9*  luy-mefme  , & portant  la  hotte  fur  fon  dos  , il 
XeDuc  fut  caufè  qu’à  (on  exemple,  hommes  &fem- 

t rau  a il  le  mes  m^rent  tous  main  a cette  befogne  ;de 
luy-mef-  forte  qu’eu  peu  de  temps  ils  firent  vn  fam- 
part  alfez  haut, mais  beaucoup  plus  fout)&: 
plus  folide  que  le  premier.  ' 

Cependant  T Admirai  ayant  fait  renforcer  la 
batterie  le  plus  qu’il  put,  & refaire  trois  Ponts  / 
bien  plus  forts  qu’auparauant , donna  le  dix-  ; 
huitième  iour  vn  impétueux  aflaut  à la  murait 
le.  Ceux  de  dehors  en  auoient  déjà  gagné  la 
brèche  , bien  que  ce  ne  fuft  pas  fans  y répan- 
dre beaucoup  de  fang  • quand  ils  apperceurent  ~ 
que  les  Aflîegez  auoient  dreffé  au  Contient 
Caualicr  des  Carmes  vn  Caualier , d’où  faifant  ioiier 
drdle  plufieurs  pièces  de  petite  Artillerie  , & battant 
AiTiegcz  l'endroit  occupé  déjà  par  les  Aflaillans , qui 
J n’auoient  encore  pu  fe  mettre  bien  à cou- 
uert , ils  les  contraignirent  en  peu  de  temps 
de  l’abandonner.  Mondolphe , homme  beau- 
coup eftimé  parmy  les  Huguenots  , y demeu- 

^l u heurs  ra  P^ace  > auec  ^P*  Capitaines  , & plu- 

vâillans  fieurs  hommes  de  pied.  Le  nombre  des  bief-  ; 
homes,  fez  y fut  grand,  parmy  lefquels  la  Noue  , & le 
Baron  de"  Conforgien  furent  atteints  , Tvn  au  ‘ 
bras  gauche  , 8c  l’autre  au  cofté  droit , dont  ils  • ? 
ne  guérirent  de  long-temps.  Les  Afiîegez  ne  ; 
furent  pas  fans  échec , non  plus  que  les  au-  v 
w très,  ayant  perdu  ce  iour  là  Billy,  Gentil-hom- 

me  de  marque  , & Antoine  Cefàron,  Romain,  - 
,■  v qui  faifoit  la  charge  d’Ingenieur  , dont  il  s'ac-  - 
. quittoit  auec  beaucoup  de  gloire  ,&  d’indu-  - 
efforcées  ^rie.,  Le  iour  d’après  , Y Artillerie  continua  de 
Aüaülâs , battre  ce  mefinC  endroit  , & plufieurs  autres  % . 
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apres  qu’on  l’eut  renforcée  de  huicl  coulevri- 
nes  , dont  on  fe  feruit  pour  faire  vn  dernier 
effort.  Auflî  eft-il  vray  qu’en  peu  de  temps  les 
remparts  delà  Ville  auroient  efté  réduits  à ne 
pouuoir  plus  eftre  dcffendus , fi  les  Aflïegez 
n’cutfènt  par  leurs  foins  mis  promptemen ^or- 
dre à ce  danger , 8c  à cette  neceflîtc  fi  prenan- 
te. Car  ayant  trouué  moyen  d’arrefter  par 
deffouslecourantd.e  la  riuicre , aucc  des  Sta- 
cades  , & des  Chauffées  ; ils  firent  prés  de  la 
Tour  enfler  l’eau  de  telle  force  , que  regor- 
geant par  en  bas  , &fo  débordant  par  tout  le 
Pré  de  l’Abbefle,  elle  s’éleua  plus  haut  que  les 
ruynes  delà  muraille  battue  5 ce  qui  ofta  tout 
moyen  à ceux  de  dehors , de  s’approcher  de 
la  brèche  pour  en  venir  à l’affaut.  Ainfi  l’A- 
miral contraint  de  prendre  vn  nouueau  con- 
feil , fit  tràn (porter  la  batterie  plus  au  deflous  , 
pour  s’en  feruir  à prendre  la  mefme  Tour  du 
Rochereuil  5 fous  laquelle  les  Catholiques 
auoientfait  la  Stacade.  Ce  qui  luy  fèmbla 
très  à propos,  pour  auoir  juge  qu’en  fe  fai- 
font  Mailtre  de  ce  lieu  là  , il  rendroit  libre  le 
cours  de  la  riuiere , & empefeheroit  ce  dé- 
bordement d’eau  qui  leur  feruoit  d’vne  fi  puif- 
fànte  deffence.  Comme  donc  l’Artillerie  eut 
abattu  plus  de  foixante  pas  de  muraille  , le 
vingt-quatrième  iour  il  donna  à la  tour  de  Ro- 
chereiiil , & à la  courtine  d’auprès  vn  aflàuc 
general, ou  Piles  auoit  la  première  pointe,  fou- 
tenu  par  Briquemaut , & par  l’Infanterie  Al- 
lemande. Il  y fut  combattu  départ  8c  d’autre 
auec  beaucoup  de  valeur  & de  perfeuçrance  , 
les  Capitaines  & les  Seigneurs  ne  s’y  épar- 
gnant non  plus  que  les  moindresSoldats.Mais 
fe  Duc  de  Guife  y fit  des  merueilles  par  defliis 
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tous  ; & ce  fut  par  fon  Efcadron  que  les  Enne- 
mis furent  repouffez  enfin  , & chaffez  auec 
beaucoup  de  perte.  Piles  y fut  grandement 
bielle , & tiré  d’entre  les  mains  des  Ennemis  à 
demy  mort , bien  que  toutesfois  il  en  réchapa, 
de  la  vie.  & reprit  fa  vigueur  accouffumée.  Ces  dilgra- 
ces  ne  refroidirent  point  l’ardeur  des  Hugue- 
nots, qui  continuèrent  de  battre  auecque  furie 
les  fortifications  que  les  Afliegez  auoient  fai- 
tes derrière  la  brèche , & refolurent  fècrette- 
mentde  donner  l’a  Haut  enuiron  la  minuit  ; le 
perluadant  de  iurprendre  les  Catholiques,  lors 
qu’ils  iêroient  enieuelis  dans  le  fômmeil , ou  à 
tout  le  moins  en  defordre  & hors  de  garde. 
Mais  comme  ils  fe  furent  approchez  de  la  brè- 
che , ils  les  trouuerent  tout  au  contraire , lï 
aux  H u-  prompts  , & fi  refolus , qu’ils  fe  retirèrent  fans 
guecots.  paflçr  outre  } & furent  pourfuiuis  d’vn  grand 

courage  parles  gens  de  pied  Italiens , lefquels 
for  tan  s par  la  mefîne  brèche , les  repouflerent  t 
. iufques  dans  leurs  tranchées , apres  en  auoir 
tué  grand  nombre  , parmy  la  preffe,  &l’em- 
Ctandes  barras  de  cette  retraite.  Durant  toutes  ces  fa- 
maladies  tigues,  les  excelfiues  chaleurs  de  l’Efté  auoient 
dâs  1 Ar-  déjà  commencé  de  eau  fer  les  maladies  qui 
11166  * font  ordinaires  à cette  fai  fon  , d’où  s’eftoit 
enfiiiuie  la  mort  de  quantité  de  Soldats  , Sç 
. ^j.  particulièrement  de  ceux  d’Allemagne.  Elles 
ccntJes  V auoient  attaqué  pareillement  auec  vne  excef- 
princi-  Sue  violence  les  principaux  Chefs  de  l’Armée, 
parmy  lefquels  le  Comte  de  la  Rochefoucaut 
auoit  quitté,  le  Camp , pour  s’aller  faire  trait» 
ter  , &.Briquemaut  & la  Nocle  , s’eftoient 
retirez  à Niort , auec  fort  peu  d’efperance  de 
vie.  Pour  n’encourir  le  mefine  accident , les 
grinces  n’ayans  pris  pour  toute  fuitte  que 
i.  ceux 
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<;ceux  de  leur  Maifon,  fe  retirerait  à faint  Mel- 
âfanr,pour  y changer  d’air, & tafeher  de  s’exem-  . 

•^prer  des  fié vres  malignes  , dont  tout  le1  Camp 
^eftoit  .infe&é.  Ils  ^laüTerent  ainfi  l'Admiral 
prefque tout  feuli  commander  l’Armée.:  Mais 
vîuymeftne  tomba, malade  d-vnilux  de  fàng  ;&  L’Adim- 
neantmoins  tout  languiflant , tout  foible' ral  c°uc 
qu’il  elloit :il  ne  relafchoit  point  de  la  vi-  cc 
f gueur  de  fon, courage , :6c  auec  fon  ardeur  ac-  renou- 
rcouftumée  , -tafchoit  de  conduire  à fin  fon  ucHc  l’4£- 
, entreprife.  Pour  emvoir  Pêxccution  , le  focond  -* 
riour  de  Septembre  il  fit  donner  l’allaut  par 
diuers  endroits  , où  il  voulut  que  les  gens  de 
; pied  François  éc  les  .Allemans  combatiflenc 
leparément , afin  que  cette  concurrence  entre 
«ces  deux  Nations,,  ;les  incitait  à charger  les 
‘Ennemis  auec  plus  de  coeur  & d’obflination. 
rLaffaut  dura  plufîeurs -heures  ^pendant  lef-  & s’en 
. quelles l’impetuofité.  des  aflàillans  fyt  foufte-  prouuc^ 
rnuë  auec  tant  de  courage  & de  confiance  ^rccc  ^ 
-par  le  Duc  de  Æuife  & par  le>Comte  du  Lu-  gca5tt  « 
de,  que  les -Huguenots  accablez  de  tous  co- 
ûtez par  la  .violence  de  l’artillerie  , des  harque-* 

;bufos , des  pierres  , des  picques  & des  teux 


S..  * 


. d’artifices  dontil  y auoit  grande  quantité , fu- 
ïXent  contraints  de  defeendre  des  murailles 
tous  en  defordre  & le  plus  vifte  qu’ils  purent: 

•“Plus  de  fepteent  d’encr’eux  demeurèrent  fiir  la  dot  îlr» 
place , ou  morts , ou  bleflez.;  parmy  lefquels  demeure 
faint  Yan  frere  de  Briquemaut  & qui  com- 
mandoit  en  (à  place , y fut  tué  d’vne  grenade.  p^cc>  •’ 
Cette  viéloire  neanmoins  donnoit  peu  de  re- 
..confort  aux  affiegez , à caufe  que  -par  la  more 
d’Onouz , du  Colonel  Paflac , & de  plufieûrs  4 
autres  hommes  de  courage, ils  fe  voyoient  déjà 
réduits  en  fort  petitnübre,à.régard  de  la  grjuv- 
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deur  du  lieu.  D'ailleurs,  les  cheuauxn’en  ppuT 
uoient  plus  à faute  d’auoir  dequoy  repaiftre* 
&ce  qui  les  étonnoit  encore  dauantage  vc’c- 
lloit  de  voir  que  l’ardeur  & la  perfeuerance 
des  Huguenots  ne  fe  r’alentiflbient  pqjnt  - à 
caufè  dequoy  ils  ne  ceffoient  par  diuerfes  letr 
$ rentre  tres  » & Par  perfonries  , de  folliciter 

ficge.  le  fecours  que  le  Duc  d'Anjou  auojt  promis 
de  leur  enuoyer  en  peu  de  temps. 

E&at  des  II  auoit  dé  jà  remis  fur  pied  vne  Armée , & 
forces  du  ioint  enfemble  fes  forces  plus  promptement 
Juc  . qu’on  ne  s’eftoit  propofé  , les  ayant  fait  tenir 
^ AIÎJ0^*  preftes  au  commencement  de  Septembre  , 
auec  deffein  de  tenter  le  hazard  d’yne  bataille , 
pluftoft  que  de  fouffrir  la  prife  de  là  Ville  de 
Poidtiers  ; & de  tant  de  valeureufe  Noblelfe 

3ui  elloit  dedans  , principalement  du  Duc 
e Guifè,  qu’il  aymoit  fort  en  ce  tejnps-là, 
Eftant  donc  party  de  Loches , il  s’en  alla  met- 
ïl  aflîcge  tre  le  fiege  deuant  Chafteleraud  ? pource  qu*i| 
chafto  iugea  que  les  Huguenots  pour  fecourir  cette 
lcraud^ôc  piace  ? où  plusieurs  malades  s’eftoiem  retirez 

Suoy  “u  camP  y ne  manqueroien t pas  d’abandonner 
Tt  \ Pentreprife  de  Poidtiers*  les  apparences  leur 
faifant  croire  cju’ils  n*en  pourroient  iamais  ve- 
nir à bout  , a eau  fe  des  grandes  forces  qui 
s^y  eftoient  afTemblées.  En  effet , le  Duc  ne  le 
trouua  point  trompé  en  (on  'opinion.  Car 
l’Admiral  ayant  perdu  par  le  dernier  échec  l?ef- 
* > perance  de  la  Vidloire , & «e  demandant  pas 

mieux  q,ue  d’auoir  quelque  pretexte  apparent 
, » . pour  fe  retirer  de  là  , fe  refolut  de  leuer  le  fîe- 

tal  leue  Se  > “cs  qu  “ cut  aPPns  que  lArmee  ennemie 
le  fiege  s’eftoit  remife  en  campagne.  Ayant  donc  re?-’ 
de  deuâc  fixé  (on  canon , il  marcha  auec  Ces  gens  vers 
çiulieleraiid  ,•  le  quinzième  de  SeptçmbrfeJ 
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rie  France.  Xiure  cinquième  ,ç«* 

•«  ce  mefme  iour aufli  le  Comte  de  Sanze  & 
_ierre  Paul  T ofînghi  , entrèrent  dans  Poi- 

.';îin?t  auec  trois  cent  Penaux  François , huit 
l ™ Fantallîns  Italiens,&  vn  fecôurs  d’ar- 

V^Ue  fi„dî7r'S  T'  °rÙ  tOUt  dVn  «*«P*  la 

SS'u  dcJlurcf  <>  fiege , & bien  à point 

îXttflb  ••  wqU1  7 faifo/t  befoin-  Voik  qucl- 

,î]  fluf  dj  ce  %e  de  Poitiers , où  com- 
,,  _ ^rmce  des  Princes  diminua  de  Forces  & 

Ja  perte  de  ttois  mille  Sol- 
dats & de  deux  , mois  d'Efté } ainfi  le  Duc  de 

uilè  en  fortit  fi  bien  à fon  honneur  & y ga- 
gna tant  de  réputation , que  tous  les  Catho- 
hques  commencèrent  deflors  Verreries  yeux 
. iUJp  r <?onhderant  comme  vn  Fortappuy 
c la  Religion  Romaine , & vn  digne  FucceP 
feur  delapujflhncede  Fon  Per e.  Ceux  du  Par.: 

Yd?  Roy  ayant  cependant  aflîegé  la:  Charité 

ne  Air  en  t pas  plus  heureux  que  l’auoientefl'l 
les  Huguenots  à Potiers  : ie  qui  fît  que  il 
Duc  d Anjou  , pour  exclure  l’Armée  des  Prin-. 
ces  de  tous  moyens  de  pouuoir  pafTer  la  Loire 
& leur  ofter  1 eFpcrance  de.  trauailler  les  Pi0t 
umees  qui  (ont  au  delà  de  ce  Fleune , voulut 
que  Sanfac,  apres  auoir  rallemblé  les  force* 
de  la  Beaufle^du  Niuernois  , du  Bourbon - 
nois , Sc  d vue  partie  de  la  Bourgogne , allait 
r aflîeger  cette  Place, que  les  Allemans  auoient 
déjà  pnfo  en  leur  paflàge  , & feule  Ville 
que  les  Huguenots  pofledoient  fur  la  mefînè 
Riuiere.  Mais  la  refolution  des  foldats  & 

1 opinia ftreté  de  ceux  du  pais,  commandez  par 
Guerchi,  Guidon  de  la  Compagnie  des  Gcns- 
d armes  del’Admiral , Furent  ffgrandes,qu’a- 

Va n r fn» n . /r*  ^ • V i 
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yant  fouftenu  tous  les  allants  , & tous  les  eF- 
■î°its  S#  Catholiques,  ils  contraignirent  enfin 
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Sanfac  de  fe  retirer , apres  auoir  perdu  en  cé 
Siégé  plufieurs  Gentils-hommes  7 «&  yn  nom- 
bre  considérable  de  Soldats, 
iftac  des  Durant  ce^  chofes  , il  s*en  paflqit  d'autres  eu 
affaires  Bearn  , entre  ceux  de  l'.vn  & de  -l’autre  Pâr- 
^cat,?' .ty.  Le  Prince  de  -Nauarreialoux  de  fecon- 
iferuer  rheredité  de  ïës  Peres  , y auoit  enuoyè 
L Je  Comte  de  Mont-gommery  , pour  refifter 
à Montluc  & à la  Terride  vdont  le  premier 
tenoit  les  confins  de  la  Prouince , & l’autre 
auec  beaucoup  de  furie  , battoir  Nauarrins, 
feule  place  qui  apres  plufieurs  degafts  faits  dâà 
Je  païs,eftoit  relice  en  la  puijTance  des  Hugue^ 
,nots.  Mais  enfin  , de  quelque  canfe  que  la 
faute  en  procédai! , pource  que  les  .Capitaines 
Je  l’imputoient  l’vnà  l’autre  vtan  ty  a que  les 
lcué  :par  chofes  y reiifltrçnt  heureufementpour  le  Roy 
la  Terri-  deNauarre.  Çar  la  Terride  ayant  leiié  leffo* 
^?ilui  ge  de  deuant  Nauarrins  , fut  en  fà  retraite  hat- 
priron-  çu,in.uefly , & fait  prifonnier  , & Montluc 
nier/  contraint  de  fe  retirer  en  Gafcpgne  , pour.  11c 
Retraite  d’auoir  pu  fecourir , ny  arriuer  afiez  à temps  • 

4e  Mont-  4>0£  s’enfuiuit  que  tout  le  pais  commença 
uc*  deflors  à fiiiure  les  Yolontcz  de  Monrgommer, 
ry,iequel  pratiquant  des  cruautez  étranges^ 

$c  tout  à fait  extraordinaires , contraignit  pair 
la  terreur  de  fes  armes  à fe  rendre  encore 
toutes  les  autres  places , qu’on  auoit  fortifiées 
auec  foin  , éc  pourueuës  de  toute  forte  de  mu- 
nitions & de  viures.  Comme  cela  fe paffoitjle 
Effort  du  Duc  Anjou  vqui  manquant  de  forces  pour 
Duc  >*  ‘ faire  leuer.  le  $ege  de  devant  Poi&icrs  , auoir 
d’Anjou  pris  la  route  de  Chafteleraud  , afin  d’obtenir 
ch?-  par  diuifipn  la  fin  où  il  afpiroit , s’eftoit  pro-' 
faud  d’auoir  cette  Ville  ,&  la  faifoit  battre  de  - 

: : r * furie.  Mais  i/  arriua  tojic  le  contraire  ,poqfCÇ 


Violen- 
ces de 
Moue  - 
gorome- 
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qüé  la  bréçhe  eftant  déjà  raiïonnable , il'  fit  ab* 
fer  à l’aflaut  les  Italiens  > qui  par  vile  manie-  *5^9* 
te  d’émulation  auec  les  François , s’en  firent  Emüja- j 
maiftres  aflèz  heuteufement,  bien  q'u’auec  plus  lation 
de  hardieflfe  & de  fureur,  que  de  modération  & nuifible.* 
dé  prudence.  Car  eltans  chargez  de  front  & 
de  flanc  par  T Artillerie  , dreflée  exprès  fur 
les  deffènfes  faites  au  dedans,  qu’on  n’auoir 
pas  bien  reconnues  , comme  c’efl  l’ordinaire 
dy  prendre  garde  •>  apres  auoir  cômbattuen' 
vain  plus  de  trois  heures , ils  fc  retireren  t en 
Jeurs  logemens , auec  perte' de  plus- de  deux 
rient  cinquante  foldats , du  nombre  defquehr 
elloient  Fabien  du  Mon* , 6c  pluficurs  autres' 
Gentüs-homines^&  Capitaines.  Ainfi  les  def-' 
foins  qu’on  audit  eus  de  donner  l’alïaut  àhr 
YiUe  , fe  changèrent  en  vne  refolution  de 
faire  retraite.*  Car  l’Admiral  auec  toute  foh  t’Admf- 
Armée  defirant  de  recouuirer  le  temps  perdit , ralfc  lo- 
ft de  reparer  les  dommages  reccus  à Poiétiers,  p ^ans 
alla  le  loger  en  trois  divers  endroits  dans  les 
. I^attx -bourgs  de  Chafteleraud  ,oppofez  à ce-  ciu* 
lûy  ou  citoit  l’Armée  Catholique,  auccque  re-  fMc-  > 
Jfolurion  de  tenter  la  Fortune, quoy  qu’il  en  *- 

dent  arriuer , pourueu  qu’il  le  peiiil  faire  fans f ’ 

defauantage.  Alors  le  Duc  d’Anjou  voyant  fes; 
forces  beaucoup  au  défions  de  celles,  de  l’Enne-*  * s 
my  , à caufe  que  la  Noblefle  n’eftoit  pas  ve- 
nue, ny  les  Compagnies  qui  fe  trouuoicnt  le 
plus  loin  du  Camp  encore  arrriuées  j conclud  Retraite: 
à part  Coy  de  fe  retirer  , & prit  l’occafion  de  le  du  Duc 
faire  en  vn  temps  mefme,  auquel  les  gens  de  d’Anjo# 
l’-Amiral  logez  pour  fe  delaifer  du  voyage, en  aUt™ta" 
vil  des  Faux-bourgs  de  la  Ville, qui  eft  par  delà  f^rkiy. 
là  riuiere  de  Vienne , vacquoient  fansypen- 
.les  Yns  auteaos,  les  autres  à fe  pouruoir  dé 
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logement  , & de  viures  ; pas  va  d’eux  nc‘ 
croyant  que  le  iour  s’en  allant  à fon  déclin,  il 
deûty  auoir  du  changemenr&  de  1 -émeute,  ny 
v d’vn  cofté  ny  de  l’autre.  Ainfi  pour  ne  perdre 
;;  . vn  temps  fi  fauorable  , le  Duc  fit  retirer  en  bon 
ordre  y mais  auec  vne  incroyable  vitefïe  , l’Ar- 
Jit  riuîfr  tillerie,  qu’il  enuoya  deuânt*  auec  le  bagage  de  ' 
'Me  à TA-  larmée  , puis  fe mit  en  chemin , deux  heures 
apres  que  le  Soleil  fut  couché,  Ge  qu’il  fit  fi 
* adroitement , que  ny'  l’ Amiral , ny  pas  vn  des 
liens  ne  s’en  apperceurent,iufqués  à ce  que' 
5es  dernieres  troupes  vinrent  à fe  retirer  ' 
ious  la  conduite  de  Chauigny  , de  la  Valette  , * 
& du  Comte  de  S.  Flour,  Alors  eftant  défia 
. r nuit , & l’armée  Huguenotte , ou  réduite  darfs 
3ès  logemens , ouéparfe  parla  Ville  , l’Amiral 
axe  trouua  point  à propos  de  fe  précipiter  auec 
les  gens-,  tous  en  defordre*  &’lafiez  de  fuiurfe 
l’armée  Catholique , qui  s’eftant  mife  deùarîr, 
il  y auoit  pluficurs  heures,  fans  aucune  confir- 
fion,  fe  retiroic  pofément , &par  Efcadrons. 
Par  ce  moyen  , le  Duc  d’Anjou  n’eftant  ny 
fuiuy  , ny  trauaillé  par  les  Ennemis  , paflà 
GrcufcjSc  cette  niefme  nuit  la  riuiere  de  Creufe,  au  Porc 
met  des  de  Piles  , à quatre  lieues  de  Challeleraud'- 
gardes  . & ,1e  lendemain  matin  ayant  mis  des  deux  cov- 
au.  Pont.  q'cz  peau  de  bonnes  Gardes  au  Pont , fe 
rendit  auec  fes  gens  à la  Selle  , lieu  fort  8c 


t 
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afeOîiev- 
d'Anjou 
p a (le  la 


aüantageux , ou  ils  Ce  logèrent'.  Au  poinét  du 
X’Amiral  jour  l'Amiral  fuiuit  la  pifté  des  Catholiques  , 

Catholi-  ^ arnue  au  Port  de-  Piles,  enuoya  Soubile 
auec  les  Auant-coureurs  reconnoiftre  l’eftat 
des  Ennemis. Ce  Chef  ayant  mis  en  déroute,& 
chalTé  plufîeurs  petites  troupes  qui  s’eftoient 
• débandées  de  l’armée , fit  vne  furieufe  elcar- 
snouche  iufques  fin  ies  barrières  du  Ponè- 


de  France.  Linre  cinquième,  fjf 

ën  (bitte  de  laquelle  les  gens  de  pied  attaquè- 
rent refolument  les  barricades  des  Catholi- 
ques , fai&nt  vn  efFort  pour  en  charter  les  gar- 
es , & fc  faifîr  de  ce  partage.  Mais  bien  que 


à 


Duc 
d’Aüjoufc 


tafchccn 

Tes  plus  vaillans  Capitaines  des  Huguenots  s *v 
employafïént  vigourcufemënt , & par  des  et-  fer  de 
Forts  redoublez",  Jat  Valette  neantmoins , 8c  leurpo* 
Paùl  Sforce  qui  defFendoient  le  Pont  auec  les  » * 

Çheuaux -légers  François ,&  les  gens  de  pied 
Italiens  5 Fauorifez  de  la  forte  fituation  du  lieu, 
repouflerent  toufîours  les  Ennemis  qui  s*en  ’ : 
ïrouuereut  fort  mal  : de  forte  que  l’Amiral 
quittant  là  cette  entreprifo , fit  chercher  le  guï 
en  d’autres  endroits  v&  Payant  trouué  facile- 
ment, à caufe  que  l’eau  eftoit  balle , parta  le 
Tour  fiiiuant  à quatre  lieues  du  Port  de  Piles,&  fornt  dé* 
s’en  alla  fi  prés  du  logement  du  Duc  d’Anjou  , Prcs  lc 
qu’il  fo  promit  de  le  réduire  à donner  batail- 
le. Mais  comme  il  vid  que  le  Duc  né  quittoit 
£ôint  ce  polie , & que  pour  auoir  à là  deuo- 
tion  tout  le  pays  de  derrière  luy,  il  abondoit  en 
fàures  , au  lieu  que  les  fiens  en  manquant 
Cfioient  contraints  d’en  faire  venir  de  loin, ou- 
tre que  deux  riuieres  partoient  entr’eux  , &'lè  ... 
pais  de  (a  Fa&ion;  perdant  toute  crpetince  de  - j 
pouuoir  forcer  les  Catholiques  au  combat,  le  ne  peut 
troifiéme  ioür  il  fe  refolut  de  faire  retraitte.  Ie  *orcct 
Apres  qu’il  eut  donc  parte  les  deux  riuieres  de 
Creufe  & devienne, il  s’en  alla  à Faye  laVineu-  * ^ ] 

te , 8c  logea  Ces  gens  aüx  enuirons  pour  les  de-  tircc/c 
farter  de  la  fatigue  pillée  , principalement  les  paye  là; 
Allemans  , qui  pour  n’ejjr^accouftumez  à Vincufe. 
Camper,  eftoient  plus  impatiens, plus  en  defor- 
dre  , & plus  mal  conduits  que  tous1  les  autresV 
Le  Duc  d’Anjou  en  fît  de  mefme  $ & comme  il 
èuc  retirée  fon  armée  à Chinon  en  Touraine', 
- Z inj 
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il  s’en  alla  s’aboucher  auec  le  Roy'fbn  Frere < 
8c  pareillement  auec  la  Reyne  fa  Mère  $ lef- 
Incrc-  quels  , fumant  la  couftümc  qu’ils  auoient  de  fc 
licuë  du  trouver  aux  lieux  proches  de  l’Armée  , s’en r 
jRoy,  de  vinrent  à Tours,  ou  arriua  femblablement  le 

ae'Mwe  ^uc  5 eftimé  de  tous  pôur  l’heii-  - 

& du  • * réit3T  & célébré  fuccez  qu’il  auoit  eu  en  la  def- 
Duc  fenfè  de  Pôiéliers.  Là  furent  mis  en  délibéra - 
tfVAfijôu.  tion  les  moyens  que  Tort  pôuuoic  tenir  pour  - 
aduancer  cette  guerre- & ce  fut  la  première  fois : 
le  Duc  qüe  le  Duc  de  Guife  , prenant  la  place  de  foit  * 

admis^C  • re  ? ^ur admis  dans  les *plus ‘ fectettes  affai-* 

îesdu  Rbyaume.  Cette  confidence  eut  pour' 
fondement , outre  la  fpendenr  du  fangyle  me-  - 
rite  de  fon  Pere,  fa  propre  Vertu,  la  prote-' 
étion  du  Cardinal  Ion  Oncle  , & particulière-' 
ment  l'extrême  haine  du  Roy  contre  la  per- 
fbnne  de  l’Amiral.  Depuis  la  mort  du  Prince 
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la  iournéé  de  Bâlïàc , il  auoirconcéu  vne  tres- 
grande  efperance  que  le  Pârty*  des  Hugues 
noçs  , dépouillé  "de  Tauthorité  d’vnfi  grand  : 
yrince  **  domine,  & n’ayant  plus  de  Chef  principal , qui  ' 
de  con-  €ut"aflèî  de  valeur  8c  d’eftime  pour  conduire  ' 
vne  fi  haute  entréprife  , fe  déferoit  de  luy- 
mefme , ou  du  moins  fè  foftmettrôit  au  ioiig^ 
de  fon  abeïffance.  Mais  tout  au  contraire, u 
Vbyoir  maintenant  par  raddreffe  dèTAmi- 
broüil-*  rai , Tauthorité  du  Sang  Royal  ranimée  en  la 
lies  plus  pérfonne  de  deux  ieunes  Princes, & Tvnion  du:  ‘ 
fore  que  Part/'  Huguenot , fondée  fur  la  grandeur  dé; 
"$****$  courage,  & fumeur  propre  fuffifarice,  expo- 
ferles  affaires  srde  plus  grands  dangers  , 8c  " 
faire  plus  dé  mal  qu’on  n’en  auoit  eu  dans  tou- 
tes les  reuolutions  des  Guerres  palfées.  Cela  • 
fSt  caufe  a que  p*tr  va  Arreft  ms-important^ 


'Affaires 


l 


1 


• i 


V 


l 


,5 


« 

c< 


k 


| • % 4 • . • • 

de  France.  Liure  cinquième,  fp 

qui  fut  publié  en  plufieurs  langues , ayant  fait 


déclarer  l’Amiral  Rebelle  par  le  Parlement  ■5^9  • 
de  Paris  , il  fit  encore  trailher  par  les  rues  mu 
fon  Effigie , qui  fut  même  pendue  aux  lieux  rai  cil 
publics  , où  l’on  a accoutumé  d’executer  les  déclaré 
Criminels  condamnez  à mort;  outre,  qu’il  fut 
ordonné  que  (es  màifons  (ètoicnt  rafées , & (es  ^ ja 
bjens  vendus  par  les  Officiers  de  la  Iuilice.  cour, 
Bifuitte  dequoy,  continuant  toufiours  dan9  & ccqa; 
Jededêin  qu’il  auoit  de  le  pourfuiure  iufques  à t>Cncu. 
iamort,  il  commença  d'cleuer,&de  fauori-  fuit, 
ier  la  Màilon  de  Lorraine  , principalement  le  ' • h, 
ÏJuc  de  Guifè , qui  pour  l’extrême  defir  qu’il 
auoit  de  vanger  la  mort  de  (on  Pere  , failbit 
profcflibit  publique  d’vne  haine  irréconciliable 
auec  l’Amiral.  ' . 

Apres  que  dans  le  Confèiftècrct  du  Roy  Ton 
e\it  mis  .en  deliberation  les  expediens  qu’il  , • 1 u^V- 
falloir  fuiure  , en  l’adminiftration  des  affaires  ic  côn- 
de  la  Guerre , les  opinions  furent  d’abor^dif-  fçif,  tou-’. 


ferentes.  Le  Marefchal  de  Collé .,  qui  par  les  cl'a,K  !cî 
fèuercs  éxecutions  qu’il  auoit  faites,  en  Picar-  ^ç|atcs 


die  contré  le  Parcy  Huguenot  , s’eftoit  pur-  üucire<>  ' 

A X J •«  * m * te  ^ ^ ^ J Y ..  ..  Oa  — . _ 
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le  temps,  & non  par  la  force.,  on  eflayârde ‘ : 
5 vènif  à bout  des  Ennemis  du  Rôyaumë.  A quby 
-iI;adiou(Voit  •>  Que  fe  trouuans  (ans  argent,", 
fans  moyen  de  nourrir  leur  Armée , (ans  lieu 
de  retraité  ? fans  fecours  du  code  des  Eftran- 
-çérs  j & auée  cela  pleins  d’incommoditez  , de 
àè  (ordres,  de  diuifions  , &c  de  dcfefpoir  , ils  fc- 
roient  bién-toft  vaincus  par  leurs  propres. ne- 
-cê  flîtez , Sc  réduits  à fe  diflïper  d’eux-mémes.  ^ 

. Au  coritraite  , le  Comte  de  Tauanes  repre-  ~ 
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fentoitj  Qifil  n’eftoit  pas  difficile  de  vaincre^ 
rArméc  des  Huguenots  ; que  le  fiege  de  Poiv- 
riers trop  long' & inutile  pour  eux- auoit  dimi- 
nuée , affoiblie  &;mifêen  defordre  $ mais  qu’il 
falloir  promptement  combattre,  &n’attendre 
point  que  le  Prince  d’Orange  qui  eftoitpaf- 
fé  en  Allemagne  , fansfe  donner  à connoi* 
tre,  eut  loifir  de  faire  de  nouuelles  leuées  5 ny 
que  le  Comte  de  Montgommery-,  demeuré 
victorieux  en  Bearn,  vint  ioin  dre  T Admirai 
auecque  les  forces  de  Gafcogne  5 ce  qui  ne 
feruiroit  qu’à  renouireller  lâ  guerre , qu’on  ne 
pouuoit  plus  alFurément  éteindre , qu’en  per- 
lecutant  des  Ennemis  , qui  eftoient- beaucoup 
décheus  de  leur  nombre  de  leurprcmiere 
vigueur.  Oit  eut  peine  à refoudre  , fî  le  Duc 
d’Anjou  tranchant  le  ntot  dans  cette  diuer* 
fité  d’opinions , n’eulV  conclu  •-  Qujil  falloic  * 
necelfairement  combatre  l’armée  des  Prirt^ 
ces  ,rpuis  qu’amoindrie  & affligée  par  les  per4 
tes  & les  fatigues  pafFées  , elle  ne  fembloit  pas  • 
auoir  alTez  de  vigueur  pour  pouuoir  çeftfter  à a 
celle  dès  Catholiques  , quHe  fenrant  frâifche,  * 
pleine  de  forces  & augmentée  en  nombre  % 
btûloit  d’impatience  d’attaquer-  les  Ennemis  à * 
■ytuTô rf  & campagne.  Dans  cette  refolution  ayant 
v^cTourr* ..quitté  Tours,  auec  les  Ducs  de  Guife  &. de 
L r - Montpenfier  • 8t  mis  enfemble  trente  Copjfc»' 
ffe  pagnies  d’infanterie , & deux  mille  Gentils?- 
hommes  feildataires  dir  Royaume  ^ & qui17 
. eftoient  depuis  peu  venus  à Tarmée,  ilmar- * 
à-  Fayc  ia  «il  auec  - toutes  les  troupes  droit  a Faye 
Vineufev  la  Vineufe , ou  les  Huguenots  auoient 'cam- 
pour  y pé  - .refolu  ' d’aller  au  deuant  d’eux  , & de  les  •; 
réduire  arme  bataille  le  pjuftoft  qu’il  luy  ferpic 
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"fiés  affaires  n’eftoient  pas  fi  hien  réglées  tç/Jq, 
4ans  le  Camp  des  Huguenots.  Les  Gentils-  ' j 
iiommès , qui  par  l’efpace  d’vn  an  éloignez  de  defonlre 
leurs  Maifons , auoient  confiimé  tous  leurs  dans  le 
biens , croyant  auoit  fait  plus  que  ne  foufFre  or-  Camp 
dinairement  Ou  la  couftume  où  le  naturel  des  t*cs  Hu* 
françois  , demandoientauec  inlVance  , ou  de  ® 

Ce  battre  aùec  l’Ennemy,  ou  d’eftre  congédiez 
dü  Camp  , & l'on  n’oyoit  à toute  heure  que 
gemilfemens  & que  plaintes  de  ceux  qui  de-  ' , ... 
firoient  de  mettre  fin  à leurs  vies  ou  à leurs 
-niifères.  Le  Comte  VVolrad  & lès  Allemans  Mccon- 
lalïèz  de  pâtir  & de  camper , & bien  éloignez  tcn«met’ 
de  1 efperance  qu  ils  auoient  eue  de  s enrichir  tc  VVoj_ 
par  le  butin , fâchez  an  poflîble  & tous  en  tu-  iad  & ûs 
multe  demandoient  leur  paye , & qu’on  les  gens, 
menaft  combattre  les  Ennemis.^  Mais  les 
Princes  , -J’Admirai  & les  plus  expérimenter 
'Capitaines  de  l’Armée , abhorroient  en  leuf 
'âme  d*en  venir  à vue  derniere  épreuue  , fça- 
chantàqtiel  poinft  eftoient  vaillans  ceux  du  , 
Party  du  Rqy , & le  peu  d’-vniôû  qu’il  y auoit 
dans  leurs  troupes  toutes  abattues  de  laffitude; 

Ils  fe  vouloient  regler  par  l’exemple  ôc par  la  Ltsprin*i 
prudence  des  Catholiques  , qu’ils  auoient  veu  cipaux 
fiiyr  le  combat,  quand  ils  s’eftbient  rencontrez  Chefs 
moins  forts  que  leurs  Ennemis , au  lieu  qu’ils  ^cs  Hll# 
le defîroiènÉ mainfènant , pource qu’ils  auoient  L 
de  l’auàntage.  Et  partant , comme  lors  que  combat, 
lè  Duc  d’Anjou  auoit  refiifé  de  combattre  , ils  & pour- 
s’eftoient  efforcez  de  l’y  attirer,  ainfi  à pre-  ^u°y ; , 
içnt  qu’il  y eftoit  refolu , ik  auroient  bien  vou-  * 
la  prolongerl’euenement  des  chofes,&  (e  con- 
feiller  à loifir , pour  aller  plus  feurement  en  be- 
fogne.  Mais  ils  n’auoient  pas  alfez  dé  har- 
«Heife  pour  déclarer  cette  volonté',  de  peur  d’é- * 
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motiuoif  du  bruit  dans  lé  Camp  , & y mettre'  ' 
au  defèfpoir  les  gens  de  güerre.Car  ils  eftoienc  ' 
bien  certains  que  s’ils  leur  oftôient  k pro- 
chaine efperance  de  1a  bataille , la  Nobleflè  les  ; 
quittèrent  là  , & les  Aliemrms  Ce  fbîileuer  oient 
• t auflî-itoft.  Së  laidant donc  emporter,  &par" 
JaheceiRté,&  par  l’inclinatidn  de  l’Armée 
comme  il  arrlue  fouuent  àcelliy  qui  monte  vit 
cheuaF  fougueux  & fort  en  bouche  , iis-fai  J ' 
foiehr  fèmblanr  de  s’accommoder  à leur  com-  • 
«aun  défit , &•  le  montroient  en  apparence  ' 
aulfi  prompts  que  relolus  de  donner  bataille.  • 
Mais  l’Amiral  , qui  par  fbn  iriduftrie  & par  '" 
Ces  fouplélîés  , le  promettoir  de  réduire  tou- 
tes choies  au  poind  où  il  les  defîroit , Ce  pro-  - 
poioit  en  Ion  ame  de  tromper  les  volontez 
d’autruy , d’éuiter  les  occafions  du  Combat , 8c 
de  fiiyr  ce  dernier  coup  d’eflày  , àutartt  qu’il 
pourroit.  A raifon  dequoy  , comme  ileut  ap- ^ 
pris  que  l’Armée  Catholique  les  venoit  trou- 
, . . uer , apres  auoir  communiqué  Ion  deflein  aux  '' 
partie  Pfinces  > il  partit  de  Faye;  qui  elt  *ux  confins  g 
îiye  , du  Poidou&  de  l’Anjou, pour  paflèr  lesriuie- 
res  prochaines -,  & s’en  aller  au  bas'Poidou-' 
‘ -,  proche  de  la  Guyenne , ou  par  la  forte  fitua-  - 
tiondes  lieux,  8c<lë  grand  nombre  des  Vil-  - 
les  qui  tenoient  pour  fbn  Party1  , il  croyoit 
pôuuoir  plus  facilement  différer  la  bataille , 
©a  la  donner  auec  rel.auanta'ge  , que  l'eue— - 
nemènt  de  la  Vidoire  n’en  fèroir  point  in-  ‘ 
certain.  Or  afin  que  la  Noblede  & les  Aile-  - 
mans  le  fiiiuiflent  glu?  volontiers  , il  auoir' 
tourirvn -fàù  courirvrr  bruit  par  toute  l’Armée  , que 

bruft  <iâî  Comte  de  Montgomrftery  ',  renforcé  de  v 
îo*  At-  gens  > & vidorieux  en  Bearn  , le  venoit  trou- 
uer',  & que  défia mettne  il  cftoit  prés  •••- 


■A* 

r 


yk.  < 


T: 


«tftir 


WT 

*<HXû. 


y\  dé  Ffftncc.  Éiüfcçinqnicme:  pfë 

tfeetiay  , Ville  à dix  lieues  dc-là  j tellement 
qu’il  elloit  neccllàire  d’aller  au  deuant  de  luy  ',  1 S69*' 
pour  empelcher  que  les  Ennemis  le  mettant 
au  milieu  d'eux , ne  les  titillent  feparez  , & que 
Jç  Comte  lè  troudanc  foiblen’en  fuft  oppri- 
mé. Par  cet  artifice  ,,ilfe  propofoit  de  le  fai- 
re fuiure  volonrairéniérit,  iitfquès  à'ce  qu'il  lè, 
tfouüeroit’-parmÿ  les  Villes  de  Ton  Party  , otï- 
fè  relèruant  toujours  derrière  luy  quelque  ' 

..  bonne  plàce  de  rctvaitté  , *il  elperoit  par  de  r 
groflès  elcarmoùche?  j mais  non  pas  dange-''  ’ ‘ 
téulès,.de  faite  palier  la  fougue  à l’Armée  du  s 
Roy  , & de  rallentir  beaucoup  de  ce  violent/ 
delîr  qu’au  oient  fes  gens  de  combattre , iuf-  ; - ' 

qües  à ce  que  le  commencement  de  l’Hyuer  r . 
qui  n’elloit  pas  loin  .,  leur  oftaft  de  Iuy-mef- 
Jrie  le  moyen  de  faire  la  gtierre;  Surquoy  il 
fe  perfuàdoit- encore  , que  par  les' foins  de  lav 
Reyne  de  Nauarré , fon  armée  ne  manqueroit 
pas  de  viüres  au  lieü  que  le  Duc  d'Anjou  laifc  ' 
lant  les  rioieres  derrière  luy,  en  pourroit.bien  ' 

. a&oir  faute,  * */ 

Mais  les  foins  du:  Duc,  qui  pour  làtisfaire  DéflWiw^t 
au  grand  defir  qu’il  auoit  de  combattre , s’e-  *■"  ' 

ffoîc  hàflSé  de  marcher , trompèrent-  les  def-  ™ômpez  k 
féins  de  fon  Enneniy. L’Amiral  auec  foh  armée  pat  le. 
rangée  en  ordre  , auoit'  pris  la-  route  de  Daf  • 
Môntcontbuf',  en  intention  d'y  loger  le  der-,  d AnjOU3  ’ 

0 * 0 - fl  i • . a 1 ta  f il  ■ * * 1 


pasauéeque'  lès  troupes.*  Cependant  i Amiral  contour^  . 
tfompé  par  lès  CoUreurs  qtfi  auôient  noncha-  y 

laminent  battu  la  campagne  , croyoit  les  Ca-  “ 

tholiques  bien  loin  de  luy,  quand  leur  Aüant- 
garde  commandés  par  le  Duc  de  Montpen-  - 

> s’eâ  vint  joindre  de  fi  plies  ^Arriéré -g$r-  3 ' /Vf 
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de  des  Princes, aux  dernieres  troupes  de  laquel- 
le eftoit  Moiiy,auec  trois  cent  cheuaux,&  quai 
tre  Compagnies  d’Harquebufiers  François  , 
qu’il  n’y  auoit  plus  moyen  de  reculer  dauanta- 
ge  à donner  bataille.  Et  toutesfois  l’Adiniralj 

3ui  s’obftinoit  toujours  dans  fort5  premier 
eilèin , ayant  bien  confideré  l’affiètte  de  tout 
Jè  pais  d’alentour  , fe  refolut  de  palier  vue 
petite  riuiere, qui  s’étendant' par  la  plaine  là 
rendoir  toute  marécageufe  ; ' fe  perfuadant- 
que  les  Catholiques  n'auroiênt  pas  là  har-.' 
aieire  de  la  trauerfer  aulfi  , pour  aüoir  l’Ar-’ 
mée  à l’oppdlite;  ou  qu’ils  ne  le  pourroiènt  faii 
xe,à  moins  que  de  combattre , embarralTez , & 
dans  vn  manifelle  defordre  , par  où  ils  luy 
prefenteroient  vne  merueilleufe  occafion  de 
gagner  la  bataille..-  Cela  fit  qu’ayant  donne 
charge  à Moüy  de  retarder  l’impetuofité  dé 
FAuant  - garde  Catholique  , luy  cependant 
le-  mit  à palier  le  mareft , auec  alTez  d’embar- 
ras & de  tumulte.  Sur  ces  entrefaites  , le  Duc  ' 
de  Montpenlîer  marchant  auec  ordre  exprès 
de  donner  de  toutes  paftsr,  commanda  à lès 
Cheuaux-legers  de  commencer  par  vne  brufa 
que  efcarmouche  , qui  fut  d’abord  foufténuë 
«’rn  grand  courage,  & auec  vrie  très -commo- 
de refiftance  de  Moiiy',l’vn  des  plus  vaillans 
Soldats  qui  fulTent  en  France;  Mais  par  l’arri- 
uée  de  Martigues  ,qui  par  la  valeur  auoit  ac- 
couftumé  de  donner  commencement  à’  tous 
les  combats  difficiles  & dangereux  , les  Hu~  ' 
gueiiots  le  virent  chargez  auecque  tant  'de  ~fu-; 
rie  , que  ne  pouuant  refifter  à .>vn  fi  grand 
nombre  , ils;  lalcherent  le  pied  ; tellcment  que-' 
Moüy,  après  auoir  perdu  cinquante  Cheuaux,  .. 
plus  de -deux  cens  hommes  de  pied  , lé- 
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* IJjiuua  à toute  bride  ; & pa fiant  le  mardi  à la 
lialle,  alla  Te  remettre  en  ordre  parmy  Tes  gens. 

Le  Duc  de  Montpenfier  le  finuit  alors  iuf--  , _ . 

3ues  fur  le  bord  du- folle  : Mais  comme  il  yid 
e l’autre  collé  toute  ' l’Armée  rangée  en  ba-;  , • * • 
taille  , il  retint  la  bride  à Ion  cheual  , puis1  *. 
confiderant  que  des  Elcadrons  mis  en  ordre 
ne  poiiuoienr  palier  par  là , mais  lèulemértt  ' 

Vingt  hommes  de  front  ( ce  qui  mertroit  eir' 
déroute  toutes  les  troupes  ) il  commença  d’efi.  il 
' carmoueher  pour  prend rfcfon  temps,  & en  ad- 
tiertir  le  Duc  d’Anjou  , pour  receiioir  lès  or-.' 
dres , touchant  ce  qu’il  falloit  faire.  L’Admirai  ' 
voyant  la  froideur  des  Catholiques  , 8c  les  de-  • 

lays  qu’ils  mettoient  à palier  l’eau , creut  fer- 
mement qué  le  gros  de  l’Armée  elloit  encore  • . 

bien  loin ,.  & que  Montpenfier-  auec  peu  de 
gens  s’eltoit  imprudemment  aduâncé  plus,'  \ l ‘U 
qu’il  ne  falloit  ; de  forte  que  pour  ne  lailîèr 
perdre  cette  occafion  , ayant  pris  courage  , L’Âdmî-f 
& incité  les  liens  à bien  faire , il  tepalla  l’eau  rai  repaf- 
luiuy  de  deux  valeureux  Elcadrons  de  Gens-i  l’eau, 
d’armes , auec  lefquels  il  ferra  de  fi'  piés  li  pourfuit  ; 
Çaualeric  de  Martigues , qu’il  luy  fit  lâcher  fa  catà&f 
le  pied  de  plus  de  deux  cent  pas.  Mais  àmef-  ietie  de 
nie  temps  le  gros  de  l’Armée  s’en  allant  fbn-  Marti- 
dre  lurjuyde  toutes  parts, le  contraignit' de  811CS  • 
repafier  en-delbrdre  j & de  s’en  aller  rîVettreà  V0,J 
couuert  de  deux  gros  Elcadrons  d’infanterie , jelft 
qu’on  auoit  logez  fur  le  bord  dé  l’eau.  Ce  fut 
là  que  parut  manifeilcment  la  valeur  de  Clair-  Valeur 
ihont  d’Ambollè , qui  tout  malade  qu’il  cftoit,  de  clair-c- 
lans armes  , & auec  vingt  Caualiers  feule- 
riïent , arrella  l’impetuofité  des  Catholiques,  boife, 
iùlques  à ce  que  l’ Admirai  eut  regagné  fes 
S&adJons,  Mais  le  Duc  d’Anjou  iugeant  düfi>- 
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cile&trop  dangereux  de  pafler  à la  face  dés  • 


Ennemis  ,.rclblut , puis  que  la  nature  du  lieu  le 
î^ouüei-  permettoitvde  les  charter  à coups  de  canorT 
riJn  °du:  " RW*.  leur  ' faire, abandonner  le  bord  du  foliée 
DUC  & Tauiantagè  du  lieu  dont  ils  s’eftoient  enipà- 
d’Anjou^  rez.  Biron  Maréchal  de  Camp , fit  pour  cet-  ' 
Binph  tè  mefme  fin  marcher  rartillerie  le  plus  promp- 

tàtcrics  *.tenïent  3.u 'il  peuft  5 & auee  beaucoup  de  pre-  . * 

9 uoyancé  planter  tous  lés  canons  & toutes  les  ‘ 

: couleurines  qui  eftoient^au  Camp  des  Ca-" 

tholiques  au  pied  cte  la  colline,  tant  a droit v 
qu’à  gauche4,  & à la  portée  de  Tannée  Hugue-  ' 
nbtte.  Iîs  commencèrent  de  tirër  à cofté  auec- ” 
qtiî<;cn-  <îue  terreur  & de  furie  , que  les  ' Elca-  . 

domina-  drons  qu’on  aubit  rangez  fur  le  bérd  du  foiré1 
gent fort  & àTentrée  du  marécage, où  ils  le  tenoient 
lës  Hu-  ,prefts  pour  lé  combat , en  furent  tous  écartez  : 
gwenots.  auec  yjj  échec  épouuèntable.  Mais  les  gens  de  ’■ 
pied  François  & les  Allemans  poiir  eftie  en  ,4 
f » lieu  bas  , & cobchez  à terre  par  le  coniiriandev  * 
ment  de  leurs  Capitaines  , n’en  pomibient  pas 
v>  • eltre  atteints  fi  facilement.  • Au  contraire  , là  ' 
Caualerie  expo  fée  à la  mercy  du  canon  , auoit 
; • peine  à Te  tenir  dans  les  rangs eiipoyoit1 

demander,  à toùt  coup  qu’on  la  tiralï  de  ce* 
polie  , où  elle  fe  perdoit  mifèrablefrient , fans"’ 
pbuuoir  ’ donner  aucune  marque  de  çoürage,  ' 
Mais  TAdmiràl  ne  voiiloit  pas  quelle  hou-' 
rai  laiffe  geaft  , de  peur  que  giflant  libre  aux  Ennemis 

lcWeT  la  partage  & l’entrée  du  Tnarell,  il- ne  falluft* 

ntercy  aj)fes  combattre  en  la  plaine  , auëc  vue  ar*- 
ducanô,  mée  lafle  & àdemy  épouuarltée.  A eau  le  de 
U pour-  quoy , tandis  qu’on  efcarmoùchoit^  vertement 
au  partagé  du  mareft , & que  le  canon  des 
Catholiques  droit  fans  ceflë  , aif  plus  grand A 

des  Allemans , dont  il  y envauoir: 
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eu  déjà  plufieurs  de  tuez , & entr  autres  le 
Comte  Charles  de  Mansfeld  frere  du  General* 
à la  fin  là  Caualerie  fe  voulut  retirer  . & aban- 
donnant Ton  pôftê  qui  eftoit  à main  droite, 
laifler  lé  paflagè  libre  aux  Ennemis.  Mais  le 
Prince  de  bîauarre  pôuflint 4 fbn  cheualàtra- 
uers  ces  hommes  ainfi  découragez',  Sz  s’éxpo- 
£nr  luÿ-mcfinè  aux  dangers  de  1’ Artillerie, 
agit  fi  bien,  par  fa  prefence  & par  fes  paroles , 

Su’il  leur  fit  trouuer  bon' d’arrefter*  vn  peu , & 
’attôndre  conftàmment  que  la  bataille  corn- 
mènçaftv  En  quoy  certes  il  parut  vifiblemènr, 
cbmbien  eftoit  puiffant  le  Genie  de  ce  Prince, 
lerefpëéi  duquel  eut'le  pouuoir  d’arrefter  la 
crainte  qui  ne  reçoit  point  de  Loÿ  , & de  mér- 
ite vu  frein  à l'humeur  impetueufe  des  Allé- 
mans , impatiens  &obftiiiez  de  leur  naturel, 
■fous  ces  remedes  pourtant  fe  fulfent  trotniez 
inutiles,,  pource  que  le  cançrn  de  l’Ennemy  eut 
enfin  écarte  &mefme  détruit  l’armée  entière, 
û la  nuit  furuenue  bien  à point , n’euft  fecmiru 
les  Hùgùenots dans  les  extremitez*,  où  le  fort 
des  armes  les:  auoit  réduits.  Les  tenebres  di- 
vertirent Tcfoarmouche  qui  fe  faifoit  dans  la 
plaine*,  & «ralentirent  les  canonnades  des  Ca- 
tholiques qui  ne  ferûôient  de  riéri  auffi  bien, 
JÉ  frappoient  Tair  inutilement , à caufè  qu'on 
Jie  pouUoit'  ajuftër  l'artillerie.  L’Admirai  fe 
ieruitradroitement  de  cét  auantage  $ & emiii 
ffrnles  deux  Heures  delanuit,'«’aui(adefaire 
déloger  fos  gens  (ans  aucun  bruit , ny  dè  rrôm- 
ipfette  , ny  de  tambour  • de  forte  qu'auant  qu’il 
fûft  iour , il  fè  trouua  qu’il  àuoit  paffé  auec 
tôute  l’armée  la  riuiere  , qu’il  îaiflbir  der- 
rière luy , & gagné  la  plaine  dë  Môntcon- 
Gomme  ii-  ne^elafchoi*  ppint  de  fa  res 
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fqlution.,  il  auoit  deflein  de  hailet  famarche'y 
pour  s’éloigner  le  plus  quJil  pourroitde  l’Ar- 
mée Catholique  , & du  hazard  de  donner  ba-  . 
taille.  Toutesfois  à cela s’oppofoienf  non  feu- 
lement  les  Capitaines  5 & les  Gentils-hommes 
de  fi i Nation  , mais  plus  rumultuaixement  le 
Comte  VVolrad  auecque  fes  Allemaus , les- 
quels s’emportans  à des  paroles  feditieufes  , 
v (oient  déjà  de  mehaces , difant5que  fi  l’on  ne 
vouloit  mettre  fin  à tant  de  tracas  , ils  quitte- 
roientlàles  Princes,  & fe  jetteroient  dans  le 
Party  dü  Roy , qui  les  receuroit  alfeurément 
aueede  fort  bonnes  conditions.  Ce  tumulte 
pafloit  des  Allemans  aux,  François  ; & comnife 
les  efprits  des  hommes  font  bien  plus  prompts 
à fuiure  les  mauuais  exemples, qu’à  fe  tenir  dâs 
les  bornes  de  là  raifoii , ceu^-cy  ne  ceffoient  de 
fe  plaindre  , & demàndoient  bataille  à tout 
coup.  Plufieurs  Capitaines  mefmes  eftoient 
dans  le  fentiment  yniuerfelde  toute  Y Armée 
& tenoient  pour  impo/fible  d’aller  plus  auant 
fans  eftre  défaits.  Leurs  raifens.  eftoient  •- 
Qifils  aiioient  les  Ennemis  x dos , & qui  les 
fuiuoient  de  préis*, auecque  refolutiori  de  les 
charger  $ Que  les  Soldats  s^ennuyoient  de  la 
fatigut ,&  qulls  apprehendoienr  la  retraitte  • 
qui  tenant  de  la  fuitte , rend  ordinairementlâ^ 
ches  les  Armées,  & abat  lecouraçe&lahar- 
dieflè  aux  moins  expérimentez.  .D’où  ils  conW 
cluoient'  ; Qu’il  valoir  mieux  fe  feruir  de  la 
proptitude  des  Soldats  à s’éprouuer  en  pleine 
campagne  , fur  l’efperance  de  la  Viéboire  , que 
de  s’expofer  au  hazard  d’eftre  miferablement 
mis  en  déroute  , & deffaits  , s’ils  combattoient 
fans  ordre,  & (ans  difeipline , en  fe  retirant 
Ain  fi  P Amiral , & les  Princes  ne  pouuant' 
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jflils  refifter  à ce  confentement  general,  rcfo- 
luirènt  d’attendre  l’Armée  Catholique  fur  le 
bord  de  la  auierè , de  prendre  le  plus  d’auan- 
tage  qu’ils  pourfroient,  & de  remettre  le  tout 
efntflfcl  les  mains  de  la  Fortune.  L'Amiral  aùoit 
diuifé  l'Armée  en  ttois.  Il  menoit  l'Auânt- 
garde  , cqpiine  c'eftoit  U couftume  $ Les  Prin- 
ces & le  Comte  Louys  de  Nartau  commàn- 
doient  la  bataille  ; & le  Comte  VVolrad , & 
Môliy  , tenoient  l'Arriere-garde  ; Le  canon 
eftoit  à la  tefte  de  l'Armée,  & deuant  tous 
marchoientles  Eiifans  perdus,  lefquels  à l'a- 
bord de  l'Ennemy  deuoient  foire  la  première 
attaque. 

Cependant  le  Duc  d’Àniou  ayant  parte  le 
mareft  , que  les  Ennemis  auoient  abandonné, 
fUiuit  fa  nurche  le  premier  iour  d’O&obre , 
plus  re  fol  u que  iamais  de  charger  les  Hugue- 
nots. Mais  ayant  la  riuiere  pour  obftacle,  au 
delà  dç  laquelle  l'Ennemy  s’eftoit  mis  en  or- 
dre , il  Fut  contraint  de  s'arrefter  , poui*ceque‘ 
la  nuit  s’approchoit , & de  fe  loger  aux  mêmes 
lieux  où  les  Huguenots  auoient  campé  le  iour 
precedent.  Le  lendemain  , pour  ne  s’expofer 
au  danger  qu'il  eut  pu  encourir,  ILà  lafoce 
de  l’Ennemy  il  eut  parte  la  riuiere , bien  qu’elle 
fort:  fort  petite aptes  auoir  Fait  foîgneufement 
reconnoiftte  tout  le  païs , il  fit  yn  long  dé- 
tour à main  droite , & la  nui<ft  qui  précéda 
le  troifiéme  iour  d’O&obre  , il  la  parti  a la 
Grimaudiere  , où  ne  s’eftànt  pas.  encore  joint 
Vil  autre  ruifleau*  qui  entre  dans  la  même 
riuiere,  elle  eftoit  il  gueable  , & frbafle  , que 
lèscheuaux  & les  hommes  la  pouuoient'tra- 
uerlcr  , fans  y eftre  qu'à  demy  jambe  , 8c 
fons  que  fon  bord  empêchât  l'ordre  ny  lamat^ 
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C 1 rCS  Efcadrons*.  Comme  il  eut  ain/r 


inee  ca-  ç„  acux  corps;en  l'vh  defquels  comman< 

îlîuîir  r°UC  df  ?lontpfn/îerî  lè  ^cdeGuflf,lè 
en  deux,  S d<:faint  Flour3  &;  en  l’autre,  le  Duc 
d Anjou  . Apres  lefquels  (uiiioient  les  Ducs: 

dPArî?  V&*ye  Ion§ueuil,e  » le  Marefchal; 
dc  C^î.e’le  Marquis  de  Villars,  que  le  Roy 

Lutdc  r failAmiÿden^  peu;  à la  place  de 
jSliifauu  8ny  5 Fjerre  Eirneft  de  Mansfeld  , énuoyé 
Chefs  auecle  fecours  du  Roy  Philippe,  le  Marquis 
aguerris,  de  Bade , Carnaualet , Guillaume  de  Mont- 

&plufîeurs  autres" 
r!v:r  &it,Caualiers’-  «^importance.  Ces 

corps  de  bataille  auoienf  tous  deux  leurs  €om- 
pagnjes  de  Suillés , fbùftenuès  & fortifiées  do'' 
1 Infanterie  Françoifè  & Italienne:  & aux  deux < 
^fles  on  audit  ..mis  PArfilIerie.  t-’Armée  Ca- • 
rnolique  marchoit  en  cét  ordre  contre  les  Hu-' 
gpcn°K,auec  vn  grand  br«it  de  trompettes' 
„ de  tarpooiirs , dans  vne  Ipacieufe  campa  - 

EV°"dj.7,Tî  ny arbres nyfofiéz qui luy' 
fehnUeitt  dobftacles.  Mais  l'Amiral  \àpre£' 

auoir  derechef  inutilement  fondé  l’efprit  de 
les  gens  pour  leur  perfuader  de  fe  retirer  à ; 

' é Jieroaut  » lieu.  Proche  de/là , où  ils  pottooienr* 
coiyunodcmcnt  ■ le  voyant  contraint  de 
V Ami-  mbarrre  , marcha  lentenient  contre  l’Éii- 

rilferc-  nemy , pour  mieux  encotifà^er  les  Cens,  8e' ' 

Sbar  fe  3 3Se  dc  lkn'  femic  « ordre  , pour' 
Ï5?  ^«^raurPifieu delà câpagne. LesPrin- 
ifefitplus  payant  veu ranger ' l’Armée  à’ leurs  Mèftres* 
««lier.;  « Camp,  & en  rentes  vigoureux  recommaiv-' 
e aux  deux  Nations  de  combattre  pour  la Re- 
. ol°n  j & pour  la  comnikine  libérté'3  >cOiiHïjè*" 
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.chacun  fut  preft  à faire  (on  deuoir , fe  retirè- 
rent auec  leurs  gardes  derrière  l’Armée , pour 
eltre  plus  à çouuert , & ne  s’expofer  en  vn  âge 
£ tendre  .à  cét  embarras  de  périls  qui  fe  ren- 
contrent en  femblables  occafions  , Ce  repoiànt 
de  rçuenement  du  courbât  fur  layaleur  & fur 
4 a prudence  de  leurs  autres  Capitaines. 

Il  y auoit  bien  deux  heures  .que*  lé  Soleil  deMonc- 
eftoit  leué  , quand'les  deux  Armées  eftant  en  contour, 
prelènce , le  canon  de  J’ Amiral  commença  de  opinfa- 
. tirer.  A quoy  il  fut  répondu  en  mefme  temps  ftrée’de 
par  celuy  de  l’Armée  Catholique , fi  bien  que  J,ai  1 & 
•î’vn  & l’autre  remplirent  toutes  choies  de  ter-  ®’  lutre» 
jïeur  & de  ruines  langlantes.  Apres  cette  îm-  |,cau. 
petueufe  -fureur  de  l’Artillerie  , les  hommes  coup  de 
vinrent  aux  mains,  auecque  tant  de  courage  courage, 
des  deux  collez,  qu’on  fut  long-temps  en  dou- 
/fe  à qui  demeureroit  la  Vidoire.  Car  il  eft 
.certain , qu  après  la  décharge  des  Harquebu- 
iès , & lümpetuofité  des  Lances , les  Elcadrons 
de  Caualerie , & les  Bataillons  des  gens  de  , 

.pied  fe  mêlèrent  dans  le  combat  fort  vaillam- 
ment , & fans  s’épargner , -iniques -là  melrne, 
que  les  Goujats  , les  Viuandiers  , les  Pion- 
;niers,&  tels  autres  hommes  peu  confiderables, 
qui  ont  accouilumé  de  fuiure  les  Armées , s’o- 
piniaflrerent  icy  à deffendre  chacun  fon  Par-  Nombre 


;ty  en  gens  delèlperez  ; & qu’à  ration  de  cette  dcs  coin- 
ardeur  , que  témoignoient  les  yns  & les  au-  ^attanî 
très,  le  nombre  des  çombattans  fe  trouua  fi  '***  * • 


égal,  que  ce  différend  fe  vuidoit  djhommeà 
Jiommc.  Les  .Capitaines  n’y  couroient  pas  de 
.moindres  périls  queles  plus  fimples  Soldats; 
fr.  le  Duc  d’Anjou  mefme , mélé  dans  les  plus 
.épais  Elcadrons  des  Ennemis , apres  auoir  veu  iç 
£jt££  à le?  coflez  le  Marquis  de  Bade  ? & qvus.dp 
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quantité  d’autres  Caualiers  de  ceux  qui  com? 
battoient  auec  luy  , fut  plufieurs  fois  en  dan- 
ger d’y  lailfer  la  vie  , de  la  çonferuation  de  la- 
quelle il  ne  fut  pas  moins  redeuable  à la  valeur 
propre,  qu’à  l’afli  fiance  & à la  fidelité  de  fes 
.gens,  ÛAmiralne  s’épargnant  point,  11e fît 
pas  moins  bien  le  dcuoirde  Soldat , que  celuy 
de  Capitaine.  Ayant  elle  rencontré  par  le 
.Comte  Rhingraue  à la  telle  de  la  Caualerie, 
ils  le  chargèrent  tous  deux  auecque  tant  de 
furie,. que  d’vn  coup  de  piftolet  que  tira  le 
Oqmte , l’Amiral  eut  la  mâchoire  caffée  r Sc 
, quatre  dents  rompues  5 mais  à mefine  temps  il 
-porta  mort  cét  ennemy  par  terre  , d’vn  coup 
qu'il  luy  déchargea  dans  la  vifiere.  Cela  fait, 
il  ne  feilfa  pas  de  combattre  fort  vaillam- 
ment , bien  que  Ion  heaume  regorgeait  de 
toutes  parts  du  (ang  de  fa  playe.  Or  quoy  que 
les  Combattans  firilènt , .ou  peu  s’en  falloit, 
égaux  en  nombre,  en  hardiefle  , & en  perle- 
uerance , ils  ne  l’dloient  pas  pourtant , ny  et* 
valeur,  ny  en  forces.  Car  les  Suiflès  du  Roy, 
fameux  par  tant  d’autres  batailles  , ou  ils 
auoient  donné  des  preuues  prefque  infinies  de 
leur  grand  courage , combattant  en  celuy-cy* 
contre  desEnnemis  bien  moins  expérimen- 
tez , & affoiblisd’aqoir  tant  fouffert , défirent 
enfin  ce  Bataillon  deLanfquenets, qu’ils  auoiéc 
attaqué  au  commencement  du  combat:  de  for- 
te que  les  ayant  mis  en  defordre,  ils  les  trait- 
terent  fi  mal  -,  que  de  quatre  mille  qu'ils 
efioient , -il  n’en  relia  que  .deux  cent  en  vie.!' 
D’vn  autre  collé  la  Caualerie  duRoy,qui  elloic^ 
encore  entière  , & aulfi  forte  que  courageu- 
fe  , écarta  demefme  , 8c  rompit  celle  des  Hu- 
guenots , qui  ne  fut  pas  moins  Yaincwyè  , ^ 
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,caufc  que  les  cheuaux , pour  auoir  trauaiffé  fi 
;Jong  temps  ,eftoient  foibles  & abattus  delaf- 
jfituae , que  pour  auoir  efté  courageufement 
chargée  par  les  Ennemis.  Apres  cette  déroute, 
l’Amiral  :bleflé , tout  fanglant , & ne  pouuant 
prefque  parler , s’en  alla  joindre  les  Princes, 
,qui  s’elloient  tirez  à l'écart  , accompagnez 
des  fieurs  de  Moiiy,  de  Tcligny,&  de  la  Noue, 
,&  prit  la  route  de  Parthenay  auccque  trois 
cent  Cheuaux  , que  plufieurs  autres  luiuirent 
auffi  à la  pifte.  Les  Comtes  Louys  de  Nafiàu, 
& VVolrad  , ayant  rallié  iufques  à deux  mil- 
le Reiftres  , bien  que  talonnât  par  le  Duc 
d’Aumale , & par  Biron , Ce  retirèrent  néant- 
moins  fans  defordre , & (ceurent  fi  bien  Ce  def- 
fendre  en  tous  les  mauuais  paflàges,  que  la 
rue  fine  nui&  ils  arriuerent  au  Rendez-vous. 
Tous  les  autres  qui  s’échappèrent  delacolere 
des  Vainqueurs  , (è  fauuerent  en  diuers  lieux, 
‘félon  le  moyen  que  l’occafîon  & la  Fortune 
lçur  en  donnèrent  • les  vns  à Àngoulefme , ou 
à-la  Rochelle , & les  autres  aux  mcfmes  lieux 
où  s’en  allerentleurs  Capitaines.  Apres  que 
lç  Duc  d’Anjou  eut  ainfi  défait  la  Çauale- 
rie  des  Ennemis  , & qu’il  fut  arriué  au  lieu 
où  (es  Suides  a uoient  gagné  fur  lesAllemaifs 
cette  Cinglante  vidoire  , il  commanda 
qu’on  laifïaft  en  vie  trois  mille  François  , qui 
fè  voyant  inueftis  de  toutes  parts  , auoient 
pofé  les  armes  , & demandoient  instamment 
qu’on  la  leur  donnait.  Apres  cela,  comme  il 
fe  vid  Maillre  du  champ  de  Bataille,  & pareil- 
lement des  drapeaux  , du  bagage  , & de  l’Ar- 
tillerie de  l’Ennemy  , n’y  ayant  rien  qui  ne  luy 
cedafi,il  fit  fonner  la  retraittef  & ce mefme  foir 
«mena  loger  à Saint  Genez  fon  Armée  vi- 


L’Ami- 
ral s’en  J 

W,F.?r- 

thenay. 


Retrait- 
te  des 


Comtes 
Louys  de 
Naflau, 
fk.  Wok,  ^ 

rad. 


Le  Duc 

'd’Anjou 

victo- 


rieux , 
.donne  la 


vie  à 
trois 
initié 
Frâçoisj 


5c  de- 
meure 4 

.»  , 

maiftre 
du  <h£t» 
.de  ëa- 
taille» 


X.-f 


.* 


A 


M .7.  , * 


Diglflzed  by  Google 


:ÏKfr 


55 1 Hiftoire  des  Guerre&GiuîIes 

dorJfeufe.  jLe  nombre  des  morts  du  cofté  dei 
;I5 Princes  , y comprenant  les.Goujats , & les  au- 
tres Valets  ,qui  moururent  tous  les  armes, 
ipain  , fut  de  dix^fept  mille  hommes , félon. 
Nombre  le  compte  des  ^Catholiques  Mais  cçux  qui 
«jd-smoics  ny  comprirent  que  les<Soldats , jle  reduifiren-t 

des  Hu  **  ^lx  m^e  3 parmy  lefquels  -il  y^en  eut  peu  de 
guçcocs,  confiderables  entre  les  François  , poureeque 
les  principaux  Chefs  fefauuerent  bien  à point 
pour  eux,  & que  la  plus  grande  défaite  fut 
.des  troupes  Allemandes,  & des  gens  de  pied 
;î---  Gafcons.  On  y troüua. morts  meantmoiua 

. . 5c  les  Puygrcffier , Autricoutt , Tannequil,  Biron, 

/ gascon-  frer^  d’Armand,  qui  combattoit  dans  lAr-; 
bits1  d’ " m<^e  Catholique,  S.  Bonnet, & S.*Cyre,  lequel 
Htt’eux.  " âgé  de  quatre-vingts  ans,,  ayant  donné  plu- 
fieurs  preuucs  de  .-valeur  enla  derniere  retrait- 
ée, combattirconftamment  iufqu’àla  fin  de 
fa  vie.  -Là  mcfme  demeurèrent  fur  la  place 
vingt-fept  Capitaines  dilnfanterie  Alleman- 
de, de  .vingt-huit  qu’ils  eftoient  dans  l’armée;,  l* 
deux  Colonels  de  mefme  Nation  , plusdefoi- 
xante-dix  Capitaines  d’infanterie  Françoife, 

. & deux  Colonels  Rciftres  ; *les  autres  deux 

5.aNouc,  s’eftans  fauuez  dans  le  gros  auec  le  Comte  de 
& ABlan-  , lors  que  l’on  fitia  retraitte.  La  Noue» 

con  font  vn  des  principaux  Cllèfc  , & qui  par  vue  dif- 
faics  pfi-  grâce  particulière  tom'boit  prefque  toufiours 
fonniers.  entre  les  mains  des.  Ennemis  , y fut  fait  pri- 
ibnnier , comme  encore  d’ Acier  , General  de 
Nombre  l’Infanterie  Françoifè,  &Blancon  Colonel  des 
d<*  Harquebufiers.  Il  y eut  de  ceux  du  Roy  plus 

dansée  cluacre  cens  hommes  tuez , & parmy  eux 
Parcy  plufieurs  des  principaux  de  U* Armée  , tant 
:ÇjidioK-  François  qu’Eftrangers,  fçauoir  Philibert  Mar- 
quis de  Bade  , l’aifné  des  Comtes  Rhin- 
; “ graues* 
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■graues  Clermont , l’vn  des  plus  confiderez 
Gentils-hommes. du  Dauphiné  ; Le  ‘Comte  ^5° 9* 
^François  de  S a lia  tel  } Scipion  Picolomini,  ' • 
^Lieutenant  d’Otti  de  Montaut,&  plufieurs  Ça- 
pitaines  d'infanterie. , Tes  principaux  d’entre 
les  bleflèz  furent  le  Ducde  Guilè  , Pierre  Er- 
n eil  de  Mansfeld, l’autre  Comte  Rhingraue,  & 
ries  Seigneurs  de  Schomberg  ,&  de  Ballbm- 
^pierre , Allemans  , qui  guérirent  tous  en  peu 
. deiours.  LesVidorieux  eurent  de  butin  neuf 
, cent  charrettes  de  viures , tout  le  bagage  des  qUeur$. 
Allemans  , onze  pièces  d’ Artillerie,  & plus  de 
. deux  cent  drapeaux  , dont  il  y en  eut  vingt-fix 
que  les  Italiens  emportèrent , & lefquels  en- 
voyez à Rome  par  le  Comte  defaint  Fieux, 
furent  dediez  en  forme  de  Trophée  dans  i’E- 
,-glifè  de  feint  Iean  de  Latran. 

La  nouuelle  de  cette  Viétoire  fut  apportée  Nouuét- 
au  Roy,  & à la-Reyne  fe-Mere , par  Albert  de  le.de  }* 
;Gondy,  Comte  de  Retz, 'Florentin  de  Nation, 

■ & fort  chery  d’eux.  Ils  en  firent  de  grandes  ré-  *ee  à la 
. joliy  fiances , & apres  que  le  bruit  en  fu  t fèmé  cour. 
.par  les  Pais  elbrangers  , principalement  en 
Italie, il  s’y  parla  fort  aduantageufemèntdu-  f. 

JDuc  d’Anjou  , à la  valeur , & a la  diligence 
duquel  on  attribua  la  principale  louange  de  Ajforr  _ 
•la  yiûoire,  pour  auoii1  fçeu  fi  adroitement 
..tromper  partout  les  artifices  de  l’Amiral , & d’an- 
lès  rufes  fi  fort  redoutées.  La  nuit  d’apres  jou. 

-le combat,  la plulpart des  Capitaines  qui s’e-  . ; 
iloient  feuuez  de  ladéroute , arriuerent  à Par- 
,-thenay  ,.où  s’efloiçnt  déjà  rendus  les  Princes  Lescbefs 
:ôc  l’Amiral , qui  dés  l’inftant  mefme  aduifè-  Huguc- 
.xent  aux  expediens  qu’ils  deuoient  prendre  en  nocs  ar- 
.de  lî  grandes  extremitez  , & en  vn  temps  fi  ru-  * ■ 
de  pour  eux.  Tant  de. malheureux  fuccez  ioixus 
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à la  perte  qu'ils  venoient  de  faire  /leur  abat.- 
toient  le  courage  , quand  ils  fè  confîderoient 
denuez  de  forces  , cantonnez  en  vn  coin  du 
Royaume, fans  argent, (ans  amis, (ans  efperan- 
ce  , & fans  honneur  mefrne.  Alors  comme  il? 
.auoient  bien  repafle  parleur  elprit  dans  les  de- 
liberations publiques  leurs  interefts  particu- 
liers, leur  éloignement  de  leurs  Maifons  , les 
grandes  dcpcnles , les  mifercs  continuelles , 8c 
les  extrêuics  dangers  dont  ils  Ce  trouuoi ent  en-  ' 
nelopez  5 il  fembfoit  que  la  plufpart  d'entr’e.ux 
fullent  confeillez  par  leur  inclination  propre 
,deceder  aux  difgrac.es  de  la  Fortune  , de  fe 
foûmettre  à la  mifericorde  du  Roy  , & défai- 
re en  forte  d'auoir  vne  abolition  du  pafle  ■ de- 
cjuoy  ils  fe  promettaient  de  .venir  à bout  facile- 
ment, tant  pour  le  bon  naturel  delà  Reync 
Mere  , que  du  Duc  d'Anjou  5 par  l’auis  de£ 
quels  fo  gouuer noient  tontes  choies  , & pareil- 
lement pour  le  defir  de  la  Paix  ; pourueu  qu'a- 
uec  vne  entière  foûmiilion  , & vne  profonde 
humiljtc , ils  eufTent  recours  à la  Clemence  du 
Roy.  Mais  pour  tout  cela , l'Amiral  ne  perdant 
point  courage  , encore  qu'il  fuft  fi  blefTé  à la 
bouche , qu’a  peine  pouuoit.-ii  parler  • & irrite 
plus  fort  que  iamais , foit  par  le  rigoureux  Ar- 
reft  que  le  Parlement  auoit  donne  contre  lu/* 
(bit  par  le  mal-heur  de  fa  condition  prefèntei 
fe  mit  à remonftrcr  5 Que  les  ehofès  n’eftoient 
pas  réduites  àtel  ppint,qu'il  fallût  fè  laifler  por- 
ter ati  dcfefpoir  9 à force  de  fc  donner  l'alarme- 
Qifil$  auoient  perdu  d’autres  batailles  auanè 
ceîle  çy,  apres  lefquclles  ils  s cftoient  veus  tou- 
jours plus  puiflâns,  plus  forts  , & plu$redoutar 
hles  à leurs  Ennemis  ; Que  l'cxperiCnce  leur 
auojt  appris , ladc#aije  d ync  faitiéc  ne 
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terminoit  pas  la  Guerre  , pourueu  qu’on  ne 
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manquait  point  de  cœur  , en  la  vigueur , & en  I 
la  confiance  duquel  confiftoit  l’heureux  lue- 
cezdes  entreprifes  5 Qu^encorc  que  plufîeurs 
de  leurs  «gens  euiTent  elle  tuez  dans  la  ba- 
taille  , ils  -n'auoient  pas  perdu  pourtant  lst 
principale  Jbafe*  fur  laquelle  cfloient  fondées 
les  efperances  de  leur  Jarty  • Qu’ils  auoient 
toufiours  pour  eux  lvaion  ic  l’amitié  de  l’Al- 
lemagne, perpetuelle,&  incpuifable  minière  de 
gens  de  Guerre  $ Qifen  cette  mefme  Allian- 
ce continuoit  à leur  auantage  la  grande  Ifle 
d’Angleterre  , dont  il  falloit  elperer  que  le 
cours  augmenterait  enuers  eux  , à mefiire 

3u’ils  en  auraient  befoin  , que  leurs  forces 
iminuèroient  $*Qifils  aiioient  diuerfes  intel- 
ligences dans  plulicurs  Villes  du  Royaume, 
pour  les  fïirprendre , & les  faire  reuolter.j  Que 
Ja  perte  de  ces  Places  diuiferoit  les  forces  des 
Vainqueurs  , & mettroit  leurs  defleins  dans 
vn  eftrange  embarras  $ Qjfils  auoient  dans 
le  Béarn  le  Comte  de  Montgommery  , plein 
de  courage  & de  forces  ; Qu^en  peu  de 
temps  il  les  pourroit  ioindre  , Sc  que  (es 
troupes  entières  & vigoureufes  leur  feraient 
vn  acheminement  à ietter  les  fondement 
d’vue  Armée  , & valeureufe  ,•  & puiflante^ 
Qcfiis  repriflent  donc  cette  grandeur  de  cou- 
rage,qu’ds  auoient  témoignée  en  tant  d’autres 
occafions  $Que  s’ils  vouloient  croire  fbn  con- 
fèil , ils  verraient  qu’en  peu  de  temps  les  af- 
faires reuiendroienr  en  leur  premier  eflat , 8C 
leur  feraient  auflî  auantageulès  qü*  auparauant; 
QuUl  ne  leur  promettoit  rien  d’extraordinaire 
. <&  de  nouueau , nyrien  ou  il  y eut  quelque 
^trauagance,quilesempefchafl:  d’y  ajoulter 
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foy  • mais  qu’il  fe  propofoit  feulement  de4es 

1569*  encourager  à faire  à prefcnt  les  mefines  cho»- 
fes  que  chacun  d’eux  fe  pouqoit  fouuenir 
d’auoir  efté  faites  plusieurs  fois  , que  quand 
ils  ne  cueilleroient  point  d’autre  mut  de 
leur  perfeuerance  , que  ,d  auoir  remis  enlem- 
ble  vn  Corps  d’.Armée , ce  feroit  muiiours  vu 
acheminement  à la  Paix  ,8c  à rendre  fes  con- 
' dirions  meilleures  } Que  fi  l’on  fe  haftoit  de  la 
demander  aux  Vainqueurs  dans  la  chaleur 
,'dela  Viftoire  ,ilfaudroit  en  pafTer  par  ou  ils 
voudroient , & ceder  à leur  humeur  înlolente; 
Comme  au  contraire , fi  l’on  fçauoit  tempon- 
. ' . fer  , l’on  pourrait  auec  vn  peu  de  patience, 

traitter  auàntageufement , 8c  refoudre  les  af- 
faires auec  iuftefl'e  de  part  8c  d autre.  ^ 

A ces  paroles  preftoit  l’oreille  attentiuemen.t 
M ^T°y  le  Roy  de  Nauarre , qui  pour  eftre  déjà  tout 
accouftume  à commander  fe  pouuoit  diffi- 
U Pria*  cilemént  foûmettre  à l’obeylTance  d autruy. 
de  Codé  Le  Prince  de  Condé  ne  temoignoit  pa? 
gouttent  moins  d’inclination  à les  écouter;  & quoy  qu  U 
dTl’Ad  küen  vn  âge  plus  tendre,  fi  eft-ce  que  fon 
courage  , & la  force  de  fon  efprit  n eneftoienc 
. . . f pas  moindres.  A cét  aduis  de  1 Admira  s ac- 

pirtdcs  cummodoient  encore  les  Comtes  Louys  de 
autres  Naflau  , & V.volrad  de  Mansfeld  ; lefquels 
Capitai-  *pOUr  eftre  Eftrangers , & pour  n auoir  rien  a 
perdre  ne  demanaoient  pas  mieux  finou  que 
la  Ciuerre  çontinuaft.  D ailleurs , ces  Hieüncs 
raifons  eftoieiu  conformes  à l’humeur  de 
plufieurs  autres , qui  ne  pouuoient  abandon- 
ner encore  les  cfperances  paflecs  ; outre  qu  el- 
les ne  déplaifoient  pas  tout  a fait  a ceux  qui 
defiroient  vn  accommodement  , & qui  pap 
jç  moyen  de  la  perfeuerance  , fe  _ promet- 
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tôient  d’obtenir  du  Roy  des  partis  plus  railbn- 
riablcs , &des  conditions  plui  auantageufès, 
quand  ils  retouhieroient  à Ton  obeyrtance. 
Ainfi  ces  courages  abbattus  s’ellans  releuez, 
Ce  dédirent  de  leur  première  opinion  • telle- 
ment que  tous  les  Chefs  refolurent  d’vn  com- 
mun accord  de  fuiure  conftammcnt  l'inten- 
tion des  Princes  , & de  fe  laitier  conduire  par 
la  volonté  de  P Amiral.  Apres  l’auoir  ainfi 
conclu  y ils  dépêchèrent  cette  mefinè  nuit  en 
Allemagne,  & en  Angleterre  , des  hommes 
exprès  ; pour  y rendre  compte  de  la  bataille, 
& demander  de  noùueaux  lècours  à ces  Prin- 
ces. Par  mefme  moyen  ils  aduertirent  leurs 
Alliez  dans  les  Prouinces , de  ce  qui  s’elloit 
paflë  en  cette  occafîon  , & les  incitèrent  à ne 
point  perdre  courage  , • leur  promettant  d’a- 
üoirdans  trois  mois  vne  Armée  plus  grande 
plus  puiflànte  que  la  première.  Apres  cela, 
les  Princes  , & l’Amiral  delibererent  entr’eux 
d’abandonner  le  Poitou  , n’ayant  pas  des  for- 
ces à fuffiiànce  , pour  le  deffendre  contre  vn 
Ennemy  Viélorieux  & prefent,  &delere- 
ftraindreà  la  garde  des  meilleures  places,avant 
îa  Rochelle , faint  Iean  d’Angely  , & Angou- 
lefme,  qui  tenoient  pour  eux,  & qu’ils  iu- 
geoient  pour  leur  force  , pouuoir  eftre  facile- 
ment deffenduës.Surquoy  ils  trouuerent  à pro- 
pos de  quitter  les  plaines  de  ces  Prouinces, auec 
les  gens  qui  leur  eftoient  reliez  • de  laitier  leur 
bagage  derrière, & de  le  retirer  aux  montagnes 
de  Galcogne  , d’Auuergne  , & de  Langue- 
doc, pbur  empelcher  que  le  Vainqueur  11e  les 
peult  fuiure  que  difficilemét.  C’elloit  leur  def- 
iein  defe  ioiudreauecle  Comte  de  Montgom- 
nierjr  y que  la*  Fortune  fembloit  auoir  de- 
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ftiné  , pour  reparer  & reftablir  leurs  forces, pât 
le  moyen  defquelles,  & de  cette  iondtion,  ils  f è 
promettoient  de  tenir  bon  en  ces  pays  rudes, 
pour  donner  loifir  aux  Allemans , & a la  Rey- 
ne  d’Angleterre , de  leur  enuoyer  de  nouueaui 
fecours,  auec  lefquels  ils  s'alTuroient  de  re- 
couurer  en  peu  de  iours  tout  ce  que  dans 
les  difficultez  d’aflïeger  les  Villes  , & dans  les 
rigueurs  de  l’Hyuer  , les  Catholiques  pour^ 
roient  prendre  en  peu  de  mois.  Outre  cela  , ils 
fè  donnoient  de  fecrertes  efperances  du  codé' 
du  Maréchal  d’Anville , Gouuernenr  du  Lan~ 

fuedoc , auec  qui  de  long-temps  ils  auoienr 
e tres-étroittes  pratiques,  pour  le  connoiftrer 
enclin  à s’interelFerdans  les  chofcsqui  lesre-* 
gardoient.  Henry  de  Montmorency  , Ma-- 
réchal  d’Anville,  auoit  elle  durant  la  vie  dur 
Conneftabie  (on  Pere  , vit  des  principaux  dir 
Party  Catholique,  & Ennemy  déclaré" delà 
Fadtion  Huguenotte.  A quoyl’auoienr  porté* 
particuüercmenr  l’émulation  de  François1 
de  Montmorency  fon  Frere  , lié  d'affeétioir 
auec  le  Princede  Coudé , & les  Seigneurs  de 
Goligny  (es  parens  ; outre  qu’il  s y voyoit 
maintenupar  l’eftime  que  faifoient*  deluv  les* 
Seigneurs  de  Gurfe  , & par  les  faueurs  qu’il  en 
receuoic.  Car  comme  ils  eftoient  habiles  à dif-- 
nniiiler  dans  les  occafions  , ils  vfoient  de  tou- 
te forte  d’inuentions  pour  le  conforuer  dans 
leur  Party , & par  ce  moyen  , comme  par  vne  ’ 
attache  bien  forte  , tenir  le  Conneftablelié, 
duquel  il  eltoit  aymé  tendrement  par  delliis* 
les  autres  Fils , à caufe  de  la  valeur &•  de  la 
grandeur  de  fon  courage.  G’eftoit  le  melme 
artifice  que  pratiquoit  encore  la  Reyne,qui- 
pendant  la.  Minorité  de  Tes  Enfans , ic  voyant  ~ 
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ïeduite  à s’entretenir  auccquelcs  Grands,  fe 
fêrûoit  du  Maréchal  d’Anville,  pour  Ce  confer- 
üeren  bonne  intelligence  aueele  Connefta- 
ble.  Mais  toutes  ces  précautions  ayant  pris 
fin*,  quand  il  eut  ccflë  de  viure,  ny  la  Reyne  ne 
ft  foucioit  pas  beaucoup  d’employer  d’AjiYil- 
le  , ou  de  Juy  faire  du  bien  , ny  les  Seigneurs 
de  Guife  ne  l’eftimoieut  plus  , comme  ils 
auoient  fait  par  le  pafle.  Au  contraire,  le  confi- 
derant  cofrim’e  vh  rejetton  d’vne  Maifon,  auec 
laquelle  ils  auoient  efté  fort  mal  durant  vn 
long -ternes,  & dans  vne  émulation  continuel- 
le, ils  tâchôient  de  l’abaillèr  autant  qu’ils  pou- 
üoient,lés  artifices, & les  perfuafions  du  Cardi- 
nal de  Lorraine  n’ayant  pas  vn  petirpouuoir 
fuf Teiprit  du  Roy.  D’Anvillc  ayant  donc  pris- 
garde  d’é  quelle  forte  on  le  traittoit , & la  con- 
currence' qû’il  audit  auec  Ion  Frere  Montmo- 
rency s’eftant'  terminée  par  la  mort  de  fon 
Perc,  outre  qu’il  eftoit  fafché  dans  l’ame,  de  ce 
du’on  n’auoit  donné  à pas  vn  d’eux  la  Charge 
du  Défunt , par  luy  fi  long-temps  exercée , & 
j*ar  eux  demandée  plus  d’vhe  fois , commença 
àe  Ce  mettre  dans  l'intelligence  des  Amis  8c 
des  Parens  de  fa  Maifon  , & d’eflayer  de  fe 
rendre  faubrable  les  inclinations  de  l’ Amiral,- 
par  de  fècreftes  à douteufes  elperances.-  Ce 
fut  la  caufe  pour  laquelle  pouuant  fecourir 
lA  Terride  en  Bearh  , il  ne  le  voulut  pas , ny 
faire  les  ptogrez  qu’il  eut  pu  contre  les  Pla- 
ces des  Huguenots , tant  en  Gafeogne  qu’en 
Languedoc.  Que  fi  quelque  choie  augmentoic 
encore  fon  inclination  , c’elloit  de  voir  l’Ami- 
ral déjà  fur  l’âge  , 8c  tous  les  iours  expofé 
à des  périls  manifeftes  $ ce  qui  luy  faifoit  eipè- 
iêr  ,; que  s’il  venoit  â manquer  *de  vie,auauc 
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que  les  Princes , pour  eftre  encore  trop  ieunes  ' 
ruflent  capables  du  Gouuernement,  il  pourrait 
tenir  la  place,  le  fentant  alfez  d’efprit  & de'’ 
courage  pour  exercer  cette  chargé.  Il  falloir 
îomdre  a cecy  le  foupçon  qu’il  audit  de  lon<*- 
temfv  conceu  • auec  beaucoup  de  raifon  , qu’a-  - 
près  que  le  Roy  & les  Seigneurs  de  Guife  au- 
raient eftémts  les  Princes , l’ Admirai  & tout  le  ' 
party  des  Huguenots , ils  n’en  fiffent  encore  ' 
autant  de  la  Mai  ion  de  Montmorency,  qui  par  ' 
confequent  refteroit  feule  des  anciens  concur- 
rens  dont  ils  fepouuoient  défier.  Toutes  ces 
chofes  n’eftoient  point  cachées  à-  l’AdmiraL 
qui  auoirl’efprit  aflez  pénétrant  pour  les  con- 
noiltre;  fi  bien  qu’attiré  parcette  efperance  & - 
parles  autres  railons  que  nous  auons  dites  il;" 
perluada  aux  Princes  de  fiiiure  Ion  opinion  8c 
ainfi.  la  refolution  fut  prife  de  quitter  le  plat- 
pays  pour  fe  réduire  aux  montagnes  proches- 
u anguedoc,  en  attendant  que  le  fbcours  des’ 
.Coniederez  leur  donnait  moyen  de  -releuer 
leur  fortune.  Mais  pour  emp’efcher  que  les 
vainqueurs , en  cas  qu’ils  ne  trouuafiènt  aucun  - 
obltacle , n eu  fient  moyen  de  lès  fiiiure , ny  de 
es  loindre  en  ce  voyage  qu’ils  entreprenoienc  * 
auec  des  cheuaux  làfièz  & des  perfonnes  fati- 
guees  , ils  s’auiferent  de  laifiér  Moüy  à Niort, 
afin  que  s’ôppofant  durant  quelques  iours  à* 
limpetuofité  de  l’Ennemy  victorieux  ,il  leur' 
donnait  loifir  cependant  d’arriuer  fans  incom- 
modité aux  lieux  où  ils  le  perluadoient  d’aller.. 
Sur  cette  relolution,  ne  Ce  fiant  point  à de- 
meurer plus  long-temps  à Parthenay,  cette 
melme  nuit  ils  marchèrent  en  fi  grand  filence 
u coite  de  Niort , où  laifiànt  Moiiy  & ce  peu- 
de  gens  de  pied,  qufeltoientrellez  dela  dèr* 
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Ttiîere  défaite, ils  fe  mirent  en  chemin  aueccent 
hojümes  de  cheual  feulement , & firent  toutes 
les  diligences  qu’ils  purent.  Mais  la  patience 
des  Soldats  & des  Gentils-hommes  François, 
rie  fe  trouua  point  égale  à la  confiance  des 
Princes  & des  Capitaines.  Comme  ils  le  virent 
éloignez  du  Camp  des  Catholiques  , & hors 
d’apprehenfion  depouuoir  eflre  ioints  par  les 
Vainqueurs  , ils  commencèrent  fecrettement 
a Ce  débander. Ce  qu’ils  firent  pour  diuerfes  rai- 
ions  les  vns  pource  que  ne  trouuant  plus  à bu- 
tiner, ils  n’auoient  pas  dequoy  fe  maintenir 
les  autres,  àcaufe  que  leurs  cheuaux  rendus 
comme  inutiles  par  les  fatigues  fouffertes  vn 
an  tout  entier , ne  pouuoient  pas  aller  fi  vifte 
que  les  Princes  , Sc  la  piufpart , damant  qu’a- 
pres  auoir  eflé  raualez  par  tant  de  difgraccs,  ils 
perdoient  toute  efperance  que  leur  fortune  fc 
pût  iamais  releuer  , ny  leur  Party  fe  remettre 
dans  fa  première  puiiranccjtellement  que  pour 
s’exempter  des  dangers  à venir , il  y en  auoit 
qui  s alloient  cachant  dans  les  Villes  du  Poi- 
tou & de  la  Xaintonge  • & d’autres  qui  s’éloi- 
gnans  des  grands  chemins  ^ apres  s’eilre  tra- 
ueflis  , cherchoient  fous  diuers  prétextes  à Ce 
retirer  en  leurs  maifbns  : d’où  il  s’enfuiuit  que 
les  Princes  arriuez  à la  Rochelle  ne  fe  trouue- 
rent  que  neuf  cent  cheuaux  François , outre 
deux  mille  Reiflres  qui  pour  n’auoir  pas  de- 
quoy s’en  retourner  en  leur  pays  , ne  les  fui- 
uoienr  que  par  force.  Cette  retraitte  de  Fran  - 
çois  ainfi  débandez  obligea  plus  fort  encore  les 
Chefs  des  Huguenots  à.  le  retirer  dans  lés  mon- 
tagnes , pour  fe  fauuer  de  la  furie  des  vain- 
queurs , &.  en  auoir  plus  de  temps  pour  pou- 
voir‘remettre  en  femble  quelque  nombre  de 
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Hiftoire  des  Guerres  Cîuilei 

Canaletie  &de  gens  de  pied.Ayant  donc  laifle* 
1569.  à la  Rochelle  le  Comte  de  la  Rochefoucaut  6cx 
y lai/Icnc  Noue  , qui  par  la  nonchalance  de  ceux  quir 
le  Comte  le  tenoient  prifonnier  s’échappa  fecrettemenc 
de  laR.o-  le  iour  d'apres  la  bataille  j Piles  à. Paint  Ieaix* 
chcfou-  j’Angely  , auec  ce  qu’on  put  tirer  d’Ihfantc- 
la  Noué?  ric  de  diuérfes  garnifons , & dans  Angoulefmc' 
Piles  à * le  Sieur  de  Pontiùy  parent  de  la  Reine  de  Na-* 
faine  ieâ  uarre  , ils  prirent  la  route  "de  Montauban 
d’Ange-  grandes  journées. 

y * Cependant  le  Duc  d’Ahjou,  auquel  depuis  la  ■* 

vi&oire  par  Iuy  gagnée  s’eftoient  rendues  les* 
Villes  de  Pàrthen  ay,  deLufignan:,  de  Fonte-  * 
nay,  de  Challeleraud , de  Paint  Maixant,&r* 
vlnÂ  ré-  routcs  lcs  autres  p^ces  & les  Chafteaux  d'alen-^ 
dues  au*  tour  , s’en  eftoir  allé  à Niort  auecPon  armée; - 
Duc  &dautant  qu'à  fon  arriuée  il  (e  rrouuaque  cet-*- 
d’Aniou;  te  ville  Pembloit  vouloir  refîflfcr,  il  mit  le  fiege" 
dêuant  & y voulut  faire  drefler  fes  batteries,, > 
Alorsxn  l’eftirtou  Moiïv  fë  trouua  réduit , iu-* 
géant  bien  qu’il  falloit  taire  fuppléer  le  coura- 
ge à là  fbree^pour  tenir  l'Ennemy  en  Pufpens 
retarder  fis  ptogrez}il  firvne  Portiè  auec  le  peu  • 
de  cheuaux  & de  gens  de  pied  qu’il  auoit;&  fiir  ’ 
le  poinéï  que  l'armée  campoit  alla  rudement  à f 
l'e(carmouche,qui  fut  ianglante,  & où  les  aflïe- 
& mctiTtTgez  s’échauffèrent  iuPques  au  (bir;  Mais  Pur  lcf 
*l’vnc  poinéfc  que  ce  Chef  plein  de  courage  & de  bon- 
frufade*  ne,e^pcrance  faifoiria  retraite  ; il  fut  bleflépar^ 
vu  de  Pes  gens  d’vrie  harquebufkde  au'dos,* 
Sédition  dont  if  mourut  à quelques  iours  de  là}  d’où  il f 
de  là  pla-  arriua  que  cette  place  , dont  là  defénfe  confi- 
ce , & dé  floic  en  la  valeur  & en  la  conduite  de  ce  Capi- 
t'\'t esUrS  ta*ne  ? rendit1  incontinent  -y  à l’exemple  de  * 
laquelle,  Xâintes,  Cognac,  Luçon  & toutes» 
les  < autres  Villes , à la  referue.  des  trois  où  Jçç'* 
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Princes  auoient  laiilé  garnifoii  , ouurirent  auf-  . " 

/î  les  portes.  En  ce  me/me  temps  le  Roy  & la 
Reine  fà  Mere  vinrent  à l’armée,  & entrez  Le  ^oy 
vidorieirx  à Niort , y délibérèrent  auecque  les  fie  la  Rei-  ^ 
Capitaines  fur  ce  qu’ils  auoient  à faire  pour  al-  nc^  More 
1er  plus  auant  &pourfuiurc  lavidoire.  Plu- 
ficars  expient  d’auis  , que  pour  n’en  laitier  gâ-  où^iucr- 
ter  le  fruit  par  le  retardement , le  Duc  d’Au-  l'es  cho- 
iou  auecque  toute  l’armée, ou  du  moins auec  ^cs  ^°nc 
vne  partie , fîiiuift  la  pifte  des  Princes  & de  P,roP?' 
l’Admiral , & qu’il  les  talonnait  (ans  relafche,  k conitU 
iniques  à . ce  qu’il  les  cuit  entièrement  oppri  - de  guer. 
mez  ou  challèz  hors  du  Royaume.  Surquov  rc» 
ils  alleguoient  ; Qu’ils  efloient  bien  allurez 
que,  les  rameaux  le  lecheroient , aulfi  - tort  . . • 

qu’on  en  auroit  coupé  la  racine , & qu’apres  ^ Pu‘, 
que  le  fondement  de  la  Faétion  Hüguenotte, .ftatî«0  * ' 
fi  Ibuuent.abatuè  , & fi  louuent  relcuée.  Te-  op<jf«  à 
roitvne  fois  entièrement  ruyné , l’edifice  en  la  ptop°- 
tomberoit  pour  iamais.  Mais  beaucoup  dc''*',1"^.  clu‘ 
choies  s’oppofoient  à ce  conlèil  ; La  qualité  de  s 1 alt" 
la  lailbn , qui  penchant  à la  fin  d’Oétobre  , 
commençoit  d’amener  le  froid  ; lés  neiges  peu- 
fupportables  dans  les  plaines , & encore  moins 
fur  les  montagnes  $ la' nature  du  Pays  où  les 
Princes  s’eltoient  retirez , dont  la  fterilité  ne 
pouuoit  fuffire  à l’entretenement  d’vne  fi  grot 
îè  armée  ; l’incommodité  des  pallàges  trop 
eltroirs  , où  peu  de  gens  par  confequent  pou- 
uoient  refifter,&  faire  telle  à quelque  nom^ 
breque  ce  fuit  de  combattans  ; Les  maladies  ' . 
qui  auoient  commencé  de  fe  mettte  dans  l’ar- 
mée, dont  plufieurs  eftoient  déjà  morts  ; Sc  . 
fur  tout  le  manquement  d’argent , fans  lequel 
l’on  ne  pouuoit  faire  les  dépenlèsneceflaires  à • 

rentfetenemènt  de  fi  grolfes  troupes.  Car  les  - 
*— *•» — <■  « — . . 
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Prouinces  eftant  troublées  de  toutes  parts , lès :: 
Peuples  foufleuez  , les  Villes  faccagées  , &T'f 
les  Champs  rauagez , les  reuenusdu  Roy  le  * 
trouuoient  comme  anéantis  en  diuers  en- 
droits 5 & la  Guerre  allumée  en  plufieurs  lieux' 
du  Royaume  , confumoit  en  peu*  de  iours  ce 
qu’on  auoit  recueilly- en  beaucoup  de  mois  j, 
auecque  bien  de  la  peine.  Pour  toutes  ces  rai- 
fbns  , fomentées  apparemment  par  quelque' 
paflîon  particulière  , ils  refolurent  que  la  char-  *. 
ge  de  fuiure  les  Princes  & l’Amiral  mffc  donnée  ’ 
au  Maréchal  d’Anuille  , Gouuerneur  de  Lan- 
guedoc, les  delleins  duquel  eftôient  encore  : 
cachez  , & à Mont-duc , Lieutenant  general  en 
Gafcagne  • afin  qu’ils  eflayalfent  de  les^dé-- 
truire  , & de  les  perdre  par  le  moyen  des  for- 
ces de  ces  Prouinces.  Ce  qui  ne  leur  fembloic  ' 
pas  hors  d’apparence  , pource  quïls  iugeoient 
-8U  ’en  des  lieux  fi  eftroits  , & fi  fterïles^  ce 
que  les  forces  du  Pays  ne  pourraient  faire-,  - 
fie  feroit  encore  moins  par  vn  grand  nom- 
bre de  gens  , qui  s’embaraflànt  Tvn  l’autre  en 
des  contrées  fi  mauuaifes , & fi  peu  fertiles , 
apporteroient  plus  d’empefehement  & de 
dommage  , que  d’afliftancc  & d’vtilité.  Ils 
trouuerent  bon  encore,  que  le  Duc  d’Anjou.? 
auecque  l’armée  tafehaft  de  recouurer  les  pla- - 
ces  que  les  Huguenots  tenoient  danslePoi-- 
élou  j & dans  la  Xaintonge  , afin  de  les  déni- 
cher entièrement  de  ce  lieu-là,  où  ils  auoient** 
eftably  leurs  efperances,  & ietté  les  fondemens  '' 
de  leur  fa&ion,  qui*  ne  feroient  pas  pltiftoftv 
démolis,  qu’il  ne  fetrouueroiraucuneplacede  * 
xetraitte  , ny  aucun  moyen  de  remettre  enfem- 
ble  des  forces  qui  fuflent  confiderabies , &pro~  - 
près  à : renotiueller ; laGuerre. , 
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cSuiuant  cette  rcfolution  , le  Roy  enperfon-  ^ > 
rte  , 'auec  la  Reyne  fa  Mere  , & le  Ducd’An-  *5^^* 
ji>u,  mille  fiege  deuant  faint  Ican  d’Angely,  siégerai# 
Place  de  peu  d’eftenduè? , mais  bien  munie  , & deuant  S» 
fortifiée  , où  eftoit  Armand  de  Piles , auec- 
que  tout  le  refte  de  rinfanterie  Huguenotte.  *;cl  n-V 
Jba  , qudy?q1le  le  Duc  d’Anjou  ( qui  comman-  * 
doit  l'Armée  , bien  que  je  Roy  y full  en  per- 
fonne)  n’épargnall  ny  fatigue  ny  danger,  & 
qu’il  ne  ceftàft  de  faire  battre  la  Place , ny  de 
donner  de  langlants'affauts;  fi  eft-  ce  qu'c  Piles  vaillam-*'' 
rielaijfapas  defoufténir  le  fiege  quarante-fi*  ment 
iouts  entiers.  Mais  enfin  fe  voyant  (ans  efpe  fouftenu * 
race  de  fecours,  il  le  rendit  auec  des  conditions  Par  1 cs*  ’ 
honorables,  &vn  fauf-conduit pour  luy , & qui  rend1 
pour  les  gens;  qu’il  eut  iüfques  à Angoulefme,  la 
apres  auoir  donné  fa  parole, qu’ii ne  combat-  {^attoL;' 
tiroit  de  quatre  mois  au  feruice  d’aucun  Prince; 
promefle  dont  il  s’acquitta  fort  mal , & qu’il 
viola  fous  diûers  prétextés.  Apres  laprilede 
faint  IeanT  l’Armée  continuant  dans  le  pre-  ^CC porter' 
mier  deflein , deuôit  aller affieger la  Rochelle,  outre  à ^ 
Place  qui  par  la  perte  de  celles  d alétour  eftant  la  Ro- 
comme  iiiucftie  par  terre  , fe  trouuoit  encore  chelle,m- 
afliegée  par  mer  des  forces  du  Roy , comman-  pCJr°™p 
déespar  le  Baron  de  la  Garde  Vice-Admi-  piuficùrs% 
rai,  qui  des  coftes  de  Pr'ouence  eftoit  venu  en  railons*' 
celles  de  l’Océan.  Mais  déjà  s’approchoit  la 
fin  du  niois  de  Décembre,  & l’Armée  auoit 
beaucoup  diminué  de  les  forces  , & du  nom- 
bre  de  fes  gens  au  Siégé  de  lairit  Iean  d’Ange- 
lÿ , où  eftoient  morts , oiltre  Martigues  , Ca- 
pitaine de  haute  valeur  , plus  de  quatre  mille  “ 1 Z1 
Soldats. D’ailleurs, & le  Pape  & le  Roy  Catho- 
lique, comme  fi  parla  Victoire  de  Môntcon- 
tour  la  Guerre  eut  efté  entièrement  terminée  a > L 
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auoient  rappelle  leurs  gens  • & ce  qui  eftôic  lé 
plus  fafeheux , le  Duc  d'Anjou  par  les  veilles' 
& les  continuelles  fatigues  , qui  furpalToienc 
de  beaucoup  & fon  âge  & fa  complexion  , faifï 
d’vn  mal  d’eftomach,  qui  le  menaçoit  de  qiïèl- 
que  chofe  de  pire , auoit  plus  befb'in  de  re- 
posyque  de  s’engager  dàiirles  or&afions  d’vrr 
important  & noüüeau  trauail.  A'  raifon  de’ 
quoj  le  Confèil  ayant  iuge  que  la  Rochelle; 
afiiogéc  par  tant  d’endroits , & priuce  de  tour' 
efpcïr  de  feedurs’ , tomberoit  à la  fin  d’clle: 
même  , troüua  à propos  de  laiflèr  à François 
de  Bourbon  , Prince  Dauphin  , fils  du  Duc  de 
Montpenfier,  la  charge  de  cette  Armée,  qui' 
dans  la  Xaintônge  eftoit  grandemènr  dimi^ 
nuéede  nombre.-  - 

Le  Roy  cepeniantV&  au£c  luy  la  Reyne  & iêf 
Duc  d'Anjou  , fe  retirèrent  à Angers  , au  pre-* 
mier  iour  de  fan  mil  cinq  certt  feptante  ,* 
apres  auoir  congédié  vne  bonne  partie  de  leurs' 
gens,  lesquels  à faute  d’argent,  6c  dans  le  cœur" 
de  l’Hytfer  , ne  fe  pouuoient’  maintenir  qu’a-  • 
uec  d’extrêmes  difficultez.  Quelques-vns  ont 
iugé  que  cette  deliberation  , qui  par  l’effet’ 
qui  s’en  enfuiait  fe  trouua  fort  dommagea- 
ble , vint  de  la  part  du  Duc  d’Anjou  , & que  ce 
fut  luy  qui  la  fuggera  fècrettement, partie  pour f 
s’en  2lfer  goufter  le  reperè  & les'plaifirs  de 
Cour',  aufquels  il  ellôit  enclin  au:  de  là'de  tou- 
tes bornes,  partie  encore,  parce  qu’il  ne  iu^ 
geoir  pas  bon  pour  luy,  que  par  la  perte  des^ 
Princes  l’on  miftfin  entièrement  à la  Guerre,  * 
durât  laquelle  il  auoit  pardeuers  luy  les  armées  \ 
du  Roy,  & la  principale  authorité  du  com- 
mandement. Comme  au  contraire  il  eut  man-* 
que  de  la  faire  } fi  par  i’çntiere  défaite  des  Hu*  - 
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guènots  , le  Royaume  Te  fut  veu  jouyflant 
d vne  Paix  acheuée  • Que  fi  ce  fut  luy  qui  com-  )/•  * 
mit  cette  faute,  ce  fut  à luy  meme  aufii  ,&  norv  ... 
pas*  aux  autres  a*  s’en  repentir  auccque  lc% 
temps. 

Cependant  les  Princes,  Sc  l’Amiral,  qui  euf-"  - 
fènt  poffible  efté  perdus  ,fi  on  les- eut  pour- 
fuiuis  au  commencement , voyant , comme  ilsr 
le  defiroient  , l'Armée  empefehée  auprès  S;- 
Iean  d’Angely  7,  s’éroreiit  retirez  aux entriron s 
de  Montauban,oi  le  Prince  de  Na uarre  *,  âgé  Le  Prin«^ 
de  feize  ans,  3c Ce  furpafiant  foy  meftnc  par  des  cc  de 
allions  encore  plus  grandes  que  celles  qu'on  ^^rrC 
attendoit  de  luy,follîcitoit  à prendre  les  armes  aux  en- 
par fon  authorité  , par  fon  induftrie,  & par  (es  uiionsde* 
prierez,  la  Noblcfie€c  -le  peuple  d alentour.  A Montait— 
quoy  luy  fèruorcnt  beaucoup  les  Créatures  ban  9 " 
que  les  Rbys  de  Nàuarre  fès*  predeceilèurs  2arne  • 
aüoient  faites  en  ce  pays  là,  & les  amitiez  rtes-  jcsëVo- 
étroites  , qui  par  le  voifînage  du  lieu  s’eftoient  lontez  de  ' 
entretenues  ^augmentées  infenfiblemenr  du-  N°: 
rant  le  eburs  des  années.  De  cette  façon  l’Ami-  ’•  j J 5c" 

rai  par  Ion  expenence  contribuant  aux  loms,  pjc%r 
& à l’authorité  du  Prince  , ils  leuerent  enfem- 
bie  dans  quelques  (emaines  plus  de  trois  mille  Grande' 
hommes  de  pied  , auec  lefquels  pillant  tour  lc^ec  /K* 
le  pays  , & abandonnant  indifféremment  à 
lalicence  des  Soldats  «les  chofes  facrées  , & les  qui  piiiét* 
pxophanes  , ils"  augmentèrent  leurs  forces  tout  1er- 
de iou£-  en  iour.  Durant: 'ces  chofes , on  vid  Pays* 
arriuer  le  Çomte  de  Montgommery,auec  plus  Arriueë  * 
de  deux  mille  Fantaflins  , tous  gens  leftes  & du  Com- . 
vaiîlans.  Il  prit  logement  dans  la  Ville  de  ^0^c- 
Condom  , tandis  que  les  Princes  , & l’Amiral,  g5mcly%  . 
ayant  paflè  la  Dordongne  au  Port  de  Sainte 
hforie } .tafchoknt  de  furprendre  Agen  ) 8c  le^  - 
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Hiftoire  dès  Guerres  Ciitiles 

autres  Villes  de  Galcogne,  Or  bien  qu’au 
plus  haut  de  la  riuiere,  Mont-luc  euft  fait  rom- 
pre & abandonner  vn  Moulin  à la  mercy  de 
1 eau  j pour  talcher  par  ce  moyen  d’abattre  vn 
Pont  qu’ils  y auoient  fait  pour  feparer  les  deux 
Armees  , & empelçher  ainfi  que  l’vne  ny  l’au- 
tre ne  peulîent  faire  aucunes  attaques  5 les 
troupes  de  Itfontgcmmery  ne  laiflerent'pas- 
depafler  dans  des  Weaux  , & allèrent  ioin- 
dre  enfin  en  vn  mefine  lieu  celle  des  Princes  . - 
1 bien  que  leur  armee  effant  défia  deuenuè  & 
grande  & puifiantè , coûtait  tout  ce  pays-là  » 
fans  trouuer  perfonne  qui  luy  refiftaft  , pour’ 
ce  qu  elle  maiftrifoit  la  campagne.  Ce  fut 
aufiien  ce  mefine  temps,  que  parle  moyen 
de  leuis  Partilàns  ils  fiirprirent  plufieurs  pla- 
ces en  Languedoc  , & particulièrement  Nif- 
mes  des  principales  de  la  Prouince , & dont  ils ; 
tirqient  de  grandes  commoditcz  pour  (b  ra-  * 
frai  fehir.  Ils  le  preualoient  encore  de  ce  que  les  * 
Capitaines  Catholiques  ne  fe  haftoient  pas 
beaucoup  de  s’oppofer  à leurs  courfès  , & à > 
leurs  progrez , quoy  qu’ils  en  eufient  vne  tres- 
ctroitte  commiffion  du  Roy  , qui  pour  cet  ef- 
fet y auoit  enuoyé  plufieurs  Cheuaux- levers  : 
commandez  parla  Valette,  perfonnage  non 
moins  confiderable  par  fa  valeur,  que  pour’ 
a grande  fidélité.  Car  bien  qu’en  laniauuai-  * 
fe  Fortune  des  Huguenots  , le  Maréchal  d’An- 
ville  elnmaft  que  ce  feroit  imprudence  dedé- 
couurii  hors  de  temps  ce  qu’il  auoit  de  caché 
dans  l ame , il  defiroit  neantmoins  de  les  voir 
rétablis  , & qu’ils  repriflent  de  nouuelles  for- 
ces. Auffi  cmployoit-il  toutes  fortes  d’artifices  A 
pour  fauorifer  leur  armement , & leur  donner 
moyen  d’accroillre  leurs  troupes  3 iufques-là  ' 
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Èâèfrnequefo  tenant  à couuert  dans  la  Ville 
deThouloufè,  fouspretexte  d’eflre  en  doute  IJ70 
de  la  fidelité  des  habitans  , il  leur  pcrmcttoit 


de  fe  foûleuér  , & de  ruÿner  tout  le  pavs  d’a- 
W _V J :i r. l1*.  & fauo- 


lentour.  Par  ou  cependant  il  empefchoir  que  .r  ,0- 
Mont-luc&Ia  Valette,  gui  pour  eftre  irre-  proçrcz 
conciliables  ennemis  de  la  Faélioji  des  Prin-  au  clefa* 

Ces  , defiroient  auoir  la  gloire  d’opprimer  ce  uantage 
refte  de  Huguenots, n’eulTent  des  forces  à fuf- 
fifance  pour  venir  àbôut  de  leur  dcfTein.Neât-  jaValcc- 
moins  auêc  tous  ces  auantages  ,les  Princes  & ce. 
l’Amiral  ne  laifloient  pas  d’eftre  en  grande 
peine  , & fort  confus  en  leur  arme.  Ils  auoient  p]lllîcliry- 
auis  d’Angleterre  , qu’à  caute  d’vne  Conjura-  chofes 
non  nouuellemént  découuerte  conrre  l’Eftat , mettent 
& la  perfohne  de  la  Rèyne  , tout  le  payr  cftoit  *n  peine 
fi  troublé  , qu’ils  ne  deuoient  pas  attendre  cccss 
beaucoup  de  fècours  de  ce  co{lé-là.  D ail-  rÀoiital3. 
leurs,  ils  ne  voyoient  pas  que  les  Princes  d’Al- 
lemagne fe  h’aiïâfïent  tant  qu’ils  s’eftoient 
promis;  outre  qu’ils  fçauoient  défia  bien  que 
cés  Peuples  n’entreroient  iamais  dans  le 
Royaume,  fi  on  ne  leur  donnoit  auparauanc 
quelque  raifonnable  fomme  d’argent, pour  s’é- 
quiper , & faire  des  leuées.s  Outre  cela  ils 
confideroient, que  le  Prince  d’Orange  enuoyc 
pour  follici ter  les  Proteftans , auoit  beaucoup  * ^ * 

plus  de  foin  dès  affaires  du  Pays  bas , où  il 
eftoir  grandement  interefle , que  de  celles  de 
France  qui  ne  les  touchoient  pas  de  fi  prés.  ilsfe>#  * ’ , 
Ainfi  fo  trou uant' fans  argeht , fans  aucunes  trouuent^ 

prouifions  , & fans  auoir  moyen  de  viure , n>y  'ucus^e"" 
avant  plus  rien  à butiner , pourcc  qu’on  auoit  touccc 
tout  ferré  dans  les  places  fortes  , joint  que  qui  leur 
lèurs  chëüaux  , qu’ils  ne  fçauoient  où  faire  fer-  eft  neccf- 
rer,  eftoient  fi  fort  haraffez,  que  plus  de  quatre 
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cenfcauoient  cfté  abandonnez  pat  le  chemin 
ils  preuoyoient  qu’indubitablement  ils  fe-> 
roient  défaits  par  les  forces  du  Roy , contre' 
lefquelles  ils  ne  pourraient  pas  tenir  long- 
temps , h’ a yan t d e cj a o y fubfifter  que  durant 
quelques  mois. "'Pour  toutes  ces  choies  , tâ- 
chant , comme  difoi't '^Admirai  de  gao-er  le 
temps , ou  pluftoft  , félon  -le  fentiment  des 
Princes,  de  terminer  les  affaires , ils  commtn  - 
cerent  à parler  de  Paix  , par  l’entremife  de 
la  Reine'  de  Nauarre.  Ils  enuoycrent  dohe  à’ 
la  Cour,  fous  bon  fauf-conduit r-&  auec  de" 
grandes  fôûmilfions , le  S Seigneurs  de  Beau- 
uais  & de  Teligny.  Mais  les  conditions  par- 
eux  propofées-,  le  trouuerent  bien  differentes' 
de  l’intention  du  Roy  i qui  fe  lèruant  de  l’a- 
uantagè  que  luy  donnoit  la  Viétoire  , pre-' 
teiidoient  qu’ils  fe  foûmiflenc  à-la  volonté , 8c 
àlà'Clemfen ce  , d’où  il  s’enfuiuit  qu’ils  furent 
congédiez  làns  aucun  efpoir  d’accord,  & qu’ils 
obtinreln-  neantmoins  que  Biron  irait  \ue& 
eux  à l’Armée  des  Princes  pour  apprendre 
leur  derniere  refolution.  Mais  à Ion  retour  if 
ne  rapporta  pouf  toutes  nouuelles  que  des  pa-- 
rôles  generales  ,les  choies  n’eftant  pas  encore- 
meures  , ny  les-  Princes  bien  refolus  de  rieiv 
conclure. 


Change-  Toutefois,a-u  commencement' du  Printemps- 
ÛsTfhi?  |5.Forrünc  venant  à changer , comme  les  af- 
ÿtif-  m Finres  de  la  Guerre  font  ordinairement  varia- 

> Reliât  des  chofcs  changea  de  me/hie. 
r - ^es  Prirtces ayant palîe  le  plus  fort  del’FIyuer 
' dans  Jes  Villes  du  Languedoc,  auec  cinq  ou  fix 
mille  hommes  de  pied,  & deux  mille  cinq  céntf 
: *:  chetiaux  , comme  ils  virent  que  la  fatigue  des 

armes,  & la  mifere,,auoiêm  réduit  les  ’Reiiire^ 
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àu-nombré  de  douze  cent , ils  delcendirent  des 
montagnes  le  long  du  Rhofne  pour  s’y  élargir 
dans  vn  pays  plus  fertile  , & de  plus  large 
éteiidué.  Le  plus  grand  obftade  qu’ifsy  trou- 
uerent,  fut  à palier  la  riuiere , pource  que  Dcs- 
Gordes  , Lieutenant  pour  le  Roy  en  Dau- 
phiné , s’oppofacourageufement;4'  leur  parta- 
ge , & les  retarda  par  le  moyen  de  les  forces. 
Montbrun-  neantmoiris , qui  fçauoit  le  pays  y 
trouua  moyen  de  foire  palier  à l-improuiftè 
fbn  Régiment  â la  foueur  de  Quelques  bat- 
teaux,  & mit  en  déroute  les  Catholiques  , qui 
s’étôient  auancez  confufcment  pour  le  com- 
battre forts  l’auoir  reconnu.  En  fuite  de  ce- 
cy  j da'iis  la  chaleur  de  cette  Vidloire  il  fit  ba- 
ftir  vn  fort  fur' le  bord  de  la  riuiere , par  le 
moyen  duquel  le  Comte  Louys  parta  le  pre- 
mier, puis  les  Pirinces  & toute  l'Armée  auec 
l'Amiral,  qui  pour  cftre  malade  d’vne  fièvre 
maligne  , le  foifoit  porter  à demy  mort  dans 
rne  ïittiere  découuerte.  Apres  qu’ils  eurent 
parte  le  Rhofne , ils  prirent  la  route  de  Forefl , 
du  Bourbonnois  , & du  Niuernois-,  abandon 
nant  tout  le  pays  au  pillage  , & à'faiiidité  de' 
leurs  gens.  Leur  deffein  efloit  de  gagner  la 
Charité  j & les  lieux  dJ alentour  , qui  tenoienc’ 
encore  pour  eux,non-feulemet  afin  de  fe  join* 
dre  à fes  garnifons , & de  grofltr  leurs  forces  r 
mais  encore  pour  fe  fournir  de  poudres ,&  d’au- 
tres munitions , dont  il s elloîent  entièrement 
dépourueus  , & fins  lefquelles  ils  nepouuoient 
faire  la  guerre.  Ils  pretendoient  apres  s’e- 
ftre renforcez  de  gens,&  fournis  des. choies 
neceflaires  , s’en  aller  rauager  les  Prouinces 
proches  de  Paris  , pour  s’ouurir  par  ce  der- 
nier effort  quelque  chemin  à vire  meilleure  Sc\ 
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plus  fupportable  Fortune.  Dequoy  ils  fe  pro-‘ 
mettoient  de  venir  à'  bout , quand  ils  fe  re- 
prefentoicnt , que  ceux  de  leur  party  n’auoient 
iamais  fait  la  Paix  auec  des  conditions  auan- 
tageufes,  qu’en  portant  la  guerre  dans  le  cœur 
du  pays  Catholique  , iufques  à donner  l’a- 
larme a la  Ville  de  Paris  , dont  le  danger  & 
la  ialoufie  auoiqnt  toujours  tiré  de  ceux  qui 
gouuernoient  l’Eftat , vne  relolution  de  con- 
tentif à la  Paix.  Que  s’ils  ne  pouuoient  ac- 
croiftre  leurs  forces  iufques  au  point  d’execu- 
ter  leur  defïein  , en  tel  cas  ils  le  propo  (oient 
de  repafler  la  Loire  , & de  retourner  en  Xain- 
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, comme  en  leur  ancien  md  , où  ils 
auoient  fceu  que  depuis  le  parlement  du  Duc 
d’Anjou  , les  affaires  eftoient  en  beaucoup 
meilleur  eftat  qu’auparauant.  Car  la  Noue 
fbrtÿ  de  la  Rochelle  , auec  vne  valeur  égale  à 
fa  merueilleufe  prudence , aupit  recouuré  pin- 
fleurs  Places  d'alenrour , mis  en  déroute  Puy- 
gaükrdjl’vn  des  Capitaines  duRoy,&  pris  vne 
des  Galères  de  l'Armée-,  outre  qu’il  faifoit  en- 
core des  coûrfes  par  tout  le  païs , où  tantoft 
par  des  fiirprifês  adroites  , tantoft  à force  ou- 
uerte ,il  né  cefïoit  deleuer  fon  Party  le  plus 
haut  qu’il  poüuoit  : Et  bien  que  dans  vn  affaut 
qu’il  auoit  donné  à l’improuifté  à la  Ville  de 
Fontenay,  il  eut  receu  vne  harquebufade,  dont 
illuy  falut  couper  le  bras  ; neantmoins  après 
en  eftre  guery , il  fè  battoit  plus  rudement  que 
iamais  , & tenoit  tout  le  pais  en  émeute  & 
en  allarmë.  Ainfi  le  Roy  contre  fon  attente' 
voyant  la  guerre  renouuellée,  & qu’il  n’y  auoit 
point  d’amendement  à la  maladie  du  Duc 
d’Anjou , qui  pour  fe  faire  guérir  s’eftoit  retiré 
à S.  Germain  , lieu  délicieux  & proche  de  Pa- 
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jris^fut  contraint  de  remettre  l’Armée  fur  pied, 
pour  l’oppofer  aux  forces  des  Princes  , & le  re-  1C70. 
iôlut  eh  fuite  d’en  donner  le  commandement  ic^0y 
:au  Maréchal  de  Collé.  Enquoy,à  vray  dire,  remet  fur 
.il  fut  fort  mal  çonleillé , le  fuccés  n’en  ayant  P,cd  foa 
elle  , ny  heureux  ny  profitable.  Car  apres  s!é-  Armec^ 

ftre  prqpofé  de  ne  point  fier  la  conduite  de  fes  donne  le 
troupes  à ceux.de  fes  Suiets,que  leur  grandeur,  eommâ- 
leur  pujllàrice,  lc^irs  fecreçtes  animoiitez , & demeric^ 
leur  grande  fuite  luyrendoient  extrêmement 
fufpeéles  ,il  fe  trouua  cju’il  l’^uoit  donnée  à ^oilé  C 
;vne  perfonne  , qui  ne  s’éloignant  point  de  Ion  * * 

inclination  ordinaire,  ouurir  depuis  aux  En- 
Tiemis  de  plus  grandes  occafîons  de  le  remet- 
tre de  leurs  pertes.  En  effet , comme  il  elloit  9^l  s.cn 
enclin  en  Ion  ame  à la  creance  de  Caluin,  hors  formât 
de  route  volonté  de  pourfuiure  les  Princes*  ' ’* 
du  Sang,&  homrnje  qui  alloit  lentement  en 
belognejil  auoit  bien  intention  d’empêcher 
que  les  Huguenots  n’entralTent  dans  les  Pro- 
vinces , dont  ils  defiroient  s’emparer,  mais 
non  pas  aucun  defl’ein  de  fe  hazarder  àyne  & fUp- 
bataille.  Ce  que  neantmoins  il  eull  pu  faire  pondes 
facilement,  pource  que  les  Princes  fe  trou-  HuSuc~ 
noient  alors  incomparablemeut  plus  foibles  noiSi 
que  luy,  fans  artillerie  , fai^s  ordre  de  viures,  & 
ïans  argent  i(outre  que  leurs  gens  n’en  pou- 
.uoient  plus  , tant  ils  eftoient  affoiblis  delaffi- 
tude  , pour  auoir  en  peu  demois  fait  vn  circuit 
déplus  de  trois  cent  lieues.  .Quelques  autres  te  Duc 
fontautheur  de  ce  conlèille  Duc  d’Anjou,  qui 
pour  Ion  indilpofition  ne  potiuant,ou  mef-  fo^fçg, 
me  ne  voulant  pas  pour  des  railbns  particulie-  ncr , ôc 
res , que  cette  guerre  le  terminait , n’euljt  pas  pour-  * 
.pris  pjaifir  qu’vn  autre  en  remportait  la  gloire,  3 uo/« 
&c  qu’il  le  priuaft  du  frijjiél  qui  fe  deuoit  à fes 
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* fatigues  paffées.  De  forte  que  pour  auoir  ren- 
. du’fufpeds  au  Roy:tous  les  autres  Princes  Sc 

Çapitaines  , il  fut  caufe  qufon  donna  cette 
Charge  à vn  homme  dont  il  eftoit  bien  alFu*- 
ré  qu’il  ne  feroit  pas  beaucoup  de  .progrez. 
Les  Princes  s’eftoient  campez  devant  Renc- 
" le  Duc  /petite  Ville  en  Bourgogne , auec  def- 
fein  de  là  prendre  & de  la  làccager  /la  neceffi- 
ré  les  y contraignant  pour  nourrir  leurs  gens , 
& les  aflifter  ] quand  on  vid  arriuer  tout  a 

* coup  le  Maréchal  de  OoflTé  auec  fon  Armée, 
qui  eftoit  de  fix  mille 'Sjuifles  , de  fix  mille 
hommes  de  pied  François  , de-douze  canons, 
& d’enuiron  quatre  mille  cheuaux.  Ceux  du 
meftier  ne  doutoient  point  que  fi  les  deux 
Armées  venoient  à le  choquer  les  Princes 
n’euflcnt  cki  pire, pour  la  grande  différence 
qu’il  y auoit  de  l’vne  à l’autre,  6c  pour  le  nom- 
bre des  gens,  6c  pour  la  vigueur  de  leurs  for- 
ces. Mais  le  Maréchal , dont  le  deflein  eftoit 
de  ne  fe  hafter  pas  beaucoup,  y apporta  tant  de 
circonfpedion,  qu’il  leur  donna  loifir  de  s’em- 
parer d’vn  lieu  affez  fort-,  & allez  auantageu* 
pour  fuppléer  à leur  foibleflè.  De  la  façon 
que  leur  Armée  eftoit  en  ordre  , ils  auoient  de 
front  vn  ruiffeau  , à«cofté  vn  grand  bois  , leurs 
gens  de  pied  dans  des  hayes  , & dans  des  vi- 
gnes , & leur  ,Caualerie  diuifée  en  plufieurs 
Éfoadrons  , placée  en  des  lieux  forts  propres 
à Ce  deffendre.  Ils  foûtinrenc  aulfi  l’efcar- 
mouche  tout  le  iour  lans  en  eftre  beaucoup 
endommagez  , quoy  qu’elle  fuft  aflez  rude  & 
furieufè.  Doû  il  arriua  que  l’Armée  du  Roy, 
apres  auoir  éprouué  la  refolution  & la  conr 
ftancc  des* -Huguenots  , en  fut  vn  peu  rer- 
ftoidie  , & que  le  Maréchal , foit  pour  la.  pe- 
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fenrcur  de  fon  naturel.,  (bit  pour  quelque fe- 
pretdcfièin  , laiflant  gagner  aux  Ennemis  l’a- 
uantage  des  lieux  , alla*  toujours  prolongeant 
j’ifliie  des  choies.  Ce  qu’il  faifoie  po/fible , 
pourcc  qu’il  fe  perfuadoit  que  le  temps  fauo- 
rableaux  Ennemis, & hors.de  danger  , lertobli- 
geroit  à changer  (Fauis  , oju  peut-eftre  pour  le 
defir  qu*il  a\ioit  que  la  necedîtc  comraignift  le 
Roy  de  leur  donner  la  Paix.  Cependant  les 
Princes  ne  negligeoient  point  deie  pxeualoir 
des  auantages  q-ue  fa  conniuence  leur  fai  foie 
*uoir.  Car  le  Prince  de  Nauarre  9 comman- 
dant l'Armée  à la  place  de  l’Amiral,  qui  n’e- 
ftoit  pas  encore  bien  remis  de  (a  dangereulè 
pialadic  , fçauoit  profiter  des  occafïons  auec 
tant  de  promptitude  & de  précaution  , qu’à 
force  de  coçibatttc  Sc  d’cfcarruoucher , il  ga- 
£noit  fouuent  les  lieux  les  plus  commodes  j Et 
pour  maintenir  l’honneur  de  fon  Party , tan- 
toftilfaifoit  fembjant  de  vouloir  donner  ba- 
taille , tanto.ft  il  ;s’en  .dàfpenfoit  auec  vne 
ingenieufe  adreflè  , faifànt  foppléer  au  defaut 
de  lès  forces  l’accortife  defes  refolurions. 

Mais  aufli-toll  que  la  Reyne  Mere  ap- 
perceut  par  plufieurs  conic&ures , que  les  Ma- 
réchaux de  Colle  & d’Ànville  couuoient  de 
jQouucaux  dedans  dans  Pâme , ce  qui  ne  pût 
échapper  à la  connoiflfance  de  Ion  êlprit, qu'el- 
le auoit  extrêmement  pénétrant  , elle  en 
*uertit  le  Roy  fon  fils,&  luy  concilia  d’en- 
tendre à la  Paix , puis  qu’il  parqifloit  «vifibie- 
çnent , que  la  perfidie  des  hommes, & les  inte- 
tefts  des  Grands  , donnoient  vn  merucilleux 
grande  à cette  Guerre.  L’vn  & l’autre  s’y  vi- 
rent portez  incontinent  par  les  nouuelles  qui 
firent  d’AUemagnp  , où  Von  çommçnpit. 


1570. 


Grande 
précau- 
tion du 
Prince 
de  Na- 
uarre cô- 
mandanc 
l’Armée 
à la  place 
de  l’A-  ’ 
mirai 
malade. 


Raifons 

pour 

1 f^uellcf 

le  Roy  6c 

la  Reyne 

Mcre 

prennent 

rcfolutio 

d’enten- 

drqàl^ 

Paix. 


t 


\ 


'p6  Hiftoire  des  GuerresCiuîIes 
défia  de  leuer  des  troupes  fous  le  Prince  Cafi- 
‘ mir  .en  faueur  des  Huguenots,}  comme  encore 
par  la  neceffité  d’argent  qui  eftoit  fi  grande , 
qu  ils  ne  fçauoient  où  en  prendre  pour ''payer 
les  Suifies.&  les. Italiens , à qui  plufieurs  mon- 
tres eftoient  deués , & pareillement  par. la  ruï- 


■'j\  -- teuenus  du -Roy  }.Outre  que  les 

, . continuelles  alarmes  , & la  quantité  de  fang 
qui  fe  répandoit , ne  failôient  pas  moins  hayx 
la  Guerre , que  louhaitter  auec  impatiçnce  la 
Paix.  Pour  la  refoucire },  le.Roy , la  Reyne  Me- 

Coaclu-  re  » k î^uc  d’Anjou  , & le  .Cardinal  de  Lorrai- 
;.fion  prife  tie  s eftant  mis  a confultçx  enfèmble  , dcmçu— 
^dans  le  rerent  d acçord  de  fuiure  ;les  vieux  delfenis 
^9nfeil.  qu’on  auoit  fi  louuen t ,in terrpmpus  ; de  don- 
ner la  Paix  aux  Huguenots , de  cfialfer  hors 
du  Royaume  les  Aimes  étrangères , Sc  apres 
rtout  cela  d’embraflèr  vne  occafîon  fauorable, 
, pour  opprimer  auec  adrefle  les, Chefs  de  la  Fa- 
,-éli6}  eftant  indubitable  qu’apres  qu’on  s’en  le- 
roit  défait , lg  menu  peuple  qui  ne  le  loûleuoit 
9u.e  Par  eux,cederoit  de  luy«nelme,&  le  redui- 
.roit  à vne  parfaite  obeylTance.  Ils  efperoient 
par  ce  moyen  atteindre  au  but  où  la  perfidie 
des  Grands  ne  permettoit  pas  qu’ils  arri- 
ualfent  iamais  par  la  force  } conleil  fbuuenc 
propofé  fouuent  auffi  receu , mais  dont  la 
conduite  & le  fuccez  auoient  toufiours  efté 
malheureux  , ou  par  les  difficultez  qui  s’y 
XesPrin-  eftoient  rencontrées , ou  pour  le  peu  de  fide- 
C reftent  ^ des  hommes.  Les  Princes  pareillement 
Poreillc  à n’au°ient  aucune  auerfion  pour  la  Paix , pour- 
vn  ac-  ’ ueu  que  leur  liberté  & leur  propre  a dur  an  ce 
commo-  s’y  rencontraflent.  Les  grandes  extremitez  où 
peinent  : $ fe  trouuoient  réduits  Tes  .obligeoient  d’y  en- 


, où  fe  trouuoit  ioint  .vu  extré- 


„ tendra 
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lendre  , outre  qu’ils  eftoient  furie  poinctd’e- 
ftre  abandonnez  du  Comte  Vvolrad , & de  fès 
Reiftres  ; lefquels  apres  s’eftre  montrez  fou- 
pies  & obeyflans  dans  les  Prouinces  lointaines, 
; partaient  de  s’en  retourner , maintenant  qu’ils 
le  voyoient  for  les  confins  d’Allemagne.  L'A- 
miral eftoit  le  feul  qui  demeurant  ferme  dans 
r*  fes  defl'eins  ordinaires  , difluadoit  & fuyoit  la 
. paix  tant  qu’il  pouuoit  , & qui  neantmoins 
contraint  par  la  necefllté,  fo  portoit  contre 
fon  gré  à des  choies  qui  eftoient  entièrement 
éloignées  de  fon  humeur  & de  là  volonté. 
Ainïi  apres  que  les  deux  Partys  eurent  conlen- 
ty  à traitter  d’accord  ,&  que  Beauuais  & Te- 
Ixgny  furent  retournez  à la  Cour  auecquc  la 
Chafletiere  , la  Paix  fut  conclue  l’onzième 
iour  d’Aouft.  Par  les  Articles  , outre  la  liberté 
de  confidence  , la  publique  profelfion  de  la  Re- 
ligion prétendue  Reformée , & l’abolition  des 
cnofès  paflées , auec  les  claulês  accouftumées  , 
comprifès  dans  les  conuentions  precedentes 
faites  auec  les  Huguenots , le  Roy  permit  aux 
Princes, & à l’Amiral , de  pouuoir  retenir  pour 
' leur  lureté  la  Rochelle , Cognac  , la  Charité , 
& Montauban  , Places  qu’ils  promirent  de  re- 
mettre dans  deux  ans  à l’obeyflànce  de  là  Ma- 
jefté , lors  qu’on  auroit  mis  en  execution  les 
Articles  dé  la  Paix , qui  fut  publiée  & enregi- 
strée dans  les  Parlemens, 

Apres  que  les  Princes  & l’Amiral  eurent  Ii- 
icentié  aux  confins  de  la  Bourgogne  le  Comte 
1 Vvolrad  de  Mansfeld  , & les  Reiftres  , dont  il 
eftoit  peu  refté  d’vn  fi  grand  nombre  , ils 
s’en  allèrent  à la  Rochelle  , non  feulement 
! pour  y conférer  auec  la  Reyne  de  Nauarre  , 
jfiir  les  chofes  qui  regardoient leurs  communs 
Tome  I.  B b 
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" interefts  , mais  encore  pour  y demeurer , & s’y 
IJ70.  fortifier  auecque  plus  d’alfurance.  Si  toftque 
Les  Prin-  Ton  euft  conclud  , & arrefté  cette  Paix  , qui 
& dés  fon  commencement  fut  pleine  de  deffian- 
ces , & defoupçons,  ( comme  il  parut  bien  par 
la  refblution  que  prirent  les  Princes  & l’Ami- 
ral , de  n’aller  plus  à Cour  ) l’on  commença  de 
faire  jouer  tous  les  relions  que  le  Roy'&la 
Reyne  tenoient  prefts  en  leur  efprit , pour  at- 
tirer dans  leurs  filets  les  principaux  Hugue- 
nots^ faire  par  l’artifice  ce  qu’ils  auoient  tant 
de  fois  elTayé  par  le  moyc  de  laGuerre,fans  que 
le  fuccez  en  fuit  iamais  autre  que  difficile  , & 


ces 
l’Amiral 
s’en  vont 
à la  RO' 
cheile. 


le  Roy 
& la 
Reync 
Mere 
cmplo- 

* 1 - ^ 1 y — 

rufc  con-  tres -dangereux.  Or  bien  que  ces  mefines  rufes 
ne  les  " autrefois  pratiquées  , eulfent  toufiours  apporté 
Lingue-  peu  de  fruit,  (oit  que  par  vne  infigne  perfidie 
jnots , au  les  Miniftres  les  eulfent  déclarées,  loit  que 
lieu  de  la  ]a  Reyne  nielme  s’y  fuft  conduite  auec  quel- 

0rctf#  que  fulpenfion  d’elprit,  & trop  derefpe<ft, 
ou  que  les  Princes  Huguenots  le  fulTent  dé- 
fiez de  fon  inclination  & de  fa  volonté  3 fi  eft- 

Confeil  ce  (Iue  mahitenant  Ion  s’en  promettoit vne 
tenu  fort  plus  entière  & plus  fauorable  ifliië.  Car  on 
le cicc,  ne  fe  fioit  des  plus  fecrets  delfeins  qu’à  des  Mi- 
niftres grandement  intcrelfez , outre  que  le 
Roy  meffne  y tenoit  la  main.  Il  eftoit  défia 
dans  la  vingt  & deuxième  de  fes  années  , fort 
relolu  de  fon  naturel , d’vn  efprit  enclin  au  re£- 
Qp^itcz  fèmimcnt , & fur  tout  adroit  au  poffible  à diC* 

• 1 fimuler.  Et  dautant  qu’il  vouloit  tenir  luy-me£ 
me  le  Gouuernail'de  l’Eftat , bien  que  par  le 
confeil  de  faMere,de  là  s’enfuiuoit  que  les  cho- 
ies fe  failbient  auec  plus  d’efficace,  & auec  plus 
de  fecret,  outre  que  les  expediens  en  eftoieut 
encore  plus  fubtils  & plus  puilfans.  Laprin- 
• çipale  difficulté  confiftoit  à pouuoir  r’aflurer 
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Tcfprit  des  Seigneurs  Huguenots  ; &:  du  foup- 
çon  où  ils  elloient  entrez  , les  réduire  à tel 
point  de  confiance,  qu’ils n’apprehendallent 
point  de  venir  defarmez  à la  Cour.  A caufe 
dequoy  eflant  neceiraire  de  commencer  par 
ce  premier  Article , le  Roy  , &laReyneMe- 
re  , apres  n’auoir  communiqué  leur  deflein 
qu’au  Duc  d’Anjou,  au  Cardinal  de  Lorraine, 
au  Duc  de  Guife , & à Albert  de  Gondy  Com- 
te de  Retz  , qui  pour  cftre  fort  dans  la  faueur  , 
& d’vne  petite  Fortune  , clcué  à de  grands 
honneurs , auoit  bonne  part  à leurs  fecrets  , & 
leur  efloit  tres-fidele;  expedierent  des  commif- 
fions  tres-exprefles  à tous  les  Magiilrats  & 
Gouuerneurs  des  Prouinces  , pour  l’execution 
& l’obferuation  des  Articles  delà  Paix  , en  fa- 
ueur des  Huguenots.  Ils  enuoyerent  mefme 
iufques  à la  Rochelle  le  Marefchal  de  Collé  , 
■qu’on  fçauoit  dire  dans  la  confidence  de  leur 
■Party  , auquel  ils  ne  donnèrent  pas  feulement 
vn  plein  pouuoir  de  faire  executer  l’Edit  en  ce 
pays-là,  où  les  efprits  eftoient  pleins  d’om- 
brages & de  doutes  , mais  encore  vn  ordre  ex- 
près d’aflixrer  les  Princes  & l’Admiral  de  la 
tonne  volonté  du  Roy,  & de  la  fincerité  de  fes 
intentions  à obferuer  entièrement  & inuiola- 
blement  fes  promeflés.  Auffi  , à vray  dire  , les 
effets  ne  répondoient  pas  mal  aux  paroles  ; & 
dans  le  deflein  qu’auoit  le  Roy  de  contenter 
les  Huguenots,  il  faifoit  chaflier  à toute  ri- 
gueur les  foufleuemens  des  Catholiques  , qui 
eftoient  grands  en  Prouence  , en  Dauphiné^ 
en  Normandie , contre  les  Miniftres  de  la 
nouuelle  Religion.  Dauantage,dans  les  chofes 
ambiguës  il  fe  portoit  toufiours  à expliquer  les 
Ediéts  en  faueur  & à l’aduantage  des  Hugue- 
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nots  - comme  au  contraire,  il  femontroit  fou- 
uent,  ou  trop  rigoureux  , ou  peu  affeûionné  a 
l'endroit  des  Catholiques:  tellement  que  par 
ces  demonftrations  > les  efprits  du  menu  peu- 
ple eftoient  déjà  perfuadez , & l’Amiral  mef* 
me  , quoy  qu'il  ne  fuft  pas  moins  obftiné  en 
fon  incrédulité  qu’en  fa  défiance , commen- 
çoit  de  fe  promettre  que  le  Roy  lafle  des  tra- 
uaux  , & des  dangers  des  Guerres  Ciuiles  , & 
fe  gouuernant  déjà  par  fby-mefme,  plutofl: 
que  par  Tefprit  de  la  Reync,  defîroit  mainte- 
nant tout  de  bon  conferuer  & établir  for- 
tement la  Paix.  Mais  pour  mieux  fonder  Pe(l 
prit  du  Roy,  & penetrer  plus  auant  dans  les  in.- 
ten tiens  ,les  Princes  & l’Amiral  ayant  confé- 
ré de  plufieurs  chofes  auec  le  Marefchal  de 
Codé  , dépefeherent  à la  Cour  Teligny  , Bri- 
quemaut  , & Arnaud  Cauagnes , Conseiller 
au  Parlement  de  Thouloufe  , & l’vn  des  prin- 
cipaux Confïdens  de  l’Amiral , pour  reprefen- 
ter  au  Roy  plufieurs  de  leurs  griefs , & parti- 
culièrement pour  le  prier  de  vouloir  oflerlè 
manimentdes  affaires  d’Eftataux  Seigneurs 
de  Guifè,&  au  Cardinal  de  Lorraine.  Surquoy 
ils  luy  rèmontroient  > Que  tandis  que  ces  per- 
fonnes-là  en  auroient  l’adminiflration  & lé 
gouuernement , ils  ne  pourroient  iamais  s’a£* 
lurer  que  la  Paix  peuft  eftre  de  longue  durée* 
Outre  qu’il  n'y  auoit  aucune  apparence , que 
s'en  allant  à la  Cour , où  ces  Seigneurs  de- 
meuroient  auec  vue  pleine  authorité  , ils  re- 
mifTcnt  leur  propre  vie  entre  les  mains  de  fi  ru- 
des Ennemis.  Ils  ajouftoient  à ces  demandes» 
Que  le  Chancelier  de  l’Hofpitalfuft  rappellé 
à l’exercice  de  fà  Charge  $ Que  le  Marquise 
LViUars,e.n  laperfonne  duquel,  en  vertu dç 
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l’accord , cefloir-  l’élection  d’ Amiral  , ne  fuft 
point  fait  "Lieutenant  du  Prince  de  Nauarre 
au  Gouuernement  de  Guyenne  ; mais  que  le 
Prince mefine  eût  pouuoir  d’y  nômer  qui  bon 
luy  fembleroit , celuy-cy  luy  eftant  peu  agréa- 
ble , & tres-fiilpeél  à l’Amiral  de  Chaftillon; 
Qu’on  euft  à rendre  au  Prince,  de  Condé  le 
C4afteau  de  Vallery,  dont  d’Achon  s’eftoic 
emparé  , pour  le  droit  qu’il  dilôit  y auoir; 
Que  le  Baftard  de  Nauarre  euft  l’Euelché  de 
Cominges  , qu’on  pretendoit  donner  au  Fils 
de  Lanfàc;  & que  la  Reyne  de  Nauarre  euft  li- 
bre le  domaine  de  fa  Comté  d’Armagnac,  afin 
d’y  pouuoir  exercer  fa  Iurifdittion  fans  con- 
tredit. Toutes  lefquelles  choies  ,V&  particu- 
lièrement la  dilgrace  des  Seigneurs  de  Lorrai- 
ne , ils  s’auifoient  de  propofer , non  pas  tanr 
pour  aucune  efperance  qu’ils  euflent  de  les 
pouuoir  obtenir,  n’ayant  efté  ny  propofées,  ny 
çomprilès  dans  l’a«ÿ:ommddement , que  pour 
l’extrême  dclîr  qu’ils  auoient  de  s’éclaircir  des 
intentions  du  Roy , & de  la  Reine  la  Mere. 

Ces  Députez  arriuerent  à la  Cour  en  vn 
temps  où  l’on  celebroit  les  Nopces  du  Roy;qui 
pour  auoir  lignée  s’eftoit  marié  à Madame 
Elilabeth  , fécondé  fille  de  l’Empereur  Maxi- 
milien d’Auftriche.  Tellement  que  parmy  la 
pompe  & les  magnificences , ces  prétentions, 
ouplutoft  ces  plaintes  des  Seigneurs  Hugue- 
nots , furent  miles  fur  le  tapis,  & puiflamment 
appuyées  par  les  Ambalfadeurs  des  Princes 
d’Allemagne.  Comme  ils  eftoient  là  venus 
pour  le  réiouyr  des  Nopces  du  Roy , ils  le  priè- 
rent bien  fort  de  vouloir  faire  obferuer&  main- 
tenir la  paix  , que  leurs  Princes  auoient  ap- 
pris par  épreuue  ne  fe  pounoir  confcruer  que 
’ ■ 1 ^ B b iij 
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par  vue  pleine  liberté  de  confcience^&  vne  fin- 
cere  & confidente  vnion  entre  le  Souuerain  ôc 
Ces  Sujets.  Le  Roy  & la  Rcyne  Mere  voyoient 
clairement  que  ces  propofitions  & ces  plaintes 
n’auoient  point  d’autre  fondement-,  ny  d’autre 
but , que  de  vouloir  découurir  leur  deflein  , & 
penetrer  dans  leurs  plus  fecrettes  penfées.Pour 
amufer  donc  les  Huguenots  par  les  mefiües 
rufes  5 dont  ils  fe  voyoient  fondez  par  eux  * 
apres  quelque  foible  refus , pour  ne  fe  faire 
foupçonner  plus  fort,  s’ils  leur  accordoient 
facilement  ce  qu’ils  defiroient  d’eux -ils  con- 
fenti-rent  à la  plufpart  de  leurs  demandes , Ôc 
auec  beaucoup  d’adrefleleur  firent  efperer  de 
leur  accorder  les  autres.  Ils  odroyerent  à la 
Reyne  de  Nauarre  de  difpofor  du  Domaine  & 
de  la  Iurifdiétion  d’Armagnac , comme  elle 
aduiferoit.  Par  mefme  moyen,  ils  fiifpendirenc 
pour  quelque  temps  les  Commiflions  du  Mar- 
quis de  Villars  , & fon  voyage  de  Guyenne, 
fe  referuant  d'en  traitter  particulièrement  auec 
Je  Prince  de  Nauarre.  De  plus  , ils  donnèrent 
auBaftard  de  la  Mai fon  plufieurs  Bénéfices  , 
& autres  reuenus  Ecclefiaftiques , & promi- 
rent de  rendre  Vallcry  au  Prince  de  Condé. 
Mais  ils  s’exeuferent  fur  l'âge  du  Chancelier 
de  l’Hofpital , & dirent  • Qifeftant  chargé 
d’années  , & de  foible  complexion  , il  n’y 
auoit  aucune  apparence  qu’il  pull  vacquer 
à tant  de  grandes  affaires  du  Royaume.  Quanc 
à ce  qu'ils  defiroient  qu’on  abaiflâll  les  Sei- 
gneurs de  Lorraine  demande  la  plus  impor- 
tante & la  plus  difficile  de  toutes -ils  dirent, 
ue  de  ce  cofté-là  ils  fiitisferoient  les  Chefs 
es  Huguenots  , mais  qu’il  falloit  attendre* 
que  le  temps  leur  en  offrift  l’occafion,.  & qu’au- 
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trementiine  (croit  ny  honnefte,ny  raifon- 
liable , ny  poflîble  encore  fcur  de  les  vouloir 
priucr  tout  à coup  Sc  fans  fujet  des  charges  & 
des  honneurs , dont  ils  eftoient  en  polleflion 
il  y auoit  long-temps.  Là  delliis  ,1e  Roy  leur 
remontra  eh  termes  fort  perfuafîfs  • Que  le 
plus  haut  point  du  Gouuernement  dépendoit 
de  luy-mefine  ; Qu’encorç  que  les  Seigneurs 
de  Lorraine  eulTent  quelque  Charge  à la 
Cour  , fi  eft-ce  qu’il  entendoit  manier 
toutes  chofes  à fa  mode , fans  fe  laifler  me- 
ner que  par  fa  volonté  'propre  • Sc  partant  que 
les  Princes  de  Bourbon  , non  plus  que  l’Ad- 
miral,  ny  les  autres  de  leur  Party  , ne  deuoient 
point  craindre  que  l’authorité  de  leurs  Enne- 
mis leur  pùft  eftre  dommageable  $ Qtfil's 
eftoient  à la  Cour  comme  Sujets  , & non 
comme  Maiftres  j Que  leur  puilfance  ne  s’é- 
tendoit  pas  plus  loin  que  les  bornes  du  de- 
uoir&de  la  raifon-  Sc  qu’ils  n’elloient  pas  fi 
. hardis  que  de  fc  mefler  des  chofes  où  l’on  ne 
les  appelloit  point. 

Tous  ces  Traittez  pleins  d’vne  àrtifîcieufe 
& profonde  diflimulation  fe  finirent  au  com- 
mencement de  l’année  mil  cinq  cent  foixante 
Sc  onze  -y  à l’entrée  de  laquelle  les  Députez  re- 
tournez à la  Rochelle  y firent  rapport  des  con- 
ditions qu’ils  auoient  obtenues  , Sc  de  plu- 
fieurs  chofes  regardant  l'Edit  touchant  l’exer- 
cice de  leur  Religion  , qu’ils  -expliquèrent  tou- 
tes à l’auantage  de  leur  Party.  Les  Princes 
Sc  la  Reine  de  Nauarre  en  furent  plus  fatis- 
faits  que  l’Admiral , qui  eftoit  encore  vn  peu 
en  fufpens  , Sc  ne  fçauoit  ce  qu^il  en  deuoit 
croire, s’il  n’en  voyoit  déplus  grandes  appa« 
tences.  Cependant  le  Roy  & la  Reine  picque^ 
- ‘ B h i'iij 
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d’vn  extrême  defir  de  voir  leurs  deflêins  dansr 
le  but  où  ils  vifoient,  furent  d’auis  de  faire 
iotier  de  plus  fortes  machines , & des  moyens 
plus  puiflâns , & plus  alTurez , pour  réduire  les 
Chefs  Huguenots  à s’en  venir  à la  Cour.  De 
forte  qu’ayant  enuoyé  à la  Rochelle  le 
fleur  de  Biron , qui  pour  fa  valeur  extrême,  de 
Mettre  de  Camp  auoit  efté  fait  Grand- Mai-- 
ftre  de  l’Artillerie , ils  propofèrent  par  luy  à 
la  Reyne  de  Nauarre , que  pour  mieux  efta- 
blir  & confirmer  l’ancienne  Alliance  , & la 
Paix  prefènte  , il  falloir  faire  vn  mariage  de 
Madame  Marguerice,fœur  du  Roy,&  dufrin- 
ce  de  Nauarre  fon  Fils  j Que  par  ce  moyen 
l’on  ne  pourroit  plus  douter  de  leur  bonne  in- 
telligence , non  plus  que  de  leur  vnion  mutuel- 
le, ny  des  prerogatiues  & des  honneurs  qui  luy 
eftoient  légitimement  deubs , en  qualité  de 
premier  Prince  du  Sang  ; Et  qu'aucun  ne  fe- 
roit  fi  téméraire,  que  d’ofer  mettre  de  la  diui- 
fion  entre  deux  beiux-Freres.  En  fuite  de  ce- 
la, on  fit  dire  à l’Amiral , & au  Comte  de  Naf- 
fàu,  qui  pour  la  feureté  de  fà  perfbnne  demeu- 
roit  à la  Rochelle  auecque  les  autres  ; Que  le 
Roy  délirant  déformais  mettre  fin  aux  Guer- 
res Ciuiles  , & voyant  qu’il  ne  le  pourroit  faire 
aifémenr,  à caufe  du  naturel  de  fes  Peuples  bel- 
liqueux , s’il  n’entreprenoit  vne  guerre  étran- 
gère , pour  y entretenir  leur  courage  dans  la 
fatigue  des  armes , auoit  -refolu , pour  fè  van- 
ger  de  plufieurs  iniures  receuës  , de  faire  la 
guerre  au  Roy  d’Efpagne,  du  cofté  de  lès  Païs- 
bas  , qui  eftoient  tous  foûleuez  & prefts  à fë 
donner  à vn  autre  Maiftre  ; Et  partant  qu’en 
cette  affaire -là  ne  pouuant  attendre  de  per- 
sonne , ny  vn  plus  fîcjele  confeil , ny  vn  meil- 
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leur  feruice  que  de  l’Amiral, & du  Côte  deNaC 
lau , qui  elioit  vn  des  principaux  de  ceux  qui 
auoient  quitte  ce  pays-là,  iidefiroit  fort  que 
tous  deux  s’en  vinfTent  à la  Cour , pour  leur 
communiquer  ce  deffein , afin  que  fuiuant 
leur  confcil,  il  peuft  prendre  la  refolution  qui 
fèmblcroit  la  plus  vtile , & la  mieux  fondée.  Le 
Roy  & la  Reyne  iugeoient , comme  il  eftoit 
vray , que  l’efperance  de  cette  guerre  touche- 
roit  au  vif  l’efprit  de  l’Amiral  • & voila  pour* 
quoy  ils  en  faifoient  parler  auec  plus  de  foin, 
que  de  tous  les  autres  points  particuliers. 
Toutes  ces  chofes  cftoient  propofées  auec 
grande  efficace  par  Biron •&  bien  qu’à  laGuer- 
re  il  eut  par  fon  induftrie  & par  fa  valeur  fait 
beaucoup  de  mal  au  Party  des  Huguenots , fi 
eft-ce  qu’en  ces  Confeils  & en  ces  Traittez  de 
Paix,  ils’eftoit  montré  fort  fauorable  à leurs 
interefts.  Poffible  l’auoit-il  fait  aufiipour  la 
fecrette  haine  que  plufieurs  portoient  alors  à 
la  Grandeur  du  Duc  de  Guife  , & du  Cardinal 
de  Lorraine  , qui.  dans  cette  mefme  conjon- 
cture s’entendant  auec  le  Roy  , faifoient  fem- 
blant  d’eftre  peu  fatis-faits  de  la  conclufion 
de  cette  Paix,  & des  auantages  que  les  Hugue- 
nots en  tiroient.  Mais  c’e/toit  bien  pluftoft, 
pource  que  le  Duc  de  Guife  ayant  efperé  dés 
les  premières  années  d’obtenir  en  Mariage 
Madame  Marguerite, Sœur  du  Roy, qu’il  auoit 
pour  cét  effet  recherchée , & long-temps  fer- 
me, auoit  vn  fecret  déplaifir  de  ce  qu’elle  eftoit 
maintenant  deftinée  pour  eftre  Femme  du 
Prince  de  Nàuarre  fon  Ennemy.  En  effet, il 
eftoit  vray  que  le  Duc  de  Guife  auoit  durant 
plufieurs  ans  ardamment  aymé  MadameMar-* 
guerite  qu’elle  auffi.  auoit  répondu  àfoiXi 
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Amour  auecque  là  mefme  ardeur.  Ce  qui  fai* 
foit  croire  à tout  le  monde  , qu’il  y auoit  en- 
rr’euxnon  feulement  vue  familiarité  fecrette 
& domeftique,mais  que  par  vne  mutuelle  pro- 
melïe  ils  auoient  contracté  Mariage.  Or  (bit 
que  le  Duc  de  Guifo  eut  éteint  en  partie  l’ar- 
deur de  fa  pafïîon  , comme  il  arriuefouuenr* 
que  ceux  qui  ayment  facilement  font  peu  con- 
jftans  à continuer  , foit  que  fe  gouuernant  par 
le  confeil  de  fon Oncle,  il  mifl  toute  autre  cno- 
fc  au  dellousdela  confideration  de  fa  propre 
Grandeur  , & de  la  ruine  de  l’Amiral  ; tant  y a, 
que  fo  rangeant  maintenant  à la  volonté  du 
Roy,  il  confentoit  en  fon  amc  que  Madame 
Marguerite  fe  mariaftau  Prince  de  Nauarre; 
mais  témoignant  en  l’exterieur  qu’il  en  eftoit* 
picquc  au  dernier  point  , il  donnoit  accroiflè- 
ment  à la  fatisfaétion  à*la  confidence  des 
Seigneurs  Huguenots.  Le  Roy  cependant: 
vfant  toufiours  de  diflimulation  , en  laquelle- 
ileftoit  maiftre  parte,  montroit  de  temps  en- 
temps  qu’il  eftoit  mal  fatisfait  , mefme  dm 
gouuernement  de  la  Reyne  fa  Mere  , à laquel- 
le il  fçauoit  que  les  Huguenots  ne  fefîoient: 
gueres , & plus  encore  de  fon  Frere  le  Duc 
d’Anjou  • de  forte  que  donnant  à connoiftre» 
publiquement,,  qu’il  defiroit  que  l’occafion  de:, 
l’éloigner  fo  prfefenta  ffc , il  auoit  follicitél’ Ad-- 
mirai  à faire  en  forte  que  par  l’entremifo  dm. 
fîeur  de  Beauuais  fon  Frere  , autrefois  Car- 
dinal, qui  demeuroit  maintenant  en  Angle- 
terre , on  commençait  de  traitter  de  Mariage* 
entre  le  Dde  d’Anjou , & la  Reyne  Elifabetn, . 
fous  certaines  conditions  qui  regardoient* 
l’exercice  de  la  Religion.  Ce  que  l’on  faifoir, . 
non  pas'  pour,  aucune, ejrperance  qu’on  eu#* 
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que  cela  fe  pût  côclure,puifque  tout  le  monde 
connoifloit  allez  que  la  Reyne  n’auoit  du  tout  *57 * 
point  d’inclination  à fe  foumettre  au  ioug  du 
Mariage  , ny  à la  puitfance  d’vn  Mary  étran- 
ger • mais  partie  pour  mettre  plus  dans  la  con- 
fidence l’efprit  des  Huguenots  , partie  pour 
témoigner  qu’on  deliroit  bien  éloigner  le  Raifons 
Duc  d’Anjou  , autant  qu’il  feroit  poflible,  du  colorées 
Gouuernement  de  l’Eftat;  & partie  encore,  de  belles 
de  peur  que  la  Reyne  d’Angleterre , comme  *ç£arcIb’’ 
les  humeurs  des  Femmes  font  variables  , ne 
fe  rdoluft  de  prendre  pour  Mary  le  Prince  de  - * ' 
Nauarre  , qui  eftoit  de  fa  mefme  Religion, 

& a qui  èlle  auroit  pu  impofer  des  Loix  6c 
des  conditions  à fa  mode , ou  meline  forti- 
fier le  Party  des  Huguenots  par  de  nouueaux. 
fecours  , plus  puiflàns  , & plus  intereflèz.  Ce 
qu’on  propofoit  donc  le  Duc  d'Anjou , eftoit 
afin  qu’en  cas  qu’elle  prît  relolution  de  le  ma- 
rier , elle  euft  fuiet  de  s’addrefler  à luy  , non 
feulement  pour  eftre  Prince  de  Grandeur  ' 
plus  releuée , mars  encore  de  plus  haute  efti- 
nie  , d’âge  plus  robufte,&  ce  qui  s’accommo- 
doit  mieux  à rinclination.de  la  Reyne  , d’vne* 
beauté  floriflante.  Et  dautant  que  Madame- 
Marguerite  ne  s’arrêtant  point  aux  interdis* 
d’Elîat , mais  feulementà  fa  paflion  , refufoic 
ouuertement  de  vouloir  d’autre  Mary  que  le 
Duc  de  Guife  , il  arriua  vn  foir  qu’on  tenoit  le 
Bal,  que  luy-mefmc  s’eftant  prefenté  riche-  >. 
ment  vcftu,&tout  éclattât  de  pierreries  ( ce  qui: 
adjouftoit  encore  beaucoup  à la  bonne  mine  ) 
pour  entrer,  dans  la  Salle  Royale  5 le  Roy  qui 
eftoit  à la  porte  , luy  demanda  ou  il  alloit,.fans 
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là  pour  feruir  fa  Maiejlé  >,le  Roy  adioûta , Qu'il 
nauort  p ai  befo'tn  de  fon  fer  une.  Or  foie  qu’il  le" 
dift  tout  de  bon , (bit  que  ce  faftvne  feinte,, 
tant  y a que  ce  trait  luy  entra  fi  yiuement  dans 
l’ame  , que  le  iour  d’apres  il  conclud  de  pren- 
dre à Femme  Catherine  de  Cleues  , Sœur 
de  la  DucliefFe  de  Neuers  , & vefue  du  Prince* 
de  Porcien , quoy  qu’il  s’en  falluft  beaucoup 
( bien  qu’elle  hift  de  grande  naifTance,&  pour- 
ueuë  de  qualitez  excellentes  ) qu’elle  n’égalaflr 
en  plufieurs  autres  chofes  8c  particulièrement 
en  beauté  de  corps  y l'a  Princeflè  Marguerite. 
Mais  l’ambition  de  commander,  & ledefir 
de  venger  la  mort  de  fon  Pere , les  perfuafîons 
de  Ion  Oncle , 8c  fur  toutl’apprehenfion  qu’il 
auoit  d’aigrir  contre  luy  l’efprit  du  Roy  , ga- 
gnèrent plus  de  pouuoir  fur  fon  elprit , que 
n’en  eurent  les  autres  confiderations  ,.de  quel-* 
que  nature  qu’elles  fuflent. 

Toutes  ces  choies  fe  traittoiënt  de  telle  for- 
te, & auec  tant  de  difïïirmlation , que  non* 
feulement  la  plufpart  des  Seigneurs  Hugue- 
nots en  eftoient  perfuadez , mais  le  Pape  en- 
core n’en  auoit  pasAm  médiocre  foupçon.  Car- 
ie Roy  & la  Reyne  fa  Mere , ne  s’eftoient  fiez- 
à perionne  de  leurdeffein  , de  peur  qu’on  ne~ 
l’éuentaft  : de  forte  que  le  Pape  ne  fçachantr 
que  penfèr  de  ce  procédé  , ne  refufbit  pas 
feulement  la  difpenfe,  quon  luy  auoit  deman- 
dée pour  le  Mariage  du  Roy  de  Nauarre.auec* 
que  Madame  Marguerite , mais  il  auoit  enco- 
re mis  ordre  que  le  Cardinal  Alexandrin  fbir 
Néueu  , pour  lors  Légat  en  Efpagne  , s’en  al- 
lait le  plus  promptement  qu’il  pourroit  à là 
Cour  de  France , pour  interrompre  ce  Maria-* 
ge,&  porter  le  Rpy  à renouueller  la  Guer.-. 
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contre  les  Huguenots.  D’vn  autre  cofté  le 
Roy  Philippe  foupçonnoit  fort  les  intentions  *5  71** 
des  François,  pource  qu’il  voyoit  qu’aux  Ports  Le  Roy 
de  la  Rochelle  on  armoit  plufieurs  vaiflcaux , d’Efpa- 
lefquels  foit  que  cela  fe  fîfi  du  confenremet  du 
Roy  , ou  contre  fa  volonté , faifoient  des  fçtinccn^ 
courfes  aux  Indes,  & fiir  les  codes  d’E(pa--tionsdes- 
gne.  Auecque  cela , il  auoit  eu  auis  qu’aux  Fran- 
confins  de  Picardie  on  leuoit  des  gens  de 
Guerre,  qui  fous  des  Capitaines  Huguenots  *L0yy  1 
fè  vantoient  de  voufoir  palier  aux  Pays-bas 
au  fecours  du  Prince  u’Orange  , & des  autres  ' ^ 
Seigneurs  qui  s’eftoient  reuoltez  auecque  les 
Peuples.  A caufe  dequoy  , outre  la  plainte 
qu’il  en  auoit  défia  faite  à la  Cour  de  France  , 
a’oil  il  ne  receuoit  que  des  réponles  generales 
& ambiguës  , il  prioit  le  Légat  Alexandrin  , 
d’èmployer  tous  fes  foins  à s’éclaircir*  en  quel-  : 
que  façon  des  intentions  du  Roy  de  France, 
le  Duc  de  Sauoye  fe  trouuoit  encore  bien  plus  D'fianc^ 
en  peine.  Car  outre  les  foupçons  que  les  autres  du  Duc 
fè  donnoienr  , il  efloit  arriué  en  mefme  de  Sa- 
tcmps  que  l’Amiral  demeuré  veuf  par  la  mort  u°ye  * 
de  Charlotte  de  Laual  fa  première  femme , ^ u 
auoit  contraélé  Mariage  auecque  Madame  £c  P Ad* 
d’Entramont,  femme  des  plus  riches  du  pays  ; mitfh  • 
laquelle  contre  la  volonté , & le  comman- 
dement du  Duc  , s’en  eftoit  allée  à la  Rochel- 
le , pour  y celebrer  les  Nopces  , & confommer 
le  Mariage  • bruflant , comme  elledifoit,  de' 
defir  & d’impatience  d’eftre  la  nouuelle  Màr- 
cie  de  ce  nouueau  Caton.  Tellement  que  le* 

Duc  apprehendoit  fort  que  l’Amiral  efkant 
fi  grand  8c  fi  puiflant  en  les  intrigues , nefo* 
feruift  du  voifînage  de  Genève  , comme  d’vne 
iauorable  occalion  d’allumer  en.  fan  pays  ce- 
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mefme  feu  cju’il  auoit  allumé  par  route  la 
France.  Mais  ces  confiner  a tion  s ne  retar- 
doient  nullement  les  defleins  ny  les  pratiques 
du  Roy  & de  la  Reyne  Mere  ,<eftant  bien  allu  - 
rés , que  par  l’ilTuè  des  choies-  chacun  foroit 
éclaircy  & làtisfaitde  la  fmeerité  de  leurs  inten- 
tions. Perfouerant  doue  en  la  refolution  qu’i's 
auoient  prife  , ils  trouuerent  bon  de  s’en  aller 
à Blois  , pour  y pouuoir  en  vn  lieu  plus  com- 
mode,& plus  proche,  traitter  d'afFaire  auecque 
les  Princes,  réduits  alors  à la  Rochelle,  & donc 
les  opinions  eftoient  dilftrentes.  Car  comme 
tous  les  Bannis  font  naturellement  enclins 
à l’efperance , le  Comte  Louys  ,.le  moins  inte- 
relfé  de  tous  auec  le  Roy  , & qui  l’auoit  auflt 
le  moins  offenfé  , defiroit  s’en  aller  à la 
Cour , pour  foliieirer-  & acheminer  la  Guerre,- 
que  le  Roy  témoignoit  fouhaitter  fî  fort  con- 
tre les  Efpagnols.  Mais  la  Reyne  deNauar- 
re , & l’Admiral , qui  par  le  remords  des  cho- 
fes  paflées  meforoient  l’euenement  des  futu- 
res, s’y  montïoient  reuefohes , & neconfen- 
toienr  pas  trop  volontiers  , ny  au  Mariage  du 
Prince , ny  à faire  vn  voyage  à la  Cour  : Ce 
qui  lut  eau  Ce  que  le  Comte  Louys  y eftant  ap- 
pelle , & follicité  parle  Roy,  prit  refolution 
de  s’y  en  aller  foui,  mais  inconnu,  pour  y trait— 
ter  luy-mefme  de  ce  qui  le  regardoit , comme 
au/11  pour  moyenner  la  venuë*des  autres  , 8c. 
faire  meurirles  defleins  qu’il  entretenoit  foi- 
gneufoment  dans  fon  ame  , touchant  l'entre— 
prifo  des  Huguenots , fi  fort  defirée  en  Flan- 
dresk  II  partit  donc  de  la  Rochelle  luy  troifié- 
mej  .&  apres  auoir  fomé  le  bruit, qu’il  alloit  s,’a  — 
boucher  auec  le  Prince  d’Orange  fon  Frere- 
«me  il  fe  yid  à vne  ireuc.  dç  là  j il  prit  la  poile£ 
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'&  arriuade  nuit  à la  Cour.  Il  y futrcceu  du 
Roy , auec  plufieurs  demonftrations  de  bien- 
veillance, & traitta  confïdemment  auecluy-, 
fans  afliftance  d’autre  perfbnnc  , touchant  les 
propofîtions  de  ceux  defon  Party.  GarleRoy, 
pour  r’afliirer  plus  fort  leurs  efprits,  feignoit 
toufiours  vouloir  gouuerner  fon  Royaume 
par  des  confeils  bien  éloignez  de  ceux  cjui  du- 
rant (on  bas  âge  auoient  efté  fuiuis  par  la 
Reyne  fa  Mere.  La  conclufioa  de  cet  abou- 
chement fut  5 Que  le  Mariage  entre  Madame 
Marguerite , & le  Prince  de  Nauarre  , fe  con- 
cluroit,auec  vn  doiiairede  quatre  cent  mille 
ducats  dont  le  Roy  en  payeroit  trois  cent 
mille  par  aflignation  conuenable  , & les  autres, 
cent  mille  fèroient  fournis  par  les  Ducs  d’An- 
jou & d’Alençon  fès  Frères  • Que  l’on  hafte- 
roit  l’entreprife  des  Pays-bas  contre  les  Efpa— 
gnols , & qu’en  cette  guerre  le  Comte  Louys^ 
î.roit  deuant,  pour  difpofer  les  affaires  auec  les: 
Bannis  de  Flandre;  Que  l’Amiral  fèroit  Ge- 
neral de  l’Armée  ; Qu* afin  de  refoudre  de  cette  * 
entreprit  v il  viendroit  promptement  à la: 
Cour  , où  il  pourroit  âuoir  pour  fa  garde  cin- 
quante Gentils-hommes, aufquels  il  feroit  per- 
mis de  porter  toutes  fortes  d’armes  dans  Paris; 
mefme  , & aux  autres  lieux  ou  la  Cour  fe  trou— 
ueroit;Et  qu’en  faueur  du  Comte  Louvs,lefrin- 
ce  d’Orange  feroit  libre  dans  le  Chafteau  de  la: 
* d’Orange  , où  il  n’y  auroit,  ny  Garnifon,. 
ny  Gouuerneur  pour  le  Roy, de  telle  forte  qu’il 
p.ourroir  difpofèr  de  cette  Place  , & de  fes  Su- 
jets à fa  volonté  , fans  que  le  Roy  s’entremiftr 
dans  le  Gouuernement  delà  Ville, ny.  au  droit, 
de  Souueraineté  qu’il  y pretendoir  auoir. 

Toutes*  ccs  choies  , & plufieurs  autres  do: 
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moindre  confequence  , eftans  réglées  à'vWm 
commun  accord,  le  Comte  Louys  retourna  à kt 
Rochelle , pour  y difpofer  la  Reyne  de  Nauar- 
re  & l’  Amiral  à venir  en  Cour  : Et  le  Roy  par- 
ty  de  Blois  s’achemina  dü  collé  de  Paris  voiï 
tandis  qu’il  faifoit  femblant  d’aller  à la  chaflé 
& de  s’adonner  aux  plaifirs  qui  font  ordinaires 
aux  jeunes  gens  , il  tafohoit  de  faire  meurir 
les  defleins  de  cét  abouchement.  Cependant" 
pour  eu  mieux  faciliter  la  creance  , le  Cardi- 
nal de  Lorraine  , & le  Duc  de  Gtiife  auec  leurs 
Freres  , feignant  d’eftre  bien  fafehez  de  tant 
d’honneurs  & de  grâces  que  le  Roy  faifoità 
ceux  du  Party  Huguenot  • s’efloignerent  de 
là  Cour.  Mais  le  Roy  d’vn  autre  cofté  témoi- 
gnoit  de  n’eftre  non  plus'  latisfait  de  leurs* 
perfonnes  que  de  leurs  aélions,  & d’en  tenir 
peu  de  compte , fo  referuant  prés  de  luy  dans 
vne  eminente  confideration,  pour  vacquer  aux 
affaires  d’Ellat  , les  Marefchaux  de  Mont- 
morency & de  Coffé  , l’vn  & l’autre  PartifitnsT 
des  Princes  , & l’Amiral  , auec  lelquels  ils 
croient  interelfez  d’amitié  , & même  de  fàng..- 
Et  dautant  quele  Duc  de  Montpenfier  auoir. 
depuis  peu  époufé  vne  Sœur  du  Duc  de  Gui(è5  : 
pour  témoigner  qu’il  n’étoit  pas  moins  mé- 
content que  fos  beaux -freres , ilfe  retira  de  la^  [ 
Cour,  comme  eux , & le  Prince  Dauphin  font 
Fils  en  fit  de  même,  Cependant, peu  s’en  falur -l. 
qu’on  ne  vint  à découurir  inopinément  les  d^ 
feins  , que  le  Roy  tenoit  cachez  auec  tant  ae~ 
foin.  Le  Duc  d’Anjou  auoit  alors  pour  Fa-, 
uory  vnieune  Gentil-homme,  qju’ôn  appel— ; 
loit  Ligneroles,  doué  d’vn  efprit  adroit  & fort  £ 
pénétrant.  Les  familiaritez  qu’il  luy  permet— 
toit  rauoient  miafiLauantdans  fa.  confidence 
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s'entretenoit  fouuét  auec  luy  de  Tétât  des  m 

affaires  prefentes  5 ce  qui  l’obligea  finalement  *Î7^# 
à luy  déclarer  le  deflein  du  Roy  j (oit  qu’il 
lefîfl,  pource  qu’il  fe  Soit  du  tout  en  luy,  foie 
qu’il  fiift  bien  aile  d’auoir  Ion  aduis  en  cecy  , 
comme  il  auoit  accouftuméde  le  prendre  en 
plufieurs  autres  choies.  Car  ce  mefmc  Li- 
gneroles  , pour  eftre  porté  & fauorifé  du  Duc, 
s’étoit  mis  en  telle  eftime,  que  la  Reyne  Mere,  & confî- 
le  Duc  de  Guife  , & le  Roy  melme  prifbient  deré  de 
beaucoup  fbn  elprit , & fbn  courage.  Il  ar- 
riua  donc  vn  iour  , que  le  Roy  ayant  donne  MaiC 
audiance  dans  fa  chambre  à quelques  Sei-  ? 
gneurs  Huguenots , les  congédia  doucement  ^ 
quoy  qu'en  fbn  ameilfuftfi  fafché  deleurin- 
folence , & des  demandes  impertinentes  qu’ils 
luy  auoient  faites  , qu’apres  qu’ils  furent  par- 
tis, il  ne  put  s’empefeher , taillant  à part  tou- 
te diflîmulation  , de  tefmoigner  par  fa  colere 
le  grand  déplaifïr  qu’il  en  auoit.  Surquoy 
Ligneroles , ou  par  vn  effet  d’ambition  , & ' : 
pour  faire  voir  qu’il  fçauoit  iufques  aux  plus 
grands  fecrets , ou  par  vne  legereté  d’efprit , ‘ 
ordinaire  à ceux  de  Ion  âge , & qui  s’emporte 
fouuent  hors  des  bornes  de  la  prudence,  ayant  dccouure 
approché  l’oreille  du  Roy  , luy  dit  -y  Que  fa  Ma-  aeuc^y  lc 
iejlé n' auoit  qu'à  feréioujr,  & à patienter  un  deflein 
f eu -y  Ou' dfalloit  qu'elle  fie  mocquafi  de  l'tmfu-  qu’auoit 
dcnce,Ç$  de  la  témérité  de  ces  gens-la^  que  far  le  Roy 
un  abouchement  défia  meur  , il  les  mettroit  tous  mc^rac’ 
dans  les  filets  en  feu  de  tours,  Qf  les  ch  afi  ter  oit  à 
fa  mode . A £es  paroles  le  Roy  ne  fçeut  que 
répondre  , tant  elles  entrèrent  profondément 
en  fbn  Ame  , & faifànt  fèmblant  de  ne  point  Recît  de 
entendre  ce  que  vouloit  dire  celuy  qui  les  auoit  c,e 
proférées*  fe  retua  dans  le  plus  fecret  réduit  de 
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fon  appartement  ; ou  plein  de  dépit  & de  cole^ 
re  , il  fit  appeller  le  Comte  de  Retz  , croyant 
que  ce  fuit  luy  ,qui  pour  eftre  familier  aniy  de 
Ligneroles  , luy  euft  découuert  le  fecret.  Il 
luy  reprocha  d’abord  en  termes  aigres  , & in- 
jurieux , les  biens  , & les  honneurs  ou  il  l^uoit 
éleué  • puis  le  menaça  de  fe  vanger  de  fa  perfi- 
die , éc  de  Ion  ingratitude , par  qui  perdant  la 
mémoire  de  tant  de  bien-faits  > il  l’auoit  trahy, 
& reuelé  fes  plus  fecrcttes  penfées,  Mais  com- 
me il  vid  que  le  Comte  nioit  conftamment 
le  fait  y & qu’il  s’ofFroit  mefme  à tenir  prifon  r 
iufqu’à  ce  qu’on  euft  découuert  la  vérité  ; il  fit 
appeller  la  Reine  fa  Mere  >fe  plaignant  bien 
fort  de  ce  qu’elle  auoit  reuelé  vue  chofe  de 
cette  importance , qu’à  force  de  contraindre 
fon  naturel  il  auoit  toujours  diflîmuléfî  pa.- 
tiemment  > & contre  fon  inclination  propre., 
A quoy  la  Reine  fit  réponfc  en  fouriantj 
Qrielle  ri  auoit  fas  befosn  d'afp  rendre  de  luy 
Part  de  fi  tatre partant  qu il  prifi garde  que 
luy  me  f/ne  par  fon  impatience  ri eu  fl  déclaré  ce 
qritl  crojoit auoir  efié  mis  en  euidece  fartes  au- 
tres, Ladeflus  le  Roy , comme  extrêmement 
prompt  & colere , s’étant  mis  à pefter  & à ful- 
miner, fit  venir  enfin  le  Duc  d’Anjou,  qui  fans 
s’oblïïnér  dauanta^e  , confellà  librement  a- 
uoir  découuert  l’affaire  à Ligneroles  , mais 
qu’il  pouuoit  croire  que  ce  fecret  ne  luy  forti- 
roit  iamais  de  la  bouche,  le  rrfen  ajjfure , ré« 
pondit  le  Roy,o*r  auant  qu'il  aitlotfir  d'en  far- 
ter, il  tuj  en  confiera  la  vie.  Or  foit  que  le  Duc 
d’Anjou  n’ofaft  s’oppolèr  à vne  refolution  fi  j 
promptement  prife , foit  qu’il  fuft  fâché  luy- 
mefme  du  peu  de  retenue  de  Ligneroles , & en 
apprekenfion  de  quelque  chofe  de  pire,. tant 
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ÿ a qu’il  ne  fe  mit  point  en  peine  d’en  dilliia- 
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der  le  Roy  , qui  en  mefme  temps  fit  appeller  ^57^* 
Georges  de  Villequier  , Vicomte  delàGuer- 
che.  Comme  les  paflions  & les  animofitez  des 
Seruiteurs  ne  font  pas  inconnues  aux  Maîtres, 
il  fçauoit  qu’il  eftoit  concurrent  & fècret  enne- 
my  de  Ligneroles;  fi  bien  que  s’en  pouuant  af- 
furer  , il  luy  commanda  qu’il  ne  manquai!;  4 
point  de  s’en  défaire  le  melme  iour , en  quel- 
que façon  que  ce  fuft.  Sur  cette  refolution  ,1e 
Roy , comme  c’eftoit  là  couftume  , s’en  alla 
monter  à cheual , auec  le  Duc  d’Anjou  Ion 
Frcre , & làns  autre  fuite  fe  mit  à chalfer  à la 
campagne , & aux  bois  d’alentour.  Ce  que  les 
Courtilans  n’apperceurent  pas  pluftoft , qu’ils 
coururent  apres  au  bruit  de  la  challè  ,&  Li- 
gneroles en  fit  de  mefme.  Alors  le  Vicomte 
de  la  Guerche  , &le  Comte  Charles  de  Mans- 
feld , qui  fçauoit  fon  deffein  , eftans  montez  ugnero- 
fur  des  cheuaux  fougueux  , fe  mcflerent  dans  les  par  le 
la  trouppeoù  eftoit  Ligneroles , dont  ils  s’ap-  vicomte 
procherent , fous  preeexte  de  Ce  vouloir  entre-  dc  la  , 
tenir auecque  luy.  Mais  voyant  que  fon  cheual  Guerchc# 
ne  pouuoit  durer  parmy  les  leurs  , qui  eftoient 
trop  ombrageux  , il  (è  voulut  tirer  à l’écart  ; & 
alors  plus  il  s’éloignoit , & plus  les  autres  s’ob- 
ftinoient  à le  fuiure , comme  s’ils  euflent  vou-  • 
lu  Ce  rire  de  luy:  Ce  qui  fit  que  de  cette  raillerie 
ils  en  vinrent  aux  grofies  paroles  ,&  fe  défic- 
ient à mefme  temps , d’où  il  arriua  que  le  Vi- 
comte mettant  la  main  à l’épée , fut  fécondé 
parle  Comte  Charles  ,&  qu’ainfi  l’vn  & l’au- 
tre le  pourfuiuirent  auec  tant  de  fureur , qu’ils 
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luy  ofterent  la  vie , auant  que  perlonne  peuft  par* 
accourir  pour  les  feparer.  Le  Roy  en  fut  in-  dre  du 
continent  aduerty  & pour  témoigner  qu’il  Roy* 
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eu  cftoit  bien  fâché , il  fît  arrefter  ceux  qut 
auoient  fait  le  coup,  qu’on  mit  prifbnniers  à lx 
Conciergerie  : mais  par  l’entremife  du  Duc 
d’Angoulefme,  Frere  naturel  du  Roy,  ils  furent 
relafchez  auec  le  temps , comme  fi  ou  leur  eut 
fait  vne  grâce  particulière. 

,/^pres  qu’on  eut  appaife  cette  émeute  , qui 
durant  quelques  heures  mit  en  defordre  toute 
la  Cour , il  fut  queflion  de  vaincre  l’opiniâ- 
treté de  Madame  Marguerite , qui  perfiftanc 
plus  fort  que  iamais  dans  fa  première  refbln- 
tion  , difoit  qu’elle  ne  vouloit  point  fe  marier 
puis  qu’on  luy  auoit  défendu  d’époulèr  le  Duc 
Is  Pape  de  Guife  5 Outre  que  le  Pape  s’opiniaftroit 

à°refûfer  encorePlus  fort  à «epoint  donner  difpenfe  de- 
là' difpé-  ?e  JWar|age  s & qu’ainfi  la  conclufion  en  elfoir 
feduMa-  incertaine.  Cependant  la  Reine  Mere  . nar- 
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la  cuipe-  . . ™ Wilwul^n  eu  eiroir 

fe  du  Ma-  incertaine.  Cependant  la  Reine  IVîere  ? pajr 

riage  de  le  moyen  del’Euefque  Saluiati , Nonce  de  fa 
Madame  Sainteté  . donr  <°11p  r 


V,a&r  ^ ~ •*"'/>**  uci  xiucicjuc  oaïuian  , fs/once  de  fa 

Mareue-  » d°"t  ejIe  eftoic  Proda=  P^ente  , taf- 

“ce  2 ch°ic  de  perfuader  a Rome , que  l’effet  n’en 
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né  Merê  ^e%1011  Catholique  ; & qu’en  attirant  par  te 
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ie  /Mere  ° . rv)^  eu-mauc  par  ce 

’obftinc  ™°yen  le  Prince  de  Nauarre , principal  Chef 
plus  fort  «es  Huguenots , & dans  l’Alliance  , & dans.la 
a la  de-  Confidence  du  Roy , cela  feroitcaufe  que  pour 
aiaader  : eftre  ieune  , & facile  à fléchir  fous  la  meilleure 
opinion , il  Ce  rangeroit  enfin  dans  le  gyroir 
de  1 Eglife  j fi  bien  que  plufîeurs  en  feroienc 
de  mefine , les  vns  attirez  par  fim  exemple  , 
& les  autres  épouuantez  d’auoir  perdu  l’ap- 
puy  d’vn  premier  Prince  du  Sang . Qu’au  re-i 
ite , on  auoit  en  vain  eflàyé  fouuent  deredui-- 

re  les  Huguenots  par  des  moyens  rudes.  8c 
violens  . Dârtanr  nm»  J 
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’qufon  pouuoit  alléguer  ne  gagnoient  rien  fur 
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l’efprit  du  Pape , on  s’efforça  de  le  vaincre  par  157^* 
l’apprehenfion , le  Roy  & la  Reine  s’eftant  mis  - 

à dire  tout  haut  j £?#e  pu/Jque  ce  Mariage  auoit  pafojc§ 
d fe  contraèter  entre  perfonnes  de  Religion  dtffe-  du  Roy 
rente , ils  le feraient  , quoj  qu'jl  en  pu  fi  arnuer  , & de  la 
fans  fe  mettre  en  peine  d'en  auotr  dtfpenfe  ; ^c*nc* 

Qu  ils  ne  vo niaient  point  efire  caufe  que  la  Paix 
duRojaume  vint  a Je  rompre  , nj  que  la  Guerre 
fe  renouueiat  part obfltnatton  du  Pape$  Et  qu'ils 
defiroient  preuenir  les  dangers  £5?  les  inconue- 
mens  où  f on  e fi  oit  défia  tombé . Toutes  ces  cho-  ' v^v 
fes  enfemble  augmentèrent  fi  fort  la  confiance, 

& la  hardiefle  des  Huguenots,  qu’enfïn  l’Ami- 
ral perfuadé  par  le  Comte  Louys  de  Naflau , 
comme  auffi  par  les  confeils  deTeligny  fon*  • 

Gendre  , & de  Cauagnes  , qu’il  eftimoit  fort , 
mais  encore  plus  par  le  defir  qu’il  auoit  de  n’e-  ' * 

lire  point  preuenu  par  la  Reine  de  Nauarre,ny  * * 
par  les  Princes  non  plus,  qui  s’appreftoient  dé- 
jà d’aller  à la  Cour, il  s’y  rendit  à lafin,auec  vne  L 
groffe  fuite.  A fon  arriuée  s’eftant  prefenté  au  ™ iavient 
Roy  , deuant  lequel  il  fe  mit  à genoux  , pour  Courâ 
marque  d’vne  profonde  humilité , il  fut  receu 
de  luy  auec  vne  pareille  demonftration  de  bien- 
veillance & d’amour.  Ce  fut  à vray  dire  vne 
chôfe  bien  remarquable , de  voir  l’Amiral , qui 
auoit  vieilly  dans  des  penfées  ambitieufes,  Sc 
dans  des  prétentions  vaftes  & fuperbes  , tou-  > 
ché  maintenant  du  fecret  remords  des  fautes  -,  » 

commifts  , fè  réduire  fur  le  T heatre  de  toute  la,  ' ^ 

France,  & deuant  fes  Partifans  mefmes  , à vne  ~ r 
penitence  fi  publique, que  tout  le  monde  le  ^ s*y 
put  confiderer  profterné  auec  les  larmes  aux  iette  aux 
yeux,  aux  pieds  d’vn  Roy  qu’il  auoit  fi  opinia-  pieds  du 
ftremenr  offenfé , iufques  à le  tenir  à mépris. 
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u’vn  Roy  fi  ieune,  fi  prompt , & fi  colere  de 
on  naturel , voyant  deuant  luy  vne  person- 
ne qui  luy  auoit  ébranflé  tant  de  fois  le  Do- 
maine du  Royaume  & de  la  Couronne  , peut 
& fçeût  fi  bien  feindre,  quel’appellant  du  noniL 
de  Pere  , & le  foulbuantaucc  fes  propres  bras, 
il  fit  croire  à vn  chacun  , qu’il  s’elloit  reconci- 
çcmobii-  auec  ]Uy  fîneercment  , & du  profond  de 

ment  "en  ^on  ame*  A ces  apparentes  demonftrations  de 
a p païen-  bien- veillance  , furent  conformes  les  effets 
ce  : qui  s’en  enfuiuirent.  Car  à mefine  temps  le 

Roy  commanda  qu’on  luy  donnait  des  de- 

de^âds  n*ers  ^on  Efpargne  cent  mille  liures^qui 
biens  a S f°nt  enuiron  trente  mille  efeus  au  folcil , afin 
> 9 que  par  cette  fbmmeilpût  reparer  les  pertes 

demeftiques , qu’il  auoit  faites  en  la  reuolu- 
tion  des  Guerres  paflées.  De  plus , il  le  grati- 
fia pour  vne  année  du  reuenu  des  Bénéfices 
qu’auoit  eu  le  Cardinal  fon  Frere  , qui  eftoit 
mort  depuis  peu  en  Angleterre  $ Outre  qu’il 
voulut  que  fes  riches  & précieux  meubles  , qui 
pour  fa  Rébellion,  auoient  efté  confîfquezà 
fa  Maiefté  , luy  fuffent  rendus.  Et  dautant 
qu’au  Confeil  du  Roy,  & dans  les  ceremo- 
nies publiques  , tous  les  autres  Admiraux 
auoient  toufiours  cédé  la  place  aux  Maref- 
chaux  de  France  , le  Roy  pour  luy  faire  plus 
d’honneur  , ordonna  qu’il  s’aflift  apres  le  Sei- 
gneur de  Montmorency  , le  plus  vieil  des  Ma- 
refehaux , & que  prenant  rang  au  milieu  de 
tous  les  autres  , il' eut  la  prefeance  fur  eux. 
Apres  ces  faueurs  , le  Roy  de  fbn  mouuement 
propre  en  fit  plufieurs  autres  à Teligny,  à 
Cauagnes,  aux domeftiques  de  l’Amiral,  & 
à tous  ceux  de  fa  fuitte , qui  dans  fa  Maifon 
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dans  les  Afiemblées  , & dans  les  rues  , ne  l’a- 
bandonnoient  iamais.  Que  s’M  y auoit  quel- 
ques grâces,  ou  quelques  dons  à faire  , c’eftoit 
par  leur  çntremife  que  le  Roy  les  accordoit  ; & 
il  11 ’y  auoit  point  dechofc  fi  difficile  à obte- 
nir , qui  ne  reiiffift  heurcufemenc , fi  tort  que 
l*Amiral  en  ouuroit  la  bouche.  Il  n’en  fallut 
point  d’autre  preuue  apres  celle  de  Villandry  , 
jeune  Gentil-homme , qui  ioiiant  vn  iour  auec 
le  Roy , auoit  efté  fi  téméraire  que  d’offenfer 
la  Maiefté  même , d’ou  s’eftoit  enfiuiuy  contre 
luy  va  Arrefl  de  mort.  Car  ny  la  Reyne  Mere, 
ny  la  Reyne,  Femme  du  Roy,  ny  le  Duc  de 
Montpenfier , ny  le  Duc  d’Anjou  , n’ayant 
pu  luy  fauuer  la  vie,  elle  luy  fut  donnée  au 
moindre  ligne  qu’en  fit  l’Amiral,  & on  le  louf- 
frit  à la  Cour  comme  auparauant.  Quoy  que 
cette  confiance  fuft  tres-grande  ; pourl’ac- 
croiftre  dauantage  , on  fc  mit  à traitterplus 
fort  que  iamais  de  l’entreprife  de  Flandres. 
Pour  en  hafter  l’execution  , l’on  enuoya  en 
Angleterre  le  Maréchal  de  Montmorency, afin 
de  Solliciter  l’Alliance  de  la  Reyne  Elizabeth  , 
& le  Comte  de  Schomberg  en  Allemagne  *, 
pour  inciter  les  Princes  Proteftans  àreceuoir 
penfion  , & à s’vnir  contre  les  Efpagnols  auec 
la  Couronne  de  France.En^fuitte  de  quoy  l’A- 
miral, parl'adrefle  duquel  fe  faifoient  toutes 
ces  chofes , eut  permiffion  du  Roy  de  s’en  aller 
à Chaftillon,  afin  d’y  regler  les  affaires  do- 
meftiques  , & de  s’en  reuenir  à la  Cour  , pour 
y acheuer  ce  qu’011  auoit  commencé. 

Sur  ces  entrefaites,  au  commencement  de 
i’an  mil  cinq  cen  t foixante  & douze  , le  Légat 
Alexandrin  arriua  en  France  , auec  orclre 
exprès  de  s’qppotèr  â ces  pratiques ,,  qu’on 
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voyoit  tendre  non  feulement  à la  ruyne  des 
\cn2j.  Efpagnols  , employez  alors  en  vne  guerre  na- 
\ 1 uale  contre  les  Turcs  pour  la  deffence  du  nom 
rina  en  chreftien  5 mais  encore  plus  à la  deftruftion 
rance#  ^ ja  Foy  Catholique  , & à rétabliffement 

des  Huguenots.  Les  conteffcations  qu’on  eut 
en  yn  Confeil  qui  fut  tenu  là-defliiSj  fe  trou- 
uerent  grandes , & difficiles  à refoudre.  Les 
^ fcs  raifons  ctu  Légat  eftoient  d’vn  cofté  fenfîbles 
plaintes  & manifeftes  , & de  l’autre  les  réponfes  du 
de  la  part  Roy  fi  obfcures,&  fi  ambiguës,  qu’il  paroilloit 
du  Tape,  yjfîblcment , que  cette  affaire  ne  fe  pourroic 
vuider  , fans  aliéner  entièrement  Tefprit  du 
Pape.  Il  trouuoit  étrange  de  voir  que  le  Roy 
tres-Chreftien  , apres  le  fecours  receu  de  luy , • 
qu’il  croyoit  le  deuoir  obliger  à fauorifer  la  Li- 
gue des  Chrcftiens,  contribuait  à la  rompre, 
en  faifant  la  guerre  hors  de  tainps  au  Roy 
d’Efpagne , & que  par  fou  moyen  l’Ennemy 
commun  des  Fideles  s’ouurift  vne  occalîonfa- 
. uorable  à leur  faire  beaucoup  de  mal.  Mais  il 
- ' ne  luy  fembloit  pas  moins  infupportable,qu’a- 
'•  près  auoir  aux  precedentes  années  employé 
t • tant  d’or , & tant  de  fàng,  à opprimer  le  Party 

de  Caluin  , peruertiffant  maintenant  tous  lès 
vieux  dépeins  , il  éloignaft  de  luy  les  bons  Ca- 
tholiques , &.  s’abandonnait  entièrement  en 
proye  aux  Huguenots  , faifant  des  Ligues , & 
des  Alliances  auec  des  Princes  excommuniez 
' 7 • par  le  faint  Siégé  , au  commun  dommage  des 
Confidens  les  plus  affectionnez , & les  plus 
Ixcufes  2eiez  à la  Religion  Romaine.  Le  Roy  rendoit 
du  Roy  ^ ce]a  cliuerfes  réponfes , qui  neantmoins  ne 
qui  'n’en  fatisfaifoient  aucunement  au  defir  du  Légat, 
eft  pas  Tantoft  il  s’exeufoit  de  la  Paix  auccque  les 
facisfeit , Huguenots , fur  la  foibleiTe  &fur  les  troubles 
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de  fon  Royaume}  tantoft  auec  des  paroles 
toblcures  , qui  pouuoient  eftre  différemment 
expliquées  , il  proteftoit  que  tout  reüffiroit 
‘ enfin  au  commun  bien  de  la  Religion  Catho-  ? ; • 
,lique,  & à la  fatisfàction  du'Pape.  Mais  pour- 
ce  que  les  effets  ne  fe  trouuoient  point  confor-  * qui/e 
-mes  aux  paroles  , l’efprit  de  celuy  auquel  il 

■ aonnoit  ces  allurances , n’en  eftoit  aucune-  ny  par* 
■ment  content.  "Cela  ii’empcchoit  pas  néant-  cated«,  • 
'moins  que  leRoy  ne  fift  ce  qu’il  pouuoit  pour’lly  par 

1 appaifer , & qu’il  ne  rafçhaft  de  l’obliger  par  piUCUÎ' 
ftoute  forte  de  demonftration  de  bien  veillan-  " 

• ce.  Il  l’bouoroit  en-public  : Il  le  carelfoit  en 
-particulier}  & n’oublioit , ny  art , ny  adreflè 
-pour  le  le  rendre  fauorable.  Il  luy  prefenta  de 

fa  main-vn  diamant  de  grand  prix, que  le  Car-  ' 

• dînai  refufa  y difant  j Que  le  plus  précieux  Ç$le  Parole* 
plus  cher  de  Je:  tojuux  ne  pouuott  pajfer  que  duLegat^ 
Jour  de  la  bouè  dans  l* eff  rit  de  tons  les  Fidèles  dont  Ic 

puis  qu'sln'auott  plus  de  Zele  peur  la  Relit  ton 
tCatholyue,  &.quds'enejïo,t  tout  J coup  G fort * 

. tlotgne  Gz  quoy  que  le  Roy  ne  fe  fentiff  pas 

■ coupable  , & qu’il  iceuft  bien  que  fes  delfeins 
.en oient  bons  , il  ne.laiffoit  pas  pourtant  de 
s offenfer  en  Ion  Ame  de  ces  paroles  piquan- 
tes , & de  pliifïeurs  autres  cliofes  qui  temoi- 
rgnoient-vn  déplaifir  manifeûe  : Tellement 

' ^^1  eftoit  à croire  qu’vn  nœud*  diffiSS  ne  - !ïr 
de  fuit  ïamais  rompu  , fans  en  Tenir  à vn  dif^ 

,cord  euidem  ,ffur  tout , pource  qu’on  refufoic  ’ ' ' 
abfolumenrle  Bref  de  la  difpenfe , &.fi  en  mé- 
i me  temp  von  n’eût  receut  nouuclles  que  le  Pa-  ' ' 
•peeftoit  fi  fort  malade,  qu’on  ne  croyok  pas 
qu  ü en  deuft  réchapper:  ce  qui  fût  caufe  que 
tpar  le  foudam  partement  du  Légat  , routés 
.^ûoièsd emeurer en t indeofes,  & incertaines, 
rowejr.  ' 
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- A Pie  V.  qui  mourut  vers  les  derniers  iour« 

T572**  du.mois  d’ Avril , fucceda  Grégoire  XI II.  d’v- 
Mort  de  nç  humeur  plus  douce  £c  plus  facile  que  foi* 
?,c  v:  Prcdecefleur.  A fon  auenement  au  Saint  Sie- 

xmJuy  .ge,  gagné  parles perfua-fions du  Cardinal de 
fuccede , Xorraine  (lequel  partie  .pour  paroiffre  mal  là- 
‘ .tisfait  delà  Cour  de  îrance,  partie  .pour  mér 
juger  plus  fecrettemenr  les  affaires  prefentes, 
&raccor-  s’en  eftoit  allé  à Rome  ) il  oéitoya  la  Bulle  dé 
de  là ■ ' la  difpenfe,  quoy  qu’en  .telle  forme,  que  le 
Butie,  de  cardin»l  de  Bourbon  n’en  fut  pas  fàtisfair 
y pour  l’heure,  fi  bien  que  depuis  on  mit  en  dou- 
Marla^e  te  fi  le  Contrat  eftoit  valable.  MaisleRoy,& 
de  Ma-  la  Reine  Mere,qui  n’y  regardant  pas  de  fi  prés, 
,dame  fç  contentoient  d’auoir  la  difpenfe,  de  quelque 
Marque-  pa  qU'on  l’euft  obtenue  , commencèrent 

llte‘  deslors  de  hafter  la  conclufion  de  ce  Mariage. 

Car  bien  que  la  Princeffe  Marguerite  n’y  colr- 
fentift  point  du  tout,  û eft-ce  quelle  ne  témoi- 
gnoit  pas  tant  d’auerfion  que  de  couftume 
*•'  ‘ pour  le  Prince  de  Nauarre,foit  qu’elle  fuft  per- 

fpadée  par  les  prières  de  fa  Mere,  & qu’elle  ap- 
préhendai l’effet  des  menaces  du  Roy  Ion 
Frere , foit  qu’elle  le  fift  , pour  ne  rendre  fuf- 
peff  fon  honneur,dont  on  faifoit  déjà  de  mau- 
vais iugemens.  'Tous  ces  deliems  eftans  ainfi 
La  Reine  venus  \ maturité, enuiron  le  commécement  de 

uarre  ai-  Iuin  ,1a  Reine  de  Nauarre  vint  à Paris , où  elle 
f iue  à fut  receuc  de  toute  la  Cour  auecque  tant  d’al- 
Paris , lçtrreffe  , qu-on  n’auoit.  vcu  de  long-temps  vn 
iour  plus  ferein  que  celuy-là.  Deux  ioars  après 
’fe1  rendit  arriuerent  les  Princes  de  Nauarre  &^c  Con- 
Vn  peu  dé , accompagnez  des  Comtes  Louys,  & de 
apres  la  Rochefoucaut  , fuiuiî  de  principaux  Ca? 
a uecque  plaines  , Gentils-hommes  , & Caualiers , qui 
leur  ta»-  tç1?0iem  pour  le  Pixty  des  fiuguenots. 
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tirty  ceur-cy  eftoient  confiderables  , les  Colo-  

nels  Piles , Briquemaut , & Pluuiaut  ,.qui  dans  IÏ7A- 
tout  le  cours  des  Guerres  auoient  acquis  beau» 
coup  d’eftimepar  leur  extrême  valeur  yCom- 

.me  encore  ce  mefme  Guerchy..,  ;qui  auoit  fi 
vaillamment  défendu  Sancerre  , de  Marquis  * 

de  Renel  ,les  fieurs  de  la  Noue,  de  Colotn- 
bières,  & de  Lauardin  , tous  Capitaines  fa- 
meux , & vne  infinité  d’autres  Guerriers,hom- 
mes  de  réputation  8c  découragé.  L'on  auoit  Ciguë  <j& 
déjà  fait  vne  Ligue  offenfiue  & défenfiue  auec  Jnlîufe 
la  . Reine  d' Angleterre  ,^par  accord  paffé  des  fiuèauo^ 
deux  coïtez  j & dejamelméle  Prince  Cafîmir  que  U 
& Guillaume  fon  -Frere , tous  deux  Fils  de  l’E-  ^•e‘ne,‘ 
leéteur  Palatin  du  Rhin , eftoient -venus  aux  d>An<,e~ 
dépens  du  Roy , quand  l’Amiral  11e  fefouue- 
nant  plus  des  défiances  palTées  , plein  d’vn 
orgueil  extraordinaire  , & de  prétentions  in-  L’AmS-  - 
ftipportablesj  reuint  à la  Cour , auec  vne  °ran-  raI  re; 
-de  fuite  de  Partifanai  Là  pour  réduire  le’Roy  c'";*1* 
a faire  entièrement  la  Guerre  aux  Efoagnols 
contre  là  volonté  melme , il  fît  en  forte  que  le 
Comte  Louys , & les  fieurs  de  Ienlis  & de  la 
Noué , dans  les  confins  de  la  Picardie , oiî  s’é-  • 

soient  ioints  fecrettt-ment  plufieurs  Gentils- 
hommes , .&  Soldats  Huguenots , Ce  laifirent  à 
li’improu lifte  de  Mon  s , en  la  Comté  de  Hai-  Ses  vn-- 
naut , Ville-principale , & des  plus  confîdera-  oTans  Ce 
blés  delà  Prouince  de  Flandres. -Or  bien  qu’v- 
«e  entreprilè  fî  téméraire  dépleuft  grande-  en  Hai-* 
ment  au  Roy  ; témoignant  neantmoîns  auec  nauu 
vne  merueilleufe  patience  qu’il  l’auoit  aprea- 
kle  , il  prit  fuiet  de  là  d’enuoyer  foudaine-  ' 
ment  aux  enuirons  de  la  Rochelle  Philippe* 

£>  trozzi,  auec  plufieurs  Compagnies  des  vieux  > 

t^egimexis  , fous  prétexte  de  s’embarquer 
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dans  les  vaifleaux  qu’on  tenoit  prefts  en  ce 
port  U , Sc  d’aller  gagner  les  rjuieres  des  Pays- 
basjoccupées  par  ceux  de  la  .Ligue  de  Flandres. 
Mais  à yray  dire,c’eftoit  pluftoft  pour  pouuoir 
à toute  occafion  bloquer  cette  Ville -là , & s’en 
emparer  ; apres  qu’on  autojt  mis  le  delfeiii 
qu’on  auoit  au  point  d’eftre  exécuté.  Ainfi  par 
diuers  artifices  .011  fe  mocquoit  des  rufes  de 
l’Amiral  , qui  dans  cette  haute  eftime  ou  il 
s’eftoit  ,mis  comme  s’il  eut  elle  feul  Arbitre 
delà  Cour  & du  Gouuernement,  fembloit  dif- 
pofèr  comme  bon  luy  fembloit  du  .Genie  & 
de  la  volonté  du  Roy.  Et  dautant  que  pour 
donner  commencement  à yne  Guerre  de  cette 
importance , il  fembloit  necefl'aire  d’ofter  le? 
.obftacles  des  difçordes  Ciuiles , le  Roy  pria  & 
prelfa  l’Amiral , qu’en  quelque  façon  que  ce 
fuft  , il  lé  remift  bien  auec  les  Princes  de  la, 
Maifon  de  Lorraine  -,  ce  qui  ne  fe  faifo.it  point 
pour  autre  delfcin , finon  pource  que  1 alfi- 
Àance  du  Duc  de  Guilè  & du  Duc  d’Aumale  j 
& pareillement  les  forces  du  Party  Catholique 
♦ eftant  necclfaires  à l’execution  du  dellèi» 
qu’on  auoit,  on  eftoit  bien  ayfe  d’auoir  quel- 
que fpecieux  prétexte , pour  les  faire  venir  à la 
,Cour  fâqs  aucun  foupçon.  L’on  n’en  pût  trou- 
ver de  meilleur  que  celuy-cy , fous  lequel  les 
Seigneurs  de  Lorraine  , & leurs  Partifans 
.promirent  entre  les  mains  du  Roy , & l’Ami- 
jral  de  mefme , de  ne  fe  point  offenfer  l’yn  l'au- 
tre , & de  fe  remettre  de  leurs  différends,  ou  au 
bon  plaifir  de  la  Majelté  ,ou  à ce  quelle 
même , & Ion  .Confcil , en  ordonneroient  eu 
autre  temps , & en  vneoccafioii  plus  commo-. 
.de.  Ainfi  par  l’ambiguité  de  ces  prom.ciïès 
^bla  .refferaflb^pie } mais  non  pas  efteinte  f 
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Cette  ardente  inimitié  qui  fe  fotnentoit  en-  " " ia 
tr  eux,  il  y auoit  li  long-temps , & qui  eftoit  la  V\~]2rt- 
lource  & lacaufede  toutes  les  diuilions , & de  * 
toutes  les  calamitez  prcfentes. 

Les  choies  eftoient  maintenant  réduites  non  5Ucc€æ  • 

* feulement  au  point  où  Poli  fe  propofoit  de  les  fccss  fcioa' 
mettre , nrais  en  tel  eftat  encore  , que  l’exc-  le  dciîr 
cution  n'en  pouuoit  plus  effre  différée.  Car  de  leurs 
d’vn  collé  l’Ambadcideur  du  Roy  Catholique  Maic^c3^ 
apres  la  prife  de  Mbns  , eftoit  forty  de  la 
..Cour,  & mefme  du  PvoyaumtfT de  France-  & de 
Fautre  les  Huguenots, fans  attendre,  ny  ordre, 
ny  commiffion  , couroient  tumultuàiremênr 
au  (èçours  de.ceuk  de  leur  Party,  auëc  vne  hàr-’  * , 
dielfe  exceffiue , & des  émeutes  vn  peu  trop* 
dangereiifes*par  où, contre  l'intention  du  Roy,» 
la  Guèrre  fe  trouiioit  allumée  auec  les  Efpa-' 

.^nols  dans  les  Frontières  de  fbn  Royaume.  La* 
première  foudre 'de  cette  execution  fut  dar-'  / 

-dée  fur  la  perfonne  delà  Reyne  de  Nauarrc  •> 
qui  pour  eftre  Femme  & dé  condition  Roya-  La 
le  j futempoilbhnée,  à ce  qu'on  tient , par  le  nstieN  i- 
moyende  certains  gands  qu’oil  luy  prefenta  , uarre  ci 
;dont  le  poifon  eftoiffi  fubril , qu’vn  peu  apres  cmPoIi 
qu’elle  les  eut  màniez  , elle  tut  faifie  d’vne  fonncc‘ 
fîéure  ardente,  dont  elle  mourut  à quatre  iours  Samôrt  j* 
tde là.  C’eftoit  vne  Femme  d’vn  counge  in- 
vincible, d’vn  très-grand  efprit  ,&  d* vne  va-  ^ rcs 
leur  releuée  par  deffus  la  conditiô  de  fon  fexe  5 agirez* 
Vertus  par  lefquelles  non  feulement  elle  fc  ^ 
rqaintint,  fans  Royaumè,  dans  le  rang  & dans 
l eftimede  Reyne  • mais  perfecutée  par  tant* 
de  grands  & de  pùiirans  Ennemis,  elle  fouftint"  # 
Vaillamment  la  Guerre  • & finalement  au  mi- 
Jieu  des  dangers,&  dans  les  extremitez  de  ceux 
de  fon  Party. , baftit  à fbn  Fils  cette  grandeur 
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merucilleufe  , de  laquelle  , comme  d’vne  rac?^  — 
W1'  ne  principale  , on  a veu  s’éleuer  par  fucceffioéi 
de  temps  la  magnificence  de  fbn  Eftat  , là 
fplendeur  de  fa  Gloire,  & l’immortalité  de  foh 
Nom,  Auflî , à vray  dire,  ces  qualitez  eminen- 
xes  accompagnées  d7vne  pudicité  fingulierê, 

& d’vne  generofité  fans  exemple  , luy  euflent 
acquis  vne  eternelle  Ioiiange , fifans  l’appuy 
Jes  Sciences  , ayanr  voulu  penetrer  dans  les  " 
plus  profonds  mylteresde  laTheologie,&me£* 
jne  les  expliquer  , elle  ne  fe  fût  imbue  des  opi- 
nions du  Caluinifme  , & ncs’y  fût  obftiiiée.Sa 
mort  inopinée  , & foudainement  aduenuév 
donna  du  foupçon  aux  Huguenots,  fi  bien  qu^r 
le  Roy  , qui  fçauoit  que  la  force  du  paifïm  n*a- 
r uoit  ofFenfé  que  le  cerueau,  commanda  que  les» 

Tour  ce-  Médecins  ouuriflent  (on  corps, dont  les  parties-* 
1er  la-  eftant  trouuées  faines,  on  ne  voulut  point  toir- 
«aufe  de  cher  à -la  telle  r fous  pretexte  de  n’vfer  d’iii%~ 
ia  raoa.  humanité  5 & par  les  témoignages*  de  ceux  dtr 
meftier  jle  bruit  courut  qu’elle  eftoit  morte* 

. de  mort  naturelle , parla  malignité  delafîé* 
dc  Na-0*  V4e#  Apres  qu’elle  Ait  enfèuclie  , le  Prince  fois? 
narre  Fils  prit  le  Tiltre  & les  Armes  de  Roy  de* 
prend  le  Nauarre,  Mais  on  différa  fes  Nopces  auec  lâr 
rikre  de  sœar  du  Roy , pour  ne  mêler  rallegrefïè  atr 
Gy'  deiiil  dont  (a  Majefté  , & toute  la  Cour  por- 

îcs°défiâ  terent  ^es  marc)ues  fur  ^eurs  habits.  En  ce  mef- 
ccs  des*"  mc  temPs  ^es  Rochelois  , qui*  pour  eftre  plus 
obftinez  que  iamcis  à fe  défierde  tout  , ne 
vouloient  point  fe  remettre  dans  l’obeyfïancê 
du  Roy  , & lefquels  en  pleine  Paix  ne  cef- 
foient  de  fe  fortifier  , ny  de  fe  pouruoir  de  tou'J 
tes  les  chofes  qu’ils  iugeoient  neceflaires  à là 
Guerre  , preffoient  les  Princes  8c  l’Amiral  de' 
ffc  retirer,  de  la  Cour.,  Les  Genéyois  en 
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Joient  de  mefine,  & tous  les  autres  de  ce  Party, 

.qui  depuis  la  mort  de  la  Replie  de  Nauarre 
s’échaufïbient*  d’autant  plus  a leur  donner  ces 
aduis , qu'il  leur  fembloit  qu’vn  accident  fi 
loudain  eftoit  vil  prefage  d’vne  fin  malheu- 
reufe.  Mais  le  bon-heur  prefent  faifoit  entiè- 
rement oublier  à l’Àdmiral'fes  Vieux:  delTeins, 
& fes  défiances  paflees.  Soit  au  il  fe  perfuâ- 

• daft  auoir  gagné  par  fa  prudence  les  boii- 
nes  grâces  du*  Roÿ,&  ôffufqué  toiitle  crédit 

• des  autres  ; foit  qu’il  fiift  charmé  parles  fubtils 
artifices  de  la  Cour , & attiré  par  Vne  fecrette 
force  du  Deftin  , il  auôit  fi'  bonne  opinion  de 
fôy-mefme , ou  de  fon  aüthoriré , & l'entre- 
prife  de  Flandres  l’entretenoit  dans  vne  pa£ 
fion  fi  aueugle  , que  tant  s’en  faut  qu’il  appre- 
hendaft  quelque  finiftre  accident , qu’au  con- 
traire tenant  à mefpris  non  feulement  les  au* 
très  , mais  le  Roy  mefrrte  , il  voiiloit  qu’on  le 
creût  eftre  l’Oracle  , & le  feul  Arbitre  de  la 
ïrance.  Il  fe  perfiradoit,  tant  il  eftoit  vain  , de 
pouuoir  auec  peu  de  peine  efteiildre  & démo- 
lir quand  il  luy  plairoit , toutes  lès  pratiques,* 
&tous  les  efforts  de  Ces  Ennemis  5 Et  fi  quel-* 
qu’vn  de  fes  gens  luy  reprefentoit  , ou  que’ 
les  Seigneurs  de  Guife  elloient  à là  Coitr 
auec  vne  grande  fuitte,ou  qu’il  y audit  au  ï 
enuirons  de  la  Rochelle  quantité  de  nauires,  Sc 
de  gens  de  Guerres  en  armes  , fous  la  conduite 
de  Strozzi,  & du  Baron  delà  Garde  ;T1  répoit- 
doit  à cela^Que  tous  ces  préparatifs  fe  faifoient 
par  fbn  propre  cpnféii , pour  aller  en  courfe 
lur  les  cofteç  de' Flandres-Qif on  n’auoit  man- 
dé àcetteNopceles  Seigneurs  deLorraine,que 
pour  adoucir  vn  peu  l’amertume  qu’ils  auoient 
eue  de  seftre  veus  priuez  de  la  confideii* 
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ce  du  Roy  , & du  maniment  des  afÇiires  d’É? 
“at;  Qu’il  ne  deuoit  rien  appréhender,  ny* 
lien  ciaindre, (on  adreflc,&  (à  confiance  ayant 
vaincu  la  malice  de  Ces  Ennemis3  Qu’au  refte,, 
puis  qu’il  auoir  défia  mis  le  pied  dans  le  Con-- 
iè:l , il  cllcit  bien  alleuré  que  Ces  auis  ferui- 
roient  a l’aduenir  de  frein  & de  réglé  à quel-- 
que  Gouuernerrtent  que  ce  fuft.  En  effet , il  le- 
croyoir  ain£y  tant  il  eft  vfay  que  fa  vanité  al-- 
loir  au  delà  de  toutes  bornes  ; & parloit  fi  ma-- 
gnifiquement  de  foy-mefine , qu’il  en  eftoir' 
deuenu  infupportable  à Ce  s Pàrtifàns-,  &àfès=- 
plus  proches.il  luy  échappoit  mefine  afTez  fou- 
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fauorabie  hmais  que  pourluj  ajant  hU  honte ' 
de  j on  m au  u a 24  Defhn  7 perdu  quatre  Batailles  ^ 
tl  en  eflo'tt  toufiours  deuenu  plus  redoutable  dfies- 
Ennemis  par  fia  valeur,  & par  (on  adrefie-yQu(en 
vn  mot , lors  qu'on  le  crojoir réduit  au  po/nél  de 
chercher  Àfiauuerfia  vte  'par  la fut  te,  (f  de  s'en 

aller  comme  vn  Vagabond' courant  par  le  mon-* 
de  , il  auoitfibien  fceu faire  ,qve  fies  ennemis  s'e- 
Soient  veut  dans-  la  necefitté  de  luj  accorder  la 
lïaix  auecque  des  condttsons  de  vainqueur  , plu- 
• v tofi  que  de  vatmu. Mais  cous  ne  fè  payoient  pas- 
de  ces  raifonS  ; 8c  Langofran  enrr’autres  dans* 

. * * h.  refolution  qu’il  auoir  prife  de  s'en  aller , fur/ 
icpoinâ- qu’il  voulut  prendre  congédeT  Ad- 
mirai , eftant  interrogé  par  luy  mefine  pour-- 
Pâtoïés  quoy  il  partoit  j C'efl  \ répondit- il , pource  que - 

ÏÏw.  **  ^ 1“  °?  *êm  fatt  tr?f  de  “rejfes  : ma#  r 

pour  moj  iajme  bien  mieux * me  Jauuer  auee 
les  fous  j que  de  périr  au  ce  ceux  qui  croyent  trep. 
J&uoin.  , f* 
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En  fuitte  de  ces  chofes  , ledix-feptiéme  iour  ' ' ur~'~ 
d'Aouft  la  folemnité  du  Mariage, dont  il  elloic  I57i# 
quellion  ,fut  faite  de  cette  forte.  Le  Roy  de  .Solciï*- 
Nauarre  & Madame  Marguerite  menéz  par 
le  Cardinal  de  Bourbon  , & accompagnez  du  Roy 
du  Roy  & de  toute  la  Cour,  s’en  allèrent  à de  Na- 
rHglife  de  noftre  - Dame  , Cathédrale  de  lauarrc>5c 
Ville  de  Paris.  Là  comme  on  eut  laille  la  ^in^ire 
Princeflè  Marguerite  à genoux  deuant  le  Marguc^ 
grand  Autel,  ou  l’on  auoit  fait  drelfer  vn  rite;* 
Daix  • le  Roy  de  Nauarre  , le  Prince  de  Con«*  * 
dé , l’Admîral  & les  autres  Seigneurs  Hugue- 
nots forcirent  de  TEglife^pour  n’afïîfter  àla* 

Méfié  • puis  lors  qu’on  l’eut  acheuée , & que  le 
Maréchal  d’Anuille  les  eut  r’appellez  , le  Ma- 
riage fe  fit  par  le  Miniftere  du*  Cardinal  de* 
Bourbon.  En  cette  aétion  folemnelîe  plufieurs ; 
remarquèrent  que  Madame  Marguerite  inter-' 
rogée , fi  elle  cltoit  bien  contente  de  prendre' 
pour  fon  Mary  le  Roy  de  Nauarre , ne  dit  ia- 
mais  aucun  mot  ; qu’alors  le  Roy  fon  Frere  luy  ' 
avant  porté  la  main  fur  la  telle  , la  luy  fit  pan-  A&îon'1 
cher  , & que  cette  aétioii  fut  prife  pour  le  con-  re^ar- 
fèntemènt  qu’elle  y preftoit  j bien  que  toutes- 
fois  & auparauant , & depuis , aux  lieux  où  el- 
le pouuoit  parler  librement , elle  eut  toujours  * 
déclaré  qu’elle  ne  fçauoit  point  accommoder' 
fon  elprxt , non  feulement  à fe  priuer  du  Duc : . 
de  Guife , à qui  elle  auoit  déjà  engagé  fa  foy,  • 
mais  encore  à prendre  pour  Mary  vn  de  les  ; 
plus  grands  Ennemis.  Auec  tout  cela  néant-;  Grand®  * 
moins  , le  Roy  de  Nauarre  , ou  pour  la  facilité  P*u 
de  ion  naturel , qui  approchoit  plus  de  la  fran-  ^ 
chife  de  fon  Pere , que  de  l’obllination  & de  luric^» 
l’humeur  inflexible  de  fa  Mere  , ou  pour  s’ac- 
consmoder  à 1a  condition  du  temps , qui  luy.- 
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confeilloit  de  diflimuler  & de  feindre  , ternoi-?- 
gnoic  vn  grand  refpeét,  tant  à la  Réyne  (a  bei-1 
le- Mere, qu’au  Roy  fbn  beau-Fxere,  & les  auoié 
mefme  en  finguliere  vénération.  Par  mefine^ 
moyen  il  enduroit  auec  beaucoup  de  pruden- 
ce & de  generoficé  , ce  rebut  8t  ces  caprices  de* 
la  Reyne  fa  Femme  ; Oütre  qu'il*  fe  montroic; 
enuersvn  chacun  fi' courtois , fi-obligeant , & : 
fi  plein  de  nobles  fentimens  , dignes  de 
grandeur  de  fa  naiflknee,  que  par  ces  qua- 
ïitez  excellentes  éteignant  Ténuie  , . qui  dé& 
long-temps  eftoit  allumée  contre  lès  Princes* 
du  Sang  Royal , il  auoit  rendu  fon  Nom  célé- 
bré 8c  cïier  à la  Cour,&  au  Peuplé  , qui  l’auoit 
auparauant  liai  & detefté.  Auffi  ce  témoignai 
ge  de  bien-veilfcmce , & de  bon  naturel,  fai-*- 
lânt  vne  profonde  imprefiion  dans  Fèïprit  du*v 
Roy , & de  la  Réyne  fa  Mere  5 lefqueis  outre 
la  force  du  Sang,  qui  elt  vne  attache  très-- 
puiffante,  conceuoient  de  iour  en  iour  de  nouv«, 
uelles  efperâces  de  (a  modèration&  de  là  gran-* 
de  bonté,  fut  caufe  qu’ils  refolurent  de  luy  fau*> 
uer  là  vie  , 8c  au  Prince  de  Condé.  Ce  qu’ils? 
eftirnoiënt  necefïaire,  & pour  ne  tremper  leurs 
mains  dans  le  Sang  R6yal,fi  vetierable  aux? 
François  , & pour  Fëfpoir  au’ils  auoient , que- 
féparez  du  commerce  & ae  la  conuerlatioix^ 
des  Fa&ieux  , ils  pourroient  eftre  quelque* 
iour  d’au/fi  Forts  appuys  de  la  Màifon  Royale^ 
comme  ils  auoient  efté  iufques  alors  de  puif-* 
fans  obftacles  à~lâ  tranquillité  du  Royaume.  ; 
Ainfi  , pour  leurs  bonnes  inclinations , & pour* 
là  fincenté  de  leurs  moeurs  , foirpar  vue  fe-- 
crerte  volonté  du  Ciel , qui  en  auoit  difpoie  - 
autrement , il  fut  refolu  de  conferuer  les  Prin-  - 
cès  tUi-Sang;  Et  pour  empefehér  • quUlf-n^iç^ 
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. fcélaflént  plus  dans  les  intrigues  de  T Admirai, 
le  Roy  donna  commiflîon  au  Duc  dé  Guifede 
faire  executer  les  chofes  quon  auôit  cdh- 
du es.  ^ ? 

Le  Duc  de  Guife  eftoit  venu  à la  Cour  , & lc  duc 
auec  luy  s’y  eftoient  rendus  encore  le  Duc  de  Guife, 
d’Aumale  (on  Oncle  , le  Duc  de  Nemours  (oh  ciie^  du 

Parrain  , le  Dire  d’Elbeuf  fon  Coufin,  les  Ducs  cacholi- 
de  Neuers  &de  Montpenfier  fes  beaux-Tre-  que  y cft 
res,  &plufieurs  Gentils-hommes,  & Caua-  grande-' 
liers  , qui  tendienr  pour  le  Party  Catholique,  ipçcbieh 
dont  il  eftoit  Chef  fans  contredit,  & parle  [a^our 
confèntement  d’vn  chacun , & par  vne  longue  - ? > 

fucceffion  , pafl’éeiufques  a luy , ou  fe  trouuoit  ’ v 
ioinre  l’eminente  authorité*  du  Cardinal  de  , ^ 
lorraine,  Parmy  les  fiens  eftoient  compris 
plufieurs  Capitaines  &c  (ïentils-homiries  dè  y fà,V 
diuerfès  Nations  5 lefquels  s’entre  tentas  des  quantité 
penfîons,,&:  du  bien.qu’il  leur  faifoir liberale-  de  Créa- 
jnenr  , eftoiènt  toujours  prefts  à execüter  fes  curcS  * 
commandemcns  , mefaie  au  péril  de  leur  vie, 
en  toutes  les  oçcafions  qui  s’en/ptefèneoient.  Qbtîcntc 
Ainfi  fuiuant  la  fecrette  refblutioft  qu’on  auoir  pCrmi(fi5  v 
pri(e,aytmt  obtenu  permiflîon  du  Roy  d’en ^ du  Roy,  * 
treprçndre  fur  la  vie  de  T Admirai,  & de  luy  d’entre- 
rendre  lesmefmes  p\eges  qu’il  auoit  dreffez  à 
fbn  Pere  , pour  le  faire  mettre  à mort , ilchar-*  - 

gea  Maureuel  , celuy'mêfmfc  qui' auoit  tué  mirai: 
Moüy  aufiege  de  Niort,  de.le  dépêfcher  , lors  * - ■ ” 

que  (ans  aucun  (bupçon  il  fortiroit  de  la  Mai-  &-çn  ^ 1 
Ion  du  Roy.  Maureuel  ajant  receu  cét  ordre,  nc  l ot-  * 
qu’ilfernonftrapreftrd’executer,&  par  nature,  dre  à 
&par  inclination  5 s’enferma  dans  vne  perite  Maurt-r- 
mailon  prés  du  Louure  , deftinée  auec  d’au-  uc  ‘ 
très  à loger  les  gens  du  Duc, où  il  n’y  aubit  per- 

jfcn-ne-  pour  lors  : & s’eftant  caché  dans  le- 

- * * * - - « 
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plus  bas  étage , où  il  y auoit  vne  feneftre  gril- 
lée, qu’il  coûurit  de  quelques  haillons,  il  fè* 
mit  comme  à lafFuft;le  plus  fecrettement  qu'il? 
luy  fut  poflible , attendant' auec  vne  extrême* 
patience , que  l’occalion  fe  prefentaft  de  faire" 
ce  qu’il  auoit  promis.  Il  n’y  eut  pas  efté  plus - 
de  trois  iours  r<pacëMe  matin  du  vingtième* 
d’Aouft  l’Amiral  lortant  du  Louure , pour  s’en' 
retourner  chez  luy  5 comme  il  s’en  alloitlilànc: 
certain  écrit , & pour  le  mieux  lire  marchoit" 
allez  lentement*  donna  commodité  à celuy* 
qui  le  guetroir,  de  luy  tirer  vn  coup  d’fiarque- 
bufè  chargée  de  deux  baies  , dont  i’vne  luy." 
emporta  le  doigt  du  milieu  de  la  main  droi- 
te , & 1 autre  le  blella  dangereufement  présr 
du  coude  du  bras  gauche.  L’Admirai  fe  (en- 
tant frappé  remarqua  la  feneftre  d’ou  venoit" 
le  coyp  , & là  monftfa  incontinent  i (es  gens  9 
qui  enfoncèrent  en  mefine  temps  la  porte  de 
la  maifon,où  ils  ne  trouuerent  qu’vn  petit  La- 
quais3car  Maureuel  eftoit  forty  par  derrière  $ 
& monté  fur  vn  cheual  qui  l’attendoir , s*e- 
ftoit  déjà  (à uué  par  • la  Porte  faint  Antoine  S 
de  forte  que  lé  Laquais  ne  fçachailt , ny  le  * 
nom  de  celuy  qui  venoit  de  faire  le  coup  , iiyy 
la  rue  qu?il  auoit  prife  , ny  aucune  autre  parti- - 
cularité , ne  leur  put  dire  rien  de  cerrain  , qui  * 
leur  féxuift  dïnftruftion  pour  l’heure.  Le  Roy-* 
ioiioit  au  Ièu  de  Pà'ume  du  Louure  , auec  le  ' 
Duc  de  Guifè  , quand  on  luy  vint 'dire  cette  r 
nouuelle  : & faifant  fembhnt  d’en*  eftlc  bien  ~ 
fâché  j fortit  auflî-toft \ vfant  de  menaces  , 
difimt  tout  hàut j Qu'il r vouloir  qu'en  fifî'vne  fe*  - 
uere  tu  fi  ce  de  ces  Perturbateurs  de  fonrefos 
qui  auoientreU'  Imhardiejfe  de  commettre  •vne." 
ftâcx  Ji  notre  devant fon  Louure,  Il  commanda  - 
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* 
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dè  fraîice.  IÜinre  cinquième.  Si  y 

*.çn  fuite  quon  fermaft  toutes  les  portes  de  la  ' . "* 
Ville , à -la  refèrue  de  deux,  qui  deuoient  fer- 
uir  pour  faire  entrer  les  viures  , & y fit  mettre  'a/te 
Vn  bon  nombre  deSoldats,aufquelsilcom-  Roy^,  ^ 
manda  de  les  bien  garder , (bus  pretexte  d’ém- 
pefeher-que  le  Criminel  ne  s'échappait  5 mais 
en  effet, afin  que  perfonne  ne  put  lortir  de/* 

Paris  , & fe  fauuer  par  la  fuite.  L’apprehen- 
fioii  qu’il  auoit  de  la  fougue , de  Taddreffe  , & ? 

rdu  crédit  de  l’Amiral,  flu  poflfble  çaufe  qu’il  * 

Voulut  commencer  parce  poinctdà  , dautant 
quepar  1 auis  de  (oïi  Confeil*  il  craignoit  que  ’>  ‘ 
Undis  qu’il  eltoir  en*  vie  ,-■&  bkn  cnfpofé  de  ' ; 

fa  perfonne , il  ne  troüualV  moyen  de  fe  fau- 
uer , & les  autres  auec  luy.  Mais  la  principale  & quelle^ 
raifon  qui  fît  tenir oét  ordre  , vint  d’Albert  de  en  tut  la1 
Gondy  , * Comté  de  Rets  , qui  dans  l’Alffm-  pnneipa-^ 
blée  fecrette  ou' cette  affaire  fût  examinée,  lctâlLonf 
dit  • Qu'il  e fli  moi  t facile  (£  fort  tu  fit , de  tuer  Coufeil 
les  Huguenots  tout  àla fois  , mais  qu  il  eu f bien  ^on*î  j 
deftre  que  le  pretexte  en  fufl  honnefe  5 Qÿe  J?  bat  de 
l'en  fat f oit  feparément  o ferla  vie  à l'admirai , Gondy#/ 
chacun  croirait  que  les  Seigneurs  de  Guife  au  - 
rotent  fait  ce  coup  f bien  que  les  Huguenots  , a ‘ 
leur  accouflumée  entrero/ét en  furie  , (f  j croient  ' 
quelque  dangerejsfe  cmeute  contre  ceux  de  la1 
Maifon  de  Lorraine  > au  fe  cours  dtfquel  s les  P a* 
rifens  , tous  les  autres  du  Partj  Catholique  > * 
ne  manqueraient'  pas  d'accourir  • Oue  par  ce  \ 

mojèn  les  Huguenots  pris  dam  les flets  feraient r 

accable Z.affe urément , Çf  que  par  confequent  on 
•vi  endroit  a bout  du  dûffein  que  bonanoitj  dont  la  J 
faute  feroit  imputée  aux  particulières  inimttteff 
des  Seigneurs  de  Guife , (ff  non  pas  à la  publique 
deliberation  de  la  Couronne.  Mais  quoy  qu‘ir? 

* ça/uft , le  Roy  feignant  dire  grandement  c%* 
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peine , apres  auoir  mangé  à là  halle  ( car  lès 
tables  eftoient  déjà  dreflées  ) auec  la  Reine  là 
Mere  & le  Dire  d’Anjou , s’en  alla  vifiterl’ Ad- 
mirai , au  logis  duquel  s’eftoient"  déjà  rendus 
le  Roy  de  Nauarre,  le  Maréchal  d’Anuille  ,v 
•&les  principaux  Partifans  de  la  Facliôn  Hu-: 
guenotte.  Alors  TAdmiral  Voyant  que  (es  af- 
faites  alloient  fort  mal , tant  à caufe  de  (es  bief’ 
Ihres',  dont  il  auoitl’os  rompu,  & le  coude 
to'ût  brifé  , que  pour  eftre  réduit  à la  mercy  & - 
en  la  puiflance  de  fes  Ennemis , demanda  pef-  ' 
million  au  Roy  de  fe  retirer  à Chàftillon  , pou'r 
s’y  pouuoir  faire*  penfër  aüec  moins  dé  bruit  & 
de  danger*  qu’a  Paris  , yille  mal  affectionnée 
en  (bh  endroit  ? • & où  (es  Ennemis  auoient 
tout  poûuoir.  Mais  le  Roy  fâché  de  (bn  mil 
en  apparence  ,&  de  ce  qu’il  ne  croyoit  point 
elïre  en  fureté  entée  fes  niaihs,luy  dit  qu’il' 
n’apprehëndaft’rièn  ; & luy  confei liant  auec 
les  Médecins,  de  ire  fe  point  mettre  en  chemin’,  1 
de  peur  que  l’agitation-  né  luy  caulaft  quelque 
accident’  encore  pire  , 8c  plus  dangereux , le 
pria  de  Ce  téttir  en  repos  & hors  de  foupi 
^on.  A qûoÿ  l’Àdmiral  répartit , qu’il  ne  dou-  ; 
toit  point  des  bonnes  intentions  dé  fa  Maje-î 
fté,mais  qu’il  apprchendoit^Jour  luy  & pour 
les  fiens , que  les  Parifiens  ne  Ce  (oùleuailent. 
Là  delliis  lé  Roy  failant  (èmblanr‘d’eftre  bien 
en  peine  de  le  ralliirer,  commanda  que  tous 
ceux  de  (à  • fuitte  vin  fient  loger  en  la  mai*, 
(on  proche  de  celle  où  il  eftoit  malade , afin  * 
qu’ils  ÿ'fuflent'plus  en  aùëurance  , & qu’v- 
ois enlèmble  ils(è  puflènt  mieux  défendre  de  ' 
l’émeute  du  Peuple.  Par  mefnie  moyen  il  ' 
donna  ordre  que  le  Duc  d’Anjou  faifànt  entrer 
dans -la -Ville  tout  le  Régiment  des  Gardes , en  -- 
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fiiit  vne  Compagnie  à la  défenfe  de  l’Admiral 
& de  ceux  defon  Part/.  Eu  effet , cela  fut  in- 
continent  exécuté  le  Düc  a/ant  ‘fait  entrer  & fait 
toutes  les  Compagnies  , commit  à là  garde  de  mctcrc 
la  maifbn  & du’ quartier  où  cfloient*  réduits  <jüs 
les  Huguenots',  la  Compagnie  de  Coflèins  foü/ce 
homme  fort  fidele  au  Roy  , Sc  qui  dépendoit  quartier 
entièrement  de  la  faélion  des  Seigneurs  de  là* 
Guife.  L’Àdmiral  voyanr  qu’il  ne  pôuuoic 
partir,  recommandâtes  intcrefls  à la  foy 
a la  protection  du  Royj&auec  fa  fougue  or- 
dinaire , tous  les  fiens  fremiiïans  alentour  de  ' 
lùy  , demanda  iüftice  de  l’alEiffinat  commis  en  < 
fe  perfbnne.  A quoy  le  R~oy  & la  Reine  répona 
dirent , qu*il  Ce  pouuoit  fier  en  eux  , puis  que  : 
l’accident  qui  luy  venoit  d’arriuer  leur  eftoifc^  /■  li 
extrêmement  fènfible  , & donnèrent  >au  Duc  ' v 
d’Anjou  le  foin  & la  garde  delà  Ville  de  Paris.  • 

Toute  la  nuit  & le  iour  d’apres:fe  pafferent  en  _ -, 
confulcations  de  part  & d autre.  Carlesprin-  ^on’ 
cipaux  des  Huguenots  rangez  prés  du  tic  de  des  priiw* 
l’Admiral,  commencèrent  alors  d’auifèr  aux  cipaux 
moyens  de  s’alliirer  dans -le  danger  prefenr;  Che&dea 
Outre  cela,  aigris  de  Tiniure  rêceuë  & tranf- 
portez  de  colere  , ils  parlèrent  de  renouuel-  J # 
1er  la  guerre  fans  vfer  d’autre  delay  j Et  bien 
qu’en  telles  confultations  plufieurs  exhortaf- 
lent  leurs  compagnons  à fe  repofer  fur  les  pro- 
mellès  , & fur  la  foy  du  Roy’;  Neantmoins  le 
Vidame  de  Chartres  s’échauffe  fi -fort  à leur*  ! 

perfuader  le  contraire  , qtf  ils  furent  d’aduis  , ^U|.  ^r. 

3vo y qu’il  en  deuil  arr fuer  , d’ofler  TÀdmiral*  proposée* 
e Puis  , Teligny  fe  promettant  d’en  auoir  la^enu’eux 
permiflion  du  Roy  , & de  fe  retirer  à Chaflil-'  d*eijleuër  * 

Ion  tous  enfemble.  Il  y en  eut  meûne  qui  s’of-  de^Paiis1 
fürent^en  cas  qu’on  me  youluft  point  qifü;  . 9 ' 
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bougeaft-,  de  le  tirer  par  force  hors  de  la  Vil- 
le, tous  eftans  refohis  de  prendre  les  Armes,  & 
de. ne  les  pofer  jamais , qu’üs  n’eulFententie-'* 
renient  détruit  le  Party  Catholique,  & la  Mai- 
fon  de  Lorraine.  L’on  tient  melrne  qu’en  ces 
deliberations  tiimultuàires  ils  partaient  lî  har-'  , 

diniènt,  qu’ils  ne  pardonnoient  ny  au  Roy, 

gàieurs  ny  à la  Reyne  Mere  , ny‘au  Duc  d’Anjou  , ny  * 
de  Gui  Te,  au  Roy  de  Nauarre  non  plus  , quils  tenoient 
&mefmçtdéja  pour  ennemy , ce. que  Ion  vînt  à fçauoirr 

6 Na-  ^P®*8  > P?rfos  Çonfidens  que  le.Roy  tenoic’ 
auprès  deux  -y  fi’  bien  que  cela  fut  çaufe  de* 
hal£erj  plus  fort  l’entreprife  , 8c  de  s’en  foruir 
comme  d’yh  prctèxte  à cxculer  ce  quîarriua. 
Mais  comme  oh  eut  veu  dans  le  Confeil  du' 
Roy, que  les  Huguenots  ne  faifoient  que  s’em- 

de°h;Xr  P°fte,r  de  Parole  > fons  produirè  aucun  effet' 
là  défaite  9^1  pût  donner  couleur  à vne  émeute,  on  re- 
des  h u-  folut  de  lie  point  perdre  temps , & d’en  hafter,: 
ÿiicnots.-  la  défaite:  Ce  qu'on  lie  put  conclure  pourtant 
fans  qu’enmiatiere  d^cette  éxecution  il  n’y  eut' 
des  conteftations  allez  grandes.  Le  Duc  de 
Guife  vôuloit  qu’en  oftànt  la  vie  aux  Hugue-  , 
npts  , on  l’oftât  de  mefme  au  Roy  de  Isîauar- 
re  , 8c  au  Prince  de  Cohdé  : mais  la  Reyne  * 

crans  ic  ^re  > & rous  ^cs  autres  aubient  en  horreur  de  * 
Cdnfeil,  • treMPcr  leurs  rriâins  dans  le  Sang  Royal.  IIIe 
eftimoient  chofe  cruelle , abominable  ,&  di-* 
gned’ëftfé  deteflée  par  tous  les  lîecles  à venir, 
de  permettre  que  ces  deux  ieuneS  Princes  , err* 
vn  âge  fi'  tendre  , entre  les  bras  de  leurs  pro-  ; 
v . près  époufes  , &'  fous  la  foyd’viie  Alliance  fï£ 

; fraifehement  conrraélée  , fuffent  iniferable- 
ifient  mallàcrez  5 8c  fe  promettoient  qu’eftant' 
Maintenant  vnis  d’ vn  h eftroit  lien  dé  paren 

' ferangeroient. apurement  d la  vokrmc^ 
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dti  Roy  ? & à la  Foy  Catholique,  comme  ils  Ce  • '■■■# 

• verroient  libres  de  la  domination  de  l’Admi- 
ral , & hors  des  confeils  , & du  commerce  des  „ ..  -, 
Fa&ieux.  Sa  Mijefté,  qui  n’eftoit  pas  peu  af-  ^c, 
fcétionriée  à' la  vertu  du  Roy  de  Nauarre,  fe  faaucr  la- 
tirouuade  ce  méfme  auisjEn  fuitte  duquel  il  fut  vie  au  * 
propofé,  fi  dans  le  nombre  des  Huguenots  on  RoX  de 
deuoit  comprendre  le  Maréchal  d*  An  ville  , & aurrince*’ 
fes  freres  , qui  dans  la  profeflion  qu’ils  fai-  decôdé,  • 
(oient  de  viure  en  Catholiques  , ne  lâiflbient  ^ au 
pas  toutesfois  d’eftre  iohits  étroittement  à la  Mare* 
ïaétion  de  l’Amiral  /3e  par  le  degré  du  fang,  chai 
& par  leurs  interefts  propres.  En  cecy  pareil» 
leincnt  l’on  le  tint  à f opinion  la  moins  ri-  V1 
goureu(è,afin  qu’il  n’y  eufhpoint  tant  de  lang’. 
répandu  3 ce  que  plufîeurs  auoient  en  horreur,.-  ' 
à railbn  de  l’abfencc  du  Maréchal  de  Mont--- 
morency , ailné  des  autres  Freres,  nouuelle- 
ment  reuenu  defon  AmbaiFade  d’Angleterre, 

& ceiuy  de  tous  , qui  elioit  plus  fortement 
icint  auecquc  les  Huguenots  : d’ou  ils  con- 
cluoient  que  ce  fèroit  pluroft  accroiftre  que  ‘ 
diminuer  le  feu  des  Guerres  Ciuiles  , que  d’o- 
ller  la  vie  aux  -Cadets  , & laifTér  l’Aifnéen*  . 4 
eftat  de  pôuuoir  vanger'leut  mort  • Outre'  > 

3ü’il  y aiïoit  plufîeurs  chofesquiiè  pouuoient*  '* 
ifFcrer  à vn  autre  tèmps , & s’exécuter  auec  * 
moins  de  bruit , & plus  d’induftric , n’y  en 

ayant  point  de  plus  prell'ante  que  celle  de  l’A- 
miral. Le  dépit  & là  colère  le  tranfporroient  Colerê  ' 
fl  fort  maintenant  , qu’il  en  eftoit  comme 
furieux  , & tramoit  déjà  auec  lès  gens  de  ”ournée 
nouuelles  reuoltes,  de  nouueaux  troubles, & de  en  furie»/ 
«ouuelles  pratiques;  Confeilà  vray  dire  ,qui 
en  femblables  choies  s’eft  trouue  fatal  plus 
«Urne  fois , lors  que  parmy  des  relblutions  fe-- 
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ueres  & langlantes,les  hommes  , pour  en 
plus  glorieux  , ont  voulu  inconfiderément  füi- 
ürela  voyede  la  douceur,  & de  la  clemeir- 
ce  ; ne  fe  (biruenant  pas  , <]tfaux  dangers  ex- 
trêmes il  n’efi:  ny  louable  ny  falikaire  de  tenir 
vu  milieu  poiir  s’y  arreftèr  y puis’  que  les  reftes 
du  mal  rendent  inutile  la  vigueur  des  plus 
fortes  refolutions , par  des  rechcutes  (budaines  'J 
& per  illeu  (es. 

Toutes  lès'choles  eftànt  difpofées  5 la  veille-, 
de  la  Saint  Barthélémy,  iourde  Dimanche, 
vingt -qhhtriéme  d’AoufV , le  Duc  de  Guife 
(orty  du  Louüreeh  pleine  ntiiéf,  s’en  alla  par 
ordre  dil  Roy  trouuer  le  Prefideht  Gharon , 
Preüoft  des  Marchads,Chef  principal  dé  route 
laBourg'eoiiïe  de  Paris  , auquel  il  commanda1 
défaire  armer  deux  mille  habitans  , qui  por-‘ 
taflènt  au  bras  gauche  vne  manche  de  cfië-.; 
mile  , & (ur  le  cfiapeau  vne  croix  blanche  , par 
lé  moyen  defquels  on  pût  à vne  mefme  heure 
Exécuter  les  Ordres  du'  Roy  ; Qu’il  fîft  tenfi: 
l^refts  tous  les  Capitaines  des  quartiers  , & 
qu’aufli-toflf  qu’on  entendroit  former  le  Toè** 
fin  à l’Horloge  du  Palais  , oh  alluma  fl:  dès 
flambeaux  aux  fençftres  des  mâifons.  Toutes 
lefquelles  chôfès  furent  iricôtinent  exécutées’, 

& pour  l’inclination  du  peuple,#  pour  la  gratl- 1 
de  authorité  du  Diic  de  Guife,  outre  que  le 
Roy  le  commandoit  aihfi.  Les  Ducs  de  Monc- 
penfier  & de  Neuers,  ailée  pldfieurs  autres  Sei- 
gneurs de  la  Cour  , affiliez  de  leurs  plus  chefs 
Confîdens  , demeurerait  en  armes  prés  de  la 
perfonnedu  Roy  , & totfs  les  Gardes  à la  por- 
te , & en  la  baffe  court  du  Louure.  L’heure  de 
l’execution  eftant  venue  , le  Duc  de  Guife 

accompagné  du- Duc  d’Aumàlé  , de  Mô%- 
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lîèur  d’Angoulefme , Grand  Prieur  de  France, 
Frere  naturel  du  Roy,  & d’autres  Soldats  & 
Capitaines  , au  nombre  de  trois  centr,  s’en  alla 
droit  au  logis  de  l'Amiral,  ou  fumant  l'ordre 
du  Duc  d’Anjou* , ayant  trôuué  la  Compa- 
gnie de  Goffeins  fous  les  armes  auec  les  mef- 
ches  allumées , il  fit  enfoncer  la  porte  de  la 
bafle  court , gardée  par  quelques  Haflebardiefs 
du  Roÿ  de  Nauarre , 3c  par  ceux  de  la  maifon  , 
qui  furenttous  mis  à mort.  Les  autres  qui  s’é- 
toient  faifis  de  la  bafle  coutt  y tinrent  ferme , 
tandis  que  la  Bëfoïe  , Lotrain  & domeftique 
du  Duc  de  Guife,  Achille  Pêtruccy  , Sienois  , 
l?vn  des  Gentils-hommës  étrangers  entrete- 
nus parle  Duc-,Sârlabaus  Màiilre de  Camp,& 
lès  autres  Soldats  montèrent  à la  chambre  dé 
l'Amiral.  Si-toft  qu’il  ouyt  le  tumulte  il  fe  1c- 
üa  , & fe  tint  à genoux , appuyé  deflbs  fon  lîél; 
Puis  voyant  entrer'  tout  en  alarme  vu  de  fes 
amis  qu’on  appelloit  Cornaflon,  il  luy  deman- 
da quel  bruit  c’eftoit  là  ? A quoy  Cornaflon  fie 
réponfo  • Monfkigneur , Dieu  nousaf  pelle  àluja 
3c  s’enfuit  en  mefme  temps  par  l’autre  portée 
Ceux  qui  deuoient  faire  le  coup  arriérent  in- 
continent', & n’eurent  pas  pluffibft  appcrceu 
PÀmiral, qtfils  s’en  allèrent  à luy. Alors  voyant 
la  Befine  qui  auoit  défia  tiré  fofi  efpée  pour 
le  fraper  3 le  une  homme  , luy  dit-il , tu  deurois 
refpecter  mes  cheueux  blancs  • toutes  fois  faj  ce 
que  tu  voudras  >.car  au  fi  bien  ne  m abrégeras- 
tu  c/ue  fort  peu  la  vie.  Apres  ces  paroles, la  Bef 
nie  luy  donna  de  fon  efpée  dans  le  corps,  3c  les 
autres  aclicuerent  de  le  tuer  à coups  de  poi- 
gnards , puis  leietterent  du  haut  des  feneftres 
dans  la  bafle  court , d’où  il  fut  traifné  dans  vne 

e&rnie.  Dans  la  mefme  maifon  furent  mis 7 à 


s’ache- 
mine au" 
logis  de 
FAmiral, 

dont  la* 
porte  eft 
enfon- 
cée , ôc 
ceux 
qu’on  y 
tronur*  ' 
font  tous 
mis  àv 
mort.-  , 

L’AdniU 
ral  eft 
furprls 
dans  fa' 
chambre. 


Ses  pafo* 
les  à la 
Befine,* 

Sa  mort> 

3c  celle  '■ 
de  fes  « ; 
princi- 
paux CoJ 

fideüSt 


• v 


<>20  Hiftoire  des  Guerres  Ciuiîès* 

— - mort  Tcligny , Gendre  de  l’Amiral , Guercfy 
i J / lon  Iieüfenant , lequel  ayant  l’vh  des  bras  en- 
ueloppé  de  Ion  manteau,,  difputa  Ta  vie  iuf. 

' <3ues  au  dernier  foupir  ; les  Colonels  Montau- 
mor  , & Rouuray  , fils  du  Barôn  des  Adrets , 
auec  tous  les  autres  de  fa  fuitte..  Sa  Maiefté  en- 
ayant  eu  auis , fit  appeller  auflî-toft  le  Roy  de' 
Nauarre , & le  Prince  de  Condé  qui  s’y  en' 
allèrent  auec  grande  apprchcrifion  , voyant' 
qu’on  ne  laiiloit  pafier  aucun  de  leur  train , 8c 
de  leurs  Gentils- hommes.  Alors  le  Seigneur.  -' 
d’O  , Mailbe  de  Camp  du  Régiment  des' 
Gardes  , fit  venir  l’vn  apres  l’autre  les  prinaV 
paux  Huguenots  qui  Te  trouuerent  dans  le 
Louure,  que  les  Soldats  qui  eftoient  rangez  err 
deux  longues  h.ayes  auec  leurs  armés  préftes  ,• 
mirent  à mort , à mefure  qu’ils  entrèrent  en  la 
baffe  court.-  Ainfi  furent  tuez  le  Comte  de  fa' 
Rochefoucaut,  le  Marquis  de  Renel , Piles  qur 
auoit  auec  beaucoup  de  gloire  dçifendu  Saint- 
Iean  d Augely  , Pont- breton  , Pluuiaut',  Bau- 
diné , Francourt  Chancelier  du  Roy  de  Na- 
uarie,  Pardillan , La  u etc  in  , 6c  pliifieurs  autres 
aii  nombre  de  deux  cent.  Tout  à mefine  temps : 
fut  donné  le  lignai  au  Preuoft  dcs  Marchands, 
au  fon  dp  la  cloche  du  Palais  ; 8c  alors  ceux  qüi: 
Ce  ténoient  prefts  pour  cette  execution  , ayant' 
/■  ordre  de  ce  qu’ils  auoient  à faire  par' 
Marcel  qui  auoit  naguère  exercé  la  mefine' 
Ghnrgc,  & qui-eftoit  en  très -grande  autho- 
rire  parniy  le  peuple  , ils  s'en  allèrent  dans  les 
maisons  ou  les  Huguenots  eftoient  cparts$‘ 
& fans  diftinéiion  d’âge  , de  (exe , ny  de  qua- 
lité > en  firent  vri  grand  mafiacre.Tout  le  peu- 
ple efloit  en  armes , fous  les  Capitaines  des 
quartiers,  .&  en  toutes  les  fenelires  il  y a*ùoù: 
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,des  lanternes  allumées  ; fi  bien  que  finis  corr- 
■ s’en  allaient  de  maifon  en  ,mai(on 

-exécuter  la  commiflîon  qu’ils  auoient.  Mais 
quelque  .bon  .ordre  qu’y  mifiènt  les  Chefs , ils 
aie  purent  empelcher  que  parmy  les  Hugue- 
nots ne fullent  tuez pluheurs  Catholiques,  ou 
-pour  la  haine  publique  ,.qu  pourdes  inimitiez 
particulieres^du  nonibre  delquels  furent  Dcnys 
^.ambyn  , & Pierre  Ramus , hommes  célébrés 
en  la  profeflion  des  ;Lettres.  Le  jLouure  demeu- 
ra fermé  tout  le  iour  fuiuant , .tandis  que  leurs 
Maieflez  talchoient  de  remettre  l’elprit  du 
'Roy  de  Nauarre , & du  Prince  4e  Coudé.  Ils 

1 n • • 4 • * ^ « 
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leur  remonftrerent  5 ils  auoient  efté con- 
traints d’executerenuefs  l'Amiral,  ce  que  luy- 
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meme  auoit  efTayé  défaire  contre  eux,  mais 
.que  pour  leur  regard  on  les  exeufoit , â caufè 
;de  leur  a^e  $ Qifon  déférait  ^beaucoup  à la 
.proximité  du  Sang,  Qu’ils  auroientla  vie  fau- 

, & feroient  à l’aduenir  aymez  & chéris  , 
pourueu  qu’ils  yoülu’flènt  yiure  en  la  Religion 
.Catholique  , recomioiftre  le  Roy  , luy 
gendre  obeïflance.  A ces  paroles  le  Roy  de  Na- 
varre fit  yne  réponfe  pleine  de  foumiflion  , 
tqui  fut  • Qu'il  Jèroit  toujours  frefi  de fe  fou- 
piettre  aux  comtnandemtns , À la  •volonté du 
Roj  > eftant  refolu  de  ceder  au  temps  , de  difli- 
•niuler  ce  â quoy  il  ne  pouuoit  mettre  xemede  , 
£c  de  fe  referuer  luy-mefine  â yne  meilleure 
ïortune.D  ou  H s’enfuit  qu’en  (a  con-fideration 
Je  Roy  fatisfait  de  fes  paroles  , donna  la  vie  au 
Comte  de  Grammont  & à Duras,  qui  luy  pro- 
mirent; de  le  bien  feruir  à l’auenir  3 comme 
en  effet  ils  n’y  manquèrent  pas.  Mais  le  Prince 
de  Conde , ou  pour  l’imprudence  de  (on  âge , 
&u  pourvoir  hexité  du  naturel  violent  de 
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les  Anceftres.,  fit  le.refolu  voulut  s'oppofet 
à ce  commandement difant  5 Qiftl ne  deman - 
doit  qu'une  chofe  > qui  efioit  ^ qu'on  ne  le  gènafi 
f oint  en  fa  conjaence . Ce  qui  mit  le  Roy  fi  fort 
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Ohftina- 

Prince  en  coler.e , qu'il  l’en  tança  rudement , l’appeL- 
de  Con-  lant  plufieurs  fois  , téméraire , .opiniaflre  * 
dè , .qui  enrage  , traiftre , rebelle  , Sc  iFils.de  rebelle , 
jtffques  à le  menacer  de  le  fairernourir , s’il  ne 
le  failoit  Catholique  dans  troisdours , & ne 
donnoit  d’éuidcntes  .marques  de  (arepentan- 
cet  Apres  cclaon  luy  bailla  d, es  gardes  .,  comme  * 
jaufii  au  Roy  de  Nauarre;&  apres  leur  auoir 
fo#é  ceux  .qui  les  feruoiem  auparavant,  qui 
Furent  à l’heure  me(me  raillez  en  pièces  , on 
renouuella  leur  «train  * par  l’ordre  exprès  du 
Roy,  & fuiuant  fa  volonté. 

!>s  Hu-  Ceux  des  Huguenots  qui  (e  trouuerent  lo- 
fo  4z°au  gez  delà  la  Seine  , dans  le  Faux-bourg  Saint 
Faux-  Germain,  entr autres  le  Comte  de  JMontgom- 
Jbouig  S.  naery , 'Scje  Vidame.de Chartres  , qui  fe.dou*> 
Gcr.'  t?fnsde  quoique  malheur  n’auoient  point  y ou.* 

cra  cf^01  *^u  dcnael?rer  au  quartier  de  1* Admirai , n’ouï* 
chez.0  de  rent  Pas  pluftoft  le  tumulte,  qu'ils  prirent  1* 
s’èchap-  fuitte  , J es  Rarifiens  n’ayant  pas  efté  affez 
E0*.  prompts  à leur  fermer  le  palïage.  Il  y en  eijt 
ipourtant  qui  ne  purent  jamais  s’échaper  : Car. 
✓enuiron  le  poinél  du  iour , le  (Duc  de  Guife 
7-  ayant  paifé  l’eau , *auec  quantité  de  Caualcrie, 
& de  gens  de  pied  , en  furprit  les  vns  à demy 
nuds  , les  autres  fan-s felle  , êc  fans  bride  , mais 
M°nt>  tous  fans  armes  5 fi  bien  qu’il  n’y  eut  pas  beau-, 
niery , •&  collP  de  peine  à leur  o.ftçr  la  .vie.  te  .Comte  dé 
& le  vi*  Montgqinmer.y  , comme ie  viens  de  dire,  & le 
dame  de  vidame  , furent  les  feuls  qui  fe  fauuerentaucg, 
ftkfau ICS  clue^ucs  dix  homnies  > & qui  apres  auoir  en* 
;^nr  tyCïl  4e  la  peine , pour  eippefcher  sp'm  &g, 
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ies  connuft  , gagnèrent  enfin  la  mer , d’où 
ils  paflerent  en  Angleterre.  Le  premier  iour , 
&,le  lendemain  , fuient  tuez  dans  la  Ville  plus 
rde  dix  mille  personnes  , où  eftoie«,t  compris 
•plus  de  çinq  cent  Gentils-hommes  & Catia- 
Üers  , qui  auoient  eu  les  principales  charges  de 
la  Milice  , & qui  de  toutes  les  parts  du  Royau- 
me elloient  acçourus  pour  honorer  cette  No- 
tcq.  On  arrêta  prilonniers  Briquemaut  , 8c 
Arnaud  Cauagnes  , qui  par  Arreft  du  Parle- 
ment furent  .depuis  executez  à mort  comme 
rebelles.  Le  corps  de  l’Amiral , tiré  parle  Peu- 
ple de  l’efcurie  où  il  auoit  efté  mis , receut 
vne  infinité  d’outrages  de  cette  multitude  fu- 
rieufè , & forcenée  contre  fon  nom  • qui  apres 
hiy  auoir  coupé  la  tefte  8c  les  mains  ^ letraif- 
na  par  les  rues  iufques  à Moncfaucon  , lieu  où 
l’on  expofe  ceux  qu’on  a fait  .mourir  par  la  Iu- 
fîice.  Là  il  fut  pendu  par  l’.vn  des  pieds , au 
B)e(me  Gibet,  où  l’on  mit  le  feu  depuis;  & ain- 
fi  parmy  les  acclamations  & les  réjouiffançe$ 
publiques,  il  fut  prefque  -tout  bruflé  , fans 
qu’on  fe  lallàft  des  railleries  8c  dp  mépris  que 
l’pn  faifoit  de  Ion  corps  ; iufqu’à  cequ’enfin 
deux  domeftiques  du  Marefchal  de  Montmo- 
rency emportèrent  fècrcttement  de  nuid  ce 
peu  qui  en  eiloit  refté  , 8c  lJen fçu dirent  à 
Chantilly.  Ce  fut  la  fin  de  Çalpard  de  Coli- 
gny  > Admirai  de  ïrance,  le  nom  duquel  par 
relpace  de  douze  ans  entiers  aupit  remply  tout 
tout  ce  Royaume  du  bruit  de  Ci  gloire, Sc  d’vne 
terreur  extraordinaire  ; Grand  exemple , pour 
nionftrçr  à tout  le  monde  combien  eft  or- 
dinairement ruïneufe  8c  précipitée  la  fin  de 
ceux , qui  fans  autre  confideration  que  celle  de 
Içjurs  propres  interefts ?fe  font  accroire  de  ppu- 
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• uoir  par  des  moyens  artificieux  & fubtils,  efta- 
blir  vue  grandeur  perdurable  (ur  le  feul fonde- 
ment de  la  prudence  huppaine.  'Car.il  ne  faut 
point  douter  , qu’ayantefté  eleué  dés  fes  pre- 
mières années  aux  principales  charges  delà 
'Milice  .,.  & pouflëpar  fa  valeur -^^par  (à  con- 
duite fur  le  fommet  des  honneurs  , il  n’euft 
/égalé  , mefme  furpaflë  tous  les -Capitaines  de 
ion  tenips  5 ou  mefme  quil  ne  fuft  paruenu  à 
*la  dignité  de  Conneftable  à toutes  les  au^ 

, très  Grandeurs  du  Royaume  , fi  au  preiudice 
' de  l’authorité  de  fon  Prince  ,dl  n’euft  entre- 
pris de  fonder  (à '‘Fortune  fur  les  Fa<ftions& 
fjur  les  Guerres  Ciuiles.:Quoy  qu’il  en  fût  nean- 
moins , dans  le  profond  abyfîne  des  difoordes 
:&  des  reuoltes  publiques  ne  laififoient  pas  d’e- 
clatter  en  luy  pluficurs  lumières  de  confiance,, 
<Padreffe  , & de  grandeur  de  eôuragev&  parti- 
culièrement des  preuues  illuftres  de  fon  ef- 
prit  à manier  les  plus  hautes  & les  plus'hardies 
Te  Duc  entreprifes.  "Le  lendemain  de  lamortdel’A- 
^fAnjpu  mirai,  le  Duc  d’Anjou  fortit  du  Louure 5 8c 
tîiic  u rc«  accompagné  du  'Régiment  des  rGardes  , s’en 
ucue  dâi  ajja  par  ja  ville  & par  les  -Faux-bourgs  , pour 

a uc c nue  ^rc  OUUfft  les  Maifons  de  ceux  qui  auoien* 
le  Rcgi-  voulu  faire  refiftance.  Mais  il  fetrouua5nu  que 
méc  des  la  plufpart  des  Huguenots  eftoient  déja.morts, 
£*£4zs'  ou  qu’épouuantez , ils  auoient  pris  fur  leur 
, chapeau  la  contre-marque  de  la  Croix-blan  •• 
. che,  comme  tous  les  Catholiques  la  portaient, 
,ou  qü*ils  ta feh oient  d’aflurer  leur -vie,  en  feca^ 
chant  le  mieux  qu’ils  pouuoient.  .Que  fi  de 
;hazard  allant  par  les  rues  , ils  eftoient  monrrez 
au  doigt , ou  reconnus  en  quelque  forte  que  ce 
fuft  , le  Peuple  leur  couroit  fus  i l’inftant , 8c 

de;  iertoit  dans  la  riuiere, 
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te  iour  qui  précéda  cette  épouuantable  exe- 
cution , le  Roy  dépécha  plufieurs  Courriers 
en  diuers  lieux  du  Royaume , auec  ordre  ex- 
près aux  Gouuerneurs  des  Villes  & des  Pro- 
uinces  d’en  faire  de  mefme.  Neantmoins  cet- 
te commifîion  fut  executée  auec  plus  ou  moins 
de  rigueur  , félon  l’inclination  de  chacun. 
Car  cette  nui&-là  il  arriua  qu’à  Meaux , 8c  le 
iour  fuiuant  à Orléans  , à Rouen , à Bourges  , 
à Angers , à Thouloufe , 8c  en  plufieurs  autres 
lieux , mais  fur  tout  à Lyon  , il  fè  fit  à f exem- 
ple de  Paris  vn  grand  maflâcre  des  Hugue- 
nots, fans  épargner,  ny  condition,  ny  aage,ny 
fexe.  Comme  au  contraire  , dans  les  Villes 
dont  les  Gouuerneurs  eftoient , ou  dépcndans 
des  Princes  ,«u  acquis  à la  Maifon  de  Mont- 
morency , on n’executa  que  foiblement,&  le 
plus  tard  qu’on  puft , l’ordïe  qu’on  auoit  re- 
ceu  j iufqües  - là  mefme  qu'Cn  Prouence , le 
Comte  de  Tende  dit  franchement  qu’il  n’en 
feroitrien.  A railbn  dequoy,peu  de  iours  apres 
eftant  dans  la  Ville  d’Auignon , il  fut  mis  à 
mort, à ce  que  l’on  croit, par  l’exprès  comman- 
dement du  Roy.  le  pourrois  rapporter  icy  des 
accidens  qui  furent  étranges  8c  terribles  , veu 
que  ce  fléau  s’étendit  en  diuers  lieux  fur  des 
|>erfbnnes  de  toutes  conditions  , auec  vne 
merueilleufè  vàrieté  d’euenemens  ; fi  bien  que 
ïa  Renommée  publia  pour  choie  certaine  qu’il 
ifuttué  en  peu  de  iours  plus  de  quarante  mille 
Huguenots  : mais  le  defïèin  que  i’ay  fait  de 
me  tenir  dans  l’ordre  des  choies  , 8c  de  les 
déduire  luccintement , ne  me  permet  pas  de 
m’étendre  dans  le  récit  de  ces  adtientures 
tragiques.  Le  troifiçme  iour  d’apres  la  mort 
de  l’ Admirai , la  perfecutioir  contre  ceux  de 
Tome  I,  v Dd 
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fon  Party  n’eftant  pas  encore  finie , le  Roy  ac- 
compagné de  tous  les  Princes  & des  Seigneurs 
de  la  Cour  , s’en  alla  au.  Parlement  en  per- 
fonne;  & bien  qu’aux  premiers  jours,-.  & par 
Tes  paroles,  Sc  par  les  lettres , il  eut  attribue  cet 
éuenement  à vne  émotion  populaire , fi  eft-  ce 
qu’en  vn  lieu  fi  célébré  rendant  manifeites  fes 
deffeins  , il  fit  vne  ample  narration  des  caufes 
qui  l’auoient  réduit  à faire  exterminer  & 
mettre  à mort  ces  Rebelles,  qui  ne  celïoient 
de  confpirer  contre  fon  Eftat , & mefinecon- 
V,  trefa  perfonne.  Il  remontra  en  fuitte$  Que 
pîufieurs  leur  ayant  pardonné  plufieurs  fois  les  fautes 
raifons  paffées  , il  auoit  trouue  qu  ils  s eftoient  tou- 
<lcce  q‘üi  jours  plus  fort obftinez. en  leur  perfidie,  en 
s’eft  fait  jeurs  reuoites  5 & en  leurs  Conjuration^  Qu’il 
auoit  enfin  efté  contraint  de  les  preuenir  , 
afin  de  n’en  eftre  ^reuenu  ; ayant  dccouuert  , 
comme  par  miracle  , la  Confpiration  qu  ils 
auoient  fait  d’ofter  la  vie  , non  feulement  a 
% • iuy  , mais  à la  Reyne  fa  Mere  , aux^  Ducs 

. d’Anjou , & d’Alençon  fes  Freres,  & même  au 
* Roy  de  Nauarre, qu’ils  n’eftimoient  pas  moins 
leur  ennemy  que  ies  autres  , pour  s eftrc  cloi-t 
ffué  depuis  peu  de  leur  commerce , Sc  de  leurs 
z pratiques  • Qu’a  ces  caufes  il  auoit  bien  voulu 
en  donner  aduis  aux  Magilliats  , afin  qu  a- 
* xiec  pareille  rigueur  ils  procedaflênt  contre  vne 
Conjuration  fi  deteftable  ; & qu  il  defiroit  que 
ï tout  le  monde  fçeut  les  juftes  & neceflaires 
fujets  qui  1* auoient  contraint  défaire  vne  pu- 
nition fi  rigoureufe  Sc  fi  exemplaire.  Apres 
cette  remonïkrance  , par  laquelle  il  fît  tout  ce 
qu’il  put  , poux  leur  perfuader  que  1 affaire 
eftoit  arriuée  inopinément , Sc  d elle  -meme  f 
f )a  neceflité  rayant  produitte , pluftoft  qu-Vr 
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he  longue  deliberation  , il  voulut  qu’aux  7 
a&es  ordinaires  delà  Cour  Ton  enregiltraft  . 15 7^* 
Que  tout  ce  qu’on  auoit  fait  à Paris  , & aux 
aunes  Villes  du  Royaume , contre  l’Amiral  & 
fes  adherans , eftoit  arriué  de  (a  volonté  pro- 
pre, & par  Ces  ordres  exprès.  Il  commanda  pa- 
reillement qu’on  fift  le  procez  à ceux  qu’on 
tenoit  prifbnniers , & que  même  onprocedaft  ^ 
contre  la  mémoire  des  morts,  en  s’éclaircillànt 
de  leurs  Rebellions, & leur  impofant  les  peines 
preferites-,  & portées  par  la  feuerité  des  Loix. 

Pour  conclufion  , il  fit  publier  , non  feule- 
ment à la  Cour  , mais'par  toutes  les  rues  de  la  Com- 
Ville , qu’on  euft  à faire  ceflèr  le  Mafïacre  en 
tous  les  lieux  du  Royaume , & d ne  répandre  faire  c e^ 
plus  de  sâg,  puifque  ce  qu’on  auoit  fait  iufques  fer  le 
alors  par  vne  iufte  feuerité  , deuoit  déformais  mafïacre, 
fuffire.  Cette  deffenfè  neantmoins  n’eut  lieu 
qu’a  Paris  , où  le  nombre  des  Huguenots 
eftoit  déia  efteint , & aneanty  • mais  non  pas  Pa- 
aux  autres  Villes,  oùcét  ordre  eftant  arriué  ris, 
plùs  tard  , fut  aufli  exécuté  auec  plus  ou  moins  v • v 
de  delay,conformément  à la  diftance  des  lieux.  r 
La  Cour  de  Parlement  embraflfa  tres-volôtiers  - 
cette  Commiffion  de  procéder  contre  les  Hu-  Bnque- 
guenots  ; & par  1 interrogatoire  des  Prifon-  mauc 
niers,trauaillant  à leur  procès,  félonies  forma-  Caua- 
litez  de  la  Iuftice,  codamna  Rriquemaut  8c  Ca-  f^La°nc 
uagnes , détenus  dans  la  Conciergerie  du  Pa- 
lais  , d eltre  publiquement  tenaillez , & écarte-  more, 
lez  , voulant  qu’il  en  fuft  fait  de  même  à l’Effi-  Arrc^  ^ 
gie  de  l’Amiral  ,que  l’on  déclara  Rebelle , Per-  ia  coût 
turbateür  de  l’Eftat,  Heretique , 8c  Ennemy  de  contre  - 
tous  les  gens  de  bien.  Apres  ces  choies , nefe  1*  A mira 
(remuant  point  d’infamie  alfez  grande , pour 
en  rendre  la  mémoire  odieufe , la  Cour  or- 
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donna  qüe  fà  Mai  (on  de  Chaftillon  fetoit  râ- 
fée , & totite  fa  pofterité  dégradée  de  Nobief. 
fe  i (ans  qu’elle  pût  prétendre  en  aucune  forte 
de  paruenir  aux  biens  &aux  charges  dans  l'é- 
tendue' du  Royaume  de  France}  Et  afin  que  les 
effets  fullent  conformes  aux  paroles , le  Roy 
dépefcha  legrahd  PreuOft^auec  ordre  dere- 
dbht  la  tehir  fa  femme  & fos  enfans.  Mais  l’aifné , 
Vefue , 8c  auec  la  Vefoe  fa  belle-mere  , la  femme  de  Te- 
fi'*  ligny , & laual  , fils  de  feu  d'Andelot , s'é- 
ftuùent  à tQient  fauuez  à Geneve , d’où  pour  fe  mieux 
Ceneve.  éloignef  dü  danger, ils  eftoient  allez  demeurer 
en  Suiffe  j au  Canton  de  Berne,  leurs  petits 
1 enfans  , tant  les  filles  que  les  garçons  , furent 
menez  à lâ  Cour , où  en  leur  bas  âge  ils  eurent 
V > le  fuccés  qüi  dans  la  reuolution  des  chofos  du 

monde, 'accompagne  ordinairement  la  ruine 
des  grandes  familles. 

ta  Cha-  Durant  que  cette  fanglante  execution  fo  fit 
rité  ro-  à Paris,  la  Compagnie  de  Gens- d'armes  dü 
prife , 8c  Duc  de  NeuerS  reprit  la  Charité , que  les  Mu- 
c oui  mer.  gUenots  tenoient  encore.  Car  ayant  troüué 

moyen  d’y  entrer , fouS  pretexte  d’y  vouloir 
faire  monftre,  & de  teceuoir  la  paye  , elle 
fo  fàifit  des  portes , St  des  iieux  principaux , 
’r  auec  tant  d’adrefle  St  de  promptitude-,  que  les 
».  Habitans  n’oferent  branler  , ny  dire  aucun 
mot}  & ainfi  la  Ville  fut  redliite  enlapuiflàn- 
ce  des  Officiers  dü  Roy.  Le  Vicomte  de 
Ioyeufe , & Philippe  Strozzi  , elfayerent  de 
comte  de  ^a*re  uiefnie,  l’vn  à Montauban , & l'autre 

ioyeufe , à la  Rochelle.  Que  fi  de  hazard  leür  entrepri- 
& de  Phi-  fe  euft  reüffi  , la  France  en  euft  pû  efperer  dtl 
lippe  _ calme  à fcs  troubles:  Mais  les  aduis  qu’auoient 
eu  les  habitant  les  faifànt  tenir  foigneufo- 
taubanj  -ment  fur  leurs  gardes , furent  caillé  que  l’vn 
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■ ny.  l’autre  ne  purent  executer  leur  intention  , 

& qu’ainfi  toutes  les  prouifions  qu’on  auoît  1)7i* 
faites  , fous  prétexté  delà  guerre  de  Flandres  , j*  .'a 
furent  inutiles.  Tellement  que  le  Vicomte  de  , 
Ioyeufo  voyant  fon  delfein  découuert , ne  fo 
referua  que  quelque  nombre  de  Gentils-hom-  - 

mes  du  pays  ; & apres  auoir  congédié  fes  trou- 
pes, fe  retira  dans  les  places  de  fon  Gouuer-  J.-  v 
nement.  Au  contraire,  Strozzi  auec  vn  bon 
nombre  de  Caualerie  , & de  gens  de  pied , 
commença  d’aflieger , & de  blocqiter  la  Ro-  '.'7  * 
chelle,ne  ceflànt  de  folliciter  les  habitans, qu’au 
lieu  de  s’expofer  aux  rigueurs  de  la  Iuftice , 8c 
au  milieu  d’vne  Guerre  defefperée  j ils  retour- 
naient de  leur  bon  gré  à l’obeïflance  du  Roy. 

Mais  il  paroifibit  bien  par  l’ambiguité  de  leurs  Repaies 
réponfos,  qu’ils  n’en  vouloient  rien  faire,  non  »mbi-  . 
feulement  pour  la  confiance  qu’ils  auoient  mi- 
fe  en  cette  place,  fortifiée  pat  la  nature  du  lieu,  joii\ 
tnais  encore  pource  que  les  Miniftres  , qui 
s’eftoient  là  réfugiez  en  grand  nombre , les  Raif"ors 
enflammoient  plus  fort  tous  les  ioursdudefir 
de  fo  conforuer  dans  leur  liberté , leur  difant  ftreSj 
pour  cét  effet  ; Qifils  ne  deuoient  aucunement  « 
îè  fier  aux  promeflès  des  Catholiques,  qui  par 
leurs  maximes, tenoient  qu’il  leur  eftoit  permis 
de  fauflèr  la  foy  à ceux  qui  pour  eftre  d’vne  Re  - 
ligion differente  de  la  Romaine , eftoient  par 
eux  nommez  Hérétiques.  Mais  à toutes  leurs  aufqtiïl- 
raifons  Strozzi  en  oppofoit  d’autres  bien  les  s t roi-  , 
fortes , par  lefquelles  il  leur  remonllroit  la  2,1 
neceffité  d’obéir  à la  volonté  du  Roy  , & Autres, 
la  ' ruine  que  leur  apporterait  leur  obftina- 
tion.  Cela  ne  foruoit  de  rien  pourtant  , & 
il  fo  trouuoit  apres  tout , qu’on  employoit  plus  ; 

«le  temps  en  négociations  , & en  difeours  fus-  - -• 
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perflus , qu’en  executions  de  guerre , la  Caua-  * 

1571.  lerie  , & lés  gens  de  pied  , ne  bouîgeane-  des 
On  cm-  lieux  proches  de  la  Ville , ou  ne  faifant  que  co- 
pcfche  le  (loyer  les  riuieres  d’alentour , pour  empêcher 

f’on  peut  <3u  il  n’y  cntraft  aucun  fecours  de  viures. 

En  ce  melme  temps  toute  la  Cour  trauail- 
lcitàla  Conuerfion  du  Prince  de  Condé  , 8c 
du  Royde  NauWte.  Car  il  fembloit  à la  Rei- 
ne,&àtoutIe  Confeil , qu’apres  qu’on  auroit 
tiré  ces  Princes  du  Party  des  Huguenots  , 8c 
la  Con-  ollé  aux  Mal-contens  la  couleur  & le  pretexte 
v^rfian  du  Sang  Royal, l’Ëftat  demeureroit  libre , 8c 
de  «a?  purgé; de  ces  humeurs  malignes,  qui  parvne 
narre  , & opiniaftre  violence  , auoient  troublé  Ion  repos 
du  Pria-  durant  le  cours  de  plufieurs  années.  En  effet, 
ce  de  il  fe  rcinarquoit  qu’auecque  beaucoup  de  fruit , 
cil  fou  J ^ Ëoul  ^uerité  de  l’execution  paffée,  vn 
iiaicée  de  nombre  infiny  de  Huguenots  auoit  déclaré 
toute  la  de  vouloir  viure  dans  la  Religion  Catholi- 
Cour,  que,  8c  que  plufieurs  quittans  leur  pays  , $Jé- 
toient  réduits  à s’en  aller  viure  hors  du  Royau- 

réeardâ*  me*  ^ cett«  Conuerfion  s’employoit  auec 
mem  par  gran<^e  efficace  le  Cardinal  de  Bourbon,  On- 
Ie.Cardi*  de  de  cesdeux  Princes  ,perfbnnaged’vne  il- 
nâl  de_  luftre  vertu  , & d’vne  grande  probité  • qui 
Kourbô.  pour  rendre  fulceptibles  de  la  Religion  Catho- 
lique ces  Ames  tendres  , n’oub'ioic  rien  de 
Hugues  tout  ce  qu’il  iugeoit  ypouuoir  feruir , 8c  pafloic 
sureau  tous  les  iours  plufieurs  heures  à les  inftruire 
u o fia  s**  auec  *e  Maldonat  > lefiiite  , & autres  Do- 

aturefois  éleurs.  Cependant  il  arriua  bien  à poinét  que 
Miniftre  Des-Rofiers , autrefois  Minillre,  fbit  qufil  eufè 
d’Orleâs,  véritablement  reconnu  fes  erreurs  pall'ées , foie 
quitte  les  qu’il  le  fiftpour  éuiter  le  danger  prêtent , ou 

de  'caî?5  clu^  vouluft  par  là  fe  rendre  fauorables  les 
uîn.  Grands  de  la  Cour  , fe  mit  à dilputer  auec 
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beaucoup  de  fçauoir  & d’eloquence  , contre 
les  opinions  & les  enfeignemens  de  Caluin  : 
Ce  qui  feruit  d’vne  ^couleur  apparente  , & 
d’vn.  bonnette  pretexte  aux  Princes  de  fe  fan* 
ger  dans  le  gyron  de  Y Eglife  , fuiuant  en  ap- 
parence l’exemple  de  celuy  - cy , qui  auoic 
cité  principal  Autheur  & Maiftre  de  leur 
créance  paifée.  Le  Roy  de  Nauarre  fut  le  pre- 
mier , qui  cedant  au  temps  -,  le  refolut  de 
s'accommoder  à la  Fortune  prefente  5 d’ou 
il  arriua  , qu’auec  moins  de  difficulté  , & plus 
de  franchife il  fe  reconcilia  auec  l’Eglife, 
& fut  fiiiuy  par  la  plufpart  de  fes  domefti- 
ques  , qui  eftoient  reftez  en  vie.  Mais  le 
Pririce  de  Condé,qui  pour  fon  bas  âge,& 
poffible  par  ignorance  , elloit  d’vn  efpritplus 
reuôche  , & plus  opiniaftre  , auoit  toujours 
refufé  de  fe  déclarer  Catholique , quoy  que 
pour  l’y  faire  refoudre  on  y euft  employé 
quantité  de  raifons  mefme  de  continuelles 
menaces.  Mais  enfin  le  Roy  fâché  de  fon  ob- 
ftination  , le  fit  venir  pour  la  dernierefois  & 
auec  vn  ton  de  voix , accompagné  d’vn  re- 
gard qui  témoignoitfa  colere  , ne  luy  dit  que 
ces  trois  mots jMess.i,Mort,  ou  Ba- 
stille , ( c’eft  vne  place  forte  à Paris  , defti- 
née  pour  les  Prifonniers  de  haute  condition  ) 
fans  luy  permettre  de  luy  rien  repartir  au  con- 
traire. Ce  qui  luy  donna  fi  fort  l’alarme , que 
cette  aprehenfion,  iointe  à plufîeur$  autres  ref- 
forts  qu’on  faifoit  ioiier  pour  le  fléchir3le  fit  re- 
foudre à la  fin  à fiiiure  l’exemple  de  tous  les  au- 
tres. De  forte  qu’apr&auoir  eftéinjftruit  par 
le  Cardinal  fon  Oncle , il  aflifta  publiquement 
iaux  Ceremonies  'de  la  Mefle  * auec  la  Princef- 
Jfe  fa  Femme-foeur  des  deux  DuchelTes^e  Ne- 
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" ners  & de  Guife.  Enquoy  il  eut  pour  imita  - 
1571.  tears  Louys  Prince  de  Conty , & Charles  dé 
aucc  luy  Voilions  (es  Cadets , qui  perfeuererent  depuis 
la  • Prîn-  en  la  Religion  Romaine , aucc  beaucoup  de 
ccfl'e  la  fincerité.  Le  Roy  & la  Reyne  conceurent  vne 
femme,  grande  efperance  de  Paix , apres  la  conuer~ 

deux  Ca-  “on  ces  ^‘îces  ; Outre  que  pour  l’auchori- 
dets.  &r,&  la  confirmer  dauantage , le  Roy  de  Na- 
Xceon-  uarre  » & k Prince  de  Condé , enuoyerent  des 
jroifiiee  Ambaffadeurs  au  Pape,  pour  luy  rendre  vné 
icduc  au  reconnoiflànce  publique.  Audi  fè  réjoüit-il 
Pape, par  fort  d’vn  fi  heureux  changement , & le  tenant: 
Princes*  a vn  bon -heur  extraordinaire , pour  eflre  arri-  • 
côucrùs.  né  à fini  aduenement  au  Saint  Siégé  , répon^ 
dit  à l’Ambaflàde  auec  de  grandes  demonûra- 
tions  de  bien-veillance.  Durant  ces  chofes, 
toute  la  Cour  elloit  extrêmement  confblée, 
de  ce  que  par  l’ingenieufè  conduite  de  ces 
delïèins  , le  Royaume  elloit  à la  veille  de  le 
voir  dans  vne  profonde  Paix  ; pour  comble- 
IfpeiSce.  de  laquelle , on  trauailloit  le  plus  qu’on  pou~  ' 
a^a^al  «oit  à la  reduélion  de  la  Rochelle.  Maiscom- 
tondée.  me  ^es  entreprifés  pleines  de  violence  & dé 
làng , n’ont  iamais  eu  d’heureux  luccez , la 
Prouidence  de  Dieu:,  ou  Pobftination  des- 
hommes en  auoit  déjà  dilpofé  tout  autrement.. 
Les  Hu-  Car  tous  ceux  qui  par  diuers  accidens  s’eftoiec- 
fé-ha  **  échappez  de  ce  mafiâere  des  Huguenots , né 
ycî  prë-  ponuant  viure  parmy  les  Catholiques,  auoient 
nenc  di-  pris  diuers  Partys , félon  la  nature  & la  qualité' 
uers  Par-  des  liejix.  Ceux  de  Normandie, de  Bretagne, & 
*•**  » de  Picardie , Prouinces  fituées  fur  le  bord  de 
&tra-  l’Océan  , & qui  regardent  les  Ports  d’An- 
no".  dC  #*erre , s’eftoient  en  grand  nombre  réfugiez 
ueaux  en  cette  Ifle,  non  feulement  pour  y viure 
troubles,  dans  la  liberté  de  leur  Religion , mais  encore 
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pour  fe  pouuoir  joindre  (bus  le  Comte' de: 
Montgommer-y  , & fous  les  Aulpices , & la  *57 Z*" 
protection  de  la  Reyne  Elifàbeth } afin  que  re- 
pafianc  la  mer,  ils  efiayafient  en  quelque  façon  ' " 

de  faire  derechef  foûlcuer  la  France, & en  trou- 
bler la  tranquillité.Ceux  du  Dauphiné, de  Pro- 
uence,  & du  Lyonnois  , s’eftoient  retirez  dans 
les  Villes  des  Suilfes,  où  ne  cedant  de  parler  & • 
d’écrire  contre  vne  fi  rigoureufe  execution, 

_ foite  contre  ceux  de  leur  mefine  créance , ils 

tafchoient  d’émouuoir  à *pitié  les-  Canton»  !.  . . 

Proteftans,  & de  les  débaucher  de  leur  anciene 
confédération  auec  la  Couronne  de  France.  - 
Parmy  ceux-cy  les  plus  confiderables  eftoient,  d’Ande- 
comme  nous  auons  dit , les  fils  d’Andelot , SC  lot  & de 
de  l’ Admirai,  lefquels  par  le  bruit  del’autho-'  limitai, 
rite  de  leurs  Peres,  par  la  tendrelfe  de  leurs  an- 
nées  , & par  leur  mifere  prefonte,  touchoienr  pâfl-°ôn" 
d’vne  extrême  compaflîon  les  fontimens  d’vn  ceux  de 
chacun.  Dauantage  , ceux  de  Champagne-,  & leur  Par*-- 
de  Bourgogne  , s’eftoient  réduits  en  Aile-  'Z*  j 
magne , où  auec  les  Princes  Proteftans , & les 
Villes  franches  , ils  s’efforcoient  dé  rendre 
fulpeôes  & mal  affectionnées  les  aérions  du 
Roy  de  France.  Mais  ceux  qui  fe  trouuoient  ^'1* 
au  cœur  du  Royaume,  n’àyant  point  d’autre  • 
commodité  de  fe  fauuer , s’eftoient  iettez  dans-  '• 

les  quatre  places  fortes , que  leurs  Partifâns  re- 
muent encore  ,&  fe  preparoient  à s’y  deffen-  J 
dre  de  toute  leur  force.  Quant  à ceux  de  Mfle 
de  France , de  la  Beauffe , & du  Niuernois , ils 
auoient  déjà  pris  Sancerre  5.  les  fjabitansdu» 
Languedoc  , & de  Gafeongne  , s’eftoientr 
fortifiez  à Montauban  , & à Nifmes  ; & ceux: 
d’Anjou-,  de  Poitou  , de  Xaintonge’,  & d’v— 
ae  partie.  de  là  Guyenne  auoient  choifi  laRo- 
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chelle,pour  y eftre  comme  en  vn  port  affiné^ 
Là  /ous  le  commandement  de  Iacques  Hen- 
ry , Maiftre ,.  ou  comme  ils  difent , Maire  de 
la  Ville  (charge  qui  dans  le  Gouuernement 
Politique , donne  à celuy  qui  en  eft  pourueu 
plus  d’authorité  qu’à  pas  .vn  autre  ) tous  les 
Bourgeois  auoient  pris  les  armes , & s’eftoient 
diuifez  en  huit  Compagnies  de  deux  cens 
hommes  chacune.  Outre  ces  derniers  , ceux 
de  leur  Con/èil , au  nombre  de  cent  cinquan- 
te, eftoienjt  enrôle?  fous  vn  Drapeau  feparé, 
comme  en  vne  Compagnie  Colonelle , com- 
mandée par  d’Arandel  , Lieutenant  du  Maire, 
per/bnnage  qui  n’eftoit  pas  moins  vaillant 
qu’experimenté.  A ces  forces  de  ceux  du  pays, 
qui  feruoient  fans  tirer  paye,  & pour  leur  pro- 
pre dèffenfe  , il  falloit  ioindre  celles  de  quinze 
cens  hommes , accourus  des  Prouinces  voilî- 
nes } & le/quels  /bus  diuers  Capitaines  eftoient 
entretenus  des  contributions  de  la  Ville,  & des- 
lieux d’alentour  5 tou?  vieux  Soldats  , extrê- 
mement courageux,  & qui  auoient  la  plu/part, 
appris  leur  meftier  aux  guerres  paffées.  Il  y 
auoit  de  plus  enuiron  foixante  Gentils-hom- 
mes échappez  des  pais  d’alentour,  & cinquan- 
te-fept  Miniftres,  qui  parmy  le  bruit  & les  tra- 
vaux de  la  guerre,  necefloient  d’encourager  le 
Peuple , & de  l’inciter  à fc  deffendre  conftam- 
ment  iufques  à la  mort.  Auec  cela,  l’attirail 
des  Armes, les  munitions, & autres  chofes  fèm- 
blables  n’ eftoient  pas  moins  preftes,  ny  moins^ 
qn  eftat  que  les  hommes.  Car  outre  la  grande 
proui/îon  qn’ils  auoient  de  poudres  , & les 
maifons  où  l’on  ne  ce/Toit  d’en  faire,  il  y auoie 
dans  les  Arcenaux  de  la.  Ville  quantité  .de; 
mQu/quets,-d’harquebufes  ,,de  piques,,  de  cou- 
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m kvrines  de  grandeur  démelurée$  huit  canons, 
douze  (acres , trente-huit  pièces  de  campagne,  ^572'* 

& plus  de  (oixante  & dix  fauconneaux  , & 
harquebufes  â croc  , dont  les  habitans  sj^u-  ' 

. idioient  à Ce  feruir  auec  adrelïe.  Ils  ne  fe  don- 
• noient  pas  moins  de  foin  des  viures  que  des 
autres  chofes  • & pour  s’en  fournir  , ils  n’épar-  & leurs 
gnoient  ny  ÿgent , ny  peine.  Audi  auoient-ils  prouifiôs 
déjà  remply  leurs  magazins  de  bled  , de  vin,  k°u" 
dont  il  y a grande  abondance  aux  Ifles  voifî- c 
nés  , 8c  de  tout  ce  qui  durant  vn  long  Siège 
peut  feruir  à Tentretenement  des  homes.  A ces 
préparatifs  de  Guerre, le  Roy  & la  I^eync  n’op- 
pofoient  point  des  arméniens , mais  des  per- 
suadons , & des  traittez  de  Paix.  Car  délirant 
ioïiir  du  fruit  de  leur  induftrie,  fans  s’expo- 
fer  à de  nouueaux  dangers  , & à de  nouuelles 
fatigues  , ils  tafchoientde  réduire  les  Rochç-  . f 
lois,  (mon  en  vne  entière  fourmilion  , à tout  lu. 
moins  à vne  obeïflance  apparente , & d’étein- 
dre le  reftedec#feu  , d’où  fe  pouuoient  allu- 
mer de  nouueaux  tumultes.  C’eftoit  pour  cela 
qu’ils  auoienc*  fait  Gouuerneur  de  la  Rochel-  ,jyron 
le  Biron,  que  l’on  croyoit  eftrefauorable  au  nomme 
Party  des  Huguenots  , &melme  de  leur  Reli-  Gouuer- 
gion  , mais  qui  témoigna  par  tout  le  cours  de  j^cu£^e 
la  vie  , qu’il  eftoit  Catholique  en  effet  ,quoy  . 

que  par  vne  elpece  d’enuie  il  fuft  ennemy  de  la 
maifon  de  Guife , & pour  fes  interefts  pro- 
pres enclin  tout  à fait  à delirer  la  guerre.  Le 
Roy  & la  Reine  , pour  les  faueurs  8c  les  biens 
qu’ils  luy  auoient  tôuliours  faits  , quoy  qu’en 
la  derniere  execution  l’on  euft  propofé  de  le 
mettre  à mort , fe  fians  en  Juy,  qui  les  trôpoit 
neantmoins  , s’eftoient  perfuadez  que  les  Ro- 
chelois  s’y  4euflènt  fier  dejnefme , 8c  l’admet- 
- --  pi  vj 


Se 


it 


v • *r  jX  \T'  - ' 
**  V. 


«U 


S 


4. 


4HQ  M PHI 
JL. 

• ,■*  ■ 

■ • AVia 


X n * 


DigKized  by  Google 


MW 


Î572. 

diHimule 
ion  clcf- 
ftisi  j. 


lit** 

gu* 

«•%  ' 

là 


<■& 


trompe 
Vcfperâ- 
cc  du 
Roy  : 


■y. 


' 1 


'>♦ 


3r  con- 
feillc  aux 
Rpchs- 
lois . de 
ne  point 
leceuoîr. 
de  Gou- 
verneur. 


/-sVi  ? 


fl' 


.*v 


£$£  RtÆoîre  des  Guerres  Ciuiles 

tre , finonr  à l’entiere  fondion  , du  moins  à la  , 
qualité  de  Gouuerneur , pour  fatisfaire  par  ce 
moyen  à l’honneur  du  Roy,  à la  propre  (eure- 
té  drtenr  vie,  & à la  liberté  de  leur  Ville.  Mais 
l’effet  monftra  combien  peu  d’àfiurance  il  y 
a en  la  foy  des  hommes  , qui  grauent  en  mar- 
bre les  iniures  receuës,  au  lieu  que  ceux  qui- 
les  ont  faites  les  écriuent  fur  le^able  ; & qui 
dans  l’interieur  de  leur  ame  cachent  des 
deffeins  imerelïèz,&  tout  à fait  éloignez  de- 
l’apparence  extérieure.  Car  Biron  arriué  pré»; 
de  la  Rochelle  , ne  répondit  nullement  à ce 
qu’on  atteadoit  de  luy  : Au  contraire  , foit" 
qu’il  defîraft  la  continuation  de  la  guerre , fiir 
laquelle  il  auoit  fondé  toute  l’efperance  de  là 
Fortune  • foit  qu’il  y fuit  poulie  par  Ion  hu- 
meur altiere , ou  par  vn  fecret  déplaifir  qu’il; 
auoit  qu’on  euft  mal  reconnu  fes  feruices  5 loir 
que  loupçonnant  déjà  le  Party  Catholique, 
il  ne  iugeaft  point  à propos  qu’il  euftl’auan- 
tage  çntier  5 foit  qu’il  approiendaft  qu’on- 
ne  luy  euft  donné  ce  Gouuernement  imagi- 
naire , pour  luy  ofter  là  chargé  de  l’Artille- 
rie -,  & qu’on  ne  perdift  enfin  Pvn  apres  l’autre  - 
ceux  qui  eftoientfufpeds  aux  principaux- Mi- 
niftreS  d’Eftat,  & quilè  défioient  de  la  Maifon  -. 
déGuifo  -,  Tant  y a , que- pour  quelque  lu  jet  - 
que  ce  fuft , il;  aduertit  lècrettement  les  Ro- 
chelois  de  ne  point  receuoir  pour  Gouuerneur" 
de  leur  Villfe , ny  luy , ny  vn  autre,}  & que  s’ils, 
le  faifoient , ce  leroit-lb  vray  moyen  de  les  ré- 
duire entièrement  à l’obeïflànce  du  Roy  • 
Qujtl  fçauoit  que  fon  intention  eltoit  non  fou-- 
lement,'  d’éteindre  le  Party  des  Huguenots, 
mais  encore,  de  leur  oftbr  les  PriuHeges , & les 
lmmunitez.de  laVillejnefinc,afin  de" la  réduire* 
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£ bas  qu’elle  ne  puft  eftre  à l’auenir  vn  Azyle, 

& vne  retraitte  aux  Perturbateurs  de  l’Eftat.  IJ7& 
Les  Rochelois  donc  rendus  plus  opiniaftres  effets  de 
u’auparauant  par  cét  auis  fecret , refufèrent  ce  con« 
e receuoir  Biron  pour  Gouuerneur  , quoy  •.<; 
qu’il  témoignait  en  apparence  d’auoirvn  ex- 
trême defir  de  le  vouloir  eftre , & alléguèrent 
pour  toute  raifon  , que  c’eftoit  choie  imme-- 
djatement  contraire  aux  Franchifes  & aux 
Priuileges  , où  le  Roy  proteftoit  continuelle- 
ment  de  les  vouloir  maintenir.  1 

- Pendant  cette  Négociation , où  plufieurs  nU}  rfcn4- 
jours  furent  employez , il  y eut  dinerlès  con-  dent  Bi*- 
ieélures , qui  rendirent  Biron  fufpedt  à la  Rey^  fon-  fu[* 
ne,  fi  bien  qu’il  falut  ietter  les  yeux  ter  vn  nou--P'a  a a‘ 
ueau  luiet,  qui  fuft-capable  de  gagner  les  Ro-  *■'*“*" 
chelois , & de  fléchit  leur  obftination.  La  For-  - ’ 

tune  ne  tarda  pas  de  leur  en  prelènter  vn  en- 
tièrement propre  à leur  deffein.  Car  du  vi- 
trant de  l’Amiral  , les  Huguenots  ayant  fuiuy 
le  Comte  Louys  de  Naflàu , pour,  fecourirles 
Alliez  du  Pâ'is-bas  , pris  la  Ville  de  Mons , & 
mis lesEfpagnols  dansvn  grand  foupçon,pour 
eftre  en  doute  des  defteins  du  Roy  de  France, 

& enclins  à croire  que  cette  émeute  lefeilbir 
de  Ion  contentement ■,  afin  de  cômencef  l’en-/ 
treprite  ter  lé  Pàïs-bas,  dont  il  te  parloit  li  fort-- 
toutes  les  forées  du  Roy  Catholique  .te  iette- 
rent  de  ce  cofté-là , pour  efteindre  en  là  naif- 
lànce  vn  fi  dangereux  embrafement*  &inter-  ' 

rompre  le  cours  d’vneguerre  qu’ô  tenoit  déjà  jettez 
pour  allurée.  Mais  par  le  maflàcre  des  Hugue-  dans 
nots,  quis’enfuiuitàPârisà  quelque  temps  de  Mons;  _ 
là  , l’intention  du  Roy  eftànt  manYefte  à tout 
le  monde,  ceux  qui  s’eftoient  faifis de  Mons  jc  re'jte. 
fie.  voyant  non  feulementiàns  honneur  & fans  la  Ville. 
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" crédit  , mais  encore  (ans  efperance  d’aucun' 
I572,  fecours  , furent  contraints  de  fe  rendre  $ De" 
maniéré  qu’apres  auoir  beaucoup  fouffer.t  en 
ce  Siégé , ils  fe  ietterent  dans  la  Picardie  , & 
le  Dire  dans  les  Villes  voifmes.  Toutesfois  ils  y furent 
de  Lon-  fort  mal  receus  des  Gouuerneurs;  & Ienlis 
gueville  ]eur  principal  Chef,  apres  y auoir  perdu  lès 
» No"e  aens  > clue  Villiers,  Gouuerneur  de  Chaune, 
au  Roy^  «y  tailla  en  pièces , y perdit  auflr  la  rie , auçp 
J plufieurs  autres  Capitaines. La  Noüe,qni  dans 
les  guerres  paffées  auoit  eu  le  Gouuernemens 
. • de  la  Rochelle,  & deffèndu  la  Xaintonge  en  fa- 

. 1 ' ueur  des  Princes  , auec  beaucoup  d’honneur  j 
.fut  lefeul  qui  fe  fauua:  Car  le  Duc  de  Longue- 
ville , Gouuerneür  de  Picardie , l’accueilHt  iè- 
crettement;  & apres  luy  auoir  obtenu  fauf- 
conduit , le  prefènta  au  Roy  , qui  le  receut  fe- 
uorablement,  comme  vn  Sujet  tres-confide- 
xable , & pour  fe  prudence  en  la  Politique , & 
pour  la  grande  expérience  qu’il  auoit  des  affei- 
l ! res  de  la  G uerre.  On  le  iügea  propre  à manier 
les  efjprits  des  Rochelois  , à cauie  des  choies 
que  par  le  parte  il  auoit  faites  pour  eux  , & ca- 
pable par  ion  éloquence , & fe  grande  autho- 
. .,jn>  ri  té',  de  vaincre  leurs  défiances  & leurs  hu- 
ftrùit  * meurs  obftinées.  A raifon  dequoy  , le  Roy  & 
pour  lé-  la  Reyne  luy  firent  connoiftre  leur  intention, 
uoycr  à qUi  eftoit , non  pas  de  réduire  ces  Peuples  à la 
rfjcJle°'  ^eru’tude  , au  defauantage  de  leurs  Priuile- 
; ' gels , & dateurs  Franchifes  , ny  de  gefiier  leurs 

Confciences , & de  les  contraindre  de  chan- 
ger de  Religion  , mais  feulement  de  faire  en 
forte  que  cette  Ville  ne  fuft  plus  à l’auenir  vn 
lieu  de  retraite  aux  ennemis  de  l’Eftat  ; & que 
ioüiflanr  de  leurs  immunitez  accouftumées, 
§ç  d’vne  .pleine  liberté  de  Confidence,  iis  re- 
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connuflent  leur  Roy  naturel , & luy  obeyflènt. 


Par  où  ils  luy  perfuaderent , bien  que  contre 
fon  gré , félon  quelques-vns  , & comme  par 
force , d’accepter  le  Gouuernement  de  cette 
Ville,  où  il  s'en  alla  en  la  compagnie  de  l’Ab- 
bé Iean  Baptifte  Gadagne , Florentin  , pour 
faire  vn  dernier  effort  à fonder  les  volontez  de 
ces  Habitans.Mais  ils  eftoient  déjà  fi  fort  per- 
fuadez , par  les  fecrets  aduis  de  Biron  , 3c  h en- 
durcis par  les  continuelles  exhortations  de 
leurs  Miniftres  , qu’on  effayoit  en  vain  de  les 
réduire  à l'obeyflance  du  Roy.  Ce  qui  fut 
caufeque  la  Noue  fe  voyant  receu  d’eux  dans 
leur  Ville  allez  froidement , & auec  peu  de  de-- 
monllration  d’honneur  -foit  que  ce  fuftfbn 
premier  deffein  , foit  que  le  foupçon  de  fa  vie 
1 y pouflaft  , au  lieu  de  leur  perfuader  de  fe 
foufinettre  à la  clemence  du  Roy  , fe  refolut 
non  feulement  de  demeurer  auec  eux , mais 
drâccepter  la  charge  de  General  de  leur  Ar- 
mée , qu’ils  luy  offrirent  volontairement , fça- 
chant  qu’ils  aùoient  befoin  d’vn  homme  de  ce 
courage  & de  cette  authorité  , pour  comman- 
der leurs  gens  de  guerre  • D’où  il  aduint 
qu’ayant  congédié  i’Âbbé  Gadagne,  qui  eftoit 
venu  auec  luy  *,  il  fupplia  le  Roy  de  l'excufer  de 
ce  qu’il  auoit  accepté  cette  charge,  difant  qu’il 
l’auoitfait  ftr  l’efperance  d’en  pouuoir  rédui- 
re plus  aifément  ce  Peuple  a fon  obeyfïànce 
par  la  longueur  du  temps  , & preuenir  le  dan* 
ger  qu’il  y auoit , que  par  vne  extrême  necef- 
lîté  il  ne  fe  iettaft  entre  les  mains  de  quelque 
autre  ^d’oùil  euft  pu  s’enfuiure  qu’ouurantvn 
chemin  aux  Eftrangers , & aux  Séditieux  , il 
«(Lift  mis  en  danger  le  repos  & le  falut  de 

Par  kfquelles  exçufes  s’efforçant  de 
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tisfaire  à la  foy  qu’il  auoit  donnée , il  tint  tou- 
*57  ^ iours  en  fufpcns  rcfprit  du  Roy  ,v;auecque 
doatil  beaucoup,  d’adrefle , iufquesàce  queleseue- 
tient  ain- nemens^firent  roir  qu’il  s’accommodoit  air 
ü rcfprit  temps.  Ce  fut  la  fécondé  faute  qu’on  fit  à la 
pens**"  Cour,  quand  on  voulut  trauailler  à la  redu- 

Faute  fi-  &*on  Ia  R°c^e^e  : ^ar  *u  ^cu  à’ï  employer 
gualle.1  d’abord  la  Force  & les  Armes,  fans  donner  loi- 
fir  aux  Habitans , qui  eftoient  encore  en  bran- 
le,de  fe  fortifier, & de  fe  pouruoir  de  munitions,. 
Ton  y procéda  par  voye  de  Négociation  , pour 
..  , l’auerfion  qu’on  auoit  de  reprendre  les  armes  T 
& poflible  pource  qu’on  ne  croyoit  pas  cette* 

' affaire  fi  importante  qu’elle  eltoit.  D’ou  it 

rV  arriua  cependant,  qu’en  penfant  donner  Biron 
aux  rebelles , on  augmenta  plus  fort  leur  cou- 
rage , & leur  obftination  5 & qu’en  leur  en- 
noyant  la  Noue , on  les  pourueut  d’vn  excel- 
lent Capitaine  r dont  ils  auoient  befoinpluS' 
que  de  toute  autre  chofe. 

Vexcm*  Mais  enfin  , apres  auoir  reconnu  que  là  où" 

' » C ^es  arcificcs  & les  perfuafions , ne  pouuoient 
atthrcàla  rien,  il  y falloit  neceffairement  employer  la* 
RcbcUio  forcée  , & que  la  rébellion  de  la  Rochelle  y por- 
pluficurs  toit  de  mefme  Nifnies , Sancerre , Môntau- 
ban  , & quelques  autres  Places  de  moindre 
importance  , que  les  Huguenots  auoient  fur- 
" prifes  • le  Roy , bien  que  fur  le  tard  , fe  refblut 
d’énvoirvne  fin.  Pour  céteffet , il  mit  ordre 
Nou-  que  la  Châtre,  Gouuerneur  de  Berry,  afïiegeâr 
ueauxor^  promptement  Sancerre  j Que  le  Marquis  de* 
dres don-  Yillards,  déclaré  Lieutenantau  Roy  de  Nauar- 
TcRoy1  re,paflaft  en  Guyenne,  Que  le  Seigneur  de 
Ioyeufe,  en  qui  leurs  Maieftez  auoient  vne 
confiance  particulière , affaillift  Nifmes  7 j&c\e& 

' autreà-Elaces  düalentour  jEt  qpe  Pliüppe  Stroa^, 
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zi, auec  Biron , duquel  ils  ne  fçauoient  pas  les 
artifices  , ou  donc  ils  ne  vouloient  pas  biffer  la  *57*’ 
valeur  (ans  employ , millènt  le  fiege  deuant  la 
Rochelle , où  le  Duc  d’Anjou  deuoit  aller  en  qui  fait 
fuitte  , auec  toutes  les  forces  du  Royaume.  J?îcttr* le 
Voila  donc  que  fims  différer  dauantage , la 
Châtre  extrêmement  «ele  a la  Religion  Ca-  Roehel- 
tholique,  & au  Party  des  Seigneurs  de  Guife  , le. 
s’en  alla  camper  deuant  Sancerre,  Ville  de  Ibn 
Gouuemement  de  Berry  , proche  de  la  riuiere 
de  Loire d’où  elle  pouuoit  tirer  plufieurs 
commoditez  de  diuers  endroits.  Mais  com- 
me il  vid  qu’apres  beaucoup  de  lànglans  a f- 
làuts  donnez  à la  Ville,  elle  s’obftinoit toû- 
jours  plus  fort , ilforefolut  de  la  réduire  par 
la  faim , de  forte  que  l’ayant  blocquée  de  tou- 
tes parts , il  en  prelià  le  fiege  auec  tant  de 
foin , que  par  le  moyen  d’vne  patience  inuin- 
cibîe  , il  la  reduifit  enfin  à Ce  rendre  : ce  qu’elle  s^011 
ne  fît  qu’au  bout  de  huit  mois  tout  entiers,  ceixe, 
apres  auoir  fouffèrts  toutes  les  miferes , & tou- 
tes les  exrremitez , dont  la  Nature  peut  ellre 
capable.  Le  Marquis  de  Villars,  confirmé  en  la  Le  Mar<, 
place  de  Gafpard  de  Coligny,  & derechef  l’A-  quis  de 
mirai , entré  dans  la  Guyenne , aueclamefme  ViUars 
refolution  d’y  combattre  les  Huguenots  , rçPren<l 
les  chaffa  de  toutes  les  Places  qu’ils  tendent , quflcs” 
& les  ayant  regagnées  fur  eux  , les  contraignit  Huguc- 
delejetter  dans  Montauban,  où  il  les  tint  fi  notice* 
bien  afliegez , qu’eftans  réduits  à vne  extrême  noicnt  „ 
necefîité,  ils  fouftenoient  pluftoll  le  fiege  par  '^GuJ'c' 
vne  obftination  déterminée , que  par  aucune 
force  qu’ils  euflènt.  Au  contraire , le  Maref-  . 
çhal  d*Anville  , fans  lequel  Ioyeufe  ne  pou- 
uoit faire  aucun  progrez  , pour  n’eftrenulle- 
saent  enclin  à U ruine  des  Huguenots,  s’en  t 
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eftoit  allé  de  la  Cour  en  fon  Gouuernemënt; 
La  connoiflance  qu'il  auoit  d’eftre  fort maî 
dans  Pefprit  dû  Roy  , & d’auoir  mefrrfë  cou- 
ru fortune  de  fe  trouuer  enueloppé  dâs  îëMaf 
facre  de  Paris  , luy  fai foit  nourrir  d’autres  def 
feins  dans  Pâme,  & tirer  les  chofes  en  lon- 
gueur par  des  remifes  artifîcieufes.  A raifon  de 
cela  contre  l’opinion  de  Ioyeufe , &deplu- 
fieurs  autres  Capitaines  , nctôuchant  point  à 
la  Ville  de  Nifmes,  quoy  qu’eiï  tout  le  païs  elle 
feruill  de  retraitte  aux  Huguenots,  il  mit  le  fie-* 
ge  deuant  Sommiere  , petite  Ville  extrême- 
ment foible;  apres  laquelle,  quoy  qu’enfîn  il 

fe  vid  obligé  à4a  prendre  pour  fon  honneur ,, 

il  perdirVieantmoins  tant  de  temps  , & tant  de 
gens  , qu’il  en  fut  réduit  depuis  à eftre  fpeéta- 
teur  oyfif  de  l’euenement  des  chofes.  Mais 
le  plus  haut  poinét  des  affaires  dépendoit  du 
fiege  de  la  Rochelle  , n'y  ayant  perfonne  qui 
ne  iugeaft  que  de  la  pri(e  de  cette  Place,  Ce 
deuoit  enfuiure  l’entiere  ruine  des  Huguenots. 
A caufe  dequoy , Strozzi  & Biron  Payant  dé- 
jà tenue  affiegée  plufieurs  femaines  , à la 
fin  au  commencement  du  mois  de  Féurier  de 
de  Pan  mille  cinq  cent  foixante  & treize  , le 
Duc  d’Aniou  s’y  en  alla , menant auec  luy  tou- 
tes les  Compagnies  de  Gens -d’armes,  toure 
l'Infanterie, tât  Françoife  que  Suifle,  & la  pluC 
part, de  la  Noblefle  Catholique, auec  vn  prodi- 
gieux attirail  de  toutes  les  chofes  qui  peuuent 
eftre  neceffaires  pour  aflieger  vne  Place.  En 
cette  Armée  eftoient  le  Duc  d’Alençon  , troi- 
fieftne  Frere  du  Roy  , le  Roy  de  Nauarre,  & le 
Prince  de  Condé  , pour  ofter  entièrement  aux 
Rochelois  l’efperance  d’auoir  la  protection 
Princes  du  Sang,  Là  pareillement  eftoient 
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venta  les  Ducs  de  Motitpenfier  , d’Aumale  , 
de  Guife  , de  Mayenne , de  Neuers  , de  Boiiil-  ^573* 
lon/d’Vfez,  & de  Longueville  5 Comme  en- 
core le  Prince  Dauphin  , le  Comte  de  Maule-  où  tous 
vrier  , le  Marefehalde  Cofle , Monfieur  d’An-  lcs  Prin' 
goulefme,  le  Comte  de  Retz,Mont-luc  & tous 
les  Capitaines  & les  Seigneurs  qui  auoient  fameux 
quelque  réputation  dans  les  armes  ; d’où  il  Capiui- 
paroi  doit  bien  qu’ils  eftimoient  tota  que  le  fa-  lc 
lut  du  Royaume  confiftoit  en  l’ifluë  de  cette  faiucnc* 
entreprife.  Les  Rochelois  ayant  eu  loifïr  de 
fe  pouruoir  des  choies  neceflaires  contre  de  fi 
grands  préparatifs  , & de  fortifier  leur  Ville  de 
routes  parts  , eftoient  refolus  de  fe  deffendre 
iufques  aux  extremitez, ayant  donné  charge  du 
Gouuernement  au  Maire  Iacques  Henry , qui 
auoit  pour  Adioints  plufieurs  des  princi- 
paux Bourgeois , & celle  de  la  deffenfe  à la 
NouS.  La  fituation  delà  Rochelle  eft  merueil-  Defcrîp- 
leufe.  Du  cofté  de  la  terre  elle  eftenuironnée  tiondela 
de  plufieurs  marefcages , qui  s’entrefuiuent , Rochel- 
# s’étendent  fort  auant  , & n’a  feulement  *c\ 
qu’vne  aduenuë  vers  le  Septentrion  : C’eft  par 
où  l’on  fe  donne  vne  entrée  dansl’vne  des  por- 
tes de  la  Ville,  laquelle  fortifiée  de  fofiez  , de 
murailles,  de  bouleuards  & de  terre-pleins  à - 
la  moderne , à qui  l’affiette  du  lieu,  & les  forti-  ti 
fications  font  grandement  aduantageufes  , 
eft  fi  bien  flanquée , & deffenduë  de  toutes 
parts  , que  l’Art  & la  Nature  contribuent  éga- 
lement a la  rendre  forte,  Elle  a du  cofté  delà 
Mer  vn  Port  extrêmement  grand , & où  de  la 
façon  qu’il  eft  difpofé  naturellement,  on  abor- 
de par  diuerfes  emboucheures  , & par  plu- 
fieurs endroits , qui  font  maiftrifez  de  vents 
differents  $ de  telle  forte,  que  prefque  en  tout 
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■'  ' temps  les  vaifleaux  peuuent  gagner  ce  Havre,' 
mi-  de  quelque  façon  que  les  armées  , pour  grof- 
fcs  & fortes  qu’elles  foient  en  puiiTent  em- 
pêcher l’entrée.  Carlacofte  d’alentour , diffi- 
cile & incommode  à l’abord , ne  permet  pas 
aux  Nauires  d’y  pouuoir  eftre  long-temps  à 
l’anchre , à caufe  de  la  diuerfité  des  Vents,  & 
-y'.  des  frequentes  & longues  tempeftes  ,qui  era- 
, , pèchent  par  confequent  qu’on  ne  pu iffe  tenir 

ce  port  afliegé  ; Et  ainfi  il  eft  tres-difficile  de 
s’oppolèr  au  fecours  de  cette  Place , quand  il 
luy  en  vient  par  mer  -,  ioint  qu’il  eft  allez  aifê 
de  l’alfieger  , mais  prefque  inapoffible  de  la 
prendre  par  terre.  La  raifon  eft , pource  qu’en- 
core  que  de  ce  cofté  la  fituation  en  loir  fi  haute,, 
que  peu  s’en  faut  qu’elle  ne  commande  la  Vil- 
le , fi  eft-ce  qu’en  fi  peu  d’elpace  les  fortifica- 
tions font  de  mefine  fi  releuées  , fi  bien  iointes 
. . & en  fi  grand  nombre , qu’on  peut  difficifo- 
. : , ment  faire  les  approches  j Outre  qu’il  y a der- 

rière vne  place  d’armes  tellement  commode, 
quelesaffiegezs’y  peuuent  ranger  en  ordre  de 

f bataille  pour  fouftenir  l’aflàut. 

I«  Duc  Voila  quelle  eftoit  alors  cette  place , queî- 
d’ Anjou  ies  fes  fortifications , & quels  les  préparatifs 

croyables  S*1’011  feifoit  contre  elle.  Le  fiegenefut  pas 
efForts  moindre  que  Pelperance’  qu’en  auoient  les  AC- 

pour  pré-  faillans.  Car  durant  l’efpace  jde  cinq  mois  en- 
djf*  la  tiers , des  Afiàuts  & des  combats  fans  nom- 
’ lUp*  hre  furent  donnez  à la  Ville.  A quoy  le  Duc 
d’Anjou  n’épargna  ny  dépenfë , ny  fatigue  , 
ny  danger  ; mais  il  employa  pour  eflàyer  de  la 
prendre,  tout  ce  que  les  forces  & l’induftrfo 
Mecueîl-  luy  purent  fournir  en  cette  guerre.  La  Place 
ftâcxdes  ^uc  défendue  & par  les  hbmmes  & par  les. 
Habitas,  fewunes  auec  vne  extrême  valeur , & vne  can* 
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ïtance  merUeilleufe.  Elle  feule  fouftint  long- 
temps la  puifTance  & l’impemofité  #de  tout 
Vn  Royaume , & ne  combattit  pas  moins  bien 
la  faim  & la  neceffîté  que  les  aflauts  des  En- 
nemis & la  violence  ae  leur  artillerie.  Bans 
îes  euenemens  de  ce  fiege  qui  furent  diuers 
&en  grand  nombre  5 la  Noue  trouua  moyen 
de  fè  bien  remettre  dans  l’efprit  du  Roy  * & 
obtint  permiltion  de  (e  retirer  chez  luy  , pour 
pouuoir  viute  à Tauenir  en  homme  priué. 

1 prit  cette  refolution  en  partie , poutce  qu’en 
Vne  de  leurs  affemblées  les  Bourgeois  ayant 
parlé  de  (e  rendre,  8c  de  ceder  à la  force*, 
puis  qu’aufîî  bien  ils  Voyoient  qu’ils  n’y  pou- 
UOient  refifter  plus  long  - temps  , luy  eftant 
arriué  . d’auoir  quelque  différend  auec  les 
Minières , le  poUuoir  defquels  eftoit  exceffif 
fur  l’efprit  des  Habitans , & qui  ne  ccfloient 
inconfiderément  de  l'inciter  à tenir  bon  • il  y 
en  eut  vn  parmy  eux  qu’on  nommoit  la  Place, 
qui  fut  fi  temeraite  , qu’aptes  l’auoir  plusieurs 
fois  indignement  outragé  & appellé  Traiftre, 
leua  la  main  pour  luy  baillet  vn  fouffler. 
D’où  il  s'enfoiuit  qu’enCore  que  la  Noué  té- 
moignait d'endurer  cét  outrage  pour  le  com- 
mun bien  de  tous , & que  le  Miniftre  com- 
me foù  en  fut  détenu  prifbnnier  plufieurs  iours; 
lï  eft-ce  qu'en  eftant  fort  picqué  en  fbn  ame, 
Sc  preuoyant  d’ailleurs  que  par  l’arriuée  du 
Comte  de  Montgommery  qu’on  attendoit 
d’Àngleterte  auec  du  fecours , cette  Charge 
luy  feroit  oftée  8c  donnée  au  mefine  Comte, 
aüec  lequel  il  y auOit  long-temps  qu'il  ne  pou- 
uoit  s'accorder , il  fe  refblut  de  partir  de  la 
Rochelle  t De  forte  que  le  iour  d’apres  , 
citant  forty  hors  des  remparts  pour  s’en  aller 
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efcarmoucher  contre  les  Ennemis  , comme  il 
auoitaccouftuméde  faire,  il  tira  droit  à leur 
Camp,  où  il  fut  trouuerle  Duc  d’Anjou,  auec- 
que  fort  peu  de  gens ; &ainlîil  fit  palier  pour 
vn  «ffet  de  la  foy  donnée  au  Roy , ce  qui  en 
eftoit  vn  de  l’accident  qui  luy  venoit  d’arriuer. 
A quoy  il  fe  refolut  , ou  pour  fe  vanger  de 
l’afïront  receu , ou  pour  aflèurer  fa  propre  vie , 
qu’il  voyoit  expo  fée  aux  embufciies  & aû9t  ca- 
lomnies des  Miniftres.  Son  exemple  fut  fuiuy 
par  quantité  de  Gentils-hommes  , & d’autres 
Capitaines  , fans  que  la  perfeuerance  du  Peu- 
ple , ny  la  chaleur  des  Soldats  Huguenots  fe 
ralentirent  pour  tout  cela.  Ils  fuppôrtoient 
parmy  la  fierté  des  Armes  , les  furieux  & fan- 

flans  Airauts , qui  iour  & nùit  eftoient  redou- 
iez de  diuers  endroits  , & fouffroient  auec 
vneconftance  inuincible  les  incommoditez , 
la  fatigue,  & la  necece/ïité  des  viures,  qu’il  fal- 
loit  qu’ils  enduraflent  fans  ceflè.  Les  Alfaillans 
auoientbafty  deux  Forts  du  cofté  de  la  Met  • 
l’vn  àlapointe  de  Coreille , & l’autre  àl’op- 
pofite  , au  lieu  qu’ils  appellent  le  Port-neuf, 
lefquels  capables  de  loger  mille  Soldats, eftoict 
tenus  , l’vn  par  le  Capitaine  Coflèins  , & l’au- 
tre par  Gas , * chacun  d’eux  ayant  quinze 
pièces  d’Artiïleriej&  au  milieu  eftoit  à l’anchre 
vn  gros  vailfeau , lequel  chargé  de  coulevrines 
deffendoient  l’embouchure  du  Port  , & e» 
empefehoient  l’entrée.  De  maniéré  qu’auec  vn 
trauail  continuel  , elle  eftoit  fermée  en  cét 
endroit-là  • & du  cofté  de  Ja  terre , tous  les 
Princes  & les  Seigneurs  de  l’Armée  auoient  fi 
bien  partagé  leur  trau?.il , que  les  redoutes  & 
les  tranchées  fe  touchoient,  de  quelque  part 
qu’on  les  regardait,  fans  qu’on  cefiaftdere- 
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«ouucller  l’aifaut  à toute  heure;  & neantmoins  * 

les  Afliegez  ne  lailfoient  point  par  kurfati-  1573*  ; 
gue  & par  leur  refiftance  , d’égaler  la  hardief-  A Hauts 
le  & Wnduftrie  des  Aflaillans.  Que  fi  quel- 
que  chofe  donnoit  de  l’aduantage  à leur  va-  %* 
leur , & à leur  confiance , c’eftoit  la  grande 
quantité  d’auis  qui  leur  venoient  à tout  mo- 
ment de  diuers  Amis  qu’ils  auoient  dans  lç 
Camp.  Car  non  feulement  parrny  les  fimples  / 
Soldats , mais  parrny  les  Capitaines  , il  s’eu 
trouuoit  plufieurs  qui  ne  defiroient  ny  la  prifè 
de  la  Rochelle  , ny  la  ruine  du  party  Hugue-  ; 

not;  8c  ¥ on  tenoitmefme  que  Biron,  qui  corn*-  - • 
mandok  l’Artillerie  , en  retardoit  l’effet , fuir 
uant  Tes  premiers  delfeins  t & fauorifoit  l’ef-  opînia- 
perance  des  Afliegez.  Tout  cela  n’cmpé-  ftreccdes 
choit  pas  pourtant  que  les  plus  refolus  d’entre  Afliegez* 
le  Peuple , & les  Soldats  les  plus  aguerris , ne  cau<‘ 
fuflént  réduits  à n’en  pouuoir  plus  les  ef- 
perances  qu’ils  attendoient  du  fecours  d’An- 
gleterre & d’Allemagne  anéanties  d’elles-mcf- 
mes.  Car  les  Princes  Eroteftans  vaincus  par  Ils 
les  perfiiafions  de  Gafpard,  Comte  de  Schom-  jpi^de 
berg,que  le  Roy  leur  auoit  çnuoyé eftoient  fCCOurs 
refolus  de  ne  fe  plus  entremettre  des  troubles  ny  d’Al- 
de  France,  s’il  n’y  auoit  quelque  Prince  du 
Sang, qui  par  foi  argent  & ion  authorité  , 
puft  fubuenir  aux  frais  de  la  guerre.  D au-  ° 
leurs  , la  Reine  Elizabeth , à qui  pour  la  mefme 
fin  le  Roy  auoit  député  Albert  de  Gondy , s’é-  fejSuxaja 
toit  difpenfée  de  leur  enuoyer  ny  gens  , ny  côté  de 
vaiireaux  , pour  combattre  fous  fes  Enfeignes-.  Montgô- 
& le  Comte  de  Montgommery  party  pour  merv  re- 
jfecourir  les  Afliegez  auec  vn  bon  nombre  de  £°rur”r.- 
Vaiireaux  , mais,  tous  mal  armez  , & pref-  ,n^e 
jque  vuides  de  gens  de  guerfe  -,  quoy  qu’il  euft  Royale, 
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fait  entrer  dans  le  port  vn  Nauire  plein  dé 
munitions , fi  eft-ce  que  repoufi'é  par  l'Armée 
Royale  -,  & defefperé  de  pouuoir  faire  aucun 
progrez , il  auoit  pris  le  large  dans  la  tner , ne 
penlànt  plus,  ny  à faire  leuer  le  fiege  ny  à fe- 
courir  la  Ville  réduite  aux  extretnitez  ; mais  Ce 
contentant  d’exercer  le  meftier  de  Pyrate 
dans  les  coftes  de  Normandie  & de  Breta- 
gne. A toutes  ces  choies  il  falloit  adjoufter  qu’il 
ne  teftoit  aux  Affiegez  prefque plus  de  viures , 
ny  de  munitions  de  guerre  j & qu’encôre  que 
d’vn  autre  cofté  le  Duc  d’Anjou  en  vn  fiege  de 
tant  de  mois, eût  perdu  le  Duc  d’Aumale, que  le , 
canon  auoit  tué  dans  les  tranchées  , auec  plu* 
fieurs  Gentils-hommes  & Capitaines  } que 
plus  de  vingt  mille  Soldats  fuflent  morts , ou 
par  les  Armes,  ou  de  maladie,  & que  luv- 
mefme  en  la  reueuë  des  tranchées  ayant  elle 
bleflc , bien  que legerement  au  col , au  cofté, 
& à la  main  gauche , d’vn  coup  de  moufquet 
chargé  de  portes,  euft  plus  befoin  de  repos  que 
de  trauail  -y  fi  eft-ce  qu’il  ne  relafchoit  en  rien 
de  cette  ardeur  violente  .qui  le  porroit  au 
combat  j Au  contraire , il  renforçoit  plus  fort 
le  fiege  de  iour  en  iour , fix  mille  Suifles  luy 
eftans  arriuez  depuis  peu  ; Tellement  qu’il  y 
auoit  toutes  les  apparences  du  monde  > que  la 
Ville  ne  pouuoit  plus  tenir.  En  effet , elle  eut 
efté  contrainte  à la  fin  de  ceder  aux  Armes  du 
Roy , auec  vne  extrême  defblation , fi  vne  oc* 
cafion  inefperée  n’eut  diuetty  la  ruine  qui  là 
menaçoit:  11  y auoit  défia  plusieurs  mois  qu’ofi 
propofbit  d’élire  Roy  de  Pologne  le  Duc  a’ Anu 
jou.  Il  s’en  parloit  me  fin  e du  viuant  de  Sigif* 
mond  Augufte  , Roy  de  ce  Royaume-Là  , 
dont  le  deflèin  elloit  de  luy  donner  en  mariage 

! là  feeur 
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fa  Sœur  Anne , & de  le  faire  déclarer  en  fuitte 
fon  fuccefleur  par  les  Effats  de  fes  Promu 
ces.  Cette  efperance  s’augmenta  grandement 
depuis  la  mort  de  ce  Prince.  Car  bien  que  cet- 
te  Couronne  eut  pour  Concurrans  Ernelt 
Archiduc  d Auflriche , Fils  de  l'Empereur  &r 
Sigifmond  Roy  de  Suede , il  fembloit  neant- 
moins  que  pas  vn  d’eux  ne  fuft  comparable 
ny  en  valeur , ny  en  gloire , au  Duc  d’An  jou  * 
dont  la  renommée , & pour  fes  hautes  vertus' 
& pour  les  Victoires  qu’il  auoit  gagnées  vo- 
loit  par  tous  les  coins  de  l'Europe."  Le  Roy  de 
Irance  employoit  tous  fes  foins  à faire  reüffir 
le  deflein  de  cette  Efleftion  5 & la  Reine  Mere 
y trauailloit  encore  plus  fort,  ayant  pour  fes 
Dis  demerueilleufes  tendrelTes.TelIement  que 
ivn  & l’autre  n’épargnoient,  ny  peine  ny 
argent , ny  promeflès , nyinduftrie,  ny  rien  de 
ce  qu  ils  îugeoient  neceffaire  pour  venir  à bout 
de  cette  affaire.  Il  y auoit  défia  long-temps 
que  pour  l’acheminer  ils  Ce  fcruoient  de  l’en- 
tremife  de  Balagny,  qui  fous  pretexte  d’aUer 
voir  le  monde  s’eftoit  arrefté  en  ce  païs-là  , & 
auoit  pris  connoiflânceauec  plufieurs  des  prin- 
cipaux. En  fuitte  dequoy , elle  fut  depuis  ma- 
niée auec  plus  de  chaleur  par  Iean  de  Mont- 
Juc,Euefquede  Valence  , par  Guy  de  Lanfac 
& par  plufieurs  autres  perfonnages, qui  étoient 
de  moindre  condition  , mais  non  pas  moins 
adroits  à traitter  auec  les  Eftats  de  ce  Royau- 
me. Le  plus  fort  obftacle  qu’y  trouuoient  les 

Agens  du  Roy,  eftoit  l’oppofîrion  des  Euan?e- 
hques  de  ce  païs-là  (ainfi  qu’ils  appellent  en  Po- 
logne ceux  qui  en  matière  de  Religion  fuiuent 
de  nouuelles  opinions.  ) Ils  témoignoienc 
auoir  peu  d’inclination  pour  le  Duc  d’An- 
Tome  I.  Ee 
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jou , partie  à caufc  qu’il  auoit  gagné  toutes 
fes  Vi&oires  contre  ceux  de  leur  même  créan-  v 


■UPcc  , partie  pourcc  que  le  maflacre  arriué  à 

Paris , dont  il  fe  parloit  diuerfement  en  ces  S 
lointaines  contrées  , leur  faifoit  apprehem  x 
der  qu'il  ne  voulu ft  troubler  & inquiéter  de 
.v  ; même  ceux  qui  eftoiét  aliénez  du  Saint  Siégé, 

" ' &de  la  Foy  Catholique,  dont  ils  fçauoienc 

qu'il  eftoit  religieux  obferuateur.  Cette  ap- 
LfisPrîn-  prehenfion  des  Euangeliques  eftoit  fomentée 
ccs  Pro-  par  les  Àmbaflades  , & par  Lettres  de  plu- 
teftans  fleurs  Princes  Proteftans  d'Allemagne, mal  fa- 
d’Allc-  tisfaitS  des  aftes  tragiques  exercez  fur  les 
P^ai-*  Huguenots  de  France-,  & mefme  jaloux  de  la 
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gnent  du  erandeur  de  Henry.  A râifon  de  ces  choies , le 
Mafia  etc  - ^ - - ^ ^ *vw1W. 


Roy  fit  tout  ce  qu’il  pût, & par  écrit,&par  Teiv 
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faiten  tremife  de  lès  Ambaffadeurs , pour  leur  ofter 
francc.  - - • 
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l’opinion  qu’ils  auoient , que  cette  execution 
le  Roy  eût  efté  premeditée,&  tramée  de  longue-main. 
tafehe  de  Car  comme  fi  le  fait  fût^rriué  inopinément , 
leur  ofter  & par  accident , il  en  attribua  la  caulè  à ce  que 
Iamau-  l’Amiral  fe  voyant  blelfé  par  lès  Ennemis 
u3g  qu^ils  s’eftoit  luy-mefme  précipité  à confpirer  de— 
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rechef  contre  la  Maifon  Royale.  Surquoy  il 
concluoit , qu'il  vouloir  bien  permettre  la  li-  r M 
berté  de  Confcience , mais  non  pas  la  profef-  ' 
fion  ouuerte  de  la  Foy  de  Caluin.  Maintenant  * , 
donc  il  ne  le  contenta  pas  de  cela  $ & de  crain-  v 
ration  te  ^*a^gr^r  encore  plus  fort  le  courage  des 
d’Eftat,  Proteftans  , &des  Euangeliques  , ileommen-  1 
fe  relâche  ça  de  procéder  froidement  en  fentreprife  de 
de  iVn-  ia  Rochelle , pour  empefeher  que  le  Duc  y 
dclaRo-  entrant  de  force,  ne  fe  rendift  plus  odieux , & 
chclle.  queparladefolationde  cetre  Ville,il  nemît  vu 
pui  fiant  obftaclê  à cette  Efleftion  , qui  fem- 
bloit  deûa  eftre  heureufement  acheminée.  En 
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effet , cette  penfiée  n’eftoit  pas  du  Roy , mais 
«es  Ambalfadeurs  qu’il  auoit  en  Pologne  & *573 
particulièrement  de  l’Euefque  de  Valence 
quidonnoit  fiouuent  des  aduis  exprès  ■ Qu» 
pour  ne  rendre  difficile  l’a  foire  dont  ’il^t 
giUoit , 1 on  traittaft  plus  doucement  auecque 

ICS  11  IKHi^nrifc  /4a  t ^ 


les  Huguenots  de  France.  Pour  ces  confidera- 
uons  Ion  mit  en 


■ v ,,  >■  - — en  auant  de  nouueaux  trait— 
tezd  accord  auec  les  Rochelois  , fans  qu’on 
celialt  néanmoins  de  preffcr  lefiege  , iufqu’i 
ce  que  la  nouuelle  vint  que  les  Polonois  d’Anm 
auoient  efleu  Henry  pour  leur  Roy , d’vn  con-  éi™  Roy 
lentement  vniuerfèl-  Inv  tronnao  i An  DaI  ^ 


- . 9 
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t'uni  icur  ivuy , a vil  con-  éicu  R0y 

lentement  vmuerfèl.  Celaluy  fit  trouuerbon  de  Polo-  ' 
de  leuer  le  fiege , pourueu  que  ce  fuft  auec  ?ne  fe  rc'  ; 
tant  de  modération  , que  Ton  honneur  n’y  !,°~We' 
couruff  point  de  hazard  , & que  Tes  nouueaux  gedcfc 
oubjets  n en  fu/Ient  point  mal  fatisfnirc  ^nfî7 . uanri* 


jci  i * » ~ y w.  vjuc  îc^  îiüuucaux  ge  de  dc- 

oubjets  n en  fu/Ient  point  mal  làtisfaits  auflï . uamia 
citant  bien  content  de  leur  nfl^r  rmu-  Rochel- 
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citant  bien  content  de  leur  ofter  tout  foupçon  Rc 

quilles  voulût  gefiier  dans  la  liberté  de  leur  lc* 
Confidence.  L’on  commença  donc  de  prefi- 
Jer  l’accommodement  auec  les  Huguenots  , ,4 
lefiquels  lallez , & prefique  réduits  au  defiefi-  * 
poirde  pouuoir  plus  long-temps  ibuftenirle 
licge  , rela fichèrent  entièrement  de  leur  an-  tes  Ro- 
cienne  confiance , & Ce  portèrent  à demander  c^elo,î 
la  Paix.  A ce  deflein  fut  grandement  fauora-  jeduîcj  A 
ble  1 inclination  naturelle  du  Duc , qui  s’en-  il  S* 
nuvant  de  la  fatigue  des  armes  , defiroit  non 
feulement  de  retourner  à la  Cour, pour  en  gOU- 
fter  es  plaifirs , mais  de  s’en  aller  le  pluftoll  Sï 
qu  ilpourroit , prendre  poffeffion  de  fion  nou^  Camp , 
ueau  Royaume.  Ainfiles  Députez  de  laRo^  J>°Vrla 
chelle  ayant  plufieurs  fois  paffe  dans  le  Camp  : ‘ra,ttcr  1 
pour  y traitter  d’accommodement , accorde-  &£?*’ ca 
^5  enfâil'on ziéme  iour  deluilletj  Que  la  Ksen_ 
;Vxlle  fie  loumettroit  à l’ofcieiffance  du  Roy  } Attid- 
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moyennant  ces  conditions  3 Que  le  Roy  pat 
fa  Déclaration  tiendroit  pour  fes  bons  & fi- 
dèles Sujets  les  Habitans  de  la  Rochelle , de 
Montauban , & de  Nifmes  3 Qu’il  approii- 
ueroit  tout  ce  qui  auoit  efté  fait  par  eux,depuis 
le  mois  d’Aouft  de  l’année  precedente  mil- 
le cinq  cent  foixante  & douze  , iufques  au  iour 
de  l’accommodement  , aboliflan  t & mettant 
en  oubly  tous  les  excez  qui  dans  les  defordres 
des  Guerres  Ciuiles  fe  trouueroient  auoir 
efté  commis  par  les  mefmes  Habitans,  ou  par 
leurs  Soldats  & Adherans  3 Qu^ aux  Villes  fuf- 
dites  il  permettroit  l’exercice  libre  & public 
de  la  Religion  appellée  Reformée , à condi- 
tion néanmoins  que.  ceux  de  cette  créance 
s’affembleroient  fans  armes  en  petit  nom- 
bre , auec  la  permiflïon  , & fous  l’authorité  de 
ceux  qu’on  auroit  commis  pour  y prendre 
garde  3 Qu’à  la  referue  des  Baptefmes  & des 
Mariages,  dans  les  chofes  qui  fe  font  publique- 
ment, ils  garderoient  les  Feftes  , & les  autres 
couftumes  obferuées , & commandées  par  l’E- 
glife  Romaiqe  3 Que  le  Roy  confirmeroit  ces 
trois  Villes  dans  leurs  Immunitez , Franchifes 
& Priuileges  , fans  fouffrir  qu’en  aucun  lieu  de 
fbn  Royaume , ils  fuflènt  diminuez , altérez 
ou  violez  3 Que  les  Rochelois  receuroient 
pour  Gouuerneur  celuy  qui  leurferoit  donné 
par  le  Roy , fans  aucune  Garnifon  pourtant,& 
qu’il  pourroit  aller  & venir,  ou  demeurer  dans 
la  Ville,  comme  bon  luy  fembleroit  { Qu^ainfï 
ils  fe  gouuerneroient  fuiuant  * les  mefmes 
Loix , Ordonnances  & Couftumes  , qu’ils 
auoient  obferuées  fous  les  autres  Roys  de  Frâ- 
ce  , depuis  qu’ils  eftoient  fu  jets  de^ette  Cou- 
tonne  3 Qu’ ils  fe  déporteroict  de  toute  Alliait- 
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ce , Ligue  , Confédération  & Intelligence, 
qu’ils  pourroient  auoir  eues  hors  duRoyaume, 
ou  dedans  , & mefîne  qu’ils  ne  donneroient 
aucun  fecours  à ceux  qui  continuèroient  de 
faire  la  guerre , quoy  qu'ils  fullènt  de  leur  Re- 
ligion ; Que  dans  les  mefmes  Villes  , & par 
tout  ailleurs , d’où  ils  auroient  ofté  l’exercice 
de  la  Religion  Catholique  , il  y (croit  rétably, 
& qu’ik  remettroient  aux  Ecclefiaftiques  non 
feulement  les  Eglifes , les  Monafteres  &le$ 
Holpitaux  , mais  tous  les  autres  Biens, Bénéfi- 
ces , & Dignitez  qui  leur  appartenoient  5 Que 
par  tout  le  Royaume  les  Gentils -hommes  de 
libre  Iurifdiftion  pourroient  faire  dans  leurs 
maiforis  des  Mariages  , & des  BapteCnes  , à la 
maniéré  de§  Huguenots  , pourueu  néant- 
moins  qu’en  chacune  décès  Alfemblées  il  n’y 
euftpas  plus  de  dix  perfonnes  3 Qu’on  nerc- 
chercheroit  aucun  en  matière  de  Confiden- 
ce ; & que  ceux  d’entr’eux  , qui  ne  voudroient 
point  fe  tenir  dans  le  Royaume  , pourroient 
vendre  leurs  biens  , s’en  aller  où  ils  vou- 
droient , pourueu  que  ce  ne  fuft  point  en  des 
lieux  ennemis  de  la  Couronne  •&  que  pour 
l’obferuation  de  toutes  ces  chofes , lès  Villes 
fufdites  donneroient  des  Oftages, qu’on  chan- 
geroit  de  trois  en  trois  mois  , & qui  fuiuroierit 
toufiours  la  Cour. 

Ces  conditions  eftant  réglées  , & des  Ofta- 
ges donnez  , & enuoyez  à"la  Cour  par  le  Duc 
c Anjou , Biron  entra  à la  Rochelle  en  qua- 
lité de  Gouuerneur  pour  le  Roy  $ où  il  fut  fui- 
uy  par  vn  des  Hérauts  de  France  $ & pour 
marque  de  Domaine  , prit  pofleflion  du 
Gouuernement , & y fit  publier  la  Paix.  Ce 
qu’on  n’euft  pas  pluftoft  fait  , que  le  Duc 
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d’Anjou,  nouueau  Roy  de  Pologne, ayant  con- 
gédié l’ Armée,  s’en  alla  à Paris,  où  Raccompa- 
gnèrent les 'Princes  les  Seigneurs.  Com- 
me il  y fut  arriué  , il  prit  le  titre  de  Roy  • Et 
apres  auoir  receu  les  AmbafTadeurs  de . Po- 
& y préd  logne  , il  commença  de  faire  Les  préparatifs, 
pour  s’en  aller  prendre  poflefïîon  decerte  Cou- 
Polo0  ne.  tonne.  Cependant  la  Ville  de  Sancerre,qui 
pour  n’eftre  pas  comme  les  autres , du  libre  &, 
pur  Domaine  du  Roy , mais  fuiette  au  Comte 
de  Sancerre , n’auoit  pas  efté  comprifè  dans 
l’accord  des  Rochelois  , fc  voyant  réduite  par 
La  ville  la  faim  i vne  extrême  neceffité , & hors  de 
de  San-  toute  efperancc  de  pouuoir  eftre  fecouruë^pric 
refolution  de  fe  rendre  à la  Châtre.  Ce  Vain- 

r‘  , , , 

queür  ayant  par  l’ordre  du  Roy^,  & en  confî- 
deration  des  Ambaffadeurs  de  Pologne , don- 
né la  vie  aux  Catholiques , condamna  cette 
Communauté  à vne  certaine  fournie  d’ar- 
gent , pour  eftre  diftribuée  aux  Soldats.  Par 
qui  la  te*  niefme  moyen  pour  luv  ofter  toute  forte  de 
duic  en  forme  de  Ville  > & la  réduire  en  Village  , il  en 
Village*  fît  abbattre  les  portes  & les  murailles , & trans- 
porter l’Horloge  & les  Cloches.  De  plus , il 
mit  garnifon  dans  le  Chafteau , & les  Preftres 
en  pofleffion  de  leurs  biens, & des  EgliPes,pour 
■ y foire  exercice  de  la  Religion  Catholique. 
Après  cela , il  commanda  focrertement  à fos 
Guillau-  gens  ( du  moins  le  bruit  en  courut  ainfi  ) qu’ils 
meioan-  euflènt  à ietter  dans  vn  puits,  comme  fi  la 
aieau  iet-  c}j0fe  fu{j.  aniuée  fortuitement  , Guillaume 

vn  puits»  Ioanneau  , Baillifdela  mefme  Ville  , & princi- 
pour  pal  Chef  de  la  reuolte  pailce,  bien  que  plufîeurs 

«hafti-  fuflènt  d’opinion  qu’il  s’y  eftoit  précipité  luy- 
'r'n  me^rie  Par  defelpoir , & par  frenefie.  "Voila 
}foa.C  ' quelle  fut  l’ilTuë  de  la  Rébellion , quirecom- 
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4 mença  depuis  la  mort  de  l’Admiralj  à laquelle, 
ou  pour  le  peu  de  foin  de  ceux  qui  comman* 
doient , ou  pour  le  peu  de  fidelité  de  ces  autres 
qui  deuoient  agir  jà  faute  d'auoir  employé  la 
feuerité  des  remedes , par  le  moyen,  defqüels 
Ton  euft  pû  , fans  beaucoup  de  peine  & d'ob- 
fbicle , déraciner  tout  à fait  le  mal , Ton  affou- 
pit  bien  pour  quelque  temps , mais  on  n’étei- 
gnit point  entièrement  ces  viues  étincelles  , 
d’ou  s’enfuiuirent  depuis  de  plus  dangereux 
embrafemens  , 3c  des  maux  plus  opiniaitres  & 
plus  fâcheux.  C’cftoitchofe  neantmoins,dont 
à prefent  la  Cour  ne  le  mettoit  pas  beaucoup 
en  peine.  Elle  s’eftimoit  ioüir  d’vn  repos  a (- 
feuré  parmy  l’allegreilè  publique  , 8c  au  milieu 
des  magnificences, qui  fe  faifoient  pour  le  Cou- 
ronnement du  nonueau  Roy  de  Pologne.  Cet- 
te pompe  ayant  duré  plus  de  deux  mois,  luy- 
mefine  accompagné  de  la  Reine  (a  Mere, 
& du  Roy  fon  Frere , qui  furent  auecqueluy 
iufques  fur  la  Frontière  de  Lorraine,  partit  en- 
uironle  commencement  d’O&obre,  pour  s'en 
aller  prendre  poiTelfion  de  (tn  Royaume.  Mais 
le  Roy  ne  fut  pas  pluftoft  de  retour  aux  lieux 
où  il  auoit  accouftumé  de  fe  diuertir  à la 
CBafle , 3c  de  goufter  les  autres  plaifirs  conue- 
jnables  â fon  âge,  que  l’on  commença  de  dé- 
couurir  ces  dangereufes  humeurs  , qui  de- 
uoient plus  que  iamais  troubler  fon  Eftat. 
Apres  le  partement  de  Henry  , le  premier  rang 
de  prééminence  , & de  dignité , palFa  en  la 
perfonne  de  François,  Duc  d’Alençon  , fécond 
Frere  du  Roy , ieune  Prince , fans  expérience  , 
de  peu  d’e(prit,&  auec  cela  fi  volage,  fi  al- 
tier , 8c  fi  remuant , qu’il  paroilfoit  beaucoup 
-plus  enclin  à fuiure  des  dedans  ruineux 

Ee  mj 


1573' 


G ranch  s 
magnifi- 
cences à 
la  Couu 


Par  rem  et* 

au  Koy 
de  Polo- 


gne. 


Qualitez 
de  Fran- 
çois Duc 
a Ale  a- 
çpn.  t 


W 
. 


>1/1 


wK 

Caufcs 
<ic  Tes 
mccon- 
tentc- 
jnens. 


6\6  Hiftoire  des  Guerres  Ciuiles 

i 

& précipitez  , qu'à  fe  ranger  à vne  façon  de* 
vrare  , où  il  y eut  quelque  forte  de  prudence  &. 
de  modération.  Comme  il  s’dloit  fenty  telle- 
ment piqué  de  la  puilïance  donnée  par  le  Roy 
au  Duc  d'Anjou , que  l'aiguillon  luy  en  eftoit. 
demeuré  bien  auant  dans  le  cœur,  pour  eftre  ff 
enuieux  de  fon  Frere  , que  ne  polluant  fouffrir 
le  haut  éclat  de  fa  valeur,  & de  fès  aétions  glo- 
rieuîes  5 il  en  croyoit  la  grandeur  dommagea- 
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ble  à la  fîenne , & que  {à  réputation  en  deuil 
îl  careflê  eftre  moindre  ; Ainli  il  s’eftoit  mis  à vouloir 

i^is  diT"  ma^  lècrettement  à tous  ceux  qui  dépen- 
de , doient  de  luy  ,&  qui  en  quelque  façon  que  ce 
d’Anjou  fuit  eftoient  de  fon  intelligence  js’eftantre- 
*®  Frere,  marqué  plufieurs  fois  , qu’il  carelfoit , & ad- 
rniroit  mefine  l’ Admirai  de  Coligny,  & lès- 
Adheràns , comme  s’il  eût  voulu  par  làblaf- 
mer  en  Ion  ame  la  conduitte  du  Roy,&  le  por- 
ter d’inclinatiô  à fauorifer  le  Party  des  Hugue- 
nots. Or  bien  que  la  Reyne  fa  Mere  connoif- 
fant  fon  naturel , eut  mis  prés  de  luy  des  hom- 
mes fçauans  , & expérimentez  ' qui  par  leur 
adrefte  tafehoient*  de  modérer  fes  humeurs 
&lès  delTeins,il  auoit neantmoins vne auer- 
lion  entière  pour  eux;&  ne  fuiuant  que  Ion  ca- 
price , Ce  laifloit  confeiller  .&  conduire  par 
Boniface  de  la  Mole , homme  de  peu  de  rete- 
fe  fa;t  nuè'  y mais  dont  les  penfees  eftoient  vaftes , & 
plufieurs  ûémeluréesj&  par  Hannibal,  Comte  de  Coco- 
Partisjs  nas,  chafîe  de  Piedmont , homme  qui  fuiuant 
le  naturel  des  Bannis , ne  pouuant  demeurer 
en  repos , le  plaifoit  à troubler  la  tranquillité 
des  autres.  Au  Duc  d’Alençon  s’eftoient  ioints 
encore  d’abord  , non  feulement  le  Roy  de 
Nauarre,  & le  Prince  de  Condé  , à caufe  qu’ils 
fe  voy oient  peu  confierez  du  Duc  d’Au^ 
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Jou  , Chef  du  Party  Catholique  , Sc  qu’ils  N 

eftoient  toufiours  apres  à guetter  les  occanons,  IJ73*‘j 
qui  pouuoient  remettre  en  vigueur  leur  Fa- 
éiion  opprdTée,mais  encore  les  Maréchaux  de' 
Montmorency  & d'Anville,  Guillaume  de  To-  '■  -<  ' 
ré,  & Charies  de  Meru1,  qui  eftoient  tous  Fre-  ' - - 
res.  Car  voyant  qu’ils  n’auoient  pu  iamais  - 
obtenir  la  charge  de  leur  Pere,  ny  moins  enco-  ^ ,c . i 
re  le  crédit  & l’authorité  qu’il  auoit  durant  la. 
viej&  qu’aprés  la  mort  de  l’Amiral  leur  parent, 
ils  eftoient  reftez  en  peu  de  confideration , & ' 
mefîne  dans  la  haync  & le  loupçon  du  Roy, 
qu’ils  croyoient  n’eftre  pas  moins  porté  à leur  ,•  \ •/*  > 
ruyne  qu’à  celle  des  autres,  ils  faifoient  tout  ce\ . • >* 

qu’ils  pouuoiët,  pour  fe  ioindre  à quelque  Par- 
ty , par  l’appuy  duquel  ils  le  p ûllènt  maintenir. 

Dans  cette  melme  cabale  le  rencontroient 
le  Maréchal  de  CofTé,  que  les  Catholiques 
n’aymoient.gueres,&  tous  ceux  qui  auoient  eu'  *£  ■ 
pour  l’Amiral  des  inclinations,  ou  particuliè- 
res, ou  publiques.  L’on  y pouuoir  ioindre  en-- 
core  tous  ces  autres  ,qui  pour  leurs  interefts 
propres  , dégouftez  des  choies  prefentes , al- 
laient tramant  dans  leur  ame  de  nouuelles  re- 
nolutions  en  matière  de  Gouuernement,  & les- 
quels encouragez  & remplis  de  belles  efpé- 
rances  , principalement  par  les  Seigneurs  de'  • 
Montmorency , qui  s’y  employoient  adroite- 
ment, auoient  formé  vne  troiliéme  Faélion , Party 
qu’on  appelloit  communément , Le  P art  y des  Poli- 

Politiques  , ou-des  MM-tontens  , pource  que 
fanspofer  autre  fondement , ny  aucune  diffe-  COniens.- 
rence  entre  l’vne  & l’autre  Religion  , ils  ne  fe 
propofoient  pour  but,  à ce  qu’ils  diloient , que  - >’ 

la  feule  Reformation  de  l’Eftat.  Mais  tous  ces  r, . î 
jteifeins  ,,  Sc  ces  nouuelles  pratiques  , qui i . 

■*“  • ^ - • |r» 
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durant  que  le  Duc  d’Anjou  ne  fut  point  aS,- 
fent,  fè  tramèrent  fort  fècrcttement,  pour  l’ap,- 
prehenfîon  que  Tou  auoit , & de  fbn  courage* 
&de  fon  authoritc , commencèrent  à pullu- 
ler plus  hardiment , apres  qu’il  s’en  fut  allé  • & 
l’on  témoigna  déftors  qu’il  n’y  auoit  plus  ,ny 
refpeét,  ny  confideration  en  fon  endroit  $ non 


du  Duc 
d’Aicn- 
$on. 


Leurs 

• 1 / y 9 p — 

prau-  ^ feulement  pource  que  le  Duc  d’Alençon  , qui 
îient  vi-  «uoriloit  toutes  ces  menees  , tenott  la  pre- 
guîur  miere  place , mais  encore  à caufè  que  le  com- 
pr  le  mandement  du  Partv  Catholique  eftoit  de- 
<JuDiTCC  meuréau  Duc  de  Guifè,  & aies  Freres,ancien$ 
d'An|ou  Enn«nis  & Concurrens  des  Maifons  de  Bour- 
se par  lé 'bon  & de  Montmorency  : de  forte  qu’il  leur 
Support  fcmbloit  apparemment , & plus*  honnorable, 
& plus  neceflaire*  de  fe  mettre  enfemble  , pour 
faire  le  contrepoids^de  cette  grande  puifïance, 
& s y oppofer  tout  à.mefme  temps.  L’occa>. 
fîon  de  fe  porter  à ce  mal  fut  grandement  aug* 
le  Roy  nientée  par  rindifpofition  du  Roy , qui  pour 
s adonner  par  trop  à la  Chafle , à la  Courfe^ 
à la  Lutte , & au»  Manège  des  Chenaux > eftoir 
tombé  dans  vne  longue  &dangcreufë  mala? 
die  5 fî  bien  qu’auec  cette  vigueur  qu’il  tenoit 
de  fa  nature , ne  pouuant  déraciner  ces  defbr- 
dres  en  leur  naifFance  , il  donoit  plus  de  moyen 
au  Duc  d’Alençon , dedécouurir  5c  de  fomen- 
ter fès  propres  intentions.  Ce- qui  fut  eau  fè* 
r;  que  dés  auffi-toft  qu’il  vid  partir  le  Duc  d’An- 
jou incité  par  les  confeils  des  Maréchaux  0 
de  Montmorency  , & de  Colle , il  fe  mit  ou- 
uertement  à pourchaffer  & à prétendre  le  mef- 
me  titre  •,  & \à  mefme  authorité  que  fbn  Fre-  • 
fe  auoit  eue  durant  plufieurs  années.  Mais  ou- 
SÏÆ-  tre  que  le  Roy  & la  Reyne  , peu  fatisfaits  de 
wcfmc  fb/i  humeur  & de  fès  actions  i ne  fè  portoient 
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point  d’inclination  à luy  mettre  en  main  cet-  “ 
te  puiffance  , luy-mefme  n’auoit  point  les 
qualitez  requifes , pour  foûtenir  vn  fi  grand 
fardeau, ny  le  mérité  duDuc  d’Anjou  non  plus,  Ll*cu, 
eftant  beaucoup  au  deflous  de  luy,  & en  efprit,  tenant 
& en  grandeur  de  courage.  D’vn  autre  codé  General 
le  Roy  , qui  eftoit  déjà  d’vn  âge  robufte*  & ^“çcrcloq 
d’vn  naturel  chagrin  & difficile,  nepouuoit  *uoit 
fbuffrir  que  fes  plus  proches  euflent  déformais  eue*  ‘ 
tant  de  crédit  & d’autlïorité.  Que  s’il  s’eftoit 
porté  poffible  vn  peu  plus  ardemment  qu’il 
n’euft  voulu  à fauorifer  l’Efle&ion  du  Roy  J'r 
de  Pologne  , il  l’auoit  fait  apparemment  pour 
l’éfoigner  de  fa  perfonne , ne  iugeant,ny  non* 
nefte  ,.  ny  facile  de  le  priuer  autrement  de  la  }^' 
puiffance  qu’il  luy  auoit  au  commencement  ; " 

donnée  de  fon  bon  gré  , & où  le  Duc  s’elloir 
depuis  plus  fort  étably  par  fà  valeur,  &parr  v 
fes  illuftres  Victoires.  Pour  toutes  ces  cho  fes 
leRoyrefufa  de  donner  au  Duc  d’Alençon  lé  Le  Roy- 
titre  & l’authorité  de  Lieutenant  General  ; la  luy 
& vn  peu  apres  , la  Reyne  Mere  femit  à l’ên-  refufe  * 
tretenirde  diuerfesefpcrances*,  dont  la  pria-  la  Reine 
cipale  fut , de  luy  procurer  vne  Souuerainetc,  Mcre  l’é- 
comme  l’on  auoit' fait  à fon  Frere.EIleluy  pro-  jrct!CI?jC 
pofa  pour  cet  effet,  ou  de  le  marier  auec  la  cfpÇfaUpj 
Reyne  d’Angleterre  , ou  la  Principauté  des  Ces  ; 
Eftats  de  Flandres,  aliénez  de  l’obeyflance  du  -'y:' 
Roy  Catholique^Et  déjà  mefme  on  auoit  com-  , A 
mencéde  traitter  de  l’ vn  & de  l’autre  , pluftoft 
auec  defïein  de  l’amufer  d’efperance  , & de  le  . 
maintenir  en  bonne  intelligence  auec  le  Roy 
fon  Frere,  que  pour  aucun  fondement , ny  au- 
cune raifon  qu’on  euffc  que  cette  affaire  deuil;., 
reüffîr  : Mais  l’impatience  du  Fils  ne  donna  ; 
£pint. temps  jux  artifices  de  la.  Mere.  G$r . 
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__  comme  les  Mal-contens  > & les  Huguenots^ 
*5'  3*  eurent  apperceu  qu’il  eftoîc  picqué  au  dernier 
ÿr  ’.esHu-  point  du  refus  qu’on  luy  auoit  fait,  & que  défia. 
tucî!ots  fbn  inclination  le  pouifoit  à de  nouueaux  re- 
iîc  fai're  muèmens  j ils  s’offrirent  tous  d’vn  commun  . 
chef  de  accord  à le  foire  Chef  de  leur  Party,  luy  per- 
leur  Par-  fuadant  qu’il  Ce  donneroit  par  ce  moyen  vne 
*/•  puiflànce , & plus  libre , & plus  abfoluë , que 
celle  qui  luy  auoit  eflé  refufée  à tort  par  fou 
propre  Frere.  * ' 

■plufîeors  Le  Roy  de  Nauarre  eftoit  auflî  dé  cette  par- 
iaifons  tie , & trempoit  à ces  mefines  deffeins , pour  • 
fe0R?nt  ledefir  qu’il  auoit  d’auancer  fa  propre  For- 
de  Na-  ttine  5 dont  il  épioir  les  occafions  le  plus  j(3fc- 
uarreàfe  gneufement  qu’il  pouuoit  , & de  fè  retirer 
par  mefine  moyen  de  cette  efpece  de  fèruitude, 
oupluftoftde  cette  prifon  où  il  viuoit  prés  dé 
fà  belle-Mere , & du  Roy  fon  beau-Frere  , ou- 
tre la  mauuaife  intelligence  qu’il  y auoit  en- 
tre luy  & { à Femme  , dont  il  eftoit  fort  mal  fa- 
tisfait:  de  maniéré  que  par  le  tumulte,  &le^ 
changement  des  affaires,  ilefperoit  defcdé- 
liurer  de  tous  fes  ennuis  , & de  s’buurir  quel- 
Condéfc  c|ue  chemin  à fa  propre  grandeur, ou  du  moins* 
fait  du  a la  liberté  , à laquelle  il  eftoit  grandement: 

enclin  de  fa  mature.  A ces  pratiques  s’àccom- 
modoit  tres-volontiers  encore  le  Prince  de 
Condé  , bien  alïeuré  d’auoir  vne  authorito: 
tres-haute  dans  le  Party  des  Huguenots , s’ils 
pouuoient  par  quelque  voye  fe  reftablir  vné 
fois  an  lieu  que  parmy  les  Catholiques  il» 
eftoit  fort  abaifTé,à  caufe  de  la  mémoire  ae  fort* 
ville  ®ere*  Mais  les  trois  Marefchaux  de  Coffe , de* 
chefs  des  Montmorency,  &d’Anville,  Chefs  des  Mal- 
iMal-co-  contens,approuuoient  par  deffus  tous  cette  de- 
teas»  libération , üir.l’efperance  qu’ils  auoient  qu’üi, 
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feroient  Arbitres  & Directeurs  de  la.  volonté 
du  Duc  5 qui  pour  n’eftre  pas  capable  de  Gou-  1*72^ 
uernemëtjleur  mettroit  en  main  la  même  puif-  * * + 
Ctnce  que  l’Amiral  auoit  eue  durant  la  minori- 
té des  Princes  de  Bourbon.  Ils  eurent  là-defliis 
plufieurs  conférences,  & firent  diuerfes  conful- 
tâtions, apres  lefquelles  il  fut  conclud  > Que  le 
Duc  d’Alençon  partiroit  de  la  Cour  fecrctte-  fcdans^ 
met,  & à l’improuiftej  Que  pour  alïiirer  là  re-  leur 
traitte, quelque  troupe  de  Caualerie,  qu’on  le-  ConfeiÜ-  ' 
uoit  pour  cét  effet , s’en  iroit  à peu  de  bruit  au 
deuant  de  luy  • Que  les  Marefchaux  de^Mont-  > 
morency,&  de  Collé,  l’accopagneroient,  pour 
le  confeiller  fur  ce  qu’il  auoit  a faire  5 Que  le 
Roy  de  Nauarre,  &le  Prince  de  Condé  le  fui- 
uroient  fecrettement,deux  iours  apres  qu’il  fe—  * ^ 
roit  party*Que  le  Maréchal  d’Anville,Gouuer-  * 
neur  du  Languedoc, s’en  iroit  en  cette  Prouin—  ] A ' 
ce-Jà  quelques  iours  auparauant,  afin  d’vfer  de* 
fon  adreffe  ordinaire  à.  s’éparer  des  meilleures* 

Places  5 De  mettre  fur  pied  le  plus  de  Noblefle\  - 
qu’il  en  pourroit  alfembler,&  d’effayer  de  faire*  • * £ 
le  mefine  en  Guyenne  , & aux  enuirons  , par;  . 'v 
le  moyen  du  Vicomte  de  Turenne  fon  Ncueu,.*^^ 
& du  Duc  de  Ventadour  fon  beau- Frere;  afin*  ^ 1 

que  les  Princes  partis  delà  Cour  , euffent  des  v 
forces  à fuffifance pour  fubfifter  , & vn  lieu* 
de  retraitte  , pour  y eftre  en  affeurance.  A des  DefRIi»^ 
entreprifesfi  ferieufes  , 8C  fi  importantes  , les  “diculcs**- 
particuliers  Confldens  du  Duc  d’Alénçon  fc^cts^ 
entremefloient  des  deffeins  ridicules  , & des  confidés . 
legeretezde  jeunefTë  • fepropofant  par  forti-  du  Duc. 
Jëge,  & par  charmes,  d’abreger  les-  iours  du  d’Alen* 
Roy,  que  fa  maladie  auoit  défia  bien  fort  affbi*. 
bly  5 & qu’ainfi  , luy  eftant  mort , & le  Roy  de  ,i> 
Pologne  eiloigné  , le  Duc  d’Alençon,  auroüt 
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la  Couronne;  fondemens  fur  lefquels  on  com-- 
mença  de  prendre  les  Armes.  Le  Maréchal" 
d’Anville  s’en  alla  en  Languedoc , auecqueîa* 
permiffion  du  Roy  $ & fous  pretexte  défaire 
vne  rcueuë  de  fon  Gouuernement , femità' 
pratiquer  fous  main  les  Gentils-hommes  , & 
les  Gouuerneurs  des,  Places  fortes.  Mais  com- 
me il  eftoit  extrêmement  adroit  &rufé,  de 
peur  qu’il  auoit  qu’on  ne  vint  à découurir  fès 
intrigues,  il  enuoya  au  Roy,  & à la  Reyne  Me- 
re  fon  Secrétaire , qu’on  appelloit  Chartier.  II- 
leur  reiyôftra  par  luy-  Qifil  eftoit  apres  à trai~  ' 
terauecles  Huguenots  de  Nilmes  , de  Mont- 
pellier , &:des  autres  Villes  , pour  les  réduire  à* 
l’obeiflance  de  faMajeftéj  Et  que  fi  on  luy 
enuoyoit  des  hommes  de  confidence  & d’ef. 
prit , pour  le  pouuoir  féconder , il  efperoit  de 
les  aflùiettir  entièrement, & que  les  conditions» 
en  feroient  honorables.  Sur  cette  elperance, 
le  Roy  dépefeha  S.Sulpice,&  le  Secrétaire  Vit- 
leroy , pour  traitter  enfemble  de  cét  accom- 
modement. Mais  par  cét  artifice  , & fous  ce 
pretexte  , d’Anville  ayant  moyen  de  pratiquer- 
les  Huguenots  , fans  fe  rëdre  fufpeét  à la  Cour, 
s’auifa  de  s’en  donner  le  loifir  • 6c  comme  it v 
fçeut  que  les  Députez  du  Roy  eftoient  arriue2’  ^ 
à Auignon  , il  Ce  feruit  du  meftne  Chartier*' 
pour  leur  faire  entendre  que  les  affaires  n’é-* 
fiant  pas  encore  bien  meures , il  iugeoit  à pro- 
pos quils  ne  bougeaffent  de  cette  Ville-là  • ôc 
ne  vin  lient  point  à luy  , iufques  à ce  qu’il  euft* 
ietté  des  fondemens  plus  a filtrez  de  ce  qtrili 
leur  falloir  faire.  Il  amufoic  ainfî  les  \Depu-  - 
tez  , tandis  que  gagnant  les  principaux  dit 
Languedoc  , il  s’ouuroit  vn  chemin  peu  à pem 
aie  rendre  Maiftre  du  J?  aïs  * 6c  que  le  Viconx.^- 


À 

**  * . .1  ^ 


le 


- y ~A 

‘ts~ 


+ÏT. 

bK’v 


mt'- 


dr 


if 


w 

«r^ 


■Æ 


U'i 


S&S? 


-3C. 


<y. 

•tW 


j 


. âc  France.  Liure  cinquième, 

te  de  Turenne,  auec  le  Duc  de  Ventadour, 
fàiloient  lemcfmcde  leur  cofté.  Mais  pour-  *57 3* 
^ceque  les  autres  n’eftoient  pas  fi  adroits  que 
d’Anville,  pendant  qu’ils  differoient  leurs  pra- 
tiques , dont  ils  donnoient  aduis  aux  Hugue-  . ' ^ 
ijots  dans  tous  les  lieux  du  Royaume , & que 
Coconas,  &la  Mole,  palfant  plus  auant , bu- 
toient  à Faire  mourir  le  Roy  , pour  changer  la  ie>  entre! 
face  du  Royaume  ; le  Duc  d’Alençon  incer-  prennent 
tain  en  (es  refolutions  , & trop  foible  d’efprit,  riu  la  vie! 
pour  venir  à bout  d’vue  fi  forte  entreprife  , fe  v 

fit  foupçonner  imprudemment  à laReynefa 
Mere.  Comme  elle  n’épargnoit  point  lès  ar- 
tifices accouftumez  à rechercher  les  plus  /è- 
crettesmenées , & à penetrer  dans  le  fonds  de  j)c{fcl-n  .j, 
ces  pratiques  , les  Huguenots  impatiens  les  du  Due.* 
dccouurirent  eux-mefines.  Car  le  Duc  leur  d’AIcn^. v 
ayant  fait  fçaùoir  fon  de!Tein,qui  eftoit  de  par-  Ç°n 


couuetc 


tir  de  la  Cour'auee  le  Roy  de  Nauarre , & le  par  ja 
Prince  de  Condé  , pour  fe  ietter  dans  Iespla-  Rcyne 
ces  qui  tenoient  pour  eux  , afin  de  s’v  déclarer  Mcrc , 8c 
Prote&eufi  de  la  Religion  Réformée,  8c  des  conçut.  r 
Mal-contcns  du  Royaume  , ils  furent  fi  incon- 
fiderez,  que  fans  attendre,  ny  vne  deliberation 
mieux  fondée , ny-  des  auis  plus  certains , ils  h .,v* 
parurent  tout  à coup  au  nombre  dé  deux  cent  Partîe 
Cheuaux  , commandez  par  Guitry  5 lefquels  malfâic»^ 
tous  en  armes  vn  iour  de  Carnaual  * fe  mirent  Par  *es- 
a courir  aux  enuirons  dé  faint  Germain,  ou 
Ja  Cour  eftoit  alors,  pour  aflurer  le  chemin  aux  enuirons 
Princes  , qui  en  deuoient  partir  ieçrettement;  de  faîne 
Miisk  Duc  d’Alençon  , & fes  Confidens  , fe  germain.  . 
trouuerent -fi  confus , fi  étonnez , quand 
ils  en  eurent  auis , que  leur  entreprife  n’eftane 
pas  encore  bien  meure,  ny  le  nombre  des  Hu-:  t / v 
guciiats,..  afièz  .gnaiid  , pout  yçnir  à bour  d^  - - 
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leurs  defleins , ils  ne  branlèrent  du  tout  poinf 
tant  ils  eftoient  irrefolus  & peu  d’accord  en 
leurs  opinions.  Par  où  cependant  le  Roy  &T 
la  Reine  furent  éclaircis  du  fbupçon  qu’ils-'-, 
auoient  déjà  conceu  j & s’eftant  retirez  promp- 
tement dans  les  Faux-bourgs  de  Paris, firent 
v”,  arrefter  prifonniers  le  Duc  d’Alençon  , le  Roy 
Te  Duc^de  Nauarre  auec  leurs  adherans  & tous  ceux 
d’Alen-  de  ieur  Confeii  ; comme  encore  les  Maréchaux 
s tT 1 de  Montmorency  & de  Cofle,auec  tous  les  ' 
Nauarre  autres  qu’ils  iugerent  eftre  de  cette  partie  St 
& leurs  participans  de  ce  fecret.  te  Prince  de  Con-- 
Tartifans  dé  & Toré  furent  les  feuls  qui  mettant  leur 

réteV^ri-  ^uC  en  fo*te  > s en  Gèrent  premièrement" 
fbnnieis.  cn  Picardie  dans  les  places  qu’y  tenoient  les- 
ruite  du  ^r*nces  > d’où  fims  autre  delay  ils  fe  retire- 
Princede  rent  'aux  Villes  franches  d’Allemagne  quî< 
Gondé  & eftoient  du  Party  des  Proteftans.  Alors  le* 
de  Toré.  Duc  d’Alençon  & le  Roy  de  Nauarre , ou: 
par  la  confiance  qu’ils  mettoient  en  la  pro- 
: > ximité  du  Sang  , ou  pour  détourner  d’eux— 

’ i mefmes  la  faute  de  l’entreprife  r & la  mettre,-; 

comme  c’cft  la  couftunie  , fur  le  Party  le  plus- 
Déclara--  foible  , confeflerent  franchement  qu’on  les 
non  du  auoit  follicitez  à quitter  la  -Cour  pour  fè  faire* 
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duRoyr — Qujil  leur  eftoit  aduenu  quelquesfois  de  pré-  M'\ 
de  Na-  ter  l’oreille  à ces  pratiques , pluftoft  pour  dé-  \ * -J 
couurir  l’intention  de  ceux  qui  en  eftoient  Au^  ^* 
teurs  , que  pour  aucune  volonté  qu’ils  euffènr 
d’y  adhérer  ; Qu’ils  auoient  toufiours  attendue 
d’en  eftre  entieremenr  informez  > afin  de  pren- 
dre leur  temps  pour  le  déclarer  au  Roy , & que- 
cependant  le  Duc  en  auoit  donné  à connoîî- 
tare  quelque  chofe  à la  Reine,  bien  qu’en  ter- 
mes oJbfcurs^ce  quiferuoit  d'Yneaffez  euideato: 
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preuue  de  la  fincerité  de  leurs  intentions.  Sur 
le  fondement  de  cette  confeffion , où  plufieurs  I 5 7 3. 
particularitez  fe  rencontrèrent  • les  compli- 
ces de  moindre  condition  interrogez  & mis  à 
la  gefne , principalement  la  Mole  à qui  l’on_  ^ 
trouua  quelques  images  de  cire  , fomblables 
à la  pcrfonne  du  Roy  , enuironnées  de  ca- 
raéleres  & d’autres  chofes  de  cette  nature , 
comme  auffi  le  Comte  de  Coconas  , accufé  La  Mole 
de  diuers  crimes  , & plufieurs  autres  de  leur  &.  Coco- 
intelligence  furent  condamnez  à la  mort , & nas  *°nc 
les  Maréchaux  de  Montmorency  & de  Colle  à*!*" 
mis  à la  Baftille  au  grand  contentement  des  mort  > 
Parifiens..  Quant  aux  Princes  , on  fo  conten-  & lesMa- 
ta  du  manifelte  qu’ils  firent , par  lequel  ils  de-  réchaux 
clarerent  • Que  leur  intention  n’auoit  iamais 
elle  de  s’éloigner  de  l’obeyflance  du  Roy  non  Môtmo- 
plus  que  d’offenfer  fà  perfonne  en  aucune  récy  mis 
forte , ny  moins  encore  de  fe  faire  Chefs  & à la  Ba- 
Proteéleurs  des  feditieux  & des  rebelles  du  ^*anifc- 
Royaume  • mais  que  tout  cecy  auoit  efté  fauf-  ^es 
fement  & artificieufement  publié  contre  eux  princes  , 
par  des  perfonnes  méchantes  & ennemies  de 
la  tranquillité  publique  , afin  de  faire  foule-  * 
uer  les  peuples  fous  ce  prétexté , chofe  qu’ils 
auoient  toufiours  deteftée.  Surquoy  ils  con- 
cluoient*  Qufon  euft  à faire  iullice  de  fom- 
blables  gens  de  mauuaife  vie,  afin  que  par  »'■ 
vn  chaftiment  exemplaire , on  oftaft  la  ma-  .>• 
tiere  à l’embrafement  qu’ils  auoient  tâché  de 
fufciter*  Ncantmoins  auec  tout  ce  qu’ils  pu-  qttj  ne 
rent dire  par  leur  manifeft‘e,ilsne  furent  pas  laiiTent 
remis  en  l’eftat  d’auparauant  5 mais  d’vn  codé  Pas  d’étre. 
traittez  comme  Pareils  , & de  l’autre  tenus  ^eprisô- 
comme  Prifonniers  auec  de  bonnes  & fouies  niC£s, 
gardes.  Ceux  qui  ont  accouftumc  d’expliquer 
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en  maunailc  parc. toutes  les  avions  des  Prit*.  1 
*fl5'  ces  , difoient  alors  ; Que  l’intention  du  Duc  ,s  *. 

d’Alençon  eftoit  de  Ce  faire  Roy,  apres  la  mort  ^ 
Sentîmes  de  fon  Frere , qu’il  voy  oit  eftre  prochaine,  & 
de  plu-  qU’à  ce  mefme  but  fe  rapportoit  le  Confeil  des  # 
ictus.  Maréchaux  , & defes  autres  Confidens  } Mais 
. que  la  Reine  Mere,  qui  aymoit  beaucoup  plus 
. . . le  Roy  de  Pologne  } & fous  le  Régné  duquel 

elle  ,iè.  promëttoit  vn  Empire  tres-ablolu, 
auoit  fait  paroiftre  la  choie  autre  qu’elle  n’e- 
ftoit , & contraint  le  Roy  d’arrefter  les  Princes 
& les  Maréchaux,  pour  aflurer  le  Royaume  au 
Roy  de  Pologne  , comme  à Ion  vray  Succef- 
lêur  , la  domination  duquel  eftoit  haye  de 
tous  ceux  generalement  qui  auoient  del’auer-s 
lion  pour  la  Maifon  de  Guilè , ou  delà  corref- 
pondance  auecque  les  Huguenots. 

Ces  choies  , de  quelque  nature  qu’elles  fuf-- 
lent  , ou  de  quelque  fource  qu’elles  vin  lient, 
arriuerent  au  commencement  de  l’année  mil- 
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le  cinq  cent  foixante  8c  quatorze , qui  lèm-  ’ 
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bloit  deftmée  à renouueler  toutes  les  vieilles  \ 
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renou-  P^yes  de  la  France.  Car  au  dernier  iour  de 
uellenc  Mars,  & dans  tout  le  mois  d*  Auril  fuiuant , les 
les  trou.  Huguenots  déjà  foûleuez , à caufe  des  choies 
cs*  qui  s’eftoient  traittées  $ & deuenus  plus  fou- 
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fentdVs*  u.crts  ^auteurs  de  cette  derniere  Coniura- 
plaees  les  ti°n  » rompirent  les  bornes  du  refpedt , & 
plus  for.  commencèrent  derechef  à s’emparer  de  tou- 
£csh  tes  parts  des  Chafteaux , des  Villes,  & des  pla- 
ces les  plus  fortes.  Comme  fi  l’entreprilè  de  S,' 
Germain  euft  reülïï  félon  leur  defir  , ils  cou- 
roient  aux  Armes  par  toutes  les  Prouinces  , ou 
pour  mieux  dire,  ils  fe  precipitoient  fans  aucu- 
ne  retenue,  & auec  vne  effronterie  d’autant 
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plus  grade  qu’ils  n’apprehendoient  plus  IeRoy  - 
de  Pologne  , dont  la  valeur  & la  diligence  1^74* 
leur  auoient  donné  (buuent  l’alarme  , iufques  & 
àleurfairefentiràleur  dommage,  qu’ils  iva-  rcnc  a'r 
noient  point  d’Ennemy  plus  puiflànt , ny  plus  Armes 
refolu.  La  première  émeute  vint  de  la  Noue,  de  toutes 
quife  tenant  dans  le  Poitou , y fit  rout  a coup  Parcs* 
desleuéesde  Soldats  , aueclelquels  il  s’empa-  A&cs 
ra  de  Lufîgnan,  de  Fontenay,  de  Meflej&  d' K°Xlî- 
fécondé  par  les  Rochelois  , fit  fbûleuer  , & 
mit  en  defordre  tout  le  Pays.  Par  où  il  donna  ja  NQUg 
manifeftement.  à connoiftre  , qu’au  temps  du  dans  le 
fiege  de  la  Rochelle  , il  n’en  eftoit  point  for-  Poitou, 
ty,  ny  pour  aucun  defir  qu’il  eufl  delà  Paix,ny 
pour  larisfaire  à la  foy  promife  au  Roy , mais 
pour  l’offenfè  receuc  des  Miniflres  Hugue- 
nots, & pour  l’apprehenfîon  qu’il  auoic  que  les 
Rochelois  ne  trâsferaflent  au  Comte  de  Mont-  ; 
gommery  le  premier  commandement  des  Ar- 
mes. Cette  émeute  , comme  vn  fignal  de 
Guerre , fut  fuiuie  de  plufieurs  autres  reuol-  rc^es 
tes,  qui  fe  firent  en  Dauphiné , en  Prouence,  cndiuer- 
en  Galcongne,  & en  Languedoc  , ou  il  n’y  fer  Pro- 
auoit  point  iufques  au  moindre  Capitaine  , & uinccs  , 
au  plus  fimple  Gentil-homme  , qui  ne  contri-' 
buafl  tout  ce  qu’il  pouuoit  à s’éparer  de  quel- 

3 uc  place  forte.  Tellement  qu’a  force  de  faire 
es  courtes  dâs  les  Prouinces-,  de  les  rauager  de 
toutes  parts,de  rompre  les  chemins, & les  prin- 
cipaux paflages  qu’ils  occupoient  $ d’impofer 
des  Tailles  au  peuple,  & de  piller  les  maifbns  où  les 
des  Riches,  ils  auoient  en  peu  de  temps  mis  eu  Hu£u^t 
defordre  , & en  confufion  toute  la  France.  ^°c^ran. 
Ce  feu  bien  que  dangereux  , ne  le  fut  pas  tant?  gcs  dé- 
neantmoins  que  celuy  qui  fe  mit  dans  les  gat$ . 
colles  dç  Normandie:  Car  dés  que  le  Comte 
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de  Montgomroery  s’apperceut  que  l’Armée  dt* 

Roy  l’empefchoit  de  focourir  la  Rochelle  > il 
regagna  la  cofte  d’Angleterre  5 & renforcé  de 
Soldats  , s’en  alla  defcendre  auec  fes  vaifléaux, 
dans  le  pays  qu'on  appelle  vulgairement  le 
Coûtantin  , qui  eft  de  la  Prouince  de  Nor- 
mandie , & proche  de  la  Bretagne.  Il  fut 
ioint  auflî-toft  d’vn  grand  nombre  de  Hu*. 
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prehender  que  la  Reine  Elifabeth  fe  feruanc 
d ’vne  occafîon  fi  fauorable , quoy  qu’elle  n’en  j| 
£11  aucun  femblant,non  plus  que  d*appuyer  ; 
les  armes  du  Comte  , n’euft  fait  deflein  néant-  ^ 
moins  de  mettre  le  pied  derechef  dans  cer:e  î; 
Prouince- là  , que  les  Roys  d’Angleterre  lès  . 
Predeeelïèurs  , auoient  autrefois  long-temps 
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le  • De  maniéré  que  ne  pouuant  fuppléer 
à vn  fi  grand  befoin  , ny  par  fon  coura- 
ge , ny  par  fes  forces  , il  changeoit  de  delïèin  à % 
chaque  moment  , 8c  par  cette  irrefolution 
donnoit  aux  Mutinez  vne  plus  grande  com- 
modité de  fè  fortifier.  D’où  il  s’enfuiuit  en-  , 
fin  , qu’à  caufe  que  fon  mal  s’augmentoit,  8C  ' 
qu’il  s’opiniaûroit  contre  les  remedes,,  if  . 
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s’aduifà  de  remettre  le  tout  au  Confoil , & à 
rauthorité  de  fa  Mere  , luy  recommandant  IJ74„ 
à toute  heure  d’en  venir  à vne  feuerc  réfolu-  qui  rc- 
tion  , & d’y  faire  procéder  par  les  voyes  de  commâ- 
laigueur.  Mais  cela  fe  pouuoit  difficilement, 

Sautant  que  la  nature  des  chofes  prefentes 
11e  fouffroit  point  qu’on  fe  fiait  du  Gouuer-  d’en  ar- 
nement  des  Places  , & de  la  conduite  des  retter  le 
Armées  , qu’à  des  perfonnes  extrêmement 
prudentes  , & qu’on  eult  de  long -temps  ^edes" 
èprouuées  •*  lefquelles  pour  la  pefanteur  de  yiolens. 
l’aage , & pour  leur  modération  , eftoient  la 
pluipart  ennemies  des  confeils  violens  , 8c 
des  executions  fanglantes.  La  Reine  fe  voyant  Grandes 
donc  bien  en  peine , & en  des  extremitez  fi 
grandes,  qu’elles  la  reduifoient  à la  neceffi-  trouucl^ 
té  d’agir  , & contre  Ion  Gendre , & contre  Reine 
fon  propre  Fils , tâchoit  de  trouuer  quelque  Mcrc  3 
milieu  entre  la  colere  du  Roy  , & les  in- 
quiétés penfées  de  ces  Princes*  Ce  qui  nefo 
pouuoit , à moins  que  d’y  procéder  contre  la 
propre  nature  des  choies  , & hors  de  l’ancien 
vfage  de  toutes  les  expériences  du  Monde.  > 
Car  au  lieu  que  pour  faire  celfer  l’effet , il  faut 
neceffairement  en  oller  la  caufe*  icy  tout  au  T*  * 
contraire  , elle  fe  voyoit  contrainte  d’ofter 
les  effets  des  reuoltes  & des  troubles  des  Pro-  * 
uinces  , pour  conferuer  le  Duc  d’Alençon  , & 
le  Roy  de  Nauarre  , qui  en  eftoient  la  iource , 

& la  principale  origine.  Mais  enfin,  pour  re- 
médier à ces  maux  , elle  conclud  de  mettre  fur 
pied  trois  differentes  Armées , & de  les  en-  <JU1 
uoyer  en  trois  diuers  endroits  du  Royaume, 

La  première  commandée  p ar  le  Duc  de  Mont-  ferentes 
penfier  , deuoit  aller  en  Poitou  contre  la  Armées  j 

•Noue,  La  fécondé , fous  la  conduite  du  Prince 
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■ ■ - Dauphin  , fils  du  mefine  Duc , auoit  ordre  de 

1574-  s’acheminer  en  Dauphiné  , & aux  lieux  d’a- 
lentour ; Et  la  troifiéme  deuoit  s’oppofèr  au 
! '«■-  * . Comte  de  Montgommery  } par  les  ordres  de 
Iacques  de  Matignon , perfonnage  dont  on 
çpnnoifloit  de  long-temps  la  valeur  & la  fide- 
V.c ' y lité  , qui  eftoit  alors  Lieutenant  du  Duc  de 
- V--- . Boiiillon  au  Gouuernement  de  Normandie. 
L’on  efTayoit  cependant  d’ofter  celuy  du  Lan- 
, guedoc  au  Maréchal  d’Anville.  Le  Comte 
-étonnez  Sciarra  Martinengo  fut  dépefehé  pour  le  mef- 
comrele  me  effet  à feint  Sulpice , & à V illeroy , au  ec 
Maré-  ordre  exprès  qu’ils  eurent  de  le  faire  mourir, 

..  ou  en  cas  qu’ils  ne  peullènt  aller  lî  auant , de 
^ nvi  ~ tafcher  à tout  le  moins  de  le  priuer  du  Gou- 
uernement qu’il  auoit , & qui  eftoit  de  grande 
importance.  Mais  Martinengo  ayant  trouué 
que  les  Députez  eftoient  encore  dans  Aui- 
gnon  , & qu’à  faute  de  forces  ils  ne  pouuoient 
cxccuter  l’intention  du  Roy  , ilfalut  paflér  au 
fécond  point , & voir  fi  on  ne  pourroit  pas  luy 
ofter  toutes  les  Villes  de  la  Prouincc,  ou  du 
moins  vne  partie.  Aquoyl’on  commença  de 
trauailler  foigneufement  par  le  moyen  du  Car- 
dinal d’armagnac  , du  Duc  d’Vfez,  du  Vi- 
comte de  Ioyeufe,  & des  Seigneursde  Maugi- 
ron,de  Quelus,de  Rieux,&  de  Suze,qui  auoiét 
tous  beaucoup  de  crédit  en  ce  pays-là.  Mais  7 
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l’épfeuue  leur  fit  connoiftre , que  l’adreffe  du 
Maréchal  n’eftoit  pas  moindre  , que  l’inclina- 
tion qu’auoient  pour  luy  tous  ces  peuples, 
dont  il  auoit  gagné  l’amitié  par  fon  humeur 
genereufe , & bien-faifente  , comme  auflî  par 
ïbn  accortife  à les  gouuerner.  Tellement  qu’a, 
près  la  nouuelle  qu’il  eut  des  mauuaifes  affei^ 
res  quifepaffoient  à la  Cour  , il  fit  femblan^ 
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: fe  point  tenir  offenfé  de  l’emprifonne- 
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de  ne  fe  point 


an 


ment  de  fon  Frère  , & de  ne  tremper  i fes  def- 
feins  en  façon  du  monde , iufques-là  mefme  j 
qu’il  protefta  publiquement  d’cftre  bien  con-  mllic  cn 
tent  de  fe  démettre  de  fon  Gouuernement , 8c  diuerfes  - 
de  fa  charge  de  Marefchal , iufquesà  ce  que  le  façons, 
Roy  l’y  rétabliffc  volontairement , apres  qu’il 
auroit  con  nu ‘fa  fidelité.  Mais  tout  cela  n’em-  &cepen- 
pcfchoit  pas  qu’il  ne  trauaillaft  cependant  j**" 
à s’alfurer  des  Villes  , & des  places  fortes,  yi\\QSlt 
& à gagner  à fa  deuotion  le  plus  de  NobleJIe 
8c  de  Soldats  qu’il  en  pouuoit  pratiquer  : tel- 
lement que  par  fes  rufes  , il  fe  trouua  bien- 
î tof):  en  eftat  de  fe  pouuoir  deffendre  , 8c  ainfi  - 
les  Députez  forent  contraints  de  s’en  retour- 
ner à la  Cour , fans  auoir  rien  auancé.  Ce  que 
le  Roy  ne  fçeut  pas  pluftofl  , que  tranfporre  de  Progrès 
colere  , il  le  priua  de  fes  Charges  par  vnc  du  Duc 
Déclaration  qu’il  fit  publier , 8c  voulut  que  dcMont- 
le  Prince  Dauphin  tournait  de  ce  cofté-là  jans^e 
auecque  fes  troupes.  Le  Duc  de  Monrpen-  Poitou^ 
fiereftoit  entré  déjà  dans  le  Poitou  auec  (on 
Armée  , & apres  la  prife  de  Talmon,auoit  mis 
le  Siégé  deuant  Fontenay  ,faifant  toutes  for- 
tes d’efforts  , pour  attirer  à la  Campagne  h 
Noue , qui  déclaré  tout  de  nouueau  Chef  des 
Rochelois , s’employoit  ahec  vn  extrême  foin  & de  la 
à follicirer  les  Gentils-hommes  du  pays  , & ^larc 
à faire  des  leuées  de  gens  de  Guerre.  Mais  ne  toût  de 
le  (entant  pas  allez  fort  pour  refifter  dans  la  nouueau 
Campagne  , apres  auoir  pourueu  le  mieux  chef  des 
qu’il  pût  à toutes  les  places,  il  fe  ietta  dans  les  c* 
plus  allurées, fe  fèruant  de  Tauantage  des  lieux, 
de  fon  induflrie , de  fon  adrefle , 8c  de  fà  dili- 
gence , pour  endommager  les  Ennemis: 

En  ce  mefixie  temps  Matignon  délirant 
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de  rendre  des  preuues  de  fa  fidelité  au  Roy  r 
1574*  &à  la  Reine , dont  il  le  voyoit  fort  eftimé , & - 
Matignô  de  s’éleuer  par  ce  moyen  à vne  plus  haute  For- 
s’en  va  tune,s’en  alla  auec  la  troilîéme  Armée  droit  ait 
Eeu  °ù  Comte  de  Montgommery, ren- 

omme. forcé  de  courage , & de  gens  de  guerre.  Il  y 
rv  auec  auoit  dans  fon  Armée  cinq  mille  hommes  de 
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ry  auec  auoic  aans  iuii  /îimcc  Cinq 
vne  Ar-  p]ed  François  , & douze  cent  Cheuaux  , à qui 
s’étoient  ioints  plufieurs  Gentils-hommes  & 
Volontaires  ; lefquels  excitez  par  les  comman- 
demens  du  Roy  & de  la  Reine , qui  auoient 
grandement  à coeur  cette  entreprifè  , s’étoient 
offerts  à feruir  fans  paye;  outre  qu’auecque 
l’Armée  on  faifoit  marcher  quatorze  pièces 
d’Artillerie  , qu’on  auoit  tirées  du  Chafteau  de 
Caën,&:  des  autres  Villes  d’alentour,  auec  tou- 
tes fortes  de  munitions.  En  cette  Armée  eftoit 
Maréchal  de  Camp  Iean  d’Emery  fieur  de  Vil- 
liers , lequel  pouffé  par  Ton  propre  courage , & 
par  la  franchife  de  fon  humeur , éloignée  des 
diffunulations  & des  perfidies  , qui  regnoient 
alors  de  toutes  parts  , témoigna  par  épreuue 
qu’il  ne  s’éloignoit  iamais  des  occafions  de 
s’acquiter  de  fà  charge.  Car  eftant  vny  d’af- 
feélion  & de  confeil  auec  fon  General  qui 
• eftoit  de  meûne  incorruptible  eu  fa  foy , & en 

Stratage 
me  de 

Maté-*’  comme  au  lieu  le  moins  fort , & où  il  y auoit  le 
Chai  de  plus  de  butin  à faire  ; & s’eftan  t mis  à marcher 
Camp  , toute  la  nuit  le  plus  vifte  qui  luy  fut  po/fible  , 
arriua  au  poinét  du  iour  prés  de  S.  Lo,où 
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* eitoit  de  lïlCUTic  mcorrupuDic  en  1»  l\j  y ^ oc  cii 
cratage-  fon.  intégrité  , il  fit  femblant  pour  tromper 
llliers  Ennemy,de  s’en  aller  du  collé  de  Vallongne, 


il  airme  e^0jt  je  Comte  de  Montgommery , auec  fon 
près  de  ^ T.  -n.  ir:n- 


Fils , & fon  Gendre.  Saint  Lo  eft  vne  Ville 
* dans  la  baffe  Normandie , qui  n’eft  pas  bien 
grande , mais  affez  forte.  Elle  cft  proche  de 
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la  Mer , & fur  la  riuiere  de  Vire , qui  n’eft  pas 
loin  delà  Ville  , 8c  qui  s’engolphant  dans  TO-  *574* 
cean  par  le  moyen  de  fon  flux , te  rend  naui- 
gable  iufques  à fes  portes  , & reçoit  comme  en 
vn  Havre  affeuré , les  Vaifleaux  qu’on  y void 
aborder,  qu’elle  met  à couuert  des  vents  & des 
tempeftes  de  la  cofte.  En  cette  cale  auoient  y rronafr 
mouillé  les  Nauires  auec  lefquels  le  Comte  Monc- 


cftoit  venu  d'Angleterre,  & s’y  tenoient  à l’an- 


chre,  tout  prefts  à for  tir  du  Port,  & à faire  voi- 
le, quand  l’occafion  s’en  prefenteroit.  Villiers  juy  j,oak 
arriuc  à l’improuifte  vers  leleucr  du  Soleil,  che  le 
auec  TAuant-garde  de  l’Armée,  fit  aduancer  partage 
le  Régiment  de  teinte  Colombe, qui  pouuoit 
eftre  de  douze  cens  hommes  de  pied  Fran-  yjrej 
cois  ; & auec  quatre  petites  pièces  d’Artillerie , 
occupa  ce  bord  vn  peu  au  deflbus  du  lieu  ou 
les  vaifleaux  eftoient  à l’anchre , par  où  il  vou- 
loit  empefeher  qu’ils  ne  pûflent  fortir  du  Port. 

Suiuant  cét  ordre  fainte  Colombe  haftant  te. 
marche,  comme  la  neceffité  le  requeroit , prit 
ion  porte  le  long  de  la  riuiere  , & commença 
tout  à mefrne  temps  de  te  retrancher  , & de 
drefler  fès  batteries  ; ce  qui  fut  fait  ti  à poinâ: , 
au  en  fort  peu  de  temps  le  partage  cftant  boü-  cîn^ 
ché  aux  Nauires  de  Montgommery  , pour  le  ^puifTe 
peu  de  largeur  de  là  riuiere , on  luyofta  tou-  fauuer, 
te  efperance  de  fe  pou  noir  teuuer  auec  fon  Ar- 
mée , pource  qu’il  n’eftoit  pas  aflez  fort.  Alors 
Villiers  voyant  fermée  certe  auenuë  , d’où  dé- 
pendoit  le  principal  poinét  de  toute  l’entré* 
prife,  s’en  alla  auec  les  Chcuaux- légers  ,&  le 
Régiment  de  Lauerdin  , au  pied  d’vne  colline, 
vis  à yis  de  la  porte  qui  eftoit  du  cofte  de  la 
. Mer  , 8c  s’y  mit  à efcarmoucher  contre  les 
Afliegez  , qui  pour  reconnoiftre  les  forces  de 
Tome  I,  Ff 
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l’Ennemy  , auoient  fait  vne  (ortie , auec  def-'  ' 
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fein  de  l’attaquer.  Mais  tandis  qu’on  les  amu- 
foit  ainfi  par  de  chaudes  efcarmouchcs,  Mari-  " 4 


fe  par  de  gnon  arriua  par  vn  autre  endroir , auccque  le 


. i. 


frequen-  rcfte  de  l’Armée.  A fon  abord , il  prit  aufli  - tort 

fon  porte  du  coftc  de  la  terre  , fi  bien  qu’en  ' l 
moins  de  trois  heures  , la  Place  fè  trouua  ih- 
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La  Place  ueftie , &afliegéede  toutes  parts.  Cependant 
eftinue-  ceux  qui  eftoient  fortis  à l’efcarmouche  , fè 
**IC‘  trouuant  furpris  par  les  troupes  de  Caualerie  K- 
LCS  fonc  Malicorne,&  de  la  Meleraye , furent  re- 
vue for-  RoulTez  dans  la  Ville  en  fort  peu  de  temps , 

& auee  vne  perte  notable  de  part  & d’autre,  y 
eftant  demeuré  fur  la  place  plus  de  foirante 
Catholiques,  & enuiron  quatre-vingt. Hugue- 
nots. L’Armée  du  Roy  diuifée  en  deux,dciren- 
<loit  l’entrée  & la  fortic  par  mer  & par  terre  , 
le  principal  deflfein  des  Capitaines  eftant  d’em- 
pefcher  que  l’Ennemy  ne  fe  p.uft  feuuer  par 
aucun  endroit.  Apres  quelle  fut  logée  , on  fe 
mit  à trauailler  aux  tranchées  , pour  pointer 
l’ Artillerie  , à caufe  qu’on  iugeoit  bien  queJa 
Ville  ncpouuoitrefifterqucfortpeude  iours. 
Rufe  du  Mais  le  Comte  , qui  voyant  que  la  Place  n’e- 
Conue  ftoic  pas  tenable  , tournoit  déjà  fes  princi-  y 
pales  penfées  a la  fuite , ayant  fait  toute  la 
jnuit  fuiuante  donner  l'alarme  par  diuers  ; 
endroits  , afin  d’eftonner  les  Ennemis  , ou 
du  moins  de  les  tenir  en  fufpens  , força  finale- 
ment auec  quelque  nôbrede  Soldats  vn  corps 


V 


#r 


■ > mr 


Il  s%é*  ^de  garde  du  Régiment  de  Lufié , qui  deffen- 
c happe  a^}0jt  yn  porte  du  cofté  de  la  terre.  Etdantant 
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qu’il  fçauoit  le  pays,&  qu’on  ne  le  pûreonnoi- 
ftré , a caufe  de  l’obfcutité  de  la  nuit , il  fe  faü- 


ua  aux  landes  prochaines , lieux  bas  & ma-  > 
xccageux  ,où  le  flus  & leflus  fe  déchargent 
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puis  comme  il  eut  paffé  vn  bras  de  Mer , dans 
quelque  batteau  de  Pefcheurs,  qu’il  y trouua  *574* 
de  bonne  fortune  , il  tira  droiéi  à Damfronr , fe  rctire 
apres  auoirlaiffé  à S.  Lo  fon  fils  & Ion  gendre,  r Dam^ 
fur  Pefperâce  qu’aflèurément  il  les  viendrait  fè-  tom> 
courir  en  peu  de  iours.  Les  Catholiques  ne 
fceurent  rien  de  fa  fuite,  pource  que  les  tene- 
L b res  , le  peu  de  gens  qui  le  fuiuirenc , & l’in-  1 
duftrie  qu’il  y apporta,  empefehereht  qu’on  ne 
s’en  apperceut  , iufques  âcd  qu’cftànt  renfor-  &fercfî* 
cé  de  Caualerie  par  l’arriuée  de  pluiîeurs  Gen-  force  de 
tils-hommcs  de  fon  Party , il  commença  de  g&rP°.uc 
courir  le  pays,  de  rompre  les  chemins  v&  de 
monftrer  qu’il  venoit  au  fecours  des  Affiegez.  IS_ 
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Mais  enfin  comme  on  fut  bien  affeuré  qu’apres 
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s’eftre  échappé  des  filets  , il  fai  (oi  t d’eltranges 
degafts  en  tous*  les  lieux  d’alentour  •,  on  af- 
ièmbla  les  Capitaines , pour  délibérer  fur  ce 

on  auoit  i faire.  Dans  ce  Confeil  de  Guer-  1 ' \*t 
xe , les  opinions  fe  trouuerent  differentes.  Fer-  Les  Ca- 
naques & Ruberpré  eftoient  d’aduis  qu’on  pitaines 
pourfuiuift  le  fiege  de  S.  Lo  , qu’ils  iugeoient  dennent 
deuoir  tenir  peu  de  iours  , pour  «fier  à Penne-  Con  ei  9 
my  cette  retraite  atfeuréc  , & l’efperance  qu’il 
auoit  de  fè  poutioir  fauuer  par  la  Mer.  Mais  0fc 
Villiers  & fainte  Colombe  opinoient  au  con-  opinions, 
traire,  difaut  qu’auecque  la  mefme  prompti-  f°htdi£- 
tude  dont  ils  eftoient  la  venus  ( lai  fiant  néant-  ^renccs»* 
moins  faint  Lo  afliegé  , pour  d^uifer  les  forces  , \ t 
de  l’Ennemy  ) il  Falloir  pourfuiure  le  Comté  , 

.pource  qu’apres  qu’on  l’auroit  deffait , toute  la 
guerre  ferait  efteinte.  Matignon  ayant  ap- 
prouué  cet  aduis , laifia  Feruaques  & Malicor- 
nc  au  fiege  deS.Lo  : & prenant  auecqucluy 
Villiers  , fainte  Colombe  deux  Regimens  de- 
gés  de  picd.jfix  cent  Chenaux,  & quatre  petites» 
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““  - pièces  d’Artillerie,iis  s’en  allèrent  tous  à Dans- 
1574-  front , auec  tant  de  diligence , qu’ils  y arriue- 
le  l’on  v rent  auant  que  l’Ennemyen  eutaduis.  Mais 
enfin ™ quoy  que  les  murailles  delà  Ville  fuflènt  ex*  . 
d'aller  à trémement  foibles , neantmoins  Ce  fiant  fortr 
Damfrôt  en  lariuicrede  Mante, qui l’enuironne  d’vir 
afiieger  cofté , & en  la  force  du  Chafteau  , qui  du  haut 
de  la  colline  ou  il  eft  fitué  , la  garde  de  l’autre  y 
il  refolut  de  défendre  conftamment  la  Ville;  La?^ 
nuit  fuiuante  on  drefia  l’Artillerie  $ & le  lende- 
main matin  , apres  qu’on  eut  abattu  bien  k 
f ArdUe-  peine  quarante  pieds  de  muraille  , Villiers  , 
lie.  quoy  que  la  riuierc  s’y  oppofaft , paflant  à la 
tefke  de  l’Infanterie,mal-grc  l’obftacle  de  l’eau, 
qu’il  auoit  iufques  à my-corps , le  prefonta  1$ 
ftut  don-  brufquement  à l’aflaut,  que  les  Ennemis  éton-  * 
né  à la  nez  fè  retirèrent  au  Chafteau,,  (ans  faire  refi- 
Villc  , fiance^  & ainfi  la  Ville  demeurée  en  la  puifiâsw 
les  Ca-  ce  des  Catholiques,  fut  prefque  tout  à fait  dé- 
tholi-  molie  par  la  violence  des  gens  de  Guerre.  Mais 
la  principale  difficulté  confîftoit  à prendre  it 

Maiftrcs,  Cflhaft“U,V°“1  la  faPe  De  V*™**  » P°“‘ 

eltre  fitue  fur  la  pierre  viue  * 8c  li  elcue  , qu  il 
le  atta-  falloit  haulFer  des  caualiers  , pour  y drefler  des 

Château,  batteries , ce  quon  nepouuoit  faire  qu  auec* 
que  toutes  les  peines  du  monde.  Les  Catholi- 
ques neantmoins  ne  laifloient  pas  d’y  trauail- 
1er  auec  vn  courage  franc , & vne  promptitu- 
de incroyable;  cependant  que  pour  les  fatiguer, 
les  Huguenots  ne  ccffoient  de  faire  des  (or- 
ties impetueufes  , & mefme  fanglantes. 
enfin  elles  terminèrent , apres  qu’on  eut  ache- 
phifîeurs  ué  vn  caualier  , & commencé  de  battre  1a 
bôs  Sol.  courtine  auecque  furie.  Apres  la  batterie  , fui- 
mis  ▼«*  affaut  extrêmement  rude,  ou , bien 

moiu  $ue  fainte  Colombe,  laiffaft  la  vie  auec  pl^ 
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Sears  Volontaires , & enuiron  deux  cent  Sol- 
dats des  plus  courageux  de  l’Armée , fi  èft-ce 
que  les  Huguenots  y firent  vne  fi  notable  perte 
par  la  mort  de  plufieurs  Gentils-hommes , & 
de  la  plufpart  des  Soldats , qu’on  iugea  de  là , 
qu’ils  ne  pouuoient  tenir  plus  long- temps. 
Audi  arriua-t’il  que  ce  mefine  loir  les  Enne- 
mis fe  rendirent  à dilcretion , (ans  attendre 
que  le  lendemain  on  renouuellât  l'affaut, qu'on 
s’appreftoit  de  donner  auec  plus  d'effort  qu’au- 
parauant.  Matignon  entré  dans  le  Chafteau  , 
fit  delarmer  & congédier  tous  les  Soldats  , re- 
tint prifonniers  quelques  Gentils-hommes , 
& donna  de  bonnes  gardes  au  Comte  de 
Montgommery  , qui  fut  conduit  à la  Cour  , & 
comme  rebelle , par  Arreft  du  Parlement  de 
Paris,  exécuté  à mort  publiquement , au  lieu 
où  l'on  a accouftumé  de  faire  iuftice  des  Cri- 
minels. Par  où  le  Roy  &laReyne  furent  bien 
aifes  . non  feulement  de  s’eftre  deffaits  d'vn  fi 
fiiperbe  Ennemy  qui  auoit  de  continuelles 
pratiques  auec  les  Princes  eft rangers  , mais 
encore  d’auoir  vengé  la  mort  de  Henry  IX.  à 
qui  luy  mefine , bien  que  par  accident , auoic 
oll:é  la  vie  en  vn  Tournoy  , comme  il  a efté  dir 
cy-deuant  ; d’où  prirent  naiffance  toutes  les- 
calamitez  qui  s’enfuiuirent  depuis.  Apres  cet- 
te prife  de  Damfront , Matignon  retourné  à 
S.  Lo  , commença  d’y  preffer  le  fiege  plus  fort 
que  iamais  , & le  feptiéme  iour  d’âpres  ayant 
fait  donner  l’affaut  par  Villiers , auec  la  prin^ 
cipale  Infanterie , demeura  maiftiedelamu^ 
raille^  (ce  qui  ne  fè  fit  pas  fans  répandre  beau-* 
coup  de  fimg  ) : & pareillement  d*vne  afiez 
groflè  Tour,  qui  de  là  façon  qu’elle  eftoit  flan- 
quée audehors^dcffcndôitTentrée  de  la  porcç, 
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I ^74-.  Jen^erna*n  > fi  toft  qu'il  fut  iour  , l’aflaut  fèV 
oà  elle  ren°uuella,&  l'Armée  vidorieufe entra  dans^ 


> 1 


entre  vi-  ^ Ville  , ou  demeura  fur  la  place  le  gendre  dia; 
ftoricix-  Comte  de  Montgommery  & Colombiers  au£^ 
te»  fi,  Soldat  non  moins  confiderable  pour  fa  nai£' 

dre*  de*  ^ncc  > S116  redouté  pour  (a  valeur.  L’on  y- 
Mont-  pric  encore  le  Capitaine  Lorge , fils  du  Com— 
gomme*  te  , deftiné  au  mefme  fupplice  dont  fon  pere 
ry  auoit  finy  fes  iours,mais  dont* il  s'exempta 

fcicnTôt  Par  ^^^te,  ayant  fuborné  (es  gardes..  Apres» 
tuez.3  Damfront , Carentan  , & Valîongne  fe  rendi- 
Tuite  du  rent , fans  attendre  qu’on  les  affiegeaft  5 & par- 
Capicti-  ce  moyen  demeura  efteint  ce  feu  , qui  s’efloîr 
»e  Lor-  /j  dangereufement  allumé  dans  les  plus  impor- 
carentâ  tântes  Prouinces  du  Royaume..  Durant  que- 
Se  Valô-  cela  fè  palîoit , le  Roy  par  la  violence  de  fit; 
gne  fc  maladie  eftoit  réduit  à n’en  pouuoirplus  5 3c 
rendent,  depuis  quelques  mois  ayant  commencé  de* 
cracher  le  fang  , & d’êftre  trauailléd’vne  fiè- 
vre lente , mais  interne  , & continue  , il  auoit r 
le  Roy,  enfin  perdu  toutes  fes  forces.  De  maniéré  que* 
«te  a la;  pc  VOyant  proche  de  la  mort  \ comme  il  eut  fait - 
9 appeller  tout  ce  qu’il  y auoit  à la  Cour  de  Sei- 
gneurs de  marque, & d’Officiers  delà  Couron- 
ne 5 apres  leur  auoir  dit  l’eftat  de  fon  mal , 3c: 
que  fà  fin  sapprochoit , il  déclara  fon  Succefi-- 
feur  légitimé  Henry  Roy  de  Pologne  fon  Fre-* 
re  ; & Regente  du  Royaume,  en  fon  abfence- 
la  Reme  fa  Mere  5 rétpmmandant  trcs-étroi- 
jnantîc  cernent  au  Duc  d’Alençon , au  Roy  de  Nauar-- 
auxPrin*  re , & à tous  les  autres  , de luy  obeyr  , & delà- 
£?*.  Iaf  feruir  au ec  fincerité  , 3c  fur  peine  de  Rebel-. 
stt&Çf  lion  , iufques  à l’arriuée  du  Roy  légitimé.  De 
toutes  lefquelles  chofes  les  Secrétaires  d’Eftat, , 
& René  de  Bira^ue , Chancelier  de  France*; 
depuis  peu, a. la  place  de  fen  MfchddÇ:, 
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FHofpital,  ayant  expédié  des  Patentes  ,.qui 
forent  cnregiftrées  en  Parlement;  le  Roy  apres  ** 

auoir  recommandé  au  Confeil  la  tranquillité  côfcii  la- 
du  Royaume , & à fa  Mere  vne  petite  Fille  paix  du* 
qu’il  auoit  eue  foule  de  la  Reine  {à  Femme  ; Royau*-  ; 
comme  auffi  Charles,  Fon  Fils  natürel  encore  mc* 
enfant , ce  qu’il  fît  en  termes  non  moins  fè- 
rieux  que  pitoyables  ,.  il  prit  congé  de  tous 
ceux  qui  eftoient  làprefons>.&  tenant  toujours 
Ferrée  la  main  de  fo  Mere  , acheua  le  cours  de 
fa  vie  le  trentième  iour  de  May , n’ayant  pas 
encore  vingt-cinq  ans  complets.  Tellement  &remî'  ; 
qu’apres  tant  de  reuolutions  & de  Guerres  , il  1>c*?FItr 
laifla  fon  Eftat  dans  des  confufîons  & des  dan-  bcau.dcV 
gers  auflî  grands  , que  ceux  ou  il  l’auoit  trou-  fônâçç., 
ué  depuis  quatorze  ans  , lors  qu’cncore  enfant 
il  eftoit.  paruenu  à.  la  Couronne.. 


EIN  DV  CINQjVIlfME  LIVRE. 


1 


• , . .•  . 


• '■  ' V"*  * 4 V £ 


\v  *•  V. 

•>  . *, 


•I  ■■ 


* • 


XA 


~ - 


A , t.t7s 


«*  , 


Ta 


ti: 


■ 


.,iv 


r.ggv  v yx 

rt  -f ^ j. 


Digltized  by  Google 


PRIVILEGE  J>V  R or. 

-j.  * - % 

LO  V I S par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  & de  Nauarre  r A nos- 
amez  & féaux  Confeillers  les  Gens- 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Mai- 
Ares  des  Requeftes  ordinaites  de  no- 
ftre  Hoftel , Baillifs , Sénéchaux , Pre- 
nons, leurs  Lieutenans,  & à cous  autres 
nos  Officiers  qu’il  appartiendra  -,  SaluÇ 
No  Are  bien  amé  Pierre  Rocoiet  Im- 
primeur & Libraire  ordinaire , & de- 
noftre  bonne  Ville  de  Paris  ,.nous  a fais 
remontrer , qu’ayant  cy-dèuant  par  no- 
.ftre  ordre  fait  imprimer  auec  grand 
foin  & dépenfe  ! Hiftoire  des  G verres 
Civiles  de  Henrico  Catherin  o Da-. 
vil  a , traduite  par  le-  Sieur  Bavdoinv 
nous  luy  aurions  par  nos  Lettres  Paten- 
tes du  dernier  iour  d’ Octobre  164,1. 
donné  pouuoir  d’imprimer  ladite  ver- 
fion  en  tels  volumes  & caraâeres  & au* 
tant  de  fois  que  bon  luy  fembl^ra,  ven- 
dre & débiter  en  tous  les  lieux  deno& 
Are  obeïllànce  , pendant  vingt  ans , à 
compter  du  iour  que  chaque  volumer 
&ra  paracheué.  d'imprimer  pour  laprej- 


ftîiere  fois.  Èt  bien  que  par  nofditéS 
Lettres  nous  ayons  faitdérences  à tou- 
tes perfonnes  d’imprimer , ny  faite  im< 
primer , vendre  & débiter  ladite  Ver- 
fion  pendant  ledit  temps, fous  prétex- 
te d’augmentation,  correction,  chan- 
■gement  de  titre  que  ce  foit  pour  les 
peines  mentionnées  par  nofdites  Let- 
tres : Neantmoins  l’Expofant  a fouuent 
reconnu  que  ledit  Liure  ayant  cité  im- 
primé dans  les  pays  Eftrangers  , plu- 
lîeurs  Marchands  Libraires  de  noftredf- 
te.  Ville  de  Paris , & autres , le  vendent 
à fon  preiudice,  encore  qu’il  ne  foit  feu- 
lement rembourfé  des  frais  faits  pour 
ladite  Impreflîon  , quoy  que  le  temps 
porté  par  Iefdites  Lettres  foit  preft  d’ex- 
pirer ; C’eft  pourquoy  il  nous  a tres- 
huniblement  fait  fupplier  luy  vouloir 
permettre  de  le  faire  r’imprimer , & èk 
cette  fin  luy  oCtroyer  nos  Lettres  ne- 
eeflàires  : A ce  s cavses  , defirans 
fauorablement  traiter  l’Expofant  6c  luy 
donner  moyen  de  fe  pouuoir  aucune- 
ment definterelfer  du  préjudice  qu’il 
fouffre  par  contrauention , attendu  les 
grandes  dépences  qu’il  a faites  à ladite 
Impreflîon.  Nous  luy  auons  d’abon- 
dant permis  & permettons  par  ces  pre- 
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fcnres  de  pouuoir  imprimer,  faire  reitnv 
primer , vendre  & débiter  en  tous  les 
lieux  de  noftre  obeïflànce  ladice  cradu- 
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s’ils  auoient  fait  ladite  imprefïion  eri^ 


âion  faite  par  ledit  B av  d ch  n,  en  plu*- 
fieurs  Volumes , en  tels  marges  & cara- 
âeres  & autant  de  fois  que  l’Expofant 
voudra,  durant  l’efpace  de  vingt  années* 
entières  & accomplies  , à compter  du 
iour  que  le  temps  porté  par  nofdites 
Lettres  du  dernier  Octobre  164.1.  fera 
expiré.  Et  faifons  iteratiues  inhibitions: 
te  defFences  à toutes  pefonnes  de  quel- 
que condition  qu’elles  foient , d’impri- 
mer , vendre  ny*  débiter  ladite  Verfîon 
en  aucun  lieu  de  noftre  obeïflànce,penr- 
dant  ledit  temps  ,fbus  pretexte  d’auge 
mentation , corre&ion,  changement  de  . 
titre , faulles  marques  , ou  autres  , en 
quelque  forte  & maniéré  que  ce  foie, 
ny  mefme  d’en  extraire  aucune  chofe 
fans  le  confentement  de  l’Expofant , ou 
de  ceux  qui  auront  droiÊfc  deluy,  à pei- 
ne de  trois  milliures  d’amande, paya- 
ble fans  déport,  nonobftant  oppofitions 
ou  appellations  quelconques  par  cha- 
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d’vn  ou  plufieurs  exemplaires,  comme 

• ~ y r • 1 i • . • m 


tiere , appliquable  vn  tiers  à Nous , vu 


tiers  au  grand  Hofpital  6c  l’autre  tiers  â 
JfExpofanc  & au  dénonciateur.  Faifons 
aufïï  deflènces  à tous  nos  Subjets  ,tant 
Imprimeurs, Libraires , qu’autres  per- 
fonnes , de  quelque  condition  qu’elles 
ioient , de  faire  imprimer  tant  en  Fran- 
ce qu’ailleurs,  d’autres  Verfions  de  la- 
dite Hifioire  des  Guerres  Ciutles  de 
France  de  Davii  a.  Et  à tous  Im- 
primeurs > Libraires  & autres  , foie 
François  ou  Eftrangers,  de  les  expofer- 
en  vente  dans  les  Pays  6c  Terres  de  no- 
ftre obeïflance  pendant  ledit  temps  de 
vingt  années  accomplies , à la. charge 
que  ledit  Rôcolet  fera  tenu  d’en  four- 
nir encore  deux  Exemplaires  en  noftre 
Bibliothèque  publique,  vn  dans  noftre 
Bibliothèque  du  Louure,&:  vn  autre 
clans  celle  de  noftre  très- cher  6c  féal 
Cheualier  6c  Commandeur  de  nos  Or- 
dres le  Sieur  Segvieb.  Chancelier  de 
France.  Ce  faifantque  vous  ayez  à le 
faire  joüir  du  prefent  Priuilege,  & ceux 
qui  auront  droiéfc  deluy , pleinement  8c 
paifiblement , fans  fouffrir  leur  èftre 
fait  ou  donné  aucun  empefehement  au 
contraire.  Voulons  an fll  qu’en  mettant 
au  commencement  ou  à la  fin  de  cha- 
que Volume  de  ladite  Verfion  du  Sieur 
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clics  foient  tenues  pour  deuëment  (igni 
fiées , & que  foy  y Toit  adjoûtée  & aux 
coppics  collationées  par  l’vn  de  nos 
amez  & féaux  Confeiilers  & Secrétai- 
res , comme  à T Original.  Mandons  au 
premier  noftreHuilîier  ou  Sergent,  fai- 
re pour  l’execution  d’icelles  tous  ex- 
ploits neceflaires  fans  demander  autre 
permilfion,  nonobftant  Clameur  de  Ha* 

• ro  , Chartre  Normande  , Couftumes  , 
Edits , Déclarations  , Arrefts , Regle- 
; mens , Priuileges  generaux  & particu- 
liers, & autres  Lettres  à ce  contraires, 
àquoy  nous  auons  dérogé  & dérogeons 
par cefdites  prefentes  : C a r tel  eft  no- 
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lire plaifir,  DoNNi'à Fontaine-bleau 
le  premier  iour  de  May  l’an  de  grâce  mil 
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fix  cent  foixante-vn  ; & de  noftre  Ré- 
gné le  dix-huiétiéme.  Signé,  Par  le  Roy 
en  fon  Gonfeil , C O V P E A V.  Et  (cel- 
lé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

Régi  fl  ré  furie  Littré  de  la  Communaux 
te  des  Imprimeurs  & Libraires  , ftti- 
ttant  tArrefl  du  Parlement  du  8.  Avril 
jî  Paris  le  ij.Mayi66i. 

K Signé,  I O S S E , Scyndic. 

tifkeué  d' Imprimer  peur  la  première  fera 
^ . le  ti,  février  s.666. 


w -J. 


« 


Y4 


nr~£j 


y * » r 

. r iv  ♦ -v  à£ 

$ K* ~ • 


•V4  ,r 


mm 


t • 


i.  ■ Y * 

. > - 

7^  #fL.  # yÀ 

• \i 

. • % ^ * # 

« . * 

''  0 * . - 

• * 

** * * f 

•Sk*?  r*  » 

y,  îf#  jf*> *Vi 

v rîy. 

*■  ;;  :V*> 

J>  - v*  ’V,i 

.*  * • . 

* . . » 

^ f'#  ^ - t 

^ 1 j' 

r* 

p-  * ' ^ * • i • • ^ V 

: ? 

. H * * 

'*b!S  *’  * ^ 

• • * x*  . « * •_ 

*> 

• . **  * 

•'  * - - * 

\ f 

’ \ * ->  ’ r 

U*  » , . 

♦ * i % ' 

, j:5^£ 

■*  À-  ■ -■ 

: «-  ■ lj 

: Tr'>^^  .?•  - ^ 

/ • • •: 

• ;\  • • 

ij.-  Cl  ;\  ■c  VI; 

* * ‘ - v.j' 

J*.  V».  *-  -1 

. -■  v . T » ' . ..»  y 


-3E 

* 


A< 


Jr  J»,  »»•  mf 

*&.  LÀ  1:+ 

. • . 

* A A -VT?  '•'■J.  "'^r,  ' * 

▼ v*  r 

i. . •■  ■ - F,1  *£* m 

- . .A.*  tr^’ÎT  \ X S 4-. 


N 


